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CHAPITRE  PREMIER. 
VÂTiiaBS    colokautbs. 

4255»  La  nature  organique  nous  présente  un  grand 
nombre  de  matières  colorées.  Parmi  elles  il  en  est  quelques 
unes  qui  ont  trouvé  dans  Tindustrie  un  rôle  plus  ou  moins 
important,  soit  en  raison  de  leur  solidité,  soit  à  cause  de 
Pédat  et  de  la  beauté  de  leur  nuance ,  soit  enfin  en  raison 
de  leur  bas  prix  ou  de  la  facilité  de  leur  emploi. 

Ces  matières  colorées  servent  à  teindre  les  étoiSes  et  à 
péparer  des  couleurs  pour  la  peinture.  Il  est  évident  que 
nea  n'empêche  de  les  remplacer  par  des  couleurs  miné- 
nies,  quand  on  en  trouve  qui  réunissent  toutes  les  qualités 
qQ*OD  rencontre  dans  les  couleurs  organiques;  mais ,  Tart 
de  la  teinture  est  loin  de  pouvoir  opérer  dans  tous  les  cas 
assortes  de  substitutions.  Il  trouve  dans  les  couleurs  or- 
pniqoea  une  transparence  et  un  éclat  qui  ne  se  reucontreut 
pas  an  même  degré  dans  les  couleurs  minérales.  Aussi, 
f emploi  des  couleurs  minérales  qui  ontrioconvénient  de 
toavrir,  à  la  manière  de  la  céruse,  c'est  à  dire  de  cacher  la 
forfaee  des  étoffes  sous  une  cou*clie  terue  et  opaque ,  est-il 
réservé  pour  les  tissus  qui  n'ont  pas  d'éclat.  Lasoie,  lalaine^ 
i*admettent  guère  cet  emploi,  qui  se  borne  au  coton. 

Les  matières  colorées  organiques  sont  donc  destinées  à 
eODser^er  toujours,  ou  longtemps  du  moins,  une  supério- 
rité réelle  sur  les  autres.  Leur  étude  offre  ainsi  un  intérêt 
s&ieux  an  pmnt  de  vue  industriel.  Mais,  considérées  chi- 
t j  ces  malièrei  présentent  Unt  de  yariété ,  qu'il 
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^8t  difficile  de  leur  assigner  des  caractères  gënëraax.  On 
conçoit  que  des  produits  très  divers  par  leur  composition 
ou  leur  nature  chimique,  puissent»  en  effet,  se  présenter 
avec  des  couleur»  atset  tiainoliëQ»  pour  que  nndustrie 
trouve  à  en  tirer  parti. 

Aussi ,  alloDaH[iou8  rencontrer  de»  matières  colorées  qui 
sont  azotées,  d'autres  où  l'azote  manque.  Les  unes  seront 
très  riches  en  carbone;  d'autres,  au  contraire,  n'en  renfer- 
ment guère  plus  que  le  bois. 

4256.  Toutes  sont  décomposées  par  une  chaleur  rouge  $ 
mais  il  en  est  qui  peuvent  distiller  ou  se  sublimer,  tandis 
que  beaucoup  d'entre  elles  i|*èn  sont  pas  susceptibles.  En 
général ,  les  matières  colorées  volatiles  sont  celles  qui  se 
montrent  les  plus  solides;  tels  sont  l'indigo  bleu,  l'alizarine, 
la  lutéoline,  etc.  Les  matièrea  colorantes  que  la  chaleur  dé- 
compose facilement  résistent  moins  bien  aux  agents  atmo*- 
sphériques. 

Exposée»  à  l'action  de  lumitee  seule,  certaines  matières 
colorantes  se  modifient*  Mafs,  ces  modifications  deviens» 
nent  bien  autrement  intenses,  quand  elles  s'effectuent  soua 
l'influence  de  l'air  ou  de  la  vapeur  aqueuse* 

Du  reste,  en  quelques  eîroonstances,  on  peut  prodiûre 
avec  la  vapeur  aqueuse  et  Tair,  aidés  d'une  température 
d'environ  200*,  des  phénomènes  analogues  à  ceux  que  la 
lumière  solaire  détermine.  C'est  ainsi  que  MM.  Gay-Lus- 
sac  et  Thénard  ont  fait  voir,  dès>  longtemps,  que  la  belle 
couleur  du  earthame,  soumise  i  260^^  i  l'action  d'un  cou~ 
rant  d'air  humide,  se  nH>difie  à  tel  point  qu'un  tissu  teint 
en  rose  de  earthame  passe,  sous  ces  eonditiotis,  au  jaune 
brun  sale,  en  quelques  heures. 

M.  Chevreul  a  publié  des  observations  fort  intéressantes 
sur  les  modifications  qu'éprouvent  de  la  part  de  la  lumière 
et  de  la  chaleur,  quelques  matières  colorantes  fixées  sur  les 
étoffes.  Nous  allons  faire  connaître,  en  résumé^  ses  prin-« 
clpaux  résultats. 

Lorsqu'on  place  des  étoffes  de  coton,  de  laine  ou  de  soie 
dans  un  flacon  où  l'on  fait  le  vide,  et  qu'on  Pexpose  à  l'ae^ 
tion  de  la  lumière  solaire  directe,  on  voit  ces  ëtolRs  Uan- 
chir  en  perdant  do  cyanogène,  ce  qu'on  peut  facilement 
constater,  en  plaçant  dans  le  flacon  où  sont  les  étoffes  nu 
petit  Aibe  ouvert  rempli  de  fragments  de  potasse. 

Si  la  vide  Mt  humide,  le  eyanogènt  fé  tnitisfonie  th  ud^ 


iDatiire  brane  qui  sa  fixe  sur  les  ëloffes  et  sur  les  parois 
hamidesjdu  flacon. 

Soos  finfiaençe  de  la  lumière  sûlaîie»  le  bleu  de  Prusse 
se  décompose  dooe  en  cyanogèue  et  prolocyanure  de  fer, 

S!  l'on  expose  ensuite  au  contact  de  Tair  ces  étoffes  ainsi 
blanchies,  elles  s'y.colorQiit  peu  à  peu.  Rien  de  pareil  ne  se 
présente,  si  Ton  remplit  le  flacon  qui  les  renferme,  d*acide 
CtfboDique  au  lieu  d'air  ou  d'oxygène. 

Cette  réaction  s'expUque  aîsémeot,  si  l'on  admet  que 
f oxygèce,  en  se  portant  sur  une  portion  du  fer ,  donne 
naissance  à  du  sesquioxyde^  tandis  que  le  cyanogène  qui 
abandonne  cette  portion  de  mélal^  convertit  une  certaine 
quantité  de  protocyanure  de  fer  en  percyaoure,  qui  repro- 
doit  do  blea  de  Prusse  avec  le  reste  du  protocyanure  de  fer. 

A  une  température  comprise  entre  170^  et  190%  les 
étoffes  teintes  en  bleu  de  Prusse  et  placées  à  Tobscurité 
dans  le  vide  sec»  peuvent  se  décolorer  entièrement  dans 
Tespacede  quelques  heures;  mais  elles  nesont  jamais  blan- 
ches, néanmoins^ comme  dans  le  cas  où  elles  ont  reçu  l'im- 
pressioD  de  la  lumière;  elles  possèdent  toujours  une  légère 
teinte  de  rouille. 

En  mettant  dans  le  tube  vide  d'air  où  les  étoBfes  sont  en 
train  de  se  décolorer  un  petit  vase  contenant  de  la  potasse, 
on  trouve  que  cet  alcali  a  absorbé  une  certaine  quantité  de 
cyanogène. 

iinsi^  dans  ee  cas,  comme  dans  Pexposilion  au  vide  sec 
SDos  l'influence  solaire,  la  perte  de  la  couleur  bleue  des 
étoffes  est  accompagnée  d'une  séparation  du  cyanogène. 

Les  étoffes  qui  ont  été  décolorées  dans  le  vide  repren- 
nent leur  couleor  par  le  contact  de  loxygène,  comme 
edies  qui  l'ont  été  sous  l'influence  de  la  lumière;  mais  elles 
ne  reprennent  jamais  un  aussi  beau  bleu  que  ces  der-< 
mères  9  parce  que  le  peroxyde  de  fer  qui  a  pris  naissance 
aux  dépens  de  Teau  du  bleu  de  Prusse  ^  altère  la  teinte  du 
Uea  régénéré. 

Cette  succession  de  phénomènes  de  décoloration  et  de 
eekmtion  nouv^le,  peut  se  reproduire  un  certain  nombre 
de  fois  sur  la  même  étoffe. 

Ubc  étoffe  de  coton  teinte  en  bleu  de  Prusse  se  décolore 
an  miiiea  de  Veau  distillée  non  aérée  exposée  au  soleil , 
eomme  ai  elle  était  dans  le  iFide;  il  ne  se  dégage  aucun  gas^ 
loaia  l'eau  acquiert  la  propriété  de  donaec  du  bleu  d« 
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Prusse,  quand Ob  j  ajoute  du  carbonate  d'atninoniaque , 
de  Tacide  chlorhydrique  et  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer; 
il  s'est  donc  sépare  du  cyanogène,  pendant,  cette  dëcolora- 
tion  du  bleu  de  Prusse  sous  feau,  comme  il  s'en  serait  sé- 
pare dans  le  vide. 

M.  Chevreul  a  également  reconnu  que  les  matières  co- 
lorantes sont  loin  d'avoir  la  même  stabilité  sur  les  diverses 
étoffes,  lorsqu'elles  sont  exposées  dans  le  vide ,  à  l'action 
d'une  certaine  température. 

Le  eurcuma,  qui  dans  Tair  s'altère  si  rapidement,  ne- 
prouve  pas  d'altération  à  160®,  sur  le  colon  et  la  soie. 

Le  brésil,  la  cochenille,  le  quercitron,  la  gaude»  lor- 
seille,  fixés  par  l'alun  et  le  tartre,  n'éprouvent  pour  ainsi 
dire  pas  de  changement  dans  les  mêmes  circonstances  sur 
le  coton,  la  soie  et  la  laine. 

Le  rocou  est  plus  stable  dans  l'atmosphère  que  le  eur- 
cuma ;  le  carthame  s'affaiblit  é  160®  sur  le  coton  et  la  soie. 

Le  campêcbe,  fixé  par  l'alun  et  le  tartre,  éprouve  une 
modification  remarquable,  en  ce  que  du  bleu  violet  il 
passe  au  violet  rouge,  comme  s'il  était  soumis  à  l'influence 
d'un  acide.  Enfin,  le  campêche,  le  brésil  et  la  cochenille  , 
fixés  sur  les  étoffes  par  la  dissolution  d'étain,  ont  plus  de 
tendance  à  se  modifier  que  lorsqu'ils  le  sont  par  l'alun  et* 
le  tartre. 

La  nature  spéciale  de  l'étoffe  peut  avoir  aussi  de  Tin- 
fluence  sur  la  stabilité  d'une  même  matière  colorante  fixée 
par  un  même  mordant ,  comme  elle  en  exerce  une  dans 
le  cas  où  les  étoffes  teintes  sont  exposées  à  la  lumière.  Par 
exemple,  dans  le  vide,  à  160*,  la  soie  donne  au  cartbame 
une  stabilité  que  ne  lui  donnent  ni  la  laine  ni  le  coton.  Le 
rocou,  dans  la  même  circonstance,  est  moins  stable  sur  la 
soie  qu'il  ne  l'est  sur  le  coton. 

*  L'influence  de  l'étoffe  se  fait  encore  sentir  dans  le  cas  où 
l'air  agit  avec  le  concours  de  la  chaleur;  ainsi,  l'air  chaud 
altère  davantage  l'indigo  fixé  sur  la  soie  que  l'indigo  fixe 
stur  le  coton. 

La  chaleur  ne  produit  pas  précisément  des  effets  sem* 
blablcs  à  ceux  de  la  lumière  sur  les  étoffes  teintes. 

Par  exemple,  dans  le  vide  et  sous  l'influence  de  la  lu- 
fldère,  le  rocou  se  conserve  sur  les  étoffes,  tandis  que. 
le  eurcuma  s'altère}  c'est  l'inverse  qui  a  lieu  dans  le  vide 
daufié  â  16(f . 
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Au  contraire,  le  bleu  de  Prusse ,  comme  tiOuâ  l'avons 
lait  voir  plus  haut,  se  comporte  d'une  manière  analogue 
dans  le  vide  ëclair^  et  dans  le  vide  chauffé  de  150^  à  180"". 

On  ne  peut  donc  conclure  des  résuUats  obtenus  dans 
lune  de  ces  circonstances,  ceux  qu'on  obtiendra  dans 
Tautre. 

4257.  L'acide  sulfurique  Concentre  ou  même  anhydre, 
se  combine' avec  les  matières  colorantes  volatiles,  tandis 
qu'il  f-faarbonne  et  détruit  les  matières  colorantes  décom- 
poaables  par  la  chaleur.  L'indigo  bleu,  J'alizarine,  la  lutéo- 
line,  forment  avec  cet  acide  des  composés  analogues  à 
Tadde  solfovinique. 

L'acide  azotique  oxyde  quelques  uns  de  ces  corps,  sanç 
altérer  leur  constitution  moléculaire  ;  mais^  le  plus  souvent 
il  les  détruit  pour  donner  naissance  à  des  composés  très 
variés. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  en  détruit  un  grand 
nombre  et  particulièrement  parmi  les  matières  colorantes 
non  volatiles. 

Les  alcalia  solubles,  tels  que  la  potasse  et  la  soude,  mo- 
difient toujours  la  couleur  de  ces  matières,  même  quand  on 
a  soin  d'éviter  le  contact  de  l'atmosphère.  A  l'air,  il  y  a  fixa- 
tion d'oxygène  et  l'on  obtient  pour  résultat  fijial  une  ma- 
tière de  couleur  brune. 

Les  terres,  les  oxydes  métalliques  et  les  sous-sels  inso- 
lubies  se  combinent  aux  matières  colorantes,  en  fournis- 
sant des  produits  insolubles,  diversement  colorés,  qui  sont 
désignés  sous  le  nom  de  laques. 

4258.  Parmi  les  matières  colorées  organiques,  il  en  est 
un  grand  nombre  qui  se  rencontrent  à  l'état  incolore  dans 
les  plantes  qui  les  fournissent.  C'est  seulement  sous  l'în- 
floence  de  Toxygène  qu'elles  prennent  la  couleur  qui  les 
fait  rechercher  et  qui  est  par  conséquent  due  à  une  ab- 
sorption d'oxygène,  à  une  véritable  oxydation.  C'est  ainsi 
que  l'indigo  passe  du  blanc  au  bleu  ;  que  la  matière  de  la 
garance  passe  du  blanc  au  rouge,  etc. 

Dans  quelques  circonstances,  cette  absorption  d'oxygène 
ne  8*effectue  qu'à  la  faveur  de  l'ammoniaque.  Tel  est  le  cas 
des  produits  colorés  qu'on  retire  de  certains  lichens  et  qui 
constituent  ToTseilledu  couunerce.  On  verra  dans  l'histoire 
particulière  de  ces  corps,  qu'ils  contiennent  une  substance 
incolore,  l'orcine,  qui  en  absorbant  l'oxygène  et  les  élé- 
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ments  de  Taminoniaque,  se  convertit  en  orcëine,  matière 
très  colorée,  qui  donne  à  Toiseille  du  commerce  sa  coaleur 
intense. 

Il  parait  même  certain  que  la  plupart  des  matières  co*- 
lorantes  végétales  préexistent  sous  forme  incolore  dans  les 
plantes  qui  les  fournissent.  Pour  le  prouver,  il  suffit  de  les 
soumettre  aux  méthodes  employées  par  M.  Preis&er  pour 
isoler  les  matières  colorantes  pures,  des  parties  végétales 
qui  les  contiennent. 

Les  procédés  suivis,  jusqu'à  présent,  pour  l'extraction 
des  matières  colorantes,  consistent  dans  des  traitements  al- 
cooliques ou  éthérés,  qui  donnent  quelquefois  par  l'évapo* 
ration  la  matière  douée  d'une  structure  cristalline,  mais 
qui  la  fournissent  le  plus  souvent  sous  forme  de  poudre  ou 
d'extrait.  L'épuisement  des  substances  végétales  par  l'eau, 
fournit  ordinairement  des  produits  complexes,  d'où  il  est 
difficile  d'extraire  les  manières  colorantes  â  l'état  de  pureté. 
.  Voici  le  procédé  employé  par  M.  Pretsser« 
On  traite,  à  plusieurs  reprises,  la  substance  tinctoriale 
par  de  l'alcool  ou  de  l'éther,  suivant  que  la  matière  oc^o- 
rante  qu'elle  contient  est  soluble  dans  l'un  ou  l'autre  de 
ces  dissolvants.  Le  sous^icétate  de  plomb  versé  dans  la  U«- 
queur,  en  précipite  la  matière  cotorante  en  formant  aveo 
elle  une  laque  insoluble ,  diversement  colorée.  Après  le 
dépôt  de  celte  dernière,  on  décante  le  liquide  surnageant , 
qui,  dans  la  plupart  des  cas,  est  tout  k  fait  incolore.  Ou 
lave  bien  la  laque  )  on  la  délaie  dans  une  suffisante  quan- 
tité d'eau  distillée -,  on  la  soumet  à  un  courant  d'acide  hy* 
drosuifurique  en  excès.  Ou  filtre  le  liquide  et  on  bi  fait 
évaporer  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 

Ce  moyen  fournit  un  grand  nombre  de  principes  colo- 
rants, prîvi^  de  toute  couleur  et  eacristauK:bîen  réguliers» 
Parfois  même,  Tévaporation  sous  le  vide  est  inutile ,  les 
cristaux  se  déposant  dans  le  vase  au  bout  de  quelques  in- 
stants ,  quand  les  liqueurs  sont  filtrées  chaudes. 

Ce  procédé  présente  pourtant  un  inoonvénientréel;  il 
hisse  de  l'acide  aeétique  dans  les  liqueurs  ;  les  cristaux  se 
déposent  difficilement  de  ces  liqueurs  acides ,  et  il  devient 
pnesque  impossible  de  les  purifier  compiètemeat. 

M.  Preieser  préfère,  par  ce  motif,  la  métkode  suivante, 
qui  est  plus  directe  :  on  traite  la  substance  colorante  par 
tin  dissolvant  ap(iropi4é  k  sa  nature,  te4  que  l^eau,raioMl, 
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tibit  OQ  WÊt  etn  lëgèremeot  alcaifm,  «t  on  agite  les  li*- 
fMiseolor^  avec  de  l'hydrate  de  plomb,  provenant  de 
k  déeompoaiiîoa  de  Tasotate  de  plomb  par  ratnmonia- 
que  caustique.  A  froid ,  oa  dana  quelques  tas ,  au  besoin , 
•  Tâide  d'une  douce  chaleur,  toute  la  matière  colorante  se 
dqxMe  à  Tëtat  d'une  laque  insoluble^  et  les  liqueurs  sont 
complèleoietit  décolorées. 

CeslaquMaontd'autant  moins  colorëes,  quefon  emploie 
in  matîèf«6  tinctoriales  plus  récentes.  Ainsi,  avec  les 
boit  jaunes  et  rouges,  l'intérieur  ou  le  cœur  du  bois,  ordi- 
■airement  peu  coloré»  surtout  dans  les  troncs  épais,  donne 
des  laques  de  couleur  vive»  mais  peu  intense. 

DiBs  tous  les  cas ,  en  agissant  ainsi ,  et  en  faisantpasser  un 
excès  d'acide  bydrosulfurique  à  travers  la  laque  de  plomb, 
OD  obtient  un  liquide  tout  à  fait  incolore ,  dont  on  retire 
par  une  évapora tion  spontanée  dans  des  vases  couverts  de 
papier,  oai  par  Tévaporation  sous  le  vide,  les  matières  co- 
lorantes pures  i  féM,  de  cristaux  incolores. 

Tantôt,  les  matières  colorées  sont  très  solubles  dans  l'eau  ; 
tantôt,  ee  Téhiculeest  sans  action  sur  elles,  ou  n'en  prend 
qoe  des  traces.  Il  suit  de  là  que,  dans  leur  application  sur 
lesëtoffesy  les  premières  ont  besoin  d'être  associées  à  cer- 
tains corps  qui  puissent  les  rendre  insolubles,  tandis  que 
leideniîèreapeavent  s'en  passer,  et  donnent  une  teinture 
loKde,  par  une  application  pure  et  simple  de  la  matière 
•urfeadasus.  En  général,  c'est  par  leur  union  avec  des 
oxydes  métalliques  qu'on  rend  les  matières  colorantes  in- 
solubles. L*alumine,  les  oxydes  d'étain,  le  peroxyde  de  fer, 
Foxyde  de  cuivre,  sont  souvent  employés  dans  ce  but. 

Quand  on  mtte  une  dtasotution  de  matière  colorante  so- 
loble,  avec  nne  dissolution  d'alun,  et  qu'on  ajoute  à  la  li- 
queur ua  alcali  ou  un  carbonate  aicatin,  on  en  précipite 
«or  le  champ  de  Talumine  qui  entraîne  avec  elle  la  matière 
colorante  sous  la  forme  d'un  dépôt  coloré,  constituant  ce 
quon  appelle  une  laque,  dans  le  commerce.  Comme  falu- 
mine  est  blanche,  et  qu'elle  n'a  que  des  réactions  très  fai- 
bles, elle  duoiie  des  laques  qui  possèdent  tout  à  fait  la 
couiéurdeUi  maliâre  colorée,  dont  on  a  déterminé  ainsi  la 
précipitation. 

Le  chlore  et  les  chlorures  décolorants  détruisent  toutes 
les  matières  c(rf(wées.  Le  résidu  nnat  de  la  réaction  cou- 
Mste  UMgours  en  une  matière  brune  aolubie^  mais  il  es 
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hors  de  doute  que  la  réaction  diffère  beaucoup  d*uii  corps 
â  l'autre.  Pour  l'indigo  bleu ,  par  exemple,  le  chlore  com- 
mence par  opérer  la  décomposition  de  Teau  doni  Toxygène 
se^fixe  sur  l'iodigo;  ensuite*  il  soustrait  de  Tbjdrogène  au 
composé  ainsi  formé,  et  il  en  prend  la  place  par  substitu- 
tion. 

Apparemment  qu'il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  que 
pour  un  certain  nombre  de  matières  colorées,  l'action  du 
chlore  doit  être  directe  et  s'opérer  tout  d'un  coup  par 
substitution.  Peut-être,  en  est-il  d'autres,  au  contraire,  où 
la  décomposition  de  l'eau  fait  tous  les  frais  du  changement 
qu'elles  subissent. 

4259.  Nous  diviserons  les  matières  colorantes  d'après 
leur  couleur,  en 

Bleues.  —  Indigo,  tournesol. 

Violettes.  —  Orseille. 

Rouges.  —  Carthame,  cochenille ,  kermès ,  laque^  ga- 
rance, brésil ,  campéche,  santal,  orcanette. 

Orangées.  —  Rocou. 

Jaunes.  —  Gaude,  fustet,  quercitron,  bois-jaune^  cur- 
cuma. 

Brunes.  —  Brou  de  noix,  suie. 

Noires.  —  Tannate  de  fer. 

Nous  allons  étudier  successivement  ces  diverses  substan- 
ces et  les  produits  qui  s'y  rattachent;  nous  verrons  plus 
tard  comment  l'art  de  la  teinture  met  leurs  propriétés  â 
profit. 

INDIGO. 
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4260.  On  trouve  dans  le  commerce,  soasie  nom  d'indigo, 
QBe  matière  bleue,  douée  de  qualités  précieuses  pour  Tari  du 
tànturier  ;  car  elle  est  à  la  fois  une  des  couleurs  les  plus 
beUes  et  une  des  plus  stables  que  la  nature  organique  nous 
présente.  En  outre,  elle  se  décolore  et  se  dissout,  quand 
on  la  met  en  contact  avec  un  alcali  et  un  corps  avide 
dosygène.  La  liqueur  étant  exposée  a  l'air,  Pindigo  se  ré- 
géoëre  avec  sa  couleur  bléae  et  son  insolubilité  naturelle. 
Il  en  résulte  qu'on  peut  facilement  teindre  les  étoffes  en 
les  plongeant  dans  la  liqueur  qui  contient  l'indigo  soluble 
et  en  les  exposant  ensuite  à  l'air. 

Llndigo  se  retire  de  diverses  plantes  du  genre  indigo" 
fera  ou  nerium;  on  le  retrouve  dans  le  polyganum  tincio- 
rium  et  dans  VUatiê  tinctariay  et  comme  il  ne  parait  pas 
exister  dans  toutes  les  espèces  d'un  même  genre,  on  peut 
en  conclure  que  cette  belle  matière  bleue  constitue  un 
produit  d'un  intérêt  secondaire  dans  la  vie  de  la  plante 
qui  la  fournit. 

Quoi  qu'il  en  soif,  on  sépare  l'indigo  par  précipitation 
du  suc  de  la  plante  qui  le  renferme,  et  on  l'obtient  ainsi 
mélangé  de  diverses  matières  insolubles.  On  le  livre  au 
eommerce  sous  forme  de  pains  cubiques. 

H.  Chevreul  à  qui  l'on  doit  l'analyse  complète  de  l'fii- 
iigo  guaiimalaj  y  a  trouvé  les  substances  suivantes  : 

!  Ammoniaque 
Matière  verte  . 

Un  peu  d'indigo  blanc         }   12 
Extractif 
Gomme 

{Matière  verte  . 

Résine  rouge  (  50 

Un  peu  d'indigo  bleu  ) 

!  Résine  rouge 
Carbonate  de  chaux 
Oxyde  rouge  de  fer  I 

Alumine  j 

Silice  5 

Indigo  bleu.  45 

m 


Un  résidu  forme  de. . 
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A  cet  lnitem«Di$  iaeceBsift,  M.  Beraélim  «d  a  eul^tituë 
d'antres  qui  mettent  en  ëvidenoe  f  existenee  de  quelques 
substances  spéciales  dans  Tindigo.  Il  fait  agir  i  chaud  et 
successivement,  Tacidie  sulfurique  étendu,  la  potasse  causti- 
que en  dissolution  concentrée  et  Talcool. 

L'acide  renferme  des  sulfates  produits  par  les  bases  que 
l'indigo  contient.  Il  contient  de  plus  une  substance  gluti- 
neuse  qui  en  est  séparée  par  Talcool. 

La  potasse  se  charge  essentiellement  d'une  matière  brune 
fort  analogue  à  l'acide  ulmique,  et  que  M.  Berzélius  dési- 
gne sous  le  nom  de  brun  d'indigo.  Les  acides  le  séparent 
de  la  dissolution  alcaline.  Ce  corps  sera  décrit  plus  loin. 

L'alcool  enfin  dissout  une  matière  rouge  spéciale,  douée 
de  propriété  très  caractéristiques,  et  que  nous  décrirons 
aussi  plus  loin  sous  le  nom  de  rouge  d'indigo. 

Parmi  ces  divers  produits^  la  matière  la  plus  remarqua- 
ble et  la  plus  essentielle  constitue  la  substance  bleue  que 
l'on  connaît  plus  spécialement  sous  le  nom  dUndigo,  et 
que  M.'^Chevreul  a  proposé  de  désigner  eous  celui*  d  indi- 
gotine.  Nous  nous  servirons  indifiéremment  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  dénominations. 

4261.  On  obtient  l'indigo  bleu  suffisamment  pur  pour  la 
plupart  des  recherches  auxquelles  on  se  propose  de  le  sou- 
mettre, en  pulvérisant  un  bel  indigo  de  commerce  et  en  le 
lavant  successivement  à  Teau  bouillante,  à  l'alcool  bouil- 
lant, A  l'eau  acidulée  par  Tacide  hjdrochlorique  également 
bouillante.  Le  résidu  consiste,  conune  on  vient  de  le  dire, 
en  indigo  bleu  mêlé  de  silice. 

Lindigo  bleu  tout  à  fait  pur  peut  s'obtenir  à  l'aide  des 
deux  procédés  suivants  : 

1*  Par  voie  humide  j 

2*  Par  sublimation. 

Dans  le  premier  cas,  on  met  à  profit  la  propriété  que 
l'indigo  possède  de  se  transformer  sous  ilnflueoce  den 
corps  désoxydants  en  une  substance  incolore,  soluble  dans 
les  alcalis.  A  cet  effet,  on  place  dans  un  flacon  un  mé- 
lange d'indigo  du  commerce,  de  sulfate  de  proloxjrde  de 
fer,  et  de  chaux^  et  Ton  ajoute  à  ces  matières  une  quantité 
d'eau  capable  de  remplir  le  flacon.  On  commence  par  agiter 
les  matières,  afin  de  rendre  leur  mélange  bien  intime»  puis 
on  laisse  reposer. 

L'indigo  bleu  passe  à  Tétat  d'indigo  blanc  sous  l'influence 


dipKOtozyde  defer»  qui  tendi  seconrerlif  en  saqotoxyde; 
Dès  toiSy  il  forme  avec  la  chaux  une  combinaiion  solÀie. 
CeUf-ei  ëtant  décantée,  on  la  mêle  d*an  léger  excès  d'à* 
ode  chlorhydrique  qui  sature  la  chaux  et  qui  précipite 
tôvt  l'indigo  soua  sa  forme  incoloré.  A  l'air,  cet  indigo  passe 
bientôt  au  bien.  Mais,  pendant  la  modification  del'indigo^ 
ea  pr^Doe  do  sulfate  de  chaux  et  du  protoxyde  de  fer,  il 
se  forme  en  même  temps  une  certaine  quantité  de  sulfure 
de  calcium,  par  l'action  de  la  matière  organique  sur  le  sul- 
fate de  chaux.  Il  suit  de  là  que  lorsqu'on  pr^ipite  rindigo 
bUnc  de  la  liqueur  au  moyen  d'un  acide,  il  se  précipite 
en  même  temps  qudques  traces  de  soufre. 

L'indigo  bleu  régénéré,  bien  la^é  et  séché,  est  épuisé  par 
l'alcool,  afin  de  le  priver  de  rouge  d*indigo.  En  le  feisatit 
bouillir^  i  deux  ou  Crois  reprises,  a?ecdu  sulfure  de  carbone, 
ea  enlèye  le  soufire  libre ^  puis,  i  l'aide  de  quelques  lavages 
i  l'alcool,  et  par  une  dessiccation  prolongée  â  l'air  libre  à 
490^,  oo  obtient  Findigo  bleu  parfaitement  pur. 

Pour  obtenir  l'indigo  par  le  second  procédé,  on  expose 
dans  on  tét  une  couche  minée  d'indigo  concassé,  k  l'action 
d'une  douce  chaleur;  Uent6t,  il  se  forme  à  la  surface  de  la 
couche  nn  lacis  de  cristaux  que  Ton  enlève  et  que  Ton 
ssnraet  ensuite  à  un  triage  attentif,  afin  d'en  écarter  toute 
tnoe  de  matière  charbonneuse.  Cm  cristaux,  d'une  teinte 
pourpre  ftmcé,  constituent  l'indigo  bleu  pur. 

U.  Soret  rapporte  les  cristaux  d'indigo  sublime  à  un 
prisme  droit  comprimé  dont  la  coupe  serait  un  rectangle. 
Il  a  troavé  que  les  (aces  les  plus  larges  étaient  celles  qui  of- 
fraient les  reflets  les  plus  vifii.  • 

Loraqu'on  soumet  à  une  nouvdUe  distillation  le  résidu 
de  la  sublimation  de  l'indigo,  qui  retient  toujours  des  dé- 
bris de  cristaux,  après  l'avoir  préalablement  broyé,  on 
obtienC  souvent  des  cristaux  d'un  jaune  verddtre  qui  pré- 
sentent une  structure  analogue  à  celle  qu'on  vient  de  dé- 
crire. Tootefois,  ih  sont  généralement  plus  acirulaires, 
is  temioent  en  pointe  et  n'ofirent  pas  des  faces  aussi 
Isrges.  Je  pense  que  ces  cristaux  proviennent  du  ronge  d'in-- 
digo,  qui  résiste  mieux  i  l'action  destructive  de  la  chaleur 
ijue  l'indigo  bien  luinnéme. 

4963.  Mparé  par  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  procédés, 
rindigo  est  nn  coq»  entièrement  volatil.  Pour  démontrer  sa 
paifttte  TOlatilîldy  il  suffit  de  chauffer  une  pla<f ue  d'argent, 


par  exemple,  de  1  dëcimètre  de  côte,  au  moyen  d'une 
lampe  à  alcool ,  de  mani&re  à  la  porter  à  la  température 
nëcessaire  à  la  sublimation  de  l'indifro.  Quand  elle  y  est 
parFCQue ,  si  on  laisse  tomber  de  Tindigo  en  poudre  sur  la 
plaque,  on  voit  les  grains  s'agiter,  s'étaler  et  s'ëvaporèr 
peu  à  peu  sans  résidu.  Pendant  toute  la' durée  de  la  subli- 
mation, qui  dégage  d'abondantes,  vapeurs  pourpres,  cha- 
que granule  de  l'indigo  jeté  sur  la  plaque  se  maintient  en 
quelque  sorte  soulevé  à  distance  et  ne  touchant  pas  la  pla- 
que. Pour  que  Tévaporation  marche ,  il  faut  écraser  ces 
grains  et  les  amener  ainsi  au  contact  de  la  plaque  même. 

Lorsqu'au  lieu  d'opérer,  comme  nous  venons  de  le  dire , 
on  distille  Tindigo,  une  partie  de  ce  corps  seulement  se 
sublime  sans  altération  ;  la  portion  qui  est  altérée  est  ré- 
duite en  eau ,  en  sou8-*carbonate  d'ammoniaque ,  en  un 
produit  qui  donne  du  bleu  de  Prusse  avec  un  sel  de  pro* 
toxyde  de  fer  et  le  contact  de  l'air,  en  une  huile  épaisse , 
en  gaz  carbonique  et  en  gaz  inflammable.  Il  reste  un  char- 
bon azoté. 

Dans  le  vide,  une  portion  de  l'indigo  se  sublime  en  cria- 
taux  feuilletés,  et  une  autre  se  réduit  en  huile  épaisse  et 
en  charbon. 

Si  on  dirige  la  yapeur  d'indigo  dans  un  tube  de  verre 
chauffé  à  une  température  peu  élevée  au  dessus  du  terme 
de  sa  vaporisation,  il  est  complètement  décomposé. 

Quand  on  projette  une  petite  quantité  d'indigo  en  pou- 
dre sur  un  charbon  ardent,  on  voit  apparaître  une  grande 
quantité  de  vapeurs  pourpres  analogues  à  celles  de  l'iode. 
Mais,  il  reste  un  résidu  de  charbon  très  volumineux» 

L'air  et  l'oxygène  sont  sans  action  sur  l'indigo  bleu. 

L'eau  n'en  dissout  pas  trace.  Il  est  insoluble  dans  l'éther 
pur ,  ainsi  que  dans  les  corps  gras.  L'alcool ,  à  l'aide 
de  i'ébullition,  en  dissout  quelques  traces  et  se  colore  en 
bleu. 

Les  acides  faibles  sont  sans  action  sur  lui,  à  moins  qu'ils 
ne  puissent  lui  céder  facilement  de  l'oxygène  f  comme  le 
font  l'acide  azotique  et  l'acide  chrômique.  Aucun  d'eux 
ne  le  dissout,  quand  il  est  étendu  d'eau. 

Il  en  est  de  même  des  alcalis  carbonates  ou  caustiques. 
L'indigo  bleu  délayé  dans  de  la  potasse  ou  de  la  soude 
caustique  s'y  maintient  en  suspension  pendant  très  long- 
temps et  s'en  sépare  très  difficilement»  tant  par  le  repos 
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(joe |Mr  le  filtre;  mais  il  ne  s'en  dissout  rëellement  pas  la 
Boindre  trace. 

Le  ctilore  humide  le  dëcolore  ;  nous  étudierons  plus  loin 
ks  produits  de  cette  décomposition. 

L'action  de  l'acide  nitrique  concentré  sur  Tindigo  est  si 
éoeigique,  qu*il  est  capable  de  Tenflammer.  Cetacide,  moins 
eoncentré,  donne  naissance  avec  Tindigo  aux  acides  pi- 
oiqoe  et  Indigotique.  Plus  faible  encore ,  il  détermine 
seulement  la  fixation  de  deux  équiTalents  d'oxygène  sur 
cette  substance,  et  donne  naissance  à  une  matière  que  nous 
décrirons  plus  loin  sous  le  nom  d'isatine. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  peu  à  peu  l'indigo 
en  prenant  une  teinte  verte;  on  obtient  enfin  une  liqueur 
d^QQ  beau  bleu,  sans  dégagement  d  acide  sulfureux. 

Il  en  est  de  même  lorsqu'on  emploie  de  l'acide  sulfuri- 
que  fumant  de  Noi  dhausen;  seulement ,  dans  ce  cas^  la  li- 
queur est  d'un  rouge  pourpre. 

L'indigo  bleu  est  toujours  réduit,  quand  il  se  trouve  en 
présence  d'une  matière  alcaline,  telle  que  tapotasse,  Tarn- 
raoniaque  ou  la  chaux,  et  d'une  substance  avide  d'oxygène, 
telles  que  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  le  protochlorure 
d'étain,  le  sulfure  d'arsenic-,  ces  divers  produits  sont  mis  à 
profit  par  l'industrie. 

Le  phosphore,  les  sulfites,  les  phosphitcs,  les  sulfures 
de  potassium  ou  de  calcium,  réduisent  également  Tiodigo 
tous  rinfluence  des  alcalis. 

D  en  est  de  même  du  sucre  de  fécule,  qui  doit  jouer  un 
rAle  dans  l'extraction  de  l'indigo.  Le  tannin,  diverses  ma* 
tiéies  coloraptes,  le  sucre,  l'amidon,  la  gomme,  sont  aussi 
dans  ce  cas. 

M.  Fritsche  a  mis  à  profit  le  pouvoir  réductif  du  sucre 
de  fécule  en  présence  des  alcalis  pour  préparer  l'indigo 
Uanc  et  par  suite  l'indigo  bleu  pur.  Pour  une  partie  d^n- 
£go  du  commerce  en  poudre  fine ,  on  prend  une  partie  de 
sorre  de  fécule,  et  on  met  le  tout  dans  un  flacon  de  la  ca- 
pacité convenable  pour  contenir  40  parties  d'alcool.  On 
verK  de  Talcool  chaud  jusqu'à  moitié  de  la  capacité  du 
flacon  et  on  ajoute  SO  centimètres  cubes  d'une  dissolution 
alcoolique  de  bOude  caustique,  très  concentrée.  On  laisse 
le  vase  ainsi  rempli  et  fortement  remué,  pendant  quelque 
temps  en  repos.  Quand  le  liquide  est  devenu  clair,  on  le 
décante  i  l'aide  d'un  siphon.  Ce  liquide  est  d'un  rouge  jau- 
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ces.  Aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'air,  il  prend  une  couleur 
pourpre,  pasae  par  ioulea  les  nuafteeada  rouge,  du  violet, 
du  bleu ,  et  dépose  de  petits  erisUux  aiicroscopiqueft  d'ia- 
digo  bleu;  qu'on  jette  sur  un  filtre  et  qu'on  lave  à  l'aleool, 
puis  à  l'eau.  Ce  dernier  lavage  est  indispensable  pour  enle- 
ver une  substance  insoluble  daoa  l'alcool,  maissoluble  dans 
l'eau ,  provenant  de  l'action  de  )a  soude  sur  le  sucre  de 
raisin,  130  grammes  d'un  indigo  très  médiocre  du  com-* 
meroe»  ont  donné,  i  lapronière  infusion,  60  grammeo 
d'indigo  cristallisé;  i  la  seconde,  4  gram.;  à  la  troisième, 
des  traces  seulement*  Le  glucose  passe  en  grande  partie  à 
l'état  d'acide  formique  dans  cette  réaction. 
L'indigo  bleu  possède  la  composition  suivante  : 

C« 1224,5  73,58 

V^ 62,5  5,76 

Az^ 177,0  10,64 

0* 200,0  12,02 

1663,8  100,00 

Indigo  btanc» 

4263.  Pour  obtenir  cette  substance  à  l'jétat  de  pureté,  on 
|dace  dans  un  petit  tonneau  d'environ  100  litres  de  ca- 
pacité, un  demi-kilog.  d'indigo  avec  le  sulfate  de  fer  et  la 
chaux  nécessaires,  puis  on  le  remplit  d'eau  tiède.  Le  fond  - 
supérieur  doit  être  percé  d'un  trou  assez  large  pour  l'in- 
troduelion  et  l'agitation  des  matières;  on  ferme  cette  ou- 
verture à  l'aide  d'un  bouchon  ea  bois  recouvert  de  papier 
collé. 

An  boni  d'un  ou  deux  jours,  on  enlève  le  bouchon,  et,  à 
l'aide  d'un  siphon  rempli  d'eau  récemment  bouillie,  oa 
détermine  l'écoulement  du  liquide.  Celui-oi  doit  être  reço . 
dans  des  flacons  de  5  à  4  litres  remplis  d'acide  carbonique.^ 
Quand  le  flacon  est  à  peu  près  plein,  on  y  verse  de  l'aride 
chlorhydrique  étendu  et  bouillant,  de  manière  i  le  remplir 
tout  à  fait  de  liquide.  On  bouche  alors  le  flacon  et  on  le 
place  de  suite  dans  une  cuve  pleine  d^eau^  de  foçon  qu'il 
s'en  trouve  entièrement  submergé. 

Dès  qu'on  a  ajouté  l'acide  chlorhydrique,  l'indigo  blanc 
sa  précipite  en  gros  flocons  d'un  blanc  sale.  Laisse-t-on  le 
fiaooDi  iWyC^ai^dy  pénètre  peu  èpeu,  i  laSiv^inr  de  lu 
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eoaebe  liquide  qiÉl  oocofie  TetpAce  nmiikire  «fomprU  Mire 
le  goulot  et  le  bouchon,  et  l'on  voit  Vindigo  blaoo  passer 
peu  i  peu  au  Tert  sale  et  même  au  bleu  dans  la  partie  su- 
périeure du  d^p6t. 

£o  plongeant  les  flacons  dans  Veau ,  cet  efiet  est  tris 
retardé  aans  être  complètement  prëveuu.  tl  suffit  de  laisser 
les  flacons  sous  l'eau  pendant  quelques  jours ,  pour  voir 
apparaître  des  veines  bleues  autour  du  boucbon  et  sur  la 
partie  supérieure  des  parois  du  flacon. 

Lorsque  l'indigo  blanc  s'est  déposé,  il  suffît  de  retirer  les 
flaeonet  d'en  extraire  le  liquide  clair  au  moyen  d'un  large 
sîphoo^  et  de  jeter  le  dépôt  sur  un  filtre.  Il  faut  avoir  soin 
de  placer  l'entonnoir  sous  une  cloche  dans  laquelle  on 
maintient  un  courant  d'hydrogène  qu  d'acide  earboniciue. 
Cette  précaution  n'est  pas  rigoureusement  indispensable, 
car  Tiodigo  blanc  se  lave  si  promptement  et  si  facilement 
qu'on  peut  opérer  â  Tair  quand,  par  un  repos  de  deux  ou 
trois  jours,  il  a  pris  de  la  cohésion. 

Les  lavages  doivent  être  eflectués  avec  de  l'eau  longue- 
ment bouillie  et  refroidie  bien  complètement  dans  des  fla- 
cons fermés  et  immergés  sous  Teau.  Si  on  lavait  â  Teau 
chaude,  Toxydation  de  l'Indigo  blanc  marcherait  très  vite, 
pour  peu  qu'il  rencontrât  de  l'air. 

L'indigo  blanc  étant  encore  humide  est  retiré  du  filtre, 
étalé  sur  une  assiette  et  porté  dans  le  vide  d'une  bonne 
machine.  Quand  11  est  see,  t)  faut  avoir  soin  de  rendre  dans 
la  cloche  de  Facide  carbonique  et  non  de  l'air.  Une  fois 
qu'un  gaz  est  rentré  dans  les  pores  de  la  poudre,  l'ôléva-^ 
tioQ  de  teaapérafure  qui  peut  eu  létulter  ne  se  reproduit 
plus,  et  l'air  peut  intervenir  sans  inconvénient  proehain. 

I/îadi^  bfaine  ainsi  purifié  est  solide,  cristallin,  fibreux, 
soyeux,  plus  deose  que  l'eau  \  inodore  et  insipide.  Il  est 
sans  action  sur  le  papier  de  tournesol.  Insoluble  dans 
l'eau  9  soluble  dans  l'alcool  et  dans  féther*,  ses  solutions 
sont  jaunes.  La  solution  éthérée,  exposée  à  Tair,  ne  com- 
mence à  bleuir  qu'au  poîn^  où  la  plus  grande  partie  du  dis- 
solvant est  évaporée. 

Il  ne  sHmit  pas  atcs!  fteides  faibles. 

Aveeles  alcalis,  c*est  adiré  l'ammoniaque, la  potasse,  la 
solide^  la  ehaux^  la  baryte,  la  stroutiane  et  la  mag&éke, 
U  forme  descombinaisoui  cpii^  enturée^  d'iu^goUauc^  sont 
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solubles,  et  d'une  couleur  jaune.  On  ne  les  connaît  quen 
dissolution  dans  Teau. 

Mais  si  on  ajoute  un  excès  de  chaux ,  on  produit ,  avec 
Tindigo  blanc,  une  combinaison  jaune  qui  est  presque  in-^ 
sotuble  dans  l'eau,  et  qui  joue  sans  doute  un  rôle  dans  le 
procédé  d'extraction  de  l'indigo  dans  les  indigoteries.  A 
l'aide  de  ces  dissolutions  alcalines ,  M.  Berzëliiis  Ta  uni  par 
double  décomposition,  à  l'alumine,  aux  protoxydes  de  fer, 
d'étain,  de  plomb,  de  cobalt,  de  manganèse ,  etc.  Ces  com- 
posés sont  insolubles.  Ceux  d'alumine,  de  protoxyde  de  fer, 
de  plomb ,  d'étain ,  sont  blancs ,  mais  blenissent  prompte* 
ment  à  l'air.  Les  composés  de  fer,  de  plomb,  de  cobalt,  de 
manganèse ,  ne  donnent  pas  d'indigo  par  la  sublimation  , 
mais  bien  celui  d'étain. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  rerséen  petite  quantité 
dans  une  solution  alcaline  d'indigo  blanc,  donne  un  préci- 
pité d*un  brun  noir ,  qui  devient  bleu  par  un  excès  de 
sulfate. 

Les  sels  de  bioxyde  de  cuivre  colorent  en  bleu,  sur  le 
champ ,  la  solution  d'iudigo  blanc  ;  le  cuivre  passe  i  l'état 
de  protoxyde,  et  si  l'acide  était  en  excès ,  le  métal  serait 
même  complètement  réduit. 

L'indigo  blanc  devient  instantanément  bleu  dans  l'eau 
aérée.  Uabsorbel'oxygèneetpasse  au  bleu  pourpre,  d'autant 
plus  rapidement  qu'il  est  plus  divisé  et  plus  humide.  Bien 
sec ,  l'absorption  est  assez  lente  pour  qu'on  puisse  le  con- 
server pendant  quelques  jours  à  l'air. 

Quand  on  chauffe  l'indigo  blanc,  il  devient  bientôt  d'uu 
pourpre  foncé. 

Chauffé  dans  le  ride,  il  se  décompose  ;  on  obtient  un  peu 
d'eau,  de  l'indigo  bleu  et  une  assez  forte  quantité  de  char- 
bon. Il  ne  se  développe  aucun  gaz. 

L'acide  sulfurique  concentré,  fumant,  le  dissout  instan- 
tanément; la  solution  est  pourpre.  L'acide  nitrique,  s'il 
n'est  pas  employé  en  excès,  le  fait  passer  au  bleu. 

L'acide  nitrique  concentré  l'altère  profondément. 

Les  solutions  alcalines  d'indigo  blanc  exposées  à  l'air  en 
attirent  l'oxygène,  passent  au  Tert|  puis  au  bleu,  et  dépo- 
sent de  Tindigo  bleu  oidûuire. 


fonnnle  :  . . 

C»  ......  1994,52  78,{« 

B« 78,08  5,76 

A2».-.-\.  477,08  10,64 

O* 200,00  12,02 

1676^4      ,  400,00 

4261.  La  coDTcrsiba  de  Tindigo  bleu  en  indigo  blanc  se 
représente  par  une  siïhple  absorption  d'hydrogène,  comme 
on  peut  le  voir  par  la  compai;ai9pn.  (les  deux  formulea 
(?  H'*  Az'  œ  et  C«*  H«  Az»  0^ 

11  est  clair  que  si  on  considère  Tindigo  comme  formant 
on  radical  aDaiogoefiln  benzoïle,  on  pept  regarder  Tindigo 
blanc  comme  un  hydmredont  la  formule  se  représenterait 
parC»H"Az^O^-HH^ 

A  la  vërilé,  on  peut  dire  aussi  que  Tindigo  blanc  est  de 
Hodigo  bleu  désoxygëné,  c'est  à  dire  C",  H*«  Az'  G,  ff  0; 
c^est  ainsi  que  M.  LiebSg  Ven visage. 

Mm  Preisser  a  cru  qu  on  trouverait  .un  argument  décisif 
CD  faveur  de  cette  seconde  manière  de  voir  dans  la  réaction 
ranarquable  observée  par  M.  Fritsche,  entre  la  potasse, 
nndigD  hleu  et  le  glucose.  U  regarde  ^mme  peu  probable 
fÊt  ilodigo  puisse  prendre  rbydrogène  dfeJ'eau,  en  même 
teaspa  qae  l'oxygène  de  l'eau  se  fixé  sur  le  sucre  pour 
convertir  son  hydrogène  en  eaa«  Mais,  on  ne  voit  pas 
poiirqiioi  ce  ne  serait  pas  l'hydrogène  du  ^uorib  qui  se 
fixenûi  directement  sur  l'indigo  bleu. 

Si  nous  revenons  sur  la  composition  du  corps  précé- 
dent,  Dooa  voyons  que  l'indigo  bleu  peut  se  représenter  par 

C«H»^Az?0». 

Cette  formule  peut  se  dédoubler  en 

C»  H»0»,  C*  Al»- 

Ce  qui  rendrait  l'indigo  bleu,  isomère  du  isyanture  de  ben- 

soile  ;  circonstance  qui  peut  expliquer  quelque^  unes  des 

Tcaedoos  de  ce  corps.  .'''•'   r 

On  va  voir  que  1  indigo^^par  sanai^ère de  se  composter 

vrec  Facide  sulfurique,  se  rattache  aux  corps  qui  se  grou-- 

peotaatour  dea  alcools*,  que,  par  sa  manière  d'agir  avec 

viu.  2 
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benzoïle  lui-même. 

En  effet,  llndigl»  blanoi  {(«f  ton  actiou  sur  tes  alcalis,  par 
la  manière  doi^t  il  perd  0^taptend  l'bydrPgAliey  rentre  tout 
à  fait  dans  l^t  id4es  que.iiQa$  ftvon^  sur  }fi  (roupe  qui  se 
composerait  4e  : 

L'aldéhyde. :.,.•.  C»    H*    0»,  H*. 

L'essence  d*amandes  amëres.  C?*  H*'  0*,  H*. 

L  «asenc^  de  cânoelle , ,  C*^  H"  0*,  H*. 

L'indigo  blancs ,•..  C«  H'^  Az*0»,B'- 

Et  y  deson  eôtëy  l'indigo  bled  correspondrait  aux  ûoipa 
suivants: 

Acityle-....*.  (?  U^  0\ 

Benzofle..o..»  C"  »«*  0^, 

Gnnamile C»  »*  0». 

lodigobl^u..,/  C»H^^A*»0». 

'  Ces  rapprochements  paraissent  plus  fondas  encore,  en 
considérant  les  rapports  que  l'isatine  dont  nous  parle* 
rons  dans  un  instant,  présente  avec  'le  salicyle  ;  on  a ^  en 
effet:  *         . 

C^W^hi?€^.   -    hidig^bleu.     C^H^^O^.       BêiwfiU. 
€?^  fi''  Az^  W^m  Indigo  bliuic.  G''  H>'  O',  H^  Eiamm 

C^Wf^Ai?OKj      iMtine.  <?^  »•<>*.       SaUerle. 

C«  «M  Ae'O',  H'  laatfde.  C«  H^  0*,  T»  Hyërunde 

ToQtporté  âoQQ  à  f^roire  querindigo  bleu  repr^s^te  V\^ 
de  ces  radicaux  hypothétiques  adous  parles  chimistes  dans 
l'essence  d'amandes  amërès,  l'essence  de  cannelle^  etOw 

L'indigo  serait-il  lésItolatiM:,  d^attléOfa,  wn  eot^s  appar* 
tenant  au  même  type  qtK  le  beaiqQÏle  X  Rien  ne  s'y  oppose  ; 
mais  alors  au  lieu  ae  le  représenter  comme  un  cyanure  de 
bensoAe,  pèutrétre  AtudraIt-41  torlct  CF  BP  (F,  H^,  un  écîui^ 

^'-       .        '  c-Az»  '^ 

valent  d'hydrogène  dans  le  benzoïle  tti'^néme  étant  reni^ 
|ila«é  pti:  w  éfjidtiatM  d€  cjaoogèfltt. 


âCWB  ■■■.■■  .«■■■■■Miw 

^clde  sulfo-indtgottquc^ 

JQBflUf.  «»  |irv4iiH««mpe  )iqii««r  dowëe  d'une  be»lMefnte 

Cfpl.ble  de  former  des  ^<?g,le«^t  ^^^  4alacoJw 
bleue.  Je  va,s dw,re  if4 1.,  mtlbode  qqe  iVi  çmployéepp^ 
la  préparation  des  sels  de  potasse  et  de  barvte 

Pour  obtenir  une  disMlutien  complète  de  l'indipo,  il 
faat  employer  pour  «ae  partie  de  celle  aoUtance,  «5  par- 
ties daAfde  sulfunque  concentre.  *^ 

L'indigo  et  l'acide  ëtant  mis  ensemble  dans  on  flacon  Â 
remeri,  on  abandonne  le  mélange  à  lui-même,  pendant 
trois  jours  à  une  temp««P8ture  do  .W  â  6W.  Ouaud  on 

rg'::!;tfîrt"  '^'  "^'"'^  »'-P-  *  -r  apparaître 

ta  filtre.  S  11  s  est  formé,  dans  cette  réaction ,  une  matière 
pourpre,  sur  laquelle  nous  reyieqcjrçins  plu,  tard,  elle 

précédentes,  il  ne  reste  absolument  «ucun  résidu 
On  ▼«ne  alors  dans  la  liqueur  limpide  une  dissolution 

ta».  On  ^«A  t^  tom  sur  «n»  fe^i^,  <i«»  pïïbp  à  ISrZ 
placée  «QT  «•«  tQU«  et  on  laisw  i5gW4t^  pVpdwt  ,5S 
qualM  be«r«.  fc,  |iq««,r  qui  pa??  doiuJJ'SUTS  J 
peu  près  sans  couleur.  •'w'»  w  » 

ïl  faut  ramass^  Iç  d^p<)t,  le  dél«»yçr  ifiw  wnç  Olssolu- 
Uou  concentrée  dWlate  d^  potasse  et  ïéS?r  1,  Sî, 
tioq  On  dissout  wi,s,  tout  le  sulfate  qufs'étair  déuwé 
ayee  le  ««Ifindylatci  mai*  ce  dernier  reste  imprfeU  dffi 

Pour  lëhmmer  entièrement,  il  faut  délayer  la  inatière 
qn.  est  restée  sur  la  toile  à  la  seconde  filtration.  da^^un" 


une  troisième  fois. 

Ce 
tree 


Ce»  larages  se  font  très  bien  en  broyant  le  précinité 
ec  «  dl«,lutlon  dWtate  de  potasse  J.ns  une  erTâl 
«•pwle,  d«  manière  *wndr«  la  nwwe  parfaitement  loinii. 


I 


gène.  Quand  elle  n'offre  plus  aucun  grumeau,  on  la  dëlaye 
avec  la  totalilë  du  liquide,  et  Ton  jette  le  tout  sur  la  toile. 

Quand  le  sulfate  de  potasse  est  entièrement  enleyë,  il 
faut  se  débarrasser  de  Tacëtate  de  potasse^ce  qu'it  est  fa*- 
cile  de  faire  au  mojen  de  FalcoOl  du  commerce.  On  ob- 
tient enfin,  après  tous  ces  traitements  si  longs  et  si  pé- 
nibles, le  sulfindjlate  à  l'état  de  piurctë^  il  n'a  plusbe*- 
aoin  que  d'être  sëchë  dans  le  Tide. 

Ce  sel  possède  la  composition  suivante  : 

C» 1224,52  38,94 

H........ 50,00  1,59 

Az» 177,02  5,65 

0 100,00  5,12 

SO* 501,15  15,94 

SO^KO 4091,07  34,78 

5145,56        100,00 

Lé  sulfindylate  de  baryte  peut  se  représenter  par  la 
formule 

S0»Ba0  +  S0*,C»ff^A2«0. 


/ 


Acide  sulfo'parpurique, 

'  4266.  Cet  acide  se  produit  lorsqu'au  lieu  de  faite  usage 
d'acide  sulfurique  à  1,842,  on  employé  de  l'acide  fumant, 
et  surtout  lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  au  liquide  immédiat 
tement  après  la  dissolution.  Il  est  insoluble  dans  l'eau 
acide  et  peut  alors  être  séparé  facilement  de  la  partie  so*- 
lubie  au  moyen  du  filtre. 

Lavé  à  l'eau  pure  cet  acide  s'y  dissout,  en  loi  commu- 
niquant la  même  couleur  bleue  que  l'acide  suifindytique; 
mais  par  la  saturation  avec  de&  alcalis,  sa  dissolution 
donne  des  combinaisons  floconneuses  et  pourpres,  résul- 
tant de  l'union  de  l'acide  sulfo-purpurique  avec  ce» bases. 

La  dessiccation  de  cet  acide  exige  beaucoup  de  soins^ 
si  on  ne  la  pousse  pas  jusqu'à  180"*,  elle  est  incomplète^, 
et  pourtant  vers  200^  ou  i  peine  au-delà  de  ce  terme, 
jl  commence  à  s'altérer. 

.  L'acide  sulfo-purpurique  possède  la  composition  soi- 
yante: 


lêAttlIC,  %1 


C« Èmfi  56,8 

H» • 125,0  %9 

A»*..... 354,0  8,1 

0* 400,0  9,4 

2S0» 1002  5  25,1 


4529,9        100,0  )  î 

Celte  formate  semble  indiquer  que.  riodigo.bleu  pa^se 
à  ao  état  isomërique  pour  constituer  Tacide  sulfo-pur-^ 
purique. 

laATIHE. 

4367.  M.  Laurent  obtient  ce  corps,  soit  par  l'action  de. 
f  aôde  nitrique,  soit  par  celle  de  Tacide  chromique  sur  l'in-r 
digo.  L^emploi  de  ce  dernier  réactif  est  préférable.  On  dissout 
ce  dernier  corps  dausTeau,  et  ou  le  verse  peu  à  peu  sur  l'in- 
digo réduit  en  poudre  ;  on  chauffe  et  on  cesse  d'ajouter 
I  acide  chromique  dès  que  la  couleur  bleue  est  détruite. 

Si  Ton  fait  usage  d'acide  azotique ,  il  faut  employer  la 
méthode  suivante.  On  réduit  l'indigo  en  poudre  fine  qu'^n 
^ce  dans  une  capsule  où  l'on  verse,  peu  à  peu,  de  l'acide 
nitrique,  de  manière  à  former  uoe  bouillie,  que  l'on  chauffe 
modërément,  en  ayant  soin  d'agiter  continuellement.  Il  se 
produit  une  vive  effervescence  ;  on  coptinue  d'ajouter  l'a- 
eîde,  josau'à  ce  que  la  couleur  bleue  ait  disparu.  On  ajoute 
aknrs  de  leau  et  Ton  porté  le  mélange  à  l'ébullition.  L'isa- 
tÎQe  est  asaezsoluble  dans  l'eau  chaude,  mais  très  peu  dans 
Feaa  firoide  ;  il  faut  donc  filtrer  la  liqueur  bouillante  aussi 
rapidement  que  possible.  Au  bout  de  douze  heures  environ,) 
Ptsaliae  se  dépose  ^us  forme  de  cristaux  mamelonnés, 
roogeâlres.  L'eau  mère,  concentrée,  en  abandonne  encooré 
me  certaine  quantité  par  l'évaporation.  Là  matière  ins^ 
pore  est  layée  avec  de  l'eau  faiblement  ammoniacale,  qui 
enlève  une  matière  brune  résineuse  -,  on  termine  les  la- 
vages avec  de  l'eau  pyxe* 

Llsatine  est  ensuite  reprise  par  Talçool  bouillant  dan» 
lequel  on  la  fait  cristalliser  à  plusieurs  reprises. 

Ainsi  préparée ,  llsatine  se  présente  sous  la  forme  de 
eristaux  rouge-brun  doués  dé  beaucoup  d'éclat,  et  doot  la 
poussière  est  jaune- orange.  Leur  forme  est  celle  d'un 
prisme  droit  à  base  hexagonale,  dérivant  d'un  prisme  àbas^^ 
rhombe,  dont  les  angles  sont  de  153®  environ. 


Elle  eit  inodore  y  JpdtArable  à  Tair  ;  elle  est  fosUble,  et 
répand  des  vapeurs  jaunes  extrêmement  irritantes. 

Chauffée  sur  une  lame  de  platine  »  elle  se  Tolalilise  en 
grande  partie;  mais  distillée  dans  une  cornue,  elle  laisse 
un  résidu  charbonneux  assez  abondant. 

Elle  est  peu  soluble  dans  Veau  froide,  beaucoup  plus  dans 
l'eau  bouillatite.  L'alcool  la  dissout  très  bien,  l'ëther  moins 
facilement. 

'  Lé  chlore  et  le  brome  l'altèrent,  çn  donnabt  baissance  i 
des  }}roduit8  dérivés  par  substitutbfi. 

L  acide  nitrique  la  dissout  à  froid  et  la  décompose  i 
chaud,  sans  former  d  acide  picrii}ue. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  la  dissout,  en  se  colo* 
rànt  ^h  brun-rouge  ;  pâit  la  chaleut.  Il  Ik  décoiApo&é  rapi^ 
dériifeùt. 

L^*$althè  se  dissout  dans  la  potasse.  L^ammonlaque,  fa- 
cidë  sVilfhjrdrique  et  lliydrôsiilfate  d'ammoniaque  donnent 
naîéëàûce ,  par  letlr  téàctioii  sUr  Tisatl&e,  i  des  prod\iit8 
partiéttlters. 

Lisati&e  possède  la  coOipositioki  âuiva&te  : 

C*; «00,0  «8,8 

H^..w*...  69,8  5,4 

Afc»...»...  477,0  9,6 

O*..  •;....  100,0  M,8 

1859,8        100,0. 

Ce  corpé  peut  donc  se  irepnbenter  par  ût  Titidigo  bleu 
qui  autok  fixé  deux  atonies  d'oxygène» 

Sous  l'influence  de  la  potnsse  dÎMonte ,  Tisâtine  fixe  un 
éqnivalent  d'ean  pour  donner  naissance  i  l'aoide  isatiffiêy 
qn'on  peut  représenter  p«r 

C»  Ë^  Az^  0*  +  ff  0  =  C^  H*^  A»*  (^. 

La  formation  de  cet  acide  est  analogue  ft  cette  de  TaciAé 
ly^ttl)(}t)tg,  au  nAoyéh  de  la  potasse  et  du  bennle. 

L'iisati^e  se  coMbine  avec  l'ànimonMique  en  produisant 
tin  sel' qui  renferme  un  nouvel  acide  contenant  8  atomes, 
^saline  et*5  atomes  â'eau. 

'  t.orsqu'ôn  dissout  l'isatine  a  chaud  dand  llijrdrosutfatê 
oàmmoniaqi!^e^  il  se  sépare  jpar  lé  refroi<)issciaeot  dii  x^io- 
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lange  nue  poadre  jaune»  noo  cristaUiaeâ  exengpte  de  Jioubp^ 
H  qa  oa  peut  repré^uter  par  la  fojrmule 

jéêUêm  du  Marti  9ur  t  indigo  * 

4268.  A  Tëtat  sec,  le  chlore  et  rindîgp  ne  reagissent  pas 
Tan  sor  l'autre,  ni  à  une  température  basse,  ni  à  100^. 

SI,  au  contraire,  on  dëlaye  llndigo  bleu  dans  l'eau,  de 
mani^  à  le  réduire  en  bouillie,  et  que  l'on  y  fasse  passer 
alors  un  courant  de  chlore,  la  couleur  bleue  de  Tindlgo  dis^ 
parait,  peu  à  peu;  sa  masse  prend  une  teinte  vert  grîsâlre; 
enfin  il  deyient  jaune.  L'aaîde  ehlorhydrique  qui  se  forme 
pendant  ce  temps  reste  dissous  presque  en  totalité  dans  Je 
liquide.  Pendant  cette  réaction^  il  ne  se  dégage  ni  acide 
carbonique,  ni  aucun  autre  produit  gazeux. 

Le  produit  brut  qui  résulte  de  faction  du  chlore  sur  rin  - 
digo  est  un  mélange  de  plusieurs  substances^  qui  ont  élé 
examinées  par  MM.  Erdmann'  et  Laurent,  Soumis  à  la 
distillatioDy  il  donne  un  liquide  aqueuj:,  chargé  dWe  ma- 
tière solide  et  volatile,  qui  se  dépose  pour  la  plus  grande 
{artie  mur  les  parois  de  la  cornue  et  dans  le  rëcipiejQtj  sôi^ 
)nne  de  paillettes  ou 'd'aiguilles  incolores. 

Le  produit  brut  renferme  phncipalemeo t  deux  substanoea 
cblorées  qu*on  peut  obtenir  puies  par  des  cristallisations 
réitérées  dans  Talcool.  L'une  de  ces  substances  est  la  chlo- 
nsaline  on'isatine  monochlorée. 

ch^ 

LWtfe  est  la  bichlorisatine,  ou  isatine  bicUorée. 
C«H«A«»0« 

La  chlorisatine  est  moins  soluble  da0^  Talcooliel  ctiii^^ 
lise  là  première. 

Ces  deux  substances  se  forment  aussi  par  l'action  directe 
da  chlore  «uip  l'isatiae. 

La  bichlorlsatine  se  fox^ne  tovyours  en  plus  grande  pro- 
]^tion  que  la  chlprisaUnei  lors  même  quoo  n'épuise  pas 
1  action  du  cbipre^ 

On  voit  qiie  )e  chlojce,  pn  agissant  sur  1  indigo  humidei 
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Afeompo!^  d'abord  TeaOy  oxyde  Tindigo  aux  d^ens  de 
ToxygèDe  de  celle-ci,  et  produit  ensuite  des  corps  dérivjSs 
par  substitution  du  typé  isatine. 

Le  brome  y  en  réagissant  sur  Tindigo,  donbe  naissance  à 
des  produits  en  tout  semblables  aux  précédents,  et  dont  la 
dérivation  s'explique  de  la  même  manière, 

L  un  est  la  bromi^atîne  représentée  par 

Br». 

L'autre  est  la  bibromisatine,  qui  a  pour  formule 

C«H*Az>0* 
Br^. 

Si  l'on  fait  réagir  ensuite  la  potasse  sur  les  substances 
dont  nous  venons  de  parler,  on  engendre  des  composés  qui 
correspondent  à  Tacide  isatique  et  qui  se  rapportent  à  ce 
dernier  en  admettant  un£  substitution  de  chlore  ou  de 
brome  à  dès  quantités  équivalentes  d'hydrogène. 

Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  le  produit  brut  obtenu 
par  l'action  du  chlore  sur  Tindigo  bleu,  on  obtient  une 
matière  solide  qui,  par  une  nouvelle  distillation,  se  pré- 
sente sous  forme  d*aiguilles  ou  de  feuillets  blancs,  déliés, 
friables  etdoués  d  une  odeur  désagréable  particulière.  Seule» 
elle  ne  se  volatilise  pas  aisément,  mais  elle  est  entraînée 
avec  facilité  par  les  vapeurs  de  Teau  bouillante.  Cette  ma- 
tière que  M.  Erdmann  désigne  sous  le  nom  de  cA^ortWop— 
iiney  est  un  mélange  de  deux  madères;  en  effet,  si  on  la 
met  en  contact  avec  de  la  potasse  caustique^  l'odeur  dés- 
agréable qu'elle  présentait  d'abord  devient  à  l'instant 
même  assez  suave  et  s^  rapproche  de  celle  du  fenouil  et 
du  cerfeuil.  Si  Ton  opère  dans  une  cornue,  il  se  condense 
dans  le  récipient  une  petite  quantité  d'un  corps  neutre  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  chiorindatmite  et  qu*on  peut 
re(>résenter  parla  formule 

Le  sel  de  potasse  qui  reste  conune  résidu  datÀs  la  cornue 
se  prend  par  le  refroidissement  en  une  bouillie  composée 
d'diguilles  incolores.  La  solution  de  ces  cristaux  est  prédi<- 
pitée  par  l'acide  chlorhydrique  sous  forme  de  flacons,  qui, 
purifiés,  cristaiU^eot  et  présentent  entièrement  les  proprié* 


I 
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tji  et  la  composition  de  l'acide  chlorophëniaique  obtenu 
par  H.  Laurent. 

SiVoù  dissout  la  chlorisatineon  labichlorisatine  dansl^al- 
cool  et  qu'on  fasse  airiyer  un  couraot  de  chlore  jusqu'à 
lefai  dans  cette  solution,  il  se  forme  trois  corps  particuliers/ 
k  eUoraniU^  Yacide  eUar^^hénusiiiue  et  une  matière  risi- 

L'acide  chlorophënusique  s'obtient  en  soumettant  i  la 
distillation  le  produit  résineux  d'où  Ton  a  préalablement 
extrait  le  ehloranile  au  moyen  de  l'alcool  froid. 

Ose  sublime  dans  le  col  de  la  cornue  à fétat d'aiguillés 
blanches,  qui  ont  pour  composition 

C^Ch**0+H*0. 

Lechrolanile  s'extrait  du  mélange  précédent  au  moyen  de 
Talcûol  froid.  Il  a  pour  composition 

Uestiosoluble  dans  feau  et  ne  se  dissout  qu'en  petite 
qoantité  dans  l'alcool  froid.  Dans  Talcool  bouillant,  il  se 
fittout  avec  une  couleur  jaune  paille,  et  se  dépose  par  le 
letroidissement  en  paillettes  éclatantes  qui  ressemblent 
beaucoup  à  Tiodure  de  plomb.  Les  acides  sont  sans  action 
nrloi,  même  à  la  température  de  l'ébullition.  Les  alcalis 
le  transforment  en  aeiiU  clUoranilique,  représenté  par  la 
ioRQuIe 

c«  H»  œ  (y. 

L'ammoniaque,  en  réa^^ssant  sur  le  ehloranile,  donne 
Minance  à  deux  produits  que  nous  ne  ferons  que  nommer, 
le  chloranilam  et  le  chloranUammon  qu'on  peut  considérer 
comme  des  amides  et  qui  régénèrent  de  Tacide  chloranî- 
Bqoe  sons  l'influence  des  alcalis. 

Lorsqu'on  fait  agir  Thydrosulfate  d'ammoniaque  stur 
fittiiine,  il  se  dépose  du  soufre,  et  l'isatîne  se  transforme 
eo  une  substance  nonrelle,  représentée  par  la  formule 
C^H°  Ai*  0*,  qui  ne  diffère,  comme  on  voit,  dé  l'isatine, 
<pen  ce  qu'elle  contient  un  équivalent  d'hydrogène  de 
pins  que  cette  dernier^.  Il  existe  donc  entre  ce  corps  que 
ï.  Laurent  appelle  isatyde  et  l'isatine  le  même  rapport 
<rt*entre  Imdigo  t^lanc  et  l'indigo  bleu. 

Eq  remplaçant  fisatiné  par  la  chlorisatine,  ia  bromisa*- 


ti^9f  }a  hicbloneatine^  Ton  obtient  la  eUorisalyâe^  teJbxo^ 
misatydey  etc. ,  qui  correspondent  à  Asatyde. 

La  réaction  qui  exprime  la  tiansforniation  de  ^^iaatine 
êtk  isatjrde  peut  •exprimer  dWe  manière  trè««7^aiple  au 
IMjea  de  la  formule  ftuÎTante  : 

Acttùn  de$  alealis  gar  Finâigù. 

4269.  LofMpi'oti|Mr0j6tte  de  l'iodigo  rëdiut  eu  poudre  fioo 
(iaiM  imd  dis^olutifiDboaiUaiftle  de  potaMé  d'une  demité  de 
iyiS,  l'indigo  disparait  btentèt  en  produisant  une  liqnetit 
d'un  rouge  fonce.  Par  le  refroidissement,  le  liquide  se  prend 
en  une  masse  solubte  dsms  l'eau  qu'elle  colère  en  brun. 

Cette  solution  aqueuse  étant  abandonnée  au  contact  de 
Tair,  ée  couvre  bientôt  d'une  j^ellicule  d^un  beau  bleu  d'in** 
digo.  Si  Ion  neutralise  la  majeure  partie  de  la  potasse  par 
un  acide,  qu^on  filtre  la  liqueur  et  qu'on  ajoute  à  cette  der- 
nière un  excès  d'acide  acétique,  il  se  forme  un  précipite 
brun  abondant  observépourlâpremièrefolsparM.  Frilsche 
et  auquel  il  a  aonné  le  nom  d'acide  chrysanilique. 

D'après  ses  analyses,  Ce  composé  paraît  plutôt  un  mé- 
lange de  plusieurs  corps  qu'une  combinabon  bien  définie. 

Si  à  la  dissolution  alcaline  précédente  on  ajoute  du  per- 
oxyde de  manganèse  en  poudre  fine,  jusqu'à  ce  qu^une  por- 
tion prise  comme  essàt  et  dissoute  dans  Teau  ne  laisse  plus 
déposer  dlndigo  par  son  exposition  au  contact  de  Tair ,  on 
n'obtient  plus  de  chrysanilate  dépotasse  ,  mais  bien  un  sel 
depotasserenfermam  unacide  particulier  auquelM.  Fristche 
a  donné  le  nom  d  acide  anthranUi(fU€.  . 

Pour  retirer  cet  acide  de  la  masse  précédente,  on  dis* 
août  cette  matière  d&nsla  moindre  quantité  d  eau  possible, 
et  on  y  ajoute  peu  a  peu  de  l'acide  sulfurique  dilué,  jusqu'à 
neutralisation  presque  complète. 

Le  mélange,  évapor^àsiccité,  estreturisparralcoolbouU* 
lant^qui  dissoutranthranilate  alcalin^  ainsi  qu'une  substance 
brune  et  qui  laisse  de  côté  te  sidfate  de  potasse.  La  disso«* 
lution  alcoolique  évaporée  et  reprise  par  l'eau  étant  traitée 
par  l*acide  acétique  en  e&cès,  celle-ci  détermine  la  sépa- 
ration de  flocons  jaune-orangé  d'acide  antliranilique  ia»i- 
pur.  Ce  dernier  est  transformé  eti  un  sel  de  cbaux  quW 
purifia  itn  fiUrant  sa  dlssçlutlon  sur  du  charbon  animal; 


lonqii'ene  est  complètemeDt  dëcolorëe  ^  on  en  sëjpare  IV 
eide,  de  nomyeau,  par  un  léger  excès  â*aoide  acétique. 

LWde  anthrenilique  se  dépose  alors  sous  la  formée  de 
iSeoîUetsdVii  blanc  jaunâtre  doués  de  beaucoup  d'éclat.  Sa 
saveur  est  fortonent  amère. 

L'adde  anthranili<iue  fondàune  douce  chaleur  etse  sublime 
en  aiguilles  blanches  ([ui  ressemblent  beaucoup  à  celles  ^ue 
fovniit  Tacide  benzoîcpie.  Soumis  à  la  distillation  arec  de 
'  kchanx  ou  distillé  brusquement  avec  du  sable  an  ou  dit 
Terre  réduit  en  poudre  grossière ,  Il  se  décompose  en  acide 
cadxmiqae  et  en  une  matière  buUeuse  exen^te  d  oigrgène» 
possédant  des  propriétés  alealllnes  et  qui  ^  re^  le  nteot 

Il  est  peu  solmtdè  dans  Feau  Èroide^  très  soluble  dans  Talr 
cooletmker. 
Cd  acide  ^ssède  la  composition  suivante  : 

C"-.. 103(^0  6*,5! 

H  V  ••••%•%••••  *8T,5  5,H 

Al» 17T,«  !0,24 

«•., «0,0  25,36 


lltÉ    tiliitf<l<A 


171»»5  100,00 

ranUuranilate  d'argent  renferme  C*  H"  Az^  &,  Ag  0. 
La  formation  de  cette  substance  au  moyen  de  Tiodigo  ne 
s'explique  pas  encote  d'une  intoière  nette.  v 

4270.  Cette  ûiatière  qui  jouit  des  prcpriétés  des.ftubetatf* 
ses  alcalines  s'obtient,  ainsi  que  la  reconnu  M.  Fritsche, 
parla  distillation  de  Tacide  finthranilique  et  des  anthnni- 
kles.  C'est  très  probablement  un  produit  identique  avec  la 
triHmJime  de  M.  Ûnverdorben,^  à  en  juger  di|  moÏM  par 
les  propriétés.  .     ••  ^     . 

Pour  piérarer  ce  produit»  on  soumet  à  ime  distillalibn 
brusque  de  1  lucide  aatbranil^ue  m4ié  de  v^efve  grosdière<*- 
ment  concassé^  ou  mieux  eôcogre,^  on  distille  wt  anihranî- 
kle  alcalin.  On  recueille  aii|si  un  liquide  huileux  qu'on 
purifie  par  une  «u  deux  rectifications  sur  de  rMjdrat'e  de 
potasse  dans  un  courant;  d'apîde.cair^iique»  ;  i 

D'après  M.  Hoffmann  qui  a  /retrouvé.  dernièt«ment  f^tte 
BMUiice  dans  lliiiiifîpj^ovm^nt  d^r)«  disl^l^fiiM  du  gouidfon 


aA  AHJLUIE. 

de  houille,  il  serait  prëfjrable  de  transformer  l'aniline  ainsi 
obtenue^  en  oxalate  qu'on  ferait  cristalliser  dans  l'alcool 
absolu  à  plosienrs  reprises,  et  dont  on  décomposerait  la 
dissolution  par  de  la  potasse.  On  débarrasse  ainsi  Taniline 
d'une  faible  quantité  d*un  corps  volatil  qui  i'accompaffne 
toujours  et  qui  lui  communique  une  odeur  repoussante. 

Ainsi  préparée,  c'est  une  huile  incolore,  réfractant  forte- 
mekit  la  lumière,  dont  l'indice  de  réfraction  est  dé  4,577, 
douée  d'une  odeur  vineuse  agréable  et  d'une  sauveur  aro- 
matique et  brûlante.  Elle  bout  à  182?.  Par  le  contact  d'un 
corps  en  ignition,  elle  s'enflamme  et  brûle  avec  une  flamme 
brillante,  en  laissant  déposer  beaucoup  de  charboo* 

Exposée  à  l'air,  l'aniline  9e  colore  rapidement  en  jaune 
brun,  et  finit  par  se  changer  en  une  matière  résineuse  de 
couleur  foncée.  Cette  métamorphose  s'effectue  plus  rapide- 
ment à  une  température  élevée. 

Ceci  explique  la  nécessite  de  distiller  cette  substance 
dans  un  courant  d^hydrogène  ou  d'acide  carbonique  avec 
lequel  elle  ne  se  combine  pas; 

L'aniline  est  plus  pesante  que  l'eau.  Sa  densité  est  égale 
A  l,OâO  â  16**.  Elle  se  dissout  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'esprit  de  bois,  l'étber,  ainsi  que  dans  les  huilea 
grasses  et  volatiles. 

Cette  base  pure  ou  en  dissolution  dans  l'eau,  n'a  d'actîoa 
ni  sur  le  papier  de  curcuma,  ni  sur  le  papier  de  tournesol 
rougi.  Elle  change  en  vert  bien  distinct  la  couleur  violette 
du  dahlia.  Une  baguette  de  verre  imprégnée  d'acide  chlor- 
hydrique,  s'entoure  d'un  nuage  blanc,  lorsqu'on  la  tient  aa 
dessus  d'un  vase  contenant  de  Taniline. 
•  La  dissolution  de  chlorure  de  chaux  commtininue  à 
l'aniline  une  couleur  bleu-vidlet  très  riche  ;  celte  couleur 
est  très  fugace;  au  bout  de  quelques  instants,  le' mélange 
se  couvre  d'une  pellicule  chatoyante,  et  sa  couleur  bleue 
passe  insensiblement  au  rouge  saie. 

Une  solution  aqueuse  diacide  chrômique  produit,  tant 
dans  les  ditooluttons  d'aniline  quedans  celles  de  ses  sels,  un 
précipité  cûtoré  en  vert,  en  bleu  ou  en  noiir,  suivant  la  con- 
ceniration  delà  liqueur  précipitée. 

L'aniiioe  décompoèè  lesselsdeprotox^deet  de  peroxyde 
dv  fer  et  en  précipite  les  oxydes  à  iVtat  d'hydrate;  elle  pré4 
cipite  aussi  l'alumine  et  l'oxyde  de  sine  de  leurs  sulfates. 

£Ue  produit  daîw  la  dissolution  de.salfate  de  iftUftre  tut 


iJriL^ii«  »^ 

yarécipitj  T€Tt  dair  qui^  très  probablement  est  xm  sel  doQ'- 
ble  de  caÎYre  et  d'auxiline. 

£Ue  produit  des  précipites  blancs  casëeux  dans  les  disso- 
lalions  de  bichlorure  d'ëlain  et  de  proiochlorure  d'anti- 
uoiiie* 

Elle  ne  troable  point  au-coptraire  les  disscdutions  des 
nitrates  d'argent,  de  protoxyde  de  mercure,  de  bioxyde  de 
mercare,  de  cobalt,  de  nickel,  de  manganèse  et  de  prot- 
oxyde  de  chr6me«  Il  en  est  de  même  des  chlorures  de  ba- 
lyiun  et  de  calciam ,  ainsi  que  du  sulfate  de  magnésie. 

L'infusion  de  noix  de  galle  précipite  les  dissolutions  de 
eette  base,  sous  la  forme  de  ilocons  jaune-brun,  solubles 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool. 

L'acide  nitrique  concentré  et  bouillant  attaque  vive- 
ment Taniline  et  la  convertit  en  acide  picrique. 

Le  cblore  Tattaque  avec  énergie  ;  la  matière  s'échanfié 
beaucoup  et  noircit-,  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'a- 
cide cblorbydrique.  On  obtient  gour  produit  de  cette  réac- 
tion une'masse  résinoïde  fortement  colorée. 

Le  brome  se  comporte  d'une  notanière  tout  &  fat^diffé- 
rente  ;on  obtient  un  composé  bràmé,  dérivé  de  l'aniline  par 
sobstitution. 

Enfin,  l'acide  chloreuxdonoe  avec  l'aniline  de  la  chlor- 
anile. 

A  l'état  de  pureté,  l'aniline  possède  la  composition  sui*- 
vante: 

(?• 910,25  77,49 

H"......: 87,30  7,44 

Az» 177,04  15,07 


1174,79  100,00 

La  formation  de  cette  substance  au  moyen  de  l'acide 
anthranilique  s'explique  d'tme  manière  simple,  fin  effet, 
n  a  : 

C»H"Az?0<  +  2R0  =  2(C*0»,R0)  +  C"  H"A«*. 

Kécemnfient,  M«  Ziuin  a  obtenu  eette  substance  à  l'aide 
d'une  réaction  fort  curieuse. 

£n  traitant  une  dissolution  alcoolique  de  nitrobenside 
par  de  H^iyd^ogène  sulfuré,  il  se  sépare  du  soufre  sous 
foroie  de  cristaux,  et  bientôt  aforès,  si  l'on  évapore  celte 


Itqtteur,  il  é'en  dépense  lomé  htAe  Jamiflfîe  ^ê^an t^  qui ,  pntf-       ^ 
fiée,  présente  la  composition  et  le»  propriétés  de  ranijlne.        ' 

Chtorkyifatê  femiHne.  Cfest  «ne  matière  erlstailine 
qu'on  obtient  par" la  méhmge  direct  de  l^nllîne  anhydre 
e(  de  Tacîde  cblorhjdrique  concentré. 

II  est  soluble  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  i 

Sut/aie  JCaniUne.  Ce  sel  cristalline  mat.  On  peut  le  des-        • 
sécher  au  bajq-marîe,  sans  le  décomposer.  A  une  cbaleijr        ^ 
plus  forte,  il  se  détruit,  en  laissant  dégager  d'aborii  des  v^-        ' 
jjeurp  d'aniline,  puis  de  lacide  sulfureux  ;  il  laisse  pour  ré- 
sidu un  charbon  boursoufflé  qui  brûlé  difficilement.  i 

Oxalate  d^aniline.  Ce.  sel  c»l  soluble  dan$  l'eî^ii,  f  t  crjf         ■ 
tt^U^e  4q  cette  dissolution  «qu9  forage  de  loog^^  «iguilles. 
Il  renferme  69,g4  7^  d'ftftiline.  Il  e^t  r^prélWl»  par  1»        • 
foi:mule  : 

AVTi .  Le«  indigos  d«i  oommeroe  reafermént  m  asses 
grand  nombre  de  mati^a  aimplement  méfeuigéea  à  Ilndige 
bleu,  qui  en  fait  la' base. 

M.  Bereëliua  a  «ignatéd»M  lée  indigos  du  eommeree  la 
présence  de  deux  matières  importantes  par  leurs  proprlétëa, 
qi**il  désigna  aoiii  le  nom  de  i/^euge  dHndigo  et  de  hun 
d'indigo. 

Le  ^trun  ^indigo  m  f«contre  dans  les  in4iaQ9,  tantôt 
combiqë  à  la  chaux  4e  ^quelle  on  peut  le  sépaiw  par  les 
acides,  ^ptôtavec  ^^  aeide  végétal. 

Il  est  très  difficile  d'obtenir  cette  matière  â  l'état  de 
pureté.  M-  Berzélius  Vwtrwt  en  traitant  Tindi go  déjà  épuisé 
par  les  acides,  au  moyen  de  la  potasse  caustique.  Le  brun 
d'Indigo  se  diisout  et  ferme  m  liquide  très  difflolle  â  filtrer 
et  tf»lïe  coqleur  tr*a  foncëa,  d'où  fou  prëcipUe  le  brun 
d*indigo  par  un  acide. 

Lç  bmn  d'indiçp  ^t  4  peinesapide)  il  œ  rdagil  ni  couine 
les  acides,  ni  comme  les  alcalis.  Chauffé ,  il  se  ramollit,  se 
bot^taonflle  en  répandant  une  odeur  semblable  li  celle  des 
matières  animales  qui  brûlent,  prend  feu  et  laisse  pourrez 
sida  un  charbon  difficile  à  incinérer.  A  la  distillatiop  sèche, 
le  brun  dlndlgo  donne  une  huile  empYteitmatique  peu 
ll«ldeet«QeeftUtrè«fttnipoidaeale«  .     ^     r 
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Le  bran  âV^tgo  st  combina  hyet  les  actdeè  en  formant 
des  composes  très  pep  solnbks  Am»  l'eau.  Il  satqre  les 
aleaiis,  en  formant  avec  eux  des  combinaisons  solubles 
dans  Pean,  d^un  brun  excessivement  fonce. 

Le  rouge  dHndigo  est  presque  noîr  k  l*ëtât  s^c  ;  il  est  Fn- 
flotoble  dans  l'eau ,  soluble  at]  contraire  dabs  l'alcool  et 
rëther.  Ces  solutions  étendues  sçnt  d'un  beau  rouge  ;  con- 
eentréesy  elles  sont  d^n  rouge  sqmbre.  La  solution  alcôoll- 
<jue  cstprécîpiiëe  par  l'pau. 

L'acmé  sutforlque  concentre  dlesoutle  rouge  dMndigo; 
la  dissolution  est  d'un  jaupe  fonce  ^  quand  on  Tëtend 
d^o  ;  eUe  devient  d'un  roi^e  jaunâtre  sads  donner  de 
piëcipitë.  La  laine  la  dëcolof^. 

L'acide  nitrique  fumant  dissout  le  rouge  d*Indi0Q  et  se 
colore  en  pourpre;  cettç  couleur  passe  bientôt  au  jaune , 
par  suite  de  la  transformation  de  la  matière.  L'eau  précipite  , 
de  ces  dissolutions  la  matière  rcMige  ou  la  matière  jaune. 

Au  contact  du  chlore  dissous,  le  rouge  d'indigo  devient 
jaune  y  mou,  et  se  laisse  pétrir  entre  les  doigts  comme  de 
la  dre. 

La  chaleur  exerce  sur  le  rouge  dindigo  une  action  re^ 
marquable.  Chauffé  à  l'air,  il  se  fond  et  s  enflainme.  Dans 
IsTtae;  il  produit  un  sublimé,  puis  11  fond,  bout  et  se 
ehatbonne,  sans  produire  de  gaz.  Le  sublimé,  en  partie 
fondu,  comme  de  la  pire/se  présente  en  cristaux  Incolores 
ipélés  de  résine  rouge  non  altérée  qu'on  peut  en  séparer 
au  moyen  de  falcoot,  aài  la  dissout  avec  plus  de  facilité 
que  la  substance  cristaUIsée, 

Cette  dernière  est  fusible  «  volatile  en  partie  sans  dé- 
composition* Elle  est  neutre ,  insoluble  dans  l'eau  «  un 
peu  soluble  dans  Talcool  éi  dans  l'éther* 
Les  acides  acétique  et  chlorbydrique  la  4issoIvent  ;  le 
.  premier  sans  se  colorer,  le  second  en  se  colorant  ep  jaqoiç. 
L'acide  nitrique  faible  colore  sur  le  chaorip  ces  cfistàu^c 
en  rouge,  en  les  transformant  en  résine  roujje.    . 

M.  Chevreul  avait,  eh  outre,  signalé  la  présence  4*UUfi 
matière  ^  verte  à  laquelle  il  avait  donné  1q  nopi  d^  vert 
dlndiço.  Maisle^  recherches  plus  récentes  dé  &L  Beri^éliqs 
ont  démontré  que  cette  substance  n'est  autre  que  dû  brun 
d'indigo,  qui  mél^  ayec  de  l'alcali  et  de  l'indigo  pr^d  une 
eoulear  verfe. 
Ea  faisant  réagir  les  alcalin  inr  l'indigo,  on  obtient  pour 
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produit  final  une  diwolution  jaune  «pi,  trfiitëe  par  les  j 
acides  en  léger  excès  et  évaporée  à  siccité,  après  avoir  | 
été  filtrée,  donne  un  résidu  jaune,  d'où  l'alcool  extrait  une  à 
matière  jaune  neutre.  Cette  substance  est  précipitée  par  i 
les  sels  basijques  et  possède  une  grande  tendance  a  se  com- 
biner avec  les  sels  de  chaux.  On  lui  a  donné  le  nom  de  jaane  . 
d'indigo,  quoiqu'on  ne  puisse  pas  la  considérer  CQmme  un 
principe  immédiat  de  Tindigo^  mais  bien  comme  uo  produit 
résultant  de  l'altération  de  cette  substance  par  l'alcali. 

4272.  Indigos  du  commerce.  Les  indigos  du  commerce 
ont  ^té  l'objet  d'un  excellent  travail  de  ]a  part  dç  M.  Che-* 
▼reul.  Nous  en  extrayons  les  détails  suivauu.  Ils  sont 
tantôt  en  petits  morceaux  légers,  d'un  brun  violet,  tan- 
tôt en  pains  cubiques  d'un  bruu  violet.  Ces  pains  sont  en 
bon  état,  loi;squ'ils  prennent  im  aspect  cuivré  par  le  frotte- 
ment d'un  corps  dur  et  poli,  qu'ils  ne  présentent  pas  dans  ) 
leur  intérieur  des  cavités  tapissées  de  veines  brunes  ou  i 
blanchâtres;  enfin,  qu'ils  sont  sans  gerçuies  à  l'extérieur.        i 

iS'ils  sont  colorés  en  bleu,  et  non  point  en  violet,  c'est  une       i 
preuve  qu  ils  renferment  une  proportion  de  matière  jaune 
plus  ou  moinsgrande.  La  présence  de  cette  matière,  tendant       \ 
à  faire  du  vert  par  sou  mélange  ayecle  bleu  de  l'indigo,  neu- 
tralise sa  teinte  rouge  ainsi  que  la  couleur  du  roûge  d'indigo. 

Une  couleur  obscure,  terne  et  brune,  verdàtre  ou  sale,  in- 
dique, en  général,  que  les  indigos  ont  éprouvé  quelque 
altération  dans  leur  préparation  ou  dans  leur  transport* 

Les  indigos  sont  sans  odeur,  à  moins  qulls  n'aient  subi 
une  altération  par  l'humidité  et  la  chaleur. 

On  distingue  difiérentes  sortes  dlndigos ,  d'après  le  paya 
où  ils  ont  été  préparés ,  ou  d'après  leur  couleur. 

l^  Indigos  préparés  en  Asie,  Bengale^  Coromaixde^ 
Madras,  Manille,  Java. 

Indigos  Bengale.  C'est  par  Calcutta  et  par  rinteripé* 
'diaire  de  la  Compagnie  des  Indes  que  se  fait  le  commerce 
de  cet  indigo  dont  les  variétés  sont  très  nombreuses.  Les 
principales  sont,  en  conunençant  par  celles  de  qualité  sii- 
périeure':^ 

i^  Surfin  bjeu ,  ou  bleu  flottant,  ou  bleu  léger.  Cubique^ 
léger,  friable,  d'un  bleu  vif,  doux  au  toucher,  d'une  cassure 
nette,  prenant  un  beau  cuivré  par  le  frottement  de  l'ongle. 

2*  Surfin  violet.  Sa  couleur  tire  smr  le  violet, 

5*  Siurfin  pourpre. 


4*  Fin  Tiokl.  €o«lear  on  peu  nnias^iTr  que  c^e  du 
«afin  violet  $  un  peu  moins  Uge^r. 

S*  Fin  TÎolet  pourpre* 

6*  Bon  violet.  Un  peu  moins  léger  que  le  fin  violet. 

T  Tiolet  rouge. 

8*  Violet  ordinaire. 

9^  Fin  et  bon  rouge*  Plus  lourd  que  le  précédent}  eou* 
leur  tirant^ décidément  sur  le  rouge. 

10^  Bon  rouge.  Pâte  plus  serrée  ou  plus  compacte. 

41^  Fin  cuivré.  Plus  rouge  et  plus  compacte. 

12"  Moyen  cuivré. 

iS^  CuiTré  ordinaire  et  bas.  U  est  d'un  bleu  cuivré  ou 
rouge,  assez  difficile  i  casser.  Sa  pâte  n'a  pas  Thomogénéité 
de  odle  des  indigos  précédents. 

CcromandeL  Ceux  de  première  qualité  se  rapprochent 
des  indigos  du  Bengale  de  qualité  moyenne  et  se  trou- 
vent en  carreauXi  i  cassure  unici  mais  plus  difficiles  k  bri- 
ser. Les  indigos  inférieurs  sont  lourds/ sableux  ^  d'un  bleu 
tirant  sur  le  vert  ou  le  gris ,  ou  même  nœrsi  souvent  eu 
très  gros  carreaux,  couverts  d'une  légère  croûte  ou  icaru 
d^m  gris  verdâtre.  Ce  sont  le»  plus  di&ciles  à  casser  d^ 
tous  les  indigos  du  commerce. 

Madroi,  Ils  ont  une.  cassure  greoufe,  rugueuse.  Ils  sont 


Les  qualités  supérieures  n'ont  point  ^étoree ,  sont  asses 
souvent  rouies ,  sont  plus  légères  et  plus  ficiables  que  celles 
de  Coromandd.  Les  indigos  de  la  première  qualité  ont  de 
la  l^(èreté,  mais  moins  que  les  bleus  flottants  du  Ben- 
gale. 

Les  qualités  moyennes  ne  sont  pas,  ou  ne  sont  que  peu 
cuivrées. 

La  couleur  des  qualités  inférieures  est  le  bku  teme^  le 
noir,  ou  bien  encore  le  gris^  le  verdâtre. 

ManiUe.  Ils  présentent  l'empreinte  des  joncs  sur  les-> 
quels  ils  ont  été  séchés. 

Leur  pAte  est  plus  fine  et  moins  colorée  que  celle»  des 
indigos  de  Madras ,  moins^flne  que  celle  des  in^gos  dii 
loDgde. 

Les  qualités  supérieures  sont  souvent  en  carreaux  plats 
et  allongés^ ^u»peupoveiuc. et  par  ooméquent  légers.  . 

vm.  5 


fërieures  au  violet  du  Bengalci         -i 

Java.  En  carreaux  plats,  quelquëibiè  eiitrocliisqaès*  Leé 
quaUCiJè  i{u]^ièi«èifi«b  j^^àlséedt,^  laiviie,  àtissi  belles  ({ue 
les  indigos  du  Bengale  bleus,  violets  et  rotlge^;  tiiêds  elles 
sont  rëellement  moins  bonnes. 

'2*  -fttdifetfe  pté^oié^  en  Afrique,  Ce  sont  ceux  d'Egypte, 
du  Sénégal. 

Egypte.  Les  qualitéa  supéri€^icei..dé8.  indigos  d*Égypte 
sont  des  surfins  bt  fins  violets  bleus.  Us  stot  légers^  O^n- 

i^ent  du  sax^ie.  tief  carreaux  ea  sont  te  pëil  {ily»  plais  cpse 

ceux  du  Bengale.'  ,         . 

Sénégal,  ^pnt-^'une  bonne  q^ité^  mais.ils  contiennent 
^\is  de  îdàfîéres  t^preuses  que.  les  indigoe  les  [dus  .i:épaj;rr 
bi!)  aanis  lé ôomnlerce. .     ,  .  .  ,, 

J...5,*  JndigQad'AmériQue;  ceux  de Guàtimala^  âeiGarfcqveii 

«Ui  llexiquey  dtt  Bré9ii^  -de  la  Gàiols&ef  des  AntiUcs»  :     .. 

•  €9(MMdà.  Ces  ibdigo's  et  beui  dé  Cârkqu^  et  du  MëihiÛè 
iè^  <HMifi^itt'ë4i4*  Bleti  flot,-  tftin  rfléû  tlf,  Wmàt^bïè 
par  la  légèreté  et  la  finesse  de  sa  pfttè.  'Cet  indigo  et  le  sûtfiii 
dift  fietigalBraoiitte»^lJitédl«6  }^tfëi«Éiéè^.  e<»^(»»Hta- 
périeiur,  S''  sobre  bon,  4^"  sobre  ordinaire,  ^"^  carte  siipëtteWl 
6^  corl^  bon,:  V  ^M  «Jrdioakë,  8^  P^M^.bas;       . 

Les  MfM  MM  tfblëis,  ffiàis  eii  gâiéràl  jpMfalëlàhgéSI 
qbelwià^|ftedi|iBëhgft«^  •     '    '  .   -^^' 

dsY'â)^fiJ;'ljéiti^p&t'e  difi(ère  presque  toujours  de  cellfe  des 
indigos  de  Guatinialapar  des  interstices  plus  ou  moins  séîi^ 

Brésil.  En  petits  parallélépipèdes  rectangulaires,  ou  en 
petite  ttkb^M«a2ii^%^  cPun  {piir  terdâtré  ft  l'extéAmir. 
d'une  cassure  nette^  fl'tmépâte  fcirtcne,  et  d*iin  Itmgé'iîtilvre 
pluf  ou  nKHfl^  vif.  U  y  to  a  aussi  dont  la  f  âtË;  est  Svlu  |pri» 
verdâtre.  '    .^ 

Çatvli^e^  Gba  àf  extérieur  et  en  peints  cmeattac.  i^  ^re- 
mièfe  qiMJit^âstaiàcuivcë  loiltd^  tîf  ant  sur  le  violet  ou  bat 
le  bleu.  Les  qualités  conununes  sont  presque  toujouts.d'uii 
bleuTe^rdâtre  ;  il  eftrare  qu'elles  ^çaft.ci^Jivréqs. . 

I^s  pitoei|iidhMi  V«rM«é»^ià^  «XéOMiliVrcfi  tf«itrt  t  1» 
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iiille« 

Outi:e  lés  titiâiiceii$  déjà  û  dëUcfttë»  à  dâi^ir^  lé  tsommèrce 
éeê  f&df gés  doit  teHiir  eompte  de  cëHattu  drifaiito  pbts  on 
niellé  gtàreft  qiii  ti^nôetit  à  des  MUse»  qui  o&t  «^  soit  sur 
fes  itidigbs  déjA  apeurés  ^  soit  pendant  lenak  {jrëpsralim 
mèmé\  eh  lès  éftl^àélërise  par  los  éSEpteseioDS  qui  Siii?eiit  c 

Onuid  ijasSë)  cflitMnx  d'indigc^irédiiitB^  par  ààoideat^  en 
tiièi^ttuft  plitt  (911  màbàs  gros. 

Demi-pièrlrë  i  csLkèâiikàcbid^ntelIëtxiëiit  ttttM^^  èià  d@ttlt; 

Qr^éàti^;  tisrt^iisi:  f^duits  Iftii  fràgiiièBts  iMrëgulieré)  et 
assez  petits  pôtlt  èb^  pàSsâ  ail  Crible; 

Eveilttfs  \  éatifeânt  t^ul  se  liassëilt  fkciléttiëiit,  et  ^  prë- 
sentent  iihë  sorte  dé  tubisisstite  blaildbëdàtiS  l'ititëridur; 

Kquetés;  on  aperçoit  danë  l*iiitérieitf  3eé  pbilife  (Juil^tir 
donnent  l^a^piirenee  du  granit. 

Rabanes  I  présentent  des  couchée  superposées  de  diVlsr- 
ses  nuances  de  bleu  dans  les  mêmes  carreaux  y 

Brâlëk)  en  les  «smUit  fortement  dans  Ja  main,  ils  s#  divi- 
sent en  petits  fragments  plus  ou  moinç  p^irs»    . 

Sablés  ;  ïdàl  y  apei^tfitdans  jl'jaat^iieiic  des  parcelles  biil- 
Itailes»  <|ai  né  Hotit  «atlre  ebes^  que;  du  sable. 

IStS.  m  c^nnatt  «In  pàhâ  nbMin^  èé  ^àrifeS  ëtiâtîéptii- 
Mes  it  fbv^nVt  Ûè  )%digt5^  hifttè  èellëé  dëé^iMIéé  cmI  péôt 
t^ithdfé  aVéi;  j^^ât  bdiktpétl  tië»ibi^ti)tes^  ëllédéj^piittléfi^ 
lient  attk  géntëë  InfUgbp'ai  hàîis  et  fleffctftei 

À  différentes^  époques,  on  a  fait  dans  le  midi  dé  la  France 
des  essais  sur  là  culture  de  l^digo^  qui  jiisqu^a  présent 
nWt  point  encore  i[eu8si«  Cependant^  .'là  plante  y  végété 
bien. 

Iteé  llldi^ftr^  kiteem  les  terres  qni  ne  «obt  pas  trop 
glNÉsséi)  et  q^  é\AW\x%  sÀttI  mceptabiM  A'èUtt  irrigiiëest 
lis  contiennent  d'autant  plus  de  matière,  coldraiile  qirt 
TaJlnëe  à  <të  (plus  obatfdei  Cette  pb^t^  4i«f  e  diK  ans,  ^t  plus  ; 
riMw  eoiuiie  les  fe«iiUes  des  jem^.pVlul^.  çéotjenAenl 
plos  de  matière  eolorai^te  qtte.  ceîj^si  de^^plaJit^s  plus 
âfpées^  QB  nsnonyeHé  1^  planles^totis  l^S  ig^  4t(0f  les  Ind^s 
^ieètales.  U  he  faudrait  pas. agir  ^M  même  maaièrâ 
dhas  dèb  elbnmCsiiiQins.  obaudsi  car  .dam  «».€4s  la  ualière 
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colonnlene  se  d^Veli^pe  pas  complètanent  dans  Taspaee 
d'une  année. 

^  La  matière  qui  produit  Tindigo  est  uniquement  ren- 
fermée dans  le  parenchyme  des  feuilles,  et  en  plus  grande 
quantité  au  commencement  de  la  maturité  ;  plus  tard,  l'iik- 
digo  est  plus  beau,  mais  sa  proportion  est  moindre;  apsës^ 
x>n  en  obtient  moins  encore  et  de  mauvaise  qualité. 

:    Les  feuilles  sont  employées  en  partie  sèches,  firalches  oa 
en  gâteaux  ;  mais  ordinairement,  on  en  sépare  la  mati^^ 
colorante  bleue  qui  constitue  Findigo  du  commerce. 
,    Nous  allons  emprunter  à  M.  fioussingault  quelques  dé- 
tails sur  la  culture  et  la  récolte  des  indigofèr^. 

Dans  la  vallée  d'Aragua,  où  se  trouvent  les  plus  belles 
plantations ,  on  sème  en  ligne  ;  les  trous  destinés  à  rece* 
voir  la  semence  ont  environ  5  centimètres  de  profondeur, 
et  sont  espacés  de  65  centimètres.  Dans  chaque  trou  oa 
dépose  une  pincée  de  graines,  que  Ton  recouvre  d'un  peu 
de  terre.  Les  semences  lèvent  durant  la  première  semaine. 
On  sarcle  dans  le  cours  du  mois  ;  le  sarclage  est  ici  com- 
mandé dans  Tintérét  de  la  bonne  qualité  des  produits  qu'on 
attend  de  la  culture. 

La  première  coupe  a  lieu  vers  l'époque  oft  la  plante  va 
fleurir.  Cest  l'apparence  ^es  feuilles  qui  détermine  ùtM^ 
nairement  la  récolte.  Elles  doivent  être  d'un  vert  obscur^ 
brillantes  et  enduites  d'un  duvet  v^outé  qui,  sous  cac^ 
taines  inflexions,  leur  donne  un  reflet  argenté.  Quelques 
auteurs  prétendent  qu'il  ne  faut  pas  les  récolter  après  une 
pluie,  car,  dans  ce  cas,  le  rendement  en  matière  colorante 
est  moindre.  Il  s'écoule  ordinairement  cinquante  à  soixante 
jours  entre  les  semailles  et  la  première  coupe  ;  le  temps 
nécessaire  au  développement  des  feuilles  dépend  nécessai-^ 
rement  du  climat.  La  seconde  coupe  a  lieu  quarante-cinq  à 
cinquante  jours  après  la  première,  et  l'on  fait  ainsi  plu- 
sieurs récoltes  successives,  jusqu'à  ce  qu'on  s'aperçoive  que 
la  plante  dégénère. 

On  coupe  la  plante  à  S  ou  4  centimètres  du  sol,  et  l'on 
transporte  alors  ki  récolte  aux  tanifues;  ce  sont  de  grands 
réservoirs  rectangulaires»  faits  en  maçonnerie  et  disposés 
en  amphithéâtre.-  Le  réservoir  supérieur  on  trempait  est 
beaucoup  plus  grand  que  les  deux  autres.  Le  seoCHid  ré» 
ervoir  ou  batterk  est  plus  étroit  et  plus  profond  que  lé 


EiRBpoîr.  Cest  dans  le  troisiioie  xésenroifi  oa  rc/motr» 
doit  se  rendre  le  liquide  de  la  batterie  pour  y  déposer 
ligo.  Dans  certaines  indigoteries^  ce  dernier  réservoir 
cit  sopprimë» 

Les  plantes  mises  arec  de  l'eau  dans  le  treropoir,  sont 
namteBuesaTec  des  planches  chai|;ëes  de  pierres jfour  les 
empêcher  de  surnager.  A  une  température  de  SS**  à  S6*, 
h  feimentation  se  manifeste  en  cinq  heures  au  moins,  en 
Joue  heures  au  plus  ;  la  fermentation  dure  pendant  en- 
Tin»  dk-huit  heures  ;  il  se  développe  une  odeur  fétide  ;* 
kUqneor  prend  une  teinte  verte,  et  des  buUes  de  gaz,  re^- 
mrertes  d'une  pellicule  irisée  viennent  crever  à  la  surface*: 
l'm  de  nndigoUer  réside  dans  la  bonne  conduite  de 
tttliepremière  opération.  En  prolongeant  outre  mesure  la* 
décomposition  des  matières  végétales ,  on  risque  de  dé* 
treille  une  partie  de  la  matière  colorante  ;  en  l'arrêtant 
trop  tôt,  on  ^expose  à  laisser  de  l'indigo  dans  les  feuilles. 
QuDd  on  juge  la  fermentation  suffisante ,  on  fait  écou^r 
hr  les  eaux  fermentées  dans  les  batteries  où  elles  sont  for- 
tecDt  a^tées,  jusqu'à  ce  que  le  grain  se  précipite  fadle-i 
nent.  Alors,  on  agite  en  mâne  temps  qu'on  fait  écouler  les 
cm  dans  le  repoioir^  où  le  dépôt  a  lieu  au  bout  d'envirom 
^  heures  ^  on  décante,  et  la  pâte  est  placée  .lur  des 
tnks.  Qaand  elle  est  suffisamment  égoutt^,  on  la  divise 
(BiDorceauz  qui  sont  mis  à  dessécher  à  l'ombre  sous  des 
Wopids  très  aérés. 

Du»  la  vallée  d'Âragua,  on  estime  que  par  une  culture 
fcitedans  un  bon  terraûoL  et  par  une  fabrication  bien  diri- 
ff^f  on  peut  obtenir,  comme  produit  annuel  et  moyen 
l'oie  sorGice  d'un  hectare,  427  kil.  d'indigo. 

An  Iodes  Orientales,  sur  la  côte  de  Coromandel,  la 
odtnredeïindigo  se  fait«daDS  des  sols  sablonneux  non  ir<» 
iip&,  et  sur  lesquels  la  végétation  n'est  possible,  malgré 
l> température  extrême  du  climat,  que  durant  la  saisoii 
Itt  plaies.  Le  rendement  est  toujours  faible,  en  raison  de 
ItiédieTesse^  la  plante  est  peu  fournie  et  n'atteint  jamais 
A  centimètres  de  hauteur.  La  coupe  se  fait  après  la  flor 
^Qi  à  environ  1  décimètre  au  dessus  du  sol.  On  fait  sé<- 
^  la  récolte  au  soleil,  puis  on  bat  la  plante  avec  des 
Net.    • 

leifmitlas,  détachées  par  le  battage,  sont  de  noaveif 


GzycMtf  (^  au  8pleîl  poureu  «ssuimr  U  complète  4^i9f^|icii|  | 
emui|e,  çn  les^^^eaase  grossiènmept. 

C'est  toujours  dêl  feuilles  ^èohetqu^on  extvaft  Pindigo 
sur  la  côte  de  Coromandel.  On  fait  infuser  pendant  deux 
an  tvQia  heayef  l^s  CeaUl?a  concassëe»^  dan«  Uw  fpts  leur 
volume  d'ew  Afoidai  Qp  passe  la  dii^plution  à  tçflYav^  mr 
tissu  peu  9etté'y  w.  bat  la  liqueur  filtré^,  et  w  y  ajQutp 
après  le  battage^  wtjîoa  48  liires  d>au  de  çh^u^  pqiv 
100  kil.  de  fpuiUds  »è()bea(  on  agite  p^udapt  quelques  fpi- 
Qutes;  enfin  on  laisse»  fl^sier*  Quaiid  le  dépôt  ^t  fofméy 
on  décapta^  on  lava  avec  un  peu  d'aau  bouillant^,  et  I'or 
met  A  égouttey  aufunelQile  la  di^pôt  la^é.  Ou  sPiiipet  alQir* 
l'indigo  i  racti«ia  d'une  presse,  puis  on  coupe  û  pâtp  eu 
morceaux  oubiquea,  qu'on  de^aèçba  il'ais^  Ces  derniaraf 
loraqu'ila  qontaaos^  pèsent  envirpu  90  grammes. 

L'indigo  existe  évidemment  i  l^ëtat  incolore  dans  les 
feuilles  soumises  à  l'opëration  qu^on  vient  de  décrire.  Da 
moins,  ne  tarde-lHl  point  A  se  dëoolorer,  au  moment  o^ 
la  fermentation  sMtablit.  Tout  porte  donc  à  croire  qaa 
Hndi^  commence  par  ae  convertir  f\n  indigo  blanc ,  aa 
besoin ,  et  quHl  se  dissout  sous  cette  forme  à  la  faveur  de 
^ammoniaque  développée  par  la  fermentation.  I^ut^ôtre, 
j^armi  les  agents  qui  favorisent  la  conversion  de  l'indigo 
bleu  en  indigo  blanc,  faut-il  compter  le  ||)uco8e. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  tout  l'Indigo  blanc  est  dissous 
à  la  faveur  de  l'ammoniaque,  si  on  ajoute  un  excès  d*éau 
de  obanXjj  on  déterfoine  la  précipitation  de  la  combinaison 
msoluUe  de  cbaux  et  d'indigo  blanc.  Celle-ci  en  alysorbant 
IWxygène  passe,  peu  à  pei|,  au  bleu.  La  chaux  deirient  dono 
libre  et  se  trouve  redfssoute  par  l'eau  ou  convertie  eo 
aarbonate  par  l'acide  carbonique  des  eaux  de  lavage  et 
de  l'air. 

4974.  Le  pùhrgonum  thnimum ,  quoique  fournissant 
tooinsd'indigoquele8plantespréoëdent<fts,méritenéapmoina 
de  fixer  Inattention.  Il  résulte  des  observations  de  M.  Vitnao^ 
Hn^  et  des  essais  de  M.  Baudripiont,  que  la  euktnre  de  oetté 
plante,  dans  lé  midi  dd  la  France,  pourrait  iQurnir  un  ren^ 
dament  de  69  kil.  de  matière  colorante,  par  bectare*         i 

PoûV  extraire  lUndigo  du  polygonum,  M.  Vilmorin  met 
en  pratique  la  méthode  qu'on  suit  dans  les  laboratoires  pour 
^^1 1  indigo^  etf)iioensÎBte^qoaHnoniMis  )^f«iiia  dit  plus 


hnt,  à  iMmt^  riodigo  pur  un  sel  d^  prûjx>^f4«i4e  far;  en 
pmeoee  d'an  alcali  et  à  pirÀsipites  au  moyen  de  roKygèiift 
atmosphérique,  VÎQdigQ  blanc  diMous  danq  la  Uqueur  al*r 
câline.  La  cuve  où  s*^  effectuée  la  ràklotion  derincUgp 
bnit,  n'est  pas  épuisée  p^r  uqc  seule  opéipation.  Ofi  f^onti- 
une  le  lavage  jusqu'^  ce  que  les  eaw  qui  en  sorteifif  n§« 
doonent  plus  de  matière  colorapte. 

4275.  he  psistel  (isatis  tinctoria)  est  une  plainte  de  \^  fa-^ 
mille  des  crucifères,  qui  possède  la  propriété  de  teindra 
en  bleu  à  cause  de  l'indigo  qu'elle  contient. 

On  connaît  dev^  yarié^és  dç  pastel,  q^e  foi:^  distingue 
par  la  couleur  du  fruit  ;  celui-ci  est  jaune  dans  Tune ,  et 
Tiolet  bmnâtre  dans  l'autre.  La  première  variété  est  appe- 
lée pojlel  bâtard;  elle  est  moina  estimée  pour  la  culture 
que  raulre. 

On  peut,  à  la  rigueur,  préparer  de  Xindigo  eammerci^lj 
comme  on  l'a  essayé  sous  rempire,  avec  les  feuilles  du 
pastel^  mais  l'indigo  est  en  si  faible  proportioà  dans  ce 
produit ,  qu'on  s'est  fait  illusion,  otiand  on  a  parlé  des 
avantages  qu'il  y  aurait  à  fabriquer  l'indigo  en  France  avec 
cette  plante,  pour  remplacer  celui  qui  nous  vi^t  des  ço^ 
lonies. 

On  se  borne  dope  à  préparer  le  pa9tê^e^  p<^i$^  qpi  ^'.ob- 
tient tout  simplement  de  la  manière  suivi^nta  ; 

On  fauche  le  pastel,  on  lave  les  feuilksi,  on  les  fait  se- 
dm  laidement  a^  soleil,  en  ayant  sQ|n  4e  les  retourner, 
afin  d'éviter  qu'il  ne  ^'y  développe  des  n^im^wre^,  et  (» 
les  passe  au  moulin  pour  les  réduire  en  une  p^lpe  gr06r% 
âèie.  On  met  pette  pulpe  en  Us,  et  pu  la  couvre,  pour  évi* 
ter  qu'elle  ne  soit  mouillée  par  la  pl^ie,  Apr^s  quioste  joass,. 
on  mêle  la  couche  extérie^re  dp  chaquci  \^^  avei;  qçMçs  ^u 
centre,  puis qn  ^n  fait  des  peloUes  que  l'on  sèchç. epsuH^l i 
l'air  et  au  soleiL  Ces  pelotiez  sont  entassiées,  leç  uuçs.sur 
le^  autres,  et  éprouvent  un  conmie»ceiiiept  4^  ferpenJtaTy 
tion;  elles  dégagent  de  l'amroopiaque,.  $i  la  Ç^n^^eftt^Uw, 
■est  irop  lente,  qn  ïaugroei^tepar  de  légers» ftrrQ;5WiW^ft% 
L'opératim  est  apl^evée,  piaça  les  pelplteç  ppt  pe|d^lew?> 
agrégation.  ..•  .;    .    -:'      » 

Le  paiHel  wi  emploj^é  pour  montât  le%auv^  A  riofdjgo, 
fitea  au  pastel  ;  il  agit  i  ^  fy\^  comme  naatièv^  CDiAbu^N 
tOAe,  défOKygénaiite,.  et  paff  «on  indigo  |ffç|prfi.  ' 


s 


40  VMMMbIrr 

Non  MolcniMity  te  fiastel  en  pàh»  est  eMjpdoyë  i  cet  n 

muge»  mais  encore  le  pa»tel  simpîeiPeDC  deMëchë  ;  el  dans  ■ 
ce  cletDi^  cas,  Tellet  de  la  cure  est  même  plas  prompt  que 

quand  on  emploie  le  pastel  en  pains.  ^ 

On  fait  usage  en  Normandie,  pour  monter  les  cnyes  au  ^^ 

pastel^  du  Touède,  plante  du  genre ifalû,  qui»  suivant  les  ^j 

uns,  constitue  une  espèce  distincte  de  VisaiU  tinetoria^  tan-  jl 

dis  que,  suivant  les  autres,  elle  n'en  est  qu'une  simple  va-  ^ 

rlëtë.  l 

Le  vouède  contient  moins  d  indigo  que  le  pastel,  et  peot^  ^^ 
comme  lui,  être  employé  en  pain ,  ou  simplement  des* 

sëcbé.  jf^ 

TOUElfBSOL.    •  ^ 

û 

Magbbb,  Joum.  de  Phamii ,  t.  12,  p*  418.  i\ 

Dbspossbs,             id.                i.  14,  p.  487.  lit 

Pe&btti,               a.                1. 14,  p«  539.  t 

Gbi.18,                    id.                t.  27,  p.  477.  ^ 

Robbat-Kahb,  Afin,  de  chim*  et  dsphys. ,  3*  sërie,  t.  2 ,  ^ , 

p.  129.  ^ 

JoLT,  Ann.  de  chim.  et  de  phys* ,  3^  série,  t.  6,  p.  1  H«  | 

On  confond,  sous  ce  nom,  deux  matières  très  distinctes  % 

qu'on  rencontre  dam  le  commerce  ;  Tune  est  le  tournesol  '^ 

eii  p«n  *y  l'autre,  le  tournesol  en  drapeaux,  ^ 

4276.  Le  tournesol  en  drapeaux  sVxtrait  de  la  maurelle  ^ 

eroUm  imctorium  ou  ehrozophora  tinetaria  de  la  famille  4 

des  euphorbiacëes.  Les  Hollandais  s'enservent  depuis  long-  t 

temps  pour  faire  une  infusion  à  Taide  de  laquelle  ils  colo-  >i 

rent  la  croûte  de  leur  fromage.  ^i 

Quand  on  a  récolté  la  maurelle,  on  l'abandonne  à  elle»  '^ 

même  pendant  vingt-  quatre  heures;  puison  la  soumet  pen«  ^ 

dant  un  quart  d^eure  ou  vingt  minutes,  à  l'action  d*une  ^ 

meule  verticale  de  1",79  de  diamètre,  d'environ  0",56  d'é-  *« 


■* 


paisseur  et  du  poids  de  3,000  kiiog.  Cette  meule  est  mise 

en  mouvement  par  un  cheval,  et  tourne  dans  une  auge  cir-  *  ^ 
culaire  â  parois  évasées.  Quand  la  plante  est  suffisamment 

triturée,  on  la  place  dans  des  cabas  formés  de  joncs  tressés,  ^ 

semblables  è  ceut  dont  ou  se  sert  pour  la  fabrication  de  % 

Ffauila^'ôUte*  On  porte  ces  cabas  au  pressoir,  et  l'on  reçoit  ^ 

le  suc  dans  on  gr^d  vase  en  )m>îb  appelé  eûrnue^  Ce  suo  ^ 


4l 

fÊÊtk  à^im  yen  lottsë  ptetqoe  blea^  et  dêirteot  très  Ti»- 
foenx^  lorsque  Teon  qu'il  contenait  est  en  partie  ëvaporëe* 

Immédiatement  après  avoir  obtenu  ce  suc  ou  quelque- 
fois un  quart  d'heure  après  seulement,  le  maureljîer  en  verse 
une  certaine  quantité  dans  un  baquet  rectangulaire  ana- 
logue à  celui  dont  se  servent  les  blanchisseuses.  Il  y  trempe 
ensuite  des  lambeaux  de  toile  d'emballage  très  grossiers,  et 
les  imbibe  de  suc,  en  les  froissant  romme  s'il  voulait  les  im- 
prégner d'eau  de  savon.  Avant  de  procéder  à  cette  opé- 
ration f  il  a  coin  de  s'assurer  que  les  chiffons  ne  sont  pas 
gras. 

Lorsque  l'ouvrier  îuge  que  la  liqueur  a  pëoétré  d'une 
manière  égale  dans  toutes  les  mailles  du  tissu ,  il  cesse  de 
k  pétrir,  et  il  étend  les  chiffons  ainsi  préparés  dans  un  en- 
droit exposé  au  soleil  et  au  vent,  afin  de  les  faire  sécher  le 
plus  promptement  possible.  Les  chiffons  imbibés  de  suc 
pur  «-t  desséchés  portent  le  nom  de  blanguerie. 

Tient  ensuite  leur  exposition  à  ïaluminadou.  L'alumi- 
nadoQ  n'est  autre  chose  qu'une  couche  de  fumier  de  che- 
val^  i  laquelle  on  donne  à  peu  près  1  pied  à  1  pied  1/2 
dTépaisseor. 

Pour  être  employé  avec  succès,  ce  funûer  doit  être  ré- 
cent, doit  éprouver  un  commenceaoeot  de  fermentation  et 
développer,  par  conséquent,  un  certain  degré  de  chaleur 
et  d'abondantes  vapeurs  anunoniacales.  On  répand ,  par 
dessus,  quelques  poignées  de  paille  fraîche  et  hachée,  sur 
laquelle  on  étend  les  chiffons  qu^on  recouvre  encore  d'un 
peu  de  paille  et  d'un  drap  grossier  destiné  i  concentrer  les 
vapeurs  de  l'aluminadôu.  Il  faut  avoir  soin  de  retourner  et 
de  visiter,  de  temps  en  temps,  les  drapeaux  ^  car,  sans  cette 
précaution,  il  pourrait  se  faire  que  les  deux  surfaces  fus- 
sent inégalement  colorées,  ou  même  que  la  couleur  bleue 
développée  d'abord,  se  détruisît  pour  ne  plus  reparaître. 
Lorscfue  cet  accident  arrive,  les  drapeaux  sont  jaunâtres, 
M  lieu  de  pr^enter"  cette  teinte  d  un  bleu  franc,  qu'ils 
offrent  à  roeil,  quand  ils  n'ont  pas  été  trop  longtemps  ex-^ 
posés  aux  vapeurs  du  fumier.  Ordinairement,  on  les  y 
laisse  pendant  une  heure  ou  une  heure  et  demie  ;  on  con- 
çoit, ce|>endant«  que  la  durée  de  l'opération  doive  varier 
wànau  la  aattee  du  ftnnlev. 


4» 

Les  diiffMM  ainai  pviffMr^  ywt  somfieê^  m%itM  et  d*in 
hl#u  OMefmfiqvi^  Oo  les  fait  «iehn  «ne  aeixmâd  fois;  01^ 
les  Imbibe  de  suc  in^ëlangé  d^^rîne  ;  on  l^s  pprtç  de  nou- 
veaii  à  rëieiviage,  et  pq  ne  le^  en  relire,  qu'^pr^s  qu*iù,o|it 
acquis  p^r  la  ^cssiçq^tipn  cette  cpulei^r  pourpre  ou  vert 
80inb|:çy  moins  bçlle  que  la  première ,  m^^is  plus  esiîmëe 
diins  le  commence.  Les  drapes^ux  soupis  &  cette  seconde 
manipulation,  ont  une  roideur  que  ne  possèdent  pai^  ceux 
qui  ont  éié  simplement  passes  4  Valumtna4ou. 

M.  Joly  ^^%  aasvré  que  \ei^  6Q<*,  ]e«  fruits  ^Mphrozo^ 
pliora  tincioria  étant  plongés  dans  un  volume  d'eau  don-; 
ble  du  lei^,  le  liquide  devient  au  bout  d'un  qi^ 1 4'beure 
d'un  bleu  violet  pssez  intense.  J[^entement  évaporé,  le  suc 
o!)tenu  laisse  déposer  au  fond  dp  la  cs^psûl^  unct  substappe 
résineuse  d'un  beau  bleu  d'azur.  L'infusion  de  cette  m^t- 
tjè^e  prend  une  teinte  d'un  rougp  tirant  sur  le  jaupe  pfi^ 
Taddition  d'qn  acide  ^  les  alcalis  ne  la  ramènent  ppipt  i|u 
bleu;  \k  la  fopt  un  peu  virer  au  vert.  Du  papier  teint  avec 
cette  liqueur  donne  lieu  aux  mêmes  phénomène?»  Cette 
couleur  se  pomporte  donc  autrement  que  la  solution 
aqueuse  employa  sous  le  nom  de  tournesol,  qui  est  roa- 
gic  par  les  acides  et  qui  redevient  bleue  par  Tàddition 
d'un  alcali. 

De  même,  si  l'on  $iit  infuser  les  drapeaux  du  toorqesp) 
dans  de  Peau  fi?pide,  la  liqueur  bleue  c^i  en  provient,  rou- 
git par  un  acide,  ornais  la  liqueur  rouge  n'est  pas  ramenée 
au  pieu  par  rammonia(|ue.  La  liqueur  bleue  ^e  verdit  pas 
par  les  alcalis. 

exposés  à  ffiir  humide,  }es  (^fanet^ux,  ainsi  que  la  nia* 
tjcre  obtenue  du  fruit,  ^'alt^rent  a  la  longue  en  prenant 
une  teinte  yôugeâtre. 

Il  pé^Hlte  pjpL  e^V[^  ^^  rççherp|)ipf^  da  H^  Wy,  qpe  le 
RviRÇip^  colorant  di;^  c^rpii^p^arf  tiMfarh  se  rencontre 
daq^  joutes  l^s  pairtîes  dP  la  planfe^^  &  tous  les  â^ges  ^  qu'il 
^  se!^  sih^^  imiqédi^.  danif  le  tissi^  cellulaire  ;  qu'enfin, 
swji  Vb[ifl«encp  d^  la  yie,  i\  i^^te  4w^  U  pUntp  à  l'ét^^ 
iQcplorf;^  Âprèd  la  mpr^  du  vég^t^  /et  aqvis  Vinfla^oce  de 
l'it^jrg^e.  a^R0iiplléciq^9  e(  4'W^  BFQOipte  desaicçatipi^ , 
i\Qe\H  4ÇYei)ir  bleu^ 

4277 .Le  tournesol  en  pain  dont  ka  cUnûateftioBl  naagft 
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comme  réaetlf,  ifebtient  i  t^ald*  de  di^M»  Hobeii»  qu^dn^ 
bit  macérer  pendant  ^elque»  jours  dan»  leur  piopre 
poids  d*iiriiie  à  laquelle  oa  ajoute  environ  iftù  de  son 
poids  dt  ohaixc  tfteinle  en  poucfire^t  iiutfmt  d'alw*  La  fer- 
n|eati(tioB  s^dtablit  bjentot  dans  la  mcisae  qui  «e  wlote  ji 
msBiive-,  maîsee  p'est  qu'au  bout  d -environ  a^  «iois<|ite 
Ton  obtient  le  maximam  de  filière  eoloraate» 

Les  âëvftênts  du  tournesol  en  pain  peuvent  étve  i$olA  de 
k  maniève  snhrante*  ]^e«  masses  cubique  du  tournesol  du 
eoBnnevce  étant  traitées  par  Teau  bouillanlay  jusqu'à  ce 
que  edle^oi  oesse  d'être  colorée,  laissent  n»  résidu  d'un 
bleu  pâle.  Galui-o|  est  délayé  dans  Tf  au»  ^t  l'qn  «yniite  à 
cette  bouillie  de  l'acide  chlorhydrique,.  juiqu'4  ee  qm 
tome  effen^ipo^nm  ait  gesfié,  et  que  I4  Uq\iei^  %ii;  nf)^  içéfc- 
tien  fettepaent  aeid^.  On  jettç  }e  dernier  ^é^idif  suf  qa 
filiie;  on  le  )«T^  juyili'i  ce  qi^e  Vei^cès  d'ecjd^  ait  ^tji  ep- 
levé,  et  l'an  i9$i^h^  aoigq^meiivent. 

On  fait  honilHf  cette  matière  a«ee  de  l'alcool  pour  en- 
lever toutes  les  parties  que  cet  agent  peut  dissoudre.  Les 
liqueurs  alcooliques  d'un  rou(p  fiancé  sont  alors  éraporéas 
i  sec  au  bein--fiiarle.  Le  résidu  qu^e^les  laissant  est  nus  en 
digestion  dans  l^étber  sulfurique  ebaud,  jusqu'à  ce  que  ee  ' 
Tâbicule  ne  se  colore  plus. 

Les  solutions  éthérées,  distillées  au  bain-marie,  laissent 
im  nialièw  UwilP»8e  fl'Hn  b^f 11  pfiwpre  ftt  prwgaç  fluide. 

La  niKtîè»  qui  reste  après  q^e  rérytbrqléin^  f^  été  ^é - 
par^,  ost  rem^brquablû  par  $«l  spl^bi|ité  d^Qfi  T^^tcool  ;  elle 
éail  étrç  aéobée  dans  un  opurai^t  d'^ir  sec  i  tOOP,  afin  ^ 
(ai  oter  tente  traça  d^étb^P,  Qa,  \m  g  dpni|é  (e  |iQP)  à^'éryrr 
throlùtnine, 

La  maspe,  d'un  brunT-reuge.  qui  résiste  i  V^ti^ti  de 
Palcoel,  cède  difficilement  4  Veau  ss^  mutièpe  pql^vmtft.  Q^ 
peat  pimr  isoler  œllftîel ,  employer  l'un  de«  mpy^u^  sqlr 
vants.  Si  on  épuise  ce  résidu  pa|  l'eau •  pure,  qu'oq  évapore 
les  liqueurs  réunie§^  qp  ol^^e^t  ^ipsi  une  masse  d'an 
looge-brun  fonce.  Ou  bien,  si  on  le  fait  bouillir  dans  une 
esQ  iégèrélnent  aiqmnpidoaA^,  e^râsidu  s  y  dissent  f^cîle- 
nem,  eqràodui^Bt  une  liqueur  Ueue.  P^r  TévisporaticMl 
iiî^eité^  ba  chasia  la  anajeufr^  partie  de  l'amipQpiiiqq^i 
pour  en  enlever  les  dernières  traces,  on  ajoute  un  peu  d'a-^ 
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cide  chlorliydf  iqne  éteada,  puis  on  lare  à  l'alcool,  jaMfo'A 
ce  qu'on  ait  enlevé  P^cès  d'acide  et  le  sel  ammoniac. 
Cette  dernière  substance  etlVazoIiiminê» 

M.  Kane  a  signidë  en  outre  dans  les  liqueurs  bleues  ob^ 
tenues  en  faisant  infuser  le  tournesol,  une  matière  qui  s'y 
troure  en  très  faible  proportion,  et  que,  pour  cette  raison, 
il  a  désignée  sous  le  nom  de  spanMUmme. 

Les  éléments  du  tournesol  sont  donc  naturellement 
rouges  ;  ils  ne  deyiennent  bleus  que  par  leur  combinaison 
avec  une  base.  Dans  le  tournesol  du  conunerce,  ces  ma- 
tières colorantes  sont  combinées  à  la  chaux,  i  la  potasse,  à 
PanuDoniaque  et  de  plus  mêlées  â  une  grande  quantité  de 
craie  et  de  sable* 

ViryihroUhu  est  demi-»liquide  à  la  température  ordi- 
naire, et  complètement  liquide  à  58^.  Sa  dissolution  dans 
l'éther  est  d'une  belle  couleur  rouge.  Elle  produit  une  co- 
loration semblable ,  en  se  dissolvant  dans  l'alcool.  Elle 
est  insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine;  Teau  am- 
moniacale ladBssoutavec  une  magnifique  couleur  pourpre, 
sans  trace  de  bleu.  Elle  se  décompose  entièrement  par  la 
chaleur.  Elle  produit  par  double  décomposition  de  belles 
laques  violettes  avec  les  oxydes  métaltiques.  Elle  ren- 
ferme : 

VAythrolUminê  présente  une  belle  teinte  rouge ,  sans 
nuance  pourprée.  Elle  est  peu  soluble  dans  Teau,  très  soluble 
au  contraire  dans  l'alcool  qu'elle  colore  en  rouge  foncé. 
En  saturant  la  liqueur  pendant  Fébullttion,  il  s'en  déposa 
par  le  refroidissement  une  grande  quantité  d'érytbrolit"» 
mine  en  petits  cristaux  granulaires,  d'un  beau  rouge  foncé^ 
mais  nullement  brillants. 

Cette  substance  se  combine  avec  l'ammoniaque  en  for- 
mant une  mati^  bleue  complètement  insoluble  dans  l'eau* 
Elle  produit  avec  les  oxydes  métalliques  des  laques  d'une 
belle  couleur  pourpre.  Elle  contient  : 

C«H"0"  +  IPO. 

Il  parait  assez  évident  que  ce  corps  appartient  i  la  même 
wèn^  que  l'érythroléine  et  l'acide  éiythroléique  qu'oa 
trouve  dans  l'orseUle;  le  rapport  do  oaztxme  i  l'hydrogène 
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éttnt  le  même.  TfàBkvxs,  le  fait  ndTant  démontre  que 
fàythrolitmine  est  ud  produit  direct  de  Poxydation  de 
l'atide  érythrolëique;  car  celui'-ci  qui  est  demi*Iiquide, 
eKpoaé  à  Pair  pendant  quelques  semaines,  se  soUdifie  gra- 
èûilement  et  présente  alors  toutes  les  propriétés  de  Té^ 
ijfdiifAhiniDe. 
On  peut  àoDC  aTOfar  la  série  suivante  : 

CPH*^0*  érytliroléine. 

CPH^€^  acide  érythroléique  de  l'orseillc. 

C2H^0«ërylliroiitmîne. 

VùÊMimimê  se  présente  sous  la  forme  d^uae  poudre 
roags-bnm  foncé,  complètement  dépomr?ue  de  texture 
cristalline.  £Ue  renferme  deTazote  an  nombre  de  ses  élé- 
Sa  aomposkion  peut  être  représentée  par  la  for-- 

Les  matiires  colorantes  du  totumesol  peuvent  être  en- 
tiimnent  blanchies  sous  l'influence  de  lliydrogène  nais- 
sant. Les  nourelles  matières  qui  en  résultent  ne  paraissent 
différer  des  substances  primitives  que  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'hydrogène. 

On  sait  que  Taddition  d'un  acide  à  la  dissolution  bleue 
du  tournesol  produit  une  liqueur  rouge  }  ceci  provient 
évidemment  de  ce  que  les  acides  enlèvent  l'ammoniaque 
qai  produit  la  ccdoration  bleue  et  mettent  en  liberté  la  ma- 
tière colcurante,  pourvu  qu'ils  forment,  en  s'unissant  à  l'al- 
cali, des  corps  arec  lesquels  celie-oi  n'ait  aucune  tendance 
às'nmr* 

OA8RII.LB. 

GocQ,  j^fM.  de  chim.f  t.  81,  p«  368. 
RoiiQUKr,  uifm.  de  cfAn.  et  dephye. ,  t.  43,  p.  336  et 
1 58,  p.  590;  Joum.  depharm.y  t.  31,  p.  369. 
J.  Dumas,  7%«##  de  eaneoure. 
RoBftaT-^Aim,  jitm.  de  chim.  e$  de  phye.j  3*  série,  t.  3, 

4378.  Cette  matière  colorante  se  prépare  avec  certains 
fichen»,  dimt  le  plus  estimé  est  le  U^km  roeûelim^ ,  qu^oa 
icBcontre  prîncipalenient  aui  Canaries  et  an  Cap-V«rt.  Le 
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/^^rMftria  ^offfMk  et  le  Uçhé»,  C&MKmêi  qid  QR^a^epit 
ayc  le^foehen  dt^  rÀuTçrfpie  el  des  P^oée^»  rauiaissepit 
«Il  produit  moîna  e9timé. 

Pline  ^rie  de  l'bneille  dans  tes  ommAesi  Aprtt  Tes*- 
liilciiba  de  rctnpire  remain^  cm  perdit  rasage  de  eelte 
substance  en  teinture.  Au  commencement  d«  quaMmênte 
siècle,  un  Fiorentioi  dertee  sAtèmabde^  nommé  Frederigo, 
le  fit  revivre.  Pendant  plus  d'un  siècle^  l'Italie  livra  excia- 
sivement  celte  marchandise  àù  coVàiniercje^  on  la  recueil- 
lait alors  sur  les  cètés  et  les  îles  de  la  Méditërranëe. 

Après  1402,  ëpoque  de  la  découverte  des  îles  Canaries, 
on  en  tiMtt^  lirlbM^  et^Ms  tard  àttssi  destl^iltt^Qftto^V^rt. 
Ce  déruièir  ëtttit  ploé  rMhë  Vu  eoulHur^  |^#ce  qtfon  lui 
laissait  préMke  plu»  d'«iêW>téll*tf  èftti 

Sut  le«  »ôté8  dé  Stlèèe/d'Etdéte,  tftftettdë,  d»  pkyî  tilfe 
Galles,  les  habitants  emploient  le  lichen  roccella  depûlk  nû 
temps  iniraëmorial^  poiir  teindre  eri  h)ll^e. 

Depuis  longtemps  y  on  livre  au  commerce  la  matière  de 
ce  lichen  et  de  quelques  autres^  en  pâte  d'un  rouge  violet» 
sous  le  nom  dWseille.  A  une  ëpoque  plus  récente,  on  a 
fabrique  i^n  produit  en  masses  plus  ou  moins  saches  sous 
le  nom  de  Ferno.  Le  Cutbear  est  une  poudre  rouge  de 
même  nature,  -mais  qui  est  ordinairement  prej^arée  avec 
le  lichen  Tartareus. 

La  décoction  dV^^l^c  ^^t  à^^^  cramoisi  Fonçë  tirant  ai^ 
violet.  L'ajcool  se  charge  de  la  matière  colorante  et  prend 
nne  belle  couleur  cramoisie. 

Les  acides  changent  là  eotileur  de  U  dëoootibn  en 
rouge  ;  la  potasse  la  rend  un  peu  plus  violette  ;  le  sel  œdrifc 
donne  un  cramoisi  plus  clair;  le  sel  ammoniac  un  rouge 
de  rubis.  L*alun  forme  un  prmpiié  rouge  brun ,  et  la  li- 
queur devient  d'un  rouge  jaunâtre.  Le  sel  d'étaîn  donne 
un  précipite  rqugeâtre,  la  hqc^eiir  surnageante  reste  rouge. 
Le  sulfate  de  fer  forme  un  précipité  brun  rougeàtre  fonce  ^ 
le  sulfate  de  cuivre  un  précipité  brun  cerises        , 

Le  pëtsie,  le  eutbear  ^t  rotselUe- teignent  sëbs  tt0t>ient 
en  cramoisi. 

Àvee  le.  tartre  ei  Talun  on  obtient  des  teintes  plus 
cottfes^  Avee  le  ia^iïre  sèu^  des  nuancés  plus  saturées  4t 
l^lus  aoKdif St  Im  âlcaib  vîma  la  cooleiir  au  vîo)etf 


defraii  pas  et»  émploféâ.  aenle.  Qa  reBiploifi  Iris  frë^ 
quemmidit  eomme  fond  pour  les  draps  ^ui  doîTent  être 
tebtt  avec  rindigo  ou  la  cocheDQle^  pour  ëpargaer  une  pAt- 
tie  de  e^  matières  eoloranteS,  et  aussi  peur  les  draps  qui 
doiTent  être  leints  en  rose  par  la  garance^  parce  que.  cette 
demiète,  employée  eéule^  doniie  une  nuauce  qui  tire  trop 
?ersle  jatiBeé  Mais  c'est  surtout  pour  lesëtoffes  dfe  lailie  lé- 
gères que  l'orseille  fournit  un  prëdeux  moyen  de  produire 
toutes  ka  couleurb  de  fantaisie»  par  son  asso<Siàtion  atec 
le  curcuma  et  Tacide  sûifo-indigotique. 

On  (fistfngoe  en  Frencé  deux  sc^rtes  d'orseittes^  ïnriMê 
de  wêeTf  et  rantostfa  We  terre. 

L'orseille  de  mer  est  encore  appelée  oneillê  dêi  ttéèj 
mmWè  des  OÉtnêtriés ,  onuMè  fihêrte.  Ofo  la  prépare  avec 
le  èkken  râtûèU»^  qui  noUë  tifent  des  IleS  Canaries  >  dU 
€ap-¥ek^  des  Açoi^é^  dé  GdtM,  de  Salrdttigne,  etc. 

l'orseitlé  d^erl)é  est  nïaintenant  employée  presque 
seule  dans  tes  opératibnè  de  là  teinture.  Il  y  à  quelques 
années,  nOus  étions  tributaires  du  Fortifgal  poui:  la  ma- 
jeure partie  des  lichens  employés  clans  la  fabirication  de 
cette  variété  d^orseille  ;  ce^  lichens  venant  des  roches  des 
{les  dii  Cap-^Tert,  s'achetaient  4  Lisbonne  j  ils  sont  auiour- 
d'hoi  remplacés  par  tm  autre  lichen ,  qui  croit  en  abon- 
dance dans  le  royaume  de  Guinée  j^  et  dont  l'importation 
a  amené  une  bai3$e  de  prix  de  60  4  75  pour  iOO  sûr  la  va- 
leur des  or  seilles. 

Les  détails  de  la  fabrication  de.lorseille  ayapt  toii^^ours 
été  tenus  secrets ,  ne  sont  qu  imparfaitement  connus*  On 
doit  le  regretter,  aujourd'lmi  surtout  que  les  différentes 
matières  colorantes  qui  çib  fpnnent  pendant  cette  opération 
ont  été  squmises  à  une  étude. attentive^  il  est  probable  qu^ 
les  lumières  de  la  science  permettraient  de  produire  da^^ 
un  temps  moins  long  une  matière  colorante  {dus  abon^ 
dante,  plus  pure  et  plus  solide.  Voici  néanmoins  la  marche 
^u'ra  ëui<  tfâns  leë  prtttéit^klëé  filbriqdeé  :  les  lichen^  éoDt 
d'abord  é^ra^s  «iVéïc  additidU  d'ékù  èbUé  uti'nio^titi  i, 
meules  Tettrcàlte  fen  plétrè.  ife  ébnt  ainsi  édntertià'feti  iihfe 
sorte  de  pulpe  hotbôgéb^  ttti^Oa  iilttodtlit  dân^  des  âtlges 
in  boiabeaneoiip  pli^  longues  qae  laiges^  évasées  ptt  le 
haut  U  nniBlee  de  abi»rel<des  qui  temént  eatelement. 
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Chaqat  Mge  eontient  eniiron  100  Kifog;  âe  pulpe  hu- 
mide qo'oD  arr^e  avec  un  mâange  d'urine  et  d'amnio^ 
niaque  liquide.  Pendant  longtemps,  on  a  fkit  un  usage  ex- 
ciusif,  dans  cette  fabrication»  d'urine  putrëfiëe  et  de  chaux» 
destinées ,  sans  nul  doute,  à  la  production  de  Tammonia- 
que,  dout  l'action,  jointe  à  celle  de  l'oxygène  atmosphé- 
rique ,  transforme  l'orcine  en  orcéine.  Depuis  quelques 
années  «  Tammoniaque  liquide,  qu'on  produit  à  très  bas 
prix  au  moyen  des  eaux  du  p,ax ,  trouve  son  principal 
débouché  dans  les  fabriques  d'orseîlle.  It  parait  DéanimMns 
que  l'emploi  de  l'urine  n'a  pas  été  entièrement  supprimé, 
et  il  est  possible  que  cet  emploi  soit  justifié  par  la  fermen- 
tation qui  doit  s'opérer  dans  le  commencement. de  Topé- 
ration. 

Cette  fennentatioQ  ne  tarde  pas  à  s'élablir  ei»efiet:oa 
la  favorise,  en  brassant  fréquemment  .la  matière. et  en  la 
maintenait  à  une  température  assex  élevée.  Le  brassage 
s'exécute  sans  cesse,  à  des  époques  périodiques^  en  chan- 
geant les  surfaces  du  lichen,  afin  qu'élites  aient  toutes  alter- 
nativemeot  le  contact  de  Tait;  de  temps  à  autre,  on  arrose 
la  matière  avec  de  l'ammoniaque  liquide  ou  de  l'urina 
mêlée  de  chaux.  Au  bout  de  quelques  jours,  la  matière 
colorante  commence  à  se  développer;  mais,  pour  qu'elle 
prenne  la  solidité  et  l'intensité  qu'elle  peut  acquérir, 
Topération  doit  durer  un  mois  à  six  semaines  au  moine. 
Les  auges  sont  d'ailleurs  plsycées  dans  des  lieux  chauds  , 
humiâes  et  obscurs;  à  mesure  que  l'opération  avance', 
elles  se  trouvent  dans  une  atmosphère  dont  la  température 
est  plus  élevée.  Quand  elle  est  terminée,  ce  qu'on  reconnaît 
en  £;rasant  contre  un  carreau  de  verre  une  certaine  quan- 
tité d'orseille,  et  en  appréciant,  par  comparaison,  l'intei^ 
site  de  la  couleur  qu'elle  fournit,  on  m^t  la  matière  dans  des 
tonneaux  où  l'on  peut  la  conserver  pendant  plusieurs  aû7> 
nées  :  on  assure  in^e  qu'die  est  meilleure  après  un  an  de 
conservation. 

L'orseiUe  de  terre,  quVin  nomme  également  crgMlm 
iAuvtrmê^  arêntU  de  Lyamy  est  bien  moins  estimée  cme 
la  précédente  ;  elle  s'extrait  d'un  lichen  toutdifiérentqu  on 
noaune  Parêlie.  C'est  le  Farktmria  crcina  des  botuiistes« 

Du  reste,  le  traitement  par  lequel  on  convertit  le  Ucben 
en  orsàlle  est  i  peu  près  le  même  dans  les  deux  cas. 
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Pour  s'assurer  si  les  lichens  sont  susceptibles  de  donner 
de  rorseille,  on  les  rëduit  en  poudre  ou  en  petits  mor- 
ceaux; on  les  met  dans  un  petit  yase,  avec  un  peu  de  sel 
ammoniac  y  et  on  les  humecte  avec  parties  égales  d'ammo- 
niaque liquide  et  d*eau  de  chaux.  Le  vase  doit  contenir  de 
Tair;  on  le  bouche,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  si 
la  plante  est  susceptible  de  donner  de  l'orseille ,  la  liqueur 
est  devenue  rouge. 

En  Auvergne ,  d'après  M.  Cocq,  on  récolte  la  parelle 
pendant  Thi  ver  et  daos  les  temps  de  pluie  ^  alors,  la  parelle 
adhère  peu  à  la  pierre,  et  Toutil  dont  on  se  sert  pour  la 
lainasser,  s*use  beaucoup  moins.  L*ouvrier  le  plus  habile 
n'ea  recueille  que  S  kilog.  par  jour. 

Les  personnes  habituées  à  cueillir  la  parelle  se  conten- 
tent du  coupd'œil  pour  déterminer  leur  choix;  ceux  qui 
rachètent,  l'essaient  afin  de  s'assurer  de  sa  qualité.  11  suffit 
pour  cette  épreuYi*,  de  mettre  un  peu  de  lichen  dans  un 
ferre,  de  rarroser  avec  de  Turine,  et  d'y  ajouter  un  peu  de 
chaux  éteinte.  Le  lichen  propre  à  la  teinture,  se  rembru'^ 
ait,  tandis  que  l'autre  prend  une  feouleur  jaune  ou  yerte, 
SfHvant  sbn  espèce.  Cette  épreuve,  en  faisant  connaître  la 
^portion  de  parelle  de  bonne  qualité,  permet  à  Tacqué- 
reor  d^en  apprécier  la  valeur  relative  et  d'en  fixer  le  prix. 

On  prend  ensuite  environ  100  kilog.  de  parelle  bien  pré^ 
parée  et  débarrassée,  autant  que  possible,  de  substances 
Arangères.  On  verse  le  tout  dans  une  auge  de  bois  de 
S  mètres  de  long  sur  6  à  7  décimètres  de  profondeur;  sa 
largeur  au  fond  est  fie  4  décimètres.  A  cette  auge  est  adapté 
QB  couvercle  qui  ferme  très  exactement.  On  arrose  cette 
parelle  avec  130  kilogrammes  d'urine.  Si  la  parelle  n'est 
pas  d'excellente  qualité,  cette  quantité  est  plus  que  suffis 
saute;  mais,  si  la  parelle  est  riche,  on  peut  l'augmenter 
sans  inconvénient.  On  brasse  le  tout ,  afin  de  bien'  hu- 
mecter le  lichen,  et  ce  travail  doit  être  répété  de  trois  heures 
en  trois  heures  pendant  deux  jours  et  deux  nuits;  le 
troisième  jour,  on  ajoute  5  kilog.  de  chaux  éteinte  et  tami- 
sée, un  quart  d'acide  arséuieax  et  autant  d'alun«  il  faut , 
afin  d'opérer  le  mélange  de  toutes  ces  matières,  relever  la 
parelle  des  deux  côtés  de  l'auge,  placer  dans  le  milieu  la 
cfcaux,  1  alun  et  Vacide  arsénieux,  et,  ramenant  la  parelle 
de  droite  et  de  gauche,  remuer  avec  précaution^  afin  de  di- 
minuer la  formation  des  pou&9ièi:ai:J.'âd[de  «rajIfDieQx. 
Tin,  r^        :^  4 


Lonque  cet  accident  oVat  plus  k  craindre,  on  brasse  vive 
ment  toute  la  matière.  Les  inémes  opérations  se  renouTel 
lent  uo  quart  d'heure  après,  et  successivement  à  chaqu 
demi*heure»  si  la  réaction  est  prompte;  si  au  contraîr 
elle  est  lente,  il  suffit  de  brasser  d*heure  en  heure;  en  ui 
mot)  il  {sut  diri{;er  ce  travail,  de  manière  à  prévenir  la  foi 
mation  dune  croûte  qui,  pendant  le  repos,  s'établirait  i 
la  superficie  du  mélange,  arrêterait  trop  vite  la  réaction 
«t  s'opposerait  par  conséquent  au  développement  de  1 
matière  colorante. 

On  place  la  parelle  de  manière  qu  elle  n'occupe  que  h 
moitié  de  l'auge,  et  pour  la  braaser,  il  suffit  de  la  passe 
d'un  côté  â  l'autre ,  en  la  broyant  avec  une  pelle. 

Au  bout  de  quarante--  huit  heures^  la  réaction  s'établit 
pour  l'animer,  on  peut  j  ajouter  1  kilogramme  de  chaux 
et  alors  il  suffit  de  remuer  d'heure  en  heure.  En  général 
il  faut  proportionner  le  ti*avail  à  l'intensité  de  la  réaction 
et  le  diminuer  A  mesure  qu'elle  se  ralentit.  Ordinairement 
le  cinquième  jour  ou  brasse  de  deux  en  deux  h/eures^  l 
sixième,  de  trois  en  trois  ;  le  septième,  de  quatre  ea  quatre 
et  le  huitième ,  oo  obtient  «me  couleur  assert  vive,  dont  l 
ton  n'a  pourtant  pas  acquis  ni  la  solidité  ni  rinteosité  don 
il  est  susérptible.  On  continue  encore  â  remuert  de  six  heu* 
res  en  six  heures,  peoKiaot  quinxe  jours.  Alors,  la  couleu 
qu'on  produit  est  vive,  mais  pour  que  tous  les  principe 
colorants  soirat  développés,  il  iaut  employer  un  mois  ea* 
tier  à  cette  préparation. 

L'orseUle,  ainsi  préparée,  est  mise  dans  des  tonneauf 

où  l'on  peut  la  conaerver  pendant  {ilusieurs  années;  elle  en 

même  meilleure  au  bout  d'un  an  ;  mais,  A  la  troisième  an| 

née,  sa  qualité  commence  i  s'altérer.  Il  finut  avoir  soin  dl 

l'humecter,  de  (lenips  en  temps,  avec  de  l'urine  téceuV^ 

afin  qu'elle  ne  se  dessicbe  point.  £n  laissant  évapprer  Tai^ 

moniaquequi  s'est  foranée,  l'orseille  prend  uneodf  ur fiacaf 

térisée  de  violette.  , 

L'orseille  et  Ica  lîchene  q«  la  fonrnissent  ont^lé  Tobj! 

des  expériences  les  plus  dignes  d'attention  de  la  part  dj 

MIM.  Bobiquetet  Schuncke.  Leurs  recherches  nous  ont  (^ 

connaître  une  série  de  produits  que  nous  allons  décrire  •  , 

4279.  Leoanorine.  Elle  se  rencontre  dans  le  wariolurii 

prcmo,  le  /icken  roceella  et  le  hoan^ra  iariar^^. 

Ixmiqu'on  ^isa  par  l'étiier  cea  Jicbens  contus^  et  qo*q| 


OJ^CINB.  Si 

M)Tio)«t  1  TëvaporatioD  la  liqueur  d»  couleur  verdâtre  ob"* 
Xtnue  par  ce  traitement,  il  $e  dépose  par  le  refroidissenieut 
une  bouillie  de  petiu  cristau]c  vprdâlreS)  que  Top  purifie 
en  les  lavant  i  froid  avec  de  Téther,  et  eu  leur  faisant  subif 
une  ou  deux  mstalliBatious  d^ns  Talcopl* 

Ce  produit,  désigne  par  M,  Schuncke  sous  le  nom  de  fê^ 
eanorinej  est  insoluble  dans  Teau,  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid,  plus  soiuble  dans  l'alrool  bouillant  ^  Tëther  et  l'acide 
acëiique  le  dissolvent  bien  mieux  encore. 

Sous  rinfluence  des  bases  alcalines,  la  lecanorine  se 
transforme  lentement  â  froid  eu  acide  carbonique  et  eu 
areine.  En  portant  le  mélange  à  Tëbullition,  la  décompo- 
sition s'effectue  d'une  mapière  instantanëe.  Lorsqu'on  fait 
bouillir  la  lecanorine  avec  de  Teap  de  baryte,  il  se  forma 
un  dépôt  de  carbonate  de  baryte,  qui  augmente  graduel* 
lement.  La  liqueur  retient  en  dissolution  del'orcine,  que 
Ton  peut  obtenir  sous  foro)e  cristalline,  pax  levaporatioa 
et  la  refroidissement . 

Bouillie  avec  de  l'eau,  la  lecanorine  se  décompose  eu 
'acide  carbonique  qui  se  dégage,  ^t  en  orcine  qui  se  dis- 
sout. 

Par  la  distillation  sèche,  elle  se  décompose  pareillement 
en  acide  carbonique  et  en  orcine  qui  distille* 

La  dissolution  alcoolique  de  lecanorine  précipite  en 
blanc  par  Tacétate  de  plomb  basique. 

Lorsqu'on  place  la  lecanorine,  réduite  en  poudre,  dans 
de  l'eau  ammpniacale,  et  qu'on  abandonne  le  mélange  & 
l'air,  celui'^ci  se  colore  peu  &  peu,  et  finit  par  prendre  une 
belle  teinte  pourpre. 

En  outre,  si  on  reprend  par  l'alcool  bouillant  le  réaidu 
des  lichens  épuisés  par  l'élher,  on  obtient  une  solution  qui 
laisse  déposer  par  le  refroidissemept  des  cristaux  souillés 
d'une  matière  verdâtre  dont  on  peut  facilement  les  débar- 
rasser au  moyen  de  lavages  à  l'étlïer.  Une  nouvelle  cris- 
tallisation les  donne  sous  forme  d'aiguilles  groupées  eu 
étoiles,  ({ui  à  Tétat  sec  offrent  un  éclat  soyeux.  Cette  aub- 
staoce  possède  des  propriétés  acides;  elle  rougit  la  tein-* 
ture  de  tournesol,  et  se  dissout  dans  les  alcalis,  d'où  elle 
est  de  nouveau  précipitée  par  l'addition  d'uu  acide.  La 
cbal«'ur  la  décompose.  Sa  composition  n'a  pas  été  dé- 
terminée. 

A'-M).  Orcme^  Elle  9'obUent,  ai^si  que  nous  veooni  d« 
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le  voir^  soit  en  faisant  bouillir  la  lecauorine  avec  de  l'eau^ 
soit  en  la  soumettant  à  la  distillation  sèche. 

Pour  préparer  rdroine,  M.  Robiquet,  à  qui  on  en  doit  la 
découverte,  emploie  le  procède  suivant.  Il  ëpuise  le  lichen, 
par  Talcool  bouillant,  qui,  par  le  refroidissement,  laisse 
déposer  des  flocons  blancs  cristallins,  d'une  matière  rési- 
neuse*, la  dissolution  est  ensuite  évaporée  en  consistance 
d*extrait.  On  broie  cet  extrait  dans  un  mortier  avec  de  Teau 
froide  qu'on  renouvelle,  jusqu'à  ce  qu'elle  n'ait  plus  de 
saveur.  Les  solutions  aqueuses,  étant  réduites  par  l  évapo- 
ration  en  consistance  sirupeuse  et  abandonnées  à  elle- 
même  dans  un  lieu  frais,  laissent  déposer  au  bout  de  quel- 
ques jours  de  longues  aiguilles  d^orcine.  On  comprime  ces 
dernières  dans  du'papier  buvard  pour  les  débarrasser  de 
l'eau •  mère  ;  on  les  décolore  par  le  charbon  animal  et  l'on 
fait  cristalliser  de  nouveau.  On  obtient  alors  de  longs  pris- 
mes d'un  blanc  jaune  et  opaque. 

Ces  cristaux  constituent  l'orcine  hydratée.  Elle  se  dis- 
sout dans  Veau  et  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution  po!«sède  une  • 
saveur  sucrée  très  prononcée. 

L'orcine  entre  en  fusion  sous  l'influence  de  la  chaleur  ; 
elle  perd  de  l'eau  et  se  convertit  en  orcine  anhydre.  Celle- 
ci  entre  en  ébuUilion  vers  290*^  et  distille  sous  la  forme 
d'un  sirop,  sans  laisser  de  résidu.  D'après  mes  expériences, 
la  densité  de  vapeur  de  l'orcine  anhydre  est  égale  à  5,7. 

Aucune  solution  métallique  ne  la  précipite  à  l'exception 
de  l'acétate  basique  de  plomb.  Ce  sel  fournit  un  précipité 
lourd,  caséeux,  qui  renferme  80  pour  100  d'oxyde  de 
plomb.  La  solution  aqueuse  d'orcine,  mélangée  avec  un 
alcali  fixe  soluble,  brunit  au  contact  de  l'air,  en  .absorbant 
de  l'oxygène. 

4281.  Orceifte.  L'orcine  se  transforme  en  orcéine  sous 
l'influence  de  l'anmioniaque,  de  l'air  et  de  l'eau,  ainsi  que 
Ta  si  bien  démontré  M.  Robiquet. 

En  particulier,  chacun  de  ces  corps  n'exerce  qu'une  in- 
fluence passagère  sur  Torcioe.  En  effet,  l'ammoniaque  est 
absorbée  par  l'orcine  pulvérisée;  mais  cette  absorption 
n'entraîne  aucune  modification,  et  l'orcine  reprend  ses  qua- 
lités primiiives,  dès  qu'on  lui  enlève  l'alcali.  11  en  est  de 
même  de  Teau  qui  se  borne  à  dissoudre  l'orcine.  L'oxygène 
enfin  est  sans  action  sur  elle.  Mais  l'action  simultanée  de 
ces  trois  corps  donne  naissance  à  la  matière  colorante. 
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Dans  ces  circoDstanceSi  Torcioe  se  transforme  en  prcëine 
et  celle-ci  eu  orcëinate  d'ammoniaque,  sans  qu'il  se  forme 
dautres  produits. 

Poar  préparer  cette  substance,  on  met  de  Torcine  en 
poudre  dans  une  petite  capsule  qu'on  place  sur  un  verre  à 
pied,  contenant  un  peu  d'ammoniaque  conccDtrde,  et  Ton 
recouvre  le  tout  d'une  cloche.  L'orcine  prend  une  couleur 
brune  dans  l'espace  de  24  heures;  exposée  â  Tair,  elle  passe 
auTÎolet  foncé  et  se  dissout  dans  l'eau^en  lui  communiquant 
une  teinte  violette  très  riche.  Il  ne  faudrait  pas  prolonger 
trop  longtemps  le  contact  avec  l'ammoniaque  et  l'air  ',  car 
dans  ce  cas,  l'orcéine  se  transformerait  en  une  matière 
bmne. 

L  orcéine  se  dissout  dans  l'ammoniaque  avec  une  cou- 
leur pensée  très  riche,  et  dans  les  alcalis  fixes  avec  une 
couleur  rouge  violacée  5  Taddition  d'un  acide  sépare  l'or- 
céine de  ces  dissolutions.  Par  la  distillation  sèche,  elle  laisse 
dégager  de  l'ammoniaque*,  elle  renferme  par  conséquent  de 
l'azote  au  nombre  de  ses  éléments. 

Les  sels  de  plomb  et  d'argent  déterminent  dans  la  solu- 
tion d'orcéinate  d'ammoniaque  des  précipités  d'un  rouge 
noirâtre  foncé. 

Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  fait  disparaître  la  couleur 
rouge  de  la  solution  ammoniacale.  Au  contact  de  l'air,  la 
couleur  rouge  reparait. 

La  composition  de  la  lecanorine ,  de  l'orcine  et  de  l'or- 
céine est  liée  par  des  relations  remarquables,  si  on  s'en- 
rapporte  aux  interprétations  que  M.  Liebig  a  données  de 
mes  analyses.  Mais  ce  sujet  présente  encore  quelques  ob- 
scurités. D'après  M.  Schuncke,  la  lecanorine  renferme  : 

Sous  l'influence  de  la  chaleur,  elle  perd  une  quantité  d'a- 
cide carbonique  égale  à 

Et  elle  se  transforme  en  orcine  anhydre  qui  contient  : 

C« 1200  70,58 

H" 100  5,88 

0*v •      *00  23,54 

1700        100,00 
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Celle-ci  s^u&itenmiiteàreau  pourdonner  naissance  kYot" 
cine  cristallisée, 

C«H«a'ouC«H«0',  H*0». 

Laformatioaderorcâne  s'explique  aasside  là  manière  la 
plus  simple*,  car,  1  atome  d*orciDe  crtstallisëe  absorbe  5 
atomes  d'oxygène  et  un  équivalent  d  ammonia(|ue ,  pour 
former  un  atome  d'orcéine  et  S  atomes  d'eau,  amai  qu'on 
peut  le  voir  par  réqu9tion  suivante  : 

Orttoe  erMalHiéf .  Ol  eélat. 

C»  H«  0^  +  0*  +  A»*  ff  «  Ç^  H"  Ai*  0^  +  5  H»  0. 

4282.  Fariolarine.  Lorsqu'on  traite  le  variolaria  deaU 
lato  par  l'alcool  bouillant,  on  obtient  une  solution  qui  ren- 
ferme de  l'orcine  toute  formée.  £d  évaporant  les  liqueurs 
alcooliques  à  siccité  et  reprenant  le  résidu  par  l'eau,  Vorcine 
se  dissout.  Il  reste  une  matière  verdâtre,  qui  se  dissout  en 
grande  partie  dans  Téther.  La  solution  éthërée  donne,  par 
révaporation,  une  matière  cristallisée  en  aiguilles  blanches 
qu'on  peut  purifier  à  l'aide  de  quelques  lavages  à  l'alcool 
et  à  l'éther. 

Cette  substance  cristalline,  qui  a  reçu  de  M.  Robiquet  le 
nom  de  variolarme^  fond  i  une  douce  chaleur.  Elle  se  vola- 
tilise &  une  t(*mpérature  élevée,  sans  laisser  de  résidu,  et  en 
donnant  une  huile  incolore,  douée  d'une  odeur  assez  forte, 
et  un  sublimé  cristallin  qui  parait  être  de  la  variolarine 
inaltérée. 

4283.  RoeeeUa  tineioria-.  M.  Eane,  qui  a  soumis  ce  li- 
chen i  une  étude  attentive,  est  parvenu  à  en  extraire  quel- 
ques principes  particuliers  par  le  traitement  suivant.  On 
le  hache  menu  et  on  l'épuisé  par  Talcool  bouillant.  Les 
liqueurs  alcooliques  sont  réunies,  puis  évaporées  au  bain- 
marie  jusqu^à  siccité.  Le  résidu,  de  couleur  jaunâtre,  est 
traité  par  Teau  bouillante,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  ne  lui 
enlève  plus  rien,  et  Ton  filtre  aussi  rapidement  que  possible 
la  liqueur  encore  diaude. 

'  La  mass^ insoluble  dans  l'eau,  est  ensuite  traitée  par  une 
faible  solution  de  potasse  cirtisttque  é  la  température  de 
100*.  jusqu'à  ce  c]u'eUe  cesse  de  se  dissoudre.  La  liqueur 
alcaline  filtrée  donne,  par  une  addition  d'acide  chlorhjr- 
drique,  un  précipité  jaune  verdâtre  abondant,  qu'il  faut 
laver  jusqu'à  6e  qu^oà  lui  ait  enlevé  toute  trace  d'acide. 
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Ce  prëcipilë  est  dissous  dans  une  eau  ammopiteale  faible, 
à  laquelle  on  mêle  une  solution  de  chlorure  de  calcium.  On 
obtient  de  celte  façon  un  précipité  qu'on  sépare  au  moyen 
du  filtre.  On  traite  de  nouveau  par  l'acide  cblorhydrique 
ks  liqueurs  claires,  et  Ton  obtient  un  précipité  qui,  après 
avoir  été  lavé,  peut  étrer  considéré  comme  pur.  M.  Kane 
désigne  ce  corps  sous  le  nom  àL-érythrUme.  Le  précipité 
feifloé  par  le  chlorure  de  calcium  renferme  de  Tacide  roc- 
cellique(3094). 

Les  solutîoDs  aqueuses  provenant  du  traitement  de  l'é- 
rythriline ,  déposent  par  le  refroidissement  des  cristaus 
•aalogoea  i  ceux  de  Taeide  borique.  Si  rébuUition  et  la  fiU 
mtioD  ont  été  rapide»,  la  liqueur  se  prend  sotiveot  en 
niasse,  tant  est  grande  la  quantité  de  cristaux  qui  a'en  aë^ 
parent.  Dana  le  cas  contraire ,  il  arrive  souvent  qu'on  en 
obtknt  fort  peu.  Si  on  chauffe  une  liqueur  contenant  des 
eristaoxv  au  point  de  les  redissoudre,  il  n'en  reparait  que 
fort  peu  par  le  refroidissement.Ces  cristaux  sont  ideoti*^ 
ques  avec  une  matière  obtenue  du  roceella  tinctoria^  par 
31.  Heeren,  et  à  laquelle  ce  chimiste  a  donné  le  nom  de 
pseudo-ërjthrine.  M.  Kane  leur  donne  le  nond'éryihrine, 
les  considérant,  non  comme  un  produit  accidentel,  mais 
comme  l'un  des  plus  nets  de  cette  série  de  corps. 

La  soliltion  aqueuse  d'où  se  sont  déposés  lea  cristaux 
d'éfjtbrine  est  toujours  plus  ou  moins  colorée  en  brun. 
Evaporée  an  bain-marie,  elle  donne  une  masse  brunâtre, 
qui  peut  k  peine  se  solidifier,  et  dont  la  saveur  est  exces- 
«vesnent  amère,  e*est  ïmmêrdUiryihrim^* 

Une  dissolution  concentrée  de  cette  substance,  exposée 
pendant  longtemps  an  eontact  de  lair,  se eonvertit,  dans 
Pespaee  de  quelques  mots,  en  une  masse  de  cristaux  granu^ 
kifes,  doux  au  toucher,  et  qu'on  peut  obtenir  blancs  en  les 
lavant  à  chaud  avec  de  l'alcool  absolu.  Ces  cristaux  sont  le 
dernier  degré  de  la  série  \  aussi,  M.  Kane  pvopose*t-il  de 
les  déôgner  sons  le  nom  de  iilérythrinê. 

Le  lichen,  épuisé  par  Talcool,  cède  d'ailleurs  à  l'eau 
bouillante  une  trace  d'une  matière  gommeuse  semblable  à 
I*empois;  le  reste  n^est  plus  que  de  la  fibre  ligneuse  mêlée 
de  quelques  sels  terreux. 

On  trouve  donc  les  corps  suivants  dans  le  RoccêUa  êmû- 
Êmim,  soit  tout  Tarmés,  soit  comme  produits  immédiats 
itsiiltant  du  traitement  : 
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!•  Erythriline. 

^  Erythrine, 

3°  Amer  d'ërythrînc , 

4°  Télérythrine , 

5  Acide  roccellique  ; 

Diaprés  M.  Heereo,  ces  substances  se  rencootreot  dans 
*  le  Parmelta  roecella  et  dans  le  Leeanora  tarlarea. 

JJ erythrine  xicetnmeiïX.  préparée  est  jaune  pâle  \  le  plus 
souvent,  elle  présente  une  teinte  verdâtre  qui  provient 
d  une  trace  de  chlorophylle*  Elle  est  insoluble  dans  Teau 
froide  ou  chaude*,  mais  TébuUition  laltère  et  la  change 
en  amer  *d'érythrine.  Elle  est  soluble  dans  Talcool,  dans 
l'éther  et  dans  les  dissolutions  alcalines,  d  où  l'addition 
d*un  acide  la  précipite.  Elle  se  combine  avec  les  oxydes 
métalliques  par  double  décomposition  et  forme  des  laques 
généralement  verdfttres.  Elle  fond  vers  100°  et  se  détruit 
complètement  à  ime  température  un  peu  supérieure.  D'a- 
près M.  Kane,  ce  corps  renferme  : 

Véryihrinê  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  très 
soluble  au  contraire  dans  Teau  bouillante,  d'où  elle  se  sé- 
pare par  le  refroidissement  en  lames  micacées  et  brillan- 
tes. Sa  dissolution  récente  dans  l'eau  est  incolore,  mais  ex- 
posée i  l'air,  surtout  à  chaud,  elle  brunit  rapidement, 
tout  en  restant  claire  et  transparente. 

Elle  est  très  soluble  dans  l  alcool  et  dans  l'éther,  ainsi 
.  que  dans  les  dissolutions  alcalines,  d'où  elle  est  précipitée 
sans  altération  par  un  acide.  La  solution  alcaline  se  colore 
en  peu  de  temps  en  brun  au  contact  de  Tair ,  si  elle  ren- 
ferme de  la  potasse  et  de  la  soude,  et  en  rouge  vineux  si 
elle  contient  de  l'ammoniaque. 

Elle  fond  vers  105*  sans  perdre  d'eau;  à  une  tempéra- 
ture supérieure,  elle  se  décompose  complètement.  Elle  ne 
précipite  aucune  solution  métallique  neutre.  Sa  solution 
ammoniacale  donne  avec  l'acétate  ou  le  nitrate  d^  plomb 
un  abondant  précipité  blanc. 

L'érylhrine  a  pour  formulé  ;  C**  H*  0*. 
.    Vamarythrine  ou  amer  d'érythrine  se  forme^  quand 
l'érytlirine  est  dissoute  dans  Teau  chaude  et  exposée  peu-' 
daot  quelques  jours  à  l'action  de  Vair.  Elle  possède  une  sa- 
veur douce  et  amèr^  et  une  oJcur  de  caramel.  Elle  est  très 
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sdable  dans  l'eau,  beaucoup  moins  dans  Talcool  et  pas  du 
tout  dans  Téther  ;  elle  a  tant  d'affinitë  pour  Teau,  qu'on  ne 
peatTobteDir  solide,  sans  lui  faire  subir  une  décomposi- 
tion partielle  ;  placée  dans  le  vide  sec,  elle  ne  montre  au— 
caoe  tendance  à  se  solidifier  et  peut  rester  pendant  plu- 
sieurs semaines  dans  uneétuve,  à  une  température  voisine 
de  100*,  sans  cesser  d'être  parfaitement  liquide. 

Sa  dissolution  aqueuse  est  d'un  brun  pâle ,  neutre  aux 
papiers  réactifs.  Avec  les  Is  métaselliques,  elle  forme  des 
laques  qui,  séchées,  sont  d'une  couleur  brun-rougeàtre. 
Elle  renferme  : 

La  téléfythrinê  se  forme  en  exposant  pendant  longtemps 
an  contact  de  Tair  la  dissolution  d'amarythrine.  On  lave  le 
produit  avec  de  l'alcool  froid  qui  enlève  l'amarytbrine , 
qu'il  De  faut  pas  essayer  de  purifier  par  une  seconde  cristal* 
lisalioo  ;  car  une  fois  dissoute,  la  solution  peut  rester  long- 
temps sans  produire  de  cristaux. 

Elle  est  neutre  aux  papiers  réactifs;  elle  se  combine  ayee 
les  oxydes  métalliques,  en  formant  des  précipités  presque 
blancs.  Sa  saveur  est  à  la  fois  douce  et  amère.  L'ammo* 
nîaque  dissoute  agit  lentement  sur  elle,  mais  finit  par  don- 
ner une  liqueur  d'un  rouge  vineux  foncé» 

Elle  renferme  : 

C*^  H"  0". 

Si  les  formules  précédentes  sont  exactes,  il  en  résulterait 
comme  conséquence  que  les  changements  de  composition 
des  corps  primitivement  contenus  dans  le  roeceÛa  tinc- 
Unia^  sont  dus  à  Faction  de  Pair. 

C4&THAHB. 

DvFOUB,  Afin,  de  chim. ,  t.  48,  p.  283. 
Marchais,  ûf.  t.  50,  p.  73. 

DoBBsaBiirER,  Joam.de  p/iarm.y  t.  6,  p.  342. 

4284.  Le  cartbame,  ou  safran  bâtard^  safranum  j  est 
la  fleur  du  earthamt^  iinctorinê ,  qui  fournit  une  belle 
matière  colorante  rouge.  Cette  plante  est  annuelle;  elle 
croît  naturellement  en  Egypte,  d'où  «lie  est  orlgnaire; 
elle  est  cultivée  pour  les  besoins  de  la  t^^inture,  dansTlnde 
et  dans  quelques  parties  de  l'Europe.  Ou  l'a  cullivéc  en  M- 
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sace,  etméme^  dans  ces  derniers  temps,  aux  environs  de 
Lyon. 

On  recueille  ordioairement  la  fleur  de  carthame  aussil6t 
après  son  épanouissement,  parce  qu'elle  perd  de  son  ëclat, 
i  mesure  qu'elle  se  développe  davantage;  on  doit  la  faire 
sécher  à  Tombre  et  la  conserver  à  l'abri  de  rhumiditë.  Ce 
produit  est  d'autant  plus  avantageux  à  l'emploi ,  que  sa 
nuance  est  plus  belle.  Lorsqu'il  a  une  couleur  terne ,  c'est 
un  indice  certain  que  la  fleur  a  été  cueillie  en  temps  de 
pluie  ou  mal  desséchée  y  et  que  la  matière  colorante  est 
altérée. 

En  Egypte,  suivantHasselquist,  le  carthame  qu'on  vient 
de  cueillir  est  comprimé  entre  deux  pierres;  il  perd  ainsi 
une  portion  de  son  suc.  On  le  lave  avec  de  l'eau  de  puits , 
qui  contient  toujours  on  peu  de  chlorure  de  sodium;  on 
l'exprime  à  la  main ,  puis  on  le  sèche  sur  des  nattes  au 
dessus  des  terrasses,  où  on  le  lient  couvert  pendant  le  jour, 
et  découvert  pendant  la  nuit.  Quand  il  est  séché  au  degré 
convenable^  on  le  livre  au  commerce. 

Le  meilleur  carthame  est  celui  de  Tliide;  il  contient, 
d'après  Beckmann,  deux  fois  plus  de  couleur  rose.  ' 

Le  earthame  constitue  l'une  des  matières  tinctoriales  les 
plus  faciles  à  manier,  car  la  couleur  rouge  qu'il  renferme 
jouit  des  propriétés  d'un  acide  faible;  nous  le  nommerons 
aeide  earthamique.  Cet  acide  est  insoluble  dans  Teau.  Il 
se  dissout  au  contraire  dans  les  carbonates  alcalins.  Il  est 
précipité  de  ses  dissolutions  alcalines  par  les  acides.  Son 
affinité  pour  le  coton  et  la  soie  est  telle ,  qu'il  suffit  de 
plonger  ces  matières  dans  une  liqueur  renfermant  de  l'a- 
cide carthamique  récemment  précipité,  pour  qu'elles  s'y 
teignent  immédiatement  d'une  belle  couleur  rose^  qui  se 
fonce  peu  è  peu  et  devient  enfin  d'un  rouge  brillant. 

L'acide  carthamique  s'applique  sur  les  étoffes  sans  mor- 
dants. 

Une  étoffe  teinte  en  acide  carthamique  se  décolore  im- 
médiatement, dans  un  alcali  ou  un  Carbonate  alcalin,  ou 
du  moins  elle  y  passe  au  jaune.  En  passant  TétolFe  élani 
un  acide,  elle  j  reprend  la  couleur  nise,  mais  phttf  o^ 
moins  affaiblie. 

Les  fleurs  de  carthame  possèdent,  d'après  Dufour^-li 
composition  suivante  : 
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Acide  cârthamique, .  • .  • 0^05 

Matière  eztnctive  jaune,  solable  dans  l'eau  et 

Fakool^  acëtate  et  muriate  de  potasse 1 ,42 

Extractif,  sulfate  de  chaux  et  de  potasse 3,68 

Matière  jaune-verte,  ressemblant  à  Talbumine 

régëtale ^ 0,55 

Résine 0,05 

are 0,09 

Fibre  ligneuse 4,96 

Alumine  et  chaux 0,05 

Oxyde  rouge  de  fer 1,02 

Sable  et  parcelles  de  la  plante 0,46 

Humidité . 0,62 

11,95 

4385.  L'acide  carthanûque  s'obtient  généralement  en 
petites  plaques  minces  qui  vues  par  réflexion ,  sont  d'un 
jaune  d'or  avec  des  reflets  verts;  vu  par  transmission,  il 
est  rouge. 

Il  est  insoluble^  ou  presque  insoluble,  dans  l'eau  froide. 
L'alcool  le  dissout  :  à  froid,  la  solution  est  d'un  beau  rose; 
à  chaud,  elle  est  orangée.  Il  est  moins  soluble  dans  l'é- 
ther.  L'oléine  et  les  huiles  volatiles  ne  le  dissolvent  pas. 

Les  carbonates  alcalins  le  dissolvent;  les  acides,  et 
notamment  l'acide  citrique  et  Tacide  acélique>  le  préci- 
pitent en  flocons  d'un  beau  rose.  Les  alcalis  caustiques  le 
dissolvent,  en  le  dénaturant,  du  moins,  sous  riufluence  de 
Taîr. 

Quoique  f acide  carthamîque  soit  insoluble  dans  l'eau 
fipoide,  il  y  demeure  si  longtemps  en  suspension,  quand 
elle  est  pure,  qu'on  aurait  beaucoup  de  peine  à  Ten  sépa- 
rer. La  filtration  n'y  réussirait  pas  mieux.  L'eau  saturée  de 
sel  marin  le  laisse  précipiter,  au  contraire,  très  rapidement 
en  flocons  rouges  ;  filtrée,  elle  l'abandonne  sur  le  filtre.  Il 
&at  donc  le  précipiter  dans  une  eau  saturée  de  sel  marin, 
ou  bien  le  séparer  de  l'eau  au  moyen  d'une  étoffe  de  coton 
^  s'en  empare. 

Pour  se  procurer  l'acide  carlhamique,  on  lave  le  car- 
thame  i  l'eau  froide,  en  le  pressant  au  milieu  de  ce  liquide, 
après  ravoir  enfermé  dans  une  toile  ou  dans  un  sac  de  crin, 
ou  bien  encore  en  le  foulant  dans  un  vase  percé  de  trous 
qu'on  a  placé  au  milieu  de  feau.  Ces  lavages,  qui  ont  be- 
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soin  d'être  longuement  prolonges,  ont  pour  eflTet  de  s^pai 
la  matière  jaune,  ou  do  moins  toute  celle  que  Teau  pc 
.  dissoudre.  Il  faut  donc  les  continuer  jusqu'à  ce  que  le 
sorte  incolore.   . 

On  fait  macërer  ensuite  le  cartbame  layë  dans  son  poi 
â*eau  contenant  un  dixième  de.son  poids  de  carbonate 
soude,  pendant  une  heure  ou  deux.  On  exprime  la  lique 
qui  est  très  brune,  et  on  y  plonge  des  iécheveaux  de  coto 
puis  on  neutralise  falcali  par  Tacide  acétique  faible,  Taci 
citrique,  le  jus  de  citron,  l'acide  azotique  faible  ou  mêr 
Facide  sulfurique.  L'acide  carthamique  devient  libre , 
liqueur  en  prend  une  couleur  rouge,  et  bientôt  l'acide  es 
thamique  se  fixe  sur  la  toile  avec  très  peu  de  roatiè 
jaune,  qu'on  enlève  ensuite  au  moyen  de  leau. 

Une  partie  de  coton  ainsi  lave,  étant  plongéedans  20  pa 
ties  d'eau  tenant  deux  parties  de  carbonate  de  soude  < 
dissolution,  8*y  décolore  tout  à  coup.  De  telle  sorte  qu 
si  au  bout  de  quelque  temps  on  retire  le  coton  du  bail 
on  peut  y  précipiter  l'acide  carthamique  pur  avec  du  j 
de  citron. 

4286.  M.  Preisser  a  reconnu  que  l'acide  carthamiqi 
pouvait  perdre  une  portion  de  son  oxygène  sous  l'influem 
de  l'hydrogène  sulfuré,  et  il  l'a  converti  de  la  sorte  en  i 
acide  incolore  que  je  nommerai  acide  oarihameux. 

Le  meilleur  procédé  pour  isoler  l'acide  carthameux  coi 
siste  à  épuiser  les  fleurs  de  cartbame  par  l'eau,  qui  eulèi 
tout  le  principe  jaune.  On  les  met  ensuite  en  contact  av< 
une  eau,  rendue  légèrement  alcaline,  par  un  peu  de  carb< 
nate  de  soude.  Le  liquide  alcalin  est  alors  précipité  pi 
l'hydrate  de  plomb,  qui  forme  une  laque  insoluble  de  ca 
thamate  de  plomb.  On  décompose  ce  sel  bien  lavé  par  v 
excès  d'hydrogène  sulfuré;  on  filtre,  et  on  obtient  ainsi  m 
liquide  coloré  en  jaune  clair,  tout  à  fait  semblable  *a 
liquide  jaune  fourni  par  les  fleurs  dans  le  lavage  à  l'eau.  ( 
liquide  donne,  par  l'évaporation  spontanée  ou  immédiat 
ment,  s'il  est  suffisamment  concentré,  des  aiguilles  blai 
cbes  qui  constituent  l'aride  carthameux  pur. 

L'acide  carthameux  pur  se  présente  en  petites  aiguilli 
prismatiques,  blanches,  d'une  saveur  légèrement  amère. 
est  un  peusoluble  dans  l'alcool,  moins  soluble  dans  l'eai 

A  l'air,  il  se  colore  en  jaune  clair. 

L'acide  sulfurique  ne  le  colore  pas,  mais  le  dissout  « 
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beat  de  quelques miuutes. L'acide  cMorhydrîque  et  lacîde 
tzotîque  ne  produisent  avec  lui  aucun  phënomèoe  de  colo- 
nlion,  el  ne  le  ^ssolvent  que  par  Tapplication  d  une  légère 
chaleur. 

Introduit  dans  une  cloche  pleine  de  mercure ,  avec 
qQ«>lques  bulles  d'oxygène,  il  ne  prend  qu'âne  teinte  jaune, 
mèine  an  bout  de  quelques  jours.  Mais,  dès  qu'il  est  en  pré- 
sence de  Toxygène  et  des  alcalis,  il  éprouve  une  modifica- 
tion remarquable  et  se  colore  subitement  en  jaune,  puis 
en  rose  analogue  au  rouge  de  cartbame.  Cette  matière  se 
dnsont  alors  très  bien  dans  les  alcalis;  l'addition  d'un  acide 
détermine  la  précipitation  de  semblables  flocons  rouges 
d'acide  carlbamîque. 

L'ammoniaque  colore ,  en  pareil  cas,  Vacide  carthamîque 
en  rose  plus  difficilement  que  la  potasse  et  la  soude. 

Hors  du  contact  de  Tair,  les  alcalis  ne  possèdent  pas  la 
propriété  de  transformer  l'acide  carthameux  en  acide  car- 
thamique. 

L'acétate  de  plomb  précipite  l'acide  carthameux  à  l'état 
de  laque  blanche  qui  se  colore  en  rose  à  Tair. 

Projeté  sur  des  charbons  ardents,  l'acide  carthameux 
kmiy  se  boursouffle,  se  décompose»  en  exhalant  une  odeur 
piquante,  maïs  sans  laisser  de  résidu. 

Vaprèa  M«  Preisser,  l'acide  carthameux  possède  la  com- 
position suivante  : 

C" 76,10 

H'« 4,38 

O* 19,53 

100,00 
Cristallisé,  il  renferme  en  outre  2  atomes  d'eau. 
L  adde  carthamique  a  lui-même  pour  formule  : 

C** » 70,06 

H" 4,01 

0^ 2S,03 

100,00 

4287.  Le  moyen  le  plus  sâr  pour  éprouver  le  cai  Ihame 
eoDsîste  â  faire  un  essai  en  petii  sur  un  échantillon  pcsé'^ 
qii*on  a  lavé  à  l'eau,  puis  pi^ssé  au  earbonate  de  soude.  Ou 
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pTfScîpite  eosnite  la  coalror  rosç  sur  àes  fils  de  coton, 
dont  le  poids  est  connu;  et  par  la  comparaison  que  Ton  fait 
des  quantités  d'étoffes  teintes  au  même  ton^  arec  les  diffé- 
rents échantillons  de  cartbame  qu'on  essaie,  on  juge  de  leur 
valeur  comparative  • 

L'acide  cartbamîque  est  employé  pour  produire  des 
roses  d'un  éclat  remarquable  sur  coton  et  sur  soie.  Jamais 
on  ne  s'en  sert  pour  la  teinture  des  laines. 

On  s'en  sert  dans  lart  du  parfumeur  sous  diverses  for- 
mes. Précipité  dans  des  liqueurs  concentrées,  il  donne  un 
fard  liquide^  recueilli  et  desséché  sur  des  soucoupe»,  il 
fournit  des  écailles  qui  présentent  des  reflets  métalliques 
yertSy  d'où  l'on  a  tiré  le  nom  de  rouge-vêrt,  sous  lequel 
on  le  désigne.  Enfin  »  on  emploie  souvent  l'acide  cartba- 
mique  pour  colorer  du  talc  en  poudre ,  ce  qui  iburnit  le 
fard  le  plus  communément  employé. 

On  emploie,  dans  cecas^  le  carbonate  de  pptasse  comma 
moyen  de  s'emparer  de  l'acide  carthamique  contenu  dans  le 
carthame  lavé.  On  préâpiiela  liqueur  par  le  jos  de  citron, 
et  on  recueille  le  d^pôt  d'acide  carthamique  qui  se  forme 
pour  le  môier  avec  le  taie.  Le  carthame  d'£gypte  donne  les 
nuances  les  plus  communes^  celui  d'£spagne  est  plus  ea- 
timé  ;  le  carthame  de  l'Inde  1  est  davantage  encore. 

Applique  sur  les  étoffes ,  le  rose  de  carthame  s'altère 
avec  une  promptitude  extraordinaire  sous  l'iaflaence  de 
la  lumière  solaire  et  ée  l'air.  C'est  une  des  couleurs  les 
plus  fugaces  que  Ton  connaisse. 

4288.  Jaune  dû  earihame.  Cette  matière  est  facilement 
soluble  dans  Teau  ^  elle  sa  trouve  tout  entière  dans  les  eaax 
de  lava{;e  des  fleurs  de  carthame.  Le  liquide  évaporé  ea 
consistance  d'extrait  est  repris  par  l'alcool;  deux  ou  trois 
traitements  par  ce  véhicule  donnent  la  manière  colorapte 
à  l'état  de  pureté. 

C'estune  substance  d'un  jaune  foncé,  motle,  d'une  saveur 
salée  et  amère.  Impure,  elle  se  dissout  en  forte  proportion 
dans  l'eau;  purifiée,  sa  solubilité  devient  moindre.  Cette 
solution  possède  une  réaction  acide. 

Les  acides  décolorent  un  peu  la  solution  aqueuse;  lea 
alcalis  foocent  la  couleur.  Le  perchlorure  de  fer  ajouté  à 
cette  dissolution ,  lui  communique  une  teinte  foncée.  Le^ 
protochlorere  4'étain  et  l'acétate  de:  pkmib  fomtênt  daof 
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la  diasolatjOD  an  prëcipité  jaune.  Le  sulfate  de  cuivre 
doDoe  un  précipite  vert  olive. 

La  matière  préparée  par  le  procédé  ciue  nous  venons  de 
d&rire  n'est  pas  pure,  elle  renferme  encore  des  traces  de 
matières  grasses  et  résineuses. 

GOCKtniLLV»    tàK««LAKB,  KlAIIÈg. 

Pnxvnsa  et  CàTSiiTou,  Joumml  de  pharmacie .  t  4. 

Bmtboh  C«ALAii»9       .   id.  t.  10,  p.  46. 

Gonm,  id.  u  6,  p.  S29. 

PEixCTum,  ^wn.  de  chim.  et  dephye,^  t.  15,  p.  194. 
EamBKBsma ,  Jimrnal  de  pharmacie,  t.  34,  p.  473. 
finnuirr,  ^  id.  u  25^  p.  692. 

4289.  La  cochenille,  le  Iake-lake  et  le  kermès, sont  troîa 
matières  tinctoriales  provenant  de  trois  insectes  apparte- 
nant au  même  genre ,  quoique  très  différents  par  leurs  ha- 
bitudes et  leur  origine.  Ils  fournissent  tous  les  trois  desi 
couleurs  rouges  solides;  celle  qui  est  produite  par  la  coche- 
DÎQeest  la  plus  belle,  celle  qui  provient  du  iake-lake  s'en 
rapproche;  mais  celle  que  donne  le  kermès  laisse  beaucoup 
i  désirer  pour  Téclat  et  la  pureté. 

La  production  de  la  cochenille  au  Mexique  et  son  em- 
ploi en  Europe,  auraient  dû  suivre  une  procession  rapi- 
dement croissante.  Mais,  depuis  quelques  années,  l'emploi 
do  lake-lake  est  venue  faire  une  concurrence  sérieuse  &  la 
corhenille.  Toutefois,  par  la  beauté  de  sa  couleur,  par  la 
facilité  de  son  emploi  en  teinture,  la  cochenille  devrait 
remporter  sans  contestation  sur  toute  concurrence. 

4390.  CochenUle.  La  cochenille,  eoecue  caeti^  est  un 
insecte  du  genre  des  hémiptères  et  de  la  famille  des  gallin- 
sectes.  Ces  insecte  précieux  est  très  recherché  pour  sa  belle 
couleur  ronge  s  c^est  lui  qoi  fournit  à  la  teinture  le  véri- 
table écarlate  elles  plus  belles  nuances  cbs  cramoisi  et  de 
rirpre:  aussi  est-il  Tobjet  d'an  commerce  considérable, 
de  Humboîdt  trouve  qu*en  1736,  il  en  fut  déjà  expédié 
en  Europe  pour  plus  de  quinze  millions  de  francs. 

B^fjnal  estimait  l'importation  annuelle  de  la  cochenille 
en  Europe,  à  400  quintaux  de  cochenille  fine,  500  quin- 
taux de  cochenille  sativage,  200  quinlaux  de  grabeaux,  et 
iOO  quîotaux  de  poussière* 


^4  COCHEKILLC. 

On  tire  la  cocheDÎUe  du  commerce  du  Mexique,  seul 

pays  connu  où  on  la  récolte.  Ceux  qui  se  livrent  à  cette 

culture  plantent  des  nopals  autour  de  leur  habitation,  et 

donnent  le  nom  de  nopaleries  à  ces  plantations;  elles  ont 

ordinairement,  au  plus,  deux  arpents  d'ëtendue,  et  un  seul 

homme  suffit  pour  les  entretenir.  Â  chaque  récolte,  on 

garde  dans  Tintërieur  des  habitations  des  branches  de  no^ 

I  pal,  garnies  de  cochenilles  femelles,  qui  ont  déjà  quelques 

I  petits  ',  puis,  au  retour  de  la  saison  convenable,  on  les  sème 

I  sur  des  nopals,  en  mettant  huit  ou  dix  femelles  dans  un 

I  petit  nid  fait  avec  une  matière  cotonneuse.  Les  jeunes  co- 

^  chenilles  se  répandent  promptement  sur  les  feuilles  et  s'y 

attachent  bientôt  ;  les  femelles  vivent  environ  deux  mois, 

et  les  mâles  moitié  moins.  On  fait  trois  récoltes  de  cea 

insectes  par  an  :  la  première ,  en  décembre  et  la  dernière 

'  en  mai. 

Les  cochenilles^  quoique  détachées  des  plantes,  peuvent 
encore  vivre  pendant  quelques  jours  et  pondre  leurs  petits 
qui  se  disperseraient  bientôt,  et  feraient  un  déchet  impor- 
tant sur  le  poids;  pour  obvier  à  cet  inconvénient,  on  se 
hâte  de  les  faire  périr,  soit  en  les  exposant  à  la  vapeur  ou 
même  en  les  plongeant  un  instant  dans  l'eau  bouillanip^ 
soit  en  les  mettant  dans  un  four  ou  sur  des  plaques  chaudes. 
La  couleur  extérieure  de  la  cochenille  varie,  suivant  qu'on 
a  suivi  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes. 

La*  cochenille  se  présente  en  petits  grains  de  forme  irré- 
gulière^  ordinairement  convexes  d'un  côté,  sur  lequel  ou 
aperçoit  des  espèces  de  cannelures,  concaves  de  l'autre, 
avec  des  enfoncements  plus  ou  moins  profonds.  La  cou- 
leur de  celle  qui  est  la  plus  estimée  est  d'un  gris  ardoisé  ; 
elle  est  saupoudrée  d'une  poussière  blanche  ;  dans  le  com- 
merce, on  lui  donne  facilement  celte  couleur  avec  du  talc. 
On  distingue  dans  le  commerce  deux  espèces  de  coche- 
nilles, la  cochenille  fine,  connue  sous  le  nom  de  mestiquey 
parce  qu'on  en  fait  les  principales  i^écoltes  à  Mestèquey  pro- 
vince d'Honduras.  Cette  espèce  est  récoltée  sur  des  nopals 
qu'on  cultive  ;  l'autre  est  appelée  iyhêstre  ou  sauvage, 
parce  qu'elle  est  ramassée  sur  des  nopals  qui  croissent 
spontanément;  celle-ci  est  moins  chère  et  fournit  moins  à 
la  teinture.  Les  débris  de  ces  deux  espèces  de  cochenilles 
sont  connus  sous  le  nom  de  grabeaux. 
Il  résulte  des  analyses  de  MM.  Pelletier  et  Caventou, 


^e  la  cochenille  meslèqae  renferme  les  tobêtanoes  siii- 
laDtes: 

1®  De  la  carminé. 

2*  Une  matière  animale  particulière. 

5*  Une  matière  grasse  (^^,^.®V°^ 
j     j  { éleaine. 

composée  de.. .  •  i     .,  .... 

"^  \  acide  {jras  yolatil. 

i phosphate  de  chaux, 
carbonate  de  chaux, 
chlorure  de  potassium, 
phosphate  de  potasse, 
combinaison  de  potasse  avec  un 
acide  organique. 

Uaoalyse  de  la  cochenille  a  donné  à  John  les  résultats 
suivants  : 

Matière  colorante  rouge 50,00 

Gélatine. 10,30 

Cire  grasse 10,00 

Débris  de  peau 14,00 

Mucilage  gélatineux 13,00 

Pho^hate  de  potasse,  phosphate  de  chaux 

et  de  fer,  chlorure  de  potassium 14,00 

100,00 

4291.  £€i^0-/aA:0.  La  laque  est  un  suc  concret  qui  découla 
de  plusieurs  espèces  de  plantes,  et  dont  la  sécrétion  parait 
déterminée  par  la  présence  du  caecus  ficus,  coecuslacca. 

Dans  le  commerce,  on  reçoit  ce  produit  naturel  sous 
différentes  dénominations  relatives  à  certaines  modifica- 
tions. Oo  connaît  : 

l^  La  laque  en  bâton. 

2^  La  laque  en  grains. 

3*  La  laque  en  écailles. 

Ces  diverses  gommes  laques  purifiées  entrent  dans  la 
nmpoaition  des  cires  i  cacheter  fines;  elles  font  aussi  la 
base  de  quelques  beaux  vernis. 

Nons  recevons  en  outre,  de  Tlnde,  deux  produits  tinc- 
toriaux qa'on  relire  delà  laque';  ils  sont  en  morceaux  de 
deux  i  trois  pouces  de  côté,  sur  un  pouce  d'épaisseur  ;  leur 
VIII.  5 


cMlêiil*  «M  le  tlolet  terne^  leur  cêmoM  eti  eompacte  et 
comme  rësioeuse.  Ce  sont  : 

1^  Le  laque-laque,  c'est  à  dire  laque  de  rësi^e-laque. 
On  assure  que  cette  préparation  s*obtieut  en  lavant,  àdi- 
yerses  reprises,  lagomuie  laque  pulvërisëe,  avec  de  Teau 
bouillante  légèrement  alcalisëe  par  la  soude.  On  entraine 
ainsi  en  dissolution  toute  la  matière  colorante;  mais  elle 
est  accompagnée  de  beaucoup  de  résine;  on  ajoute  dans 
cette  liqueur  une  dissolution  d'alun,  qui  précipite  le  tout  : 
c'est  là  ce  qu^on  nomme  le  laque-laque,  qui  comme  on  le 
voit,  se  trouve  formé  par  là  réunion  de  Talumlne,  de  la 
matière  colorante  et  de  la  résine*  Un  prétend  que  celle-ci 
foirme environ  un  tiers  du  poids  total,  et  que  Taluminey 
entre  pour  un  sixième.  Banckroft  assure  que  le  laque-laque 
contient  en  outre  une  matière  mucilagineuse  provenant 
d'un  arbre  de  l'Inde,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
lodUf  et  qu'on  y  ajoute  comme  étant  utile  à  cette  prépara- 
tion $  déplus,  du  sable  ou  autres  matières  étrangères  qy*on 
y  incorpore  frauduleuseoient. 

2*  Une  autre  composition  du  même  genre  que  nous  re- 
cevons également  de)lnde,  est  celle  qui.est  connue  sous  la 
dénomination  de  lague-dye^  qu'on  peut  traduire  en  fran- 
çais par  laque  à  teindre  )  elle  diffère  fort  peu  de  la  précé- 
dente $  Mais  il  parait  qu'os  n'en  connaît  pas  bien  la  com- 
position. Il  est  certain,  seulement,  qu'elle  contient  aussi 
beaucoup  de  résine,  et  que  cependant  la  matière  colorante 
y  est  assez  libre  pour  être  un  peu  attaquée  par  l'eau.  Néan- 
moitis  pour  la  rendre  propre  à  l'usage  de  la  teinture,  on 
est  obligé  de  dégager  encore  davantage  cette  matière  colo- 
rante et  de  la  débarrassser  d'une  grande  partie  de  sa  ré- 
sine :  c'est  pour  arriver  A  ce  but  qu'on  lui  fait  subir  quel- 
ques préparations. 

Banckroft  a  reconnu  que  les  acides  «ont  les  meilleur» 
agents  auxquels  on  puisse  avoir  recours  pour  dissoudre  la 
matière  colorante  du  laque-dye,  et  l'approprt«raus  be&oins 
de  la  teinture.  Parmi  eux  l'acide  sulfurique  lui  avait  pré- 
senté quelques  avantages^  soit  sOus  le  rapport  de  l'éfx)-- 
Domie,  soit  sous  le  rapport  de  la  matière  ooloran^  elle- 
même,  qu'il  n'altère  pas  sensiblement,  lorsqu'il  est  employé 
d'une  manière  ooovenable,  ce  qui  exige,  toutefoisi  quel- 
ques piécautioias.  Voici  quelques  roceties  : 
1*  ^  met  é  parties  de  kque  avec  3  livres  d'acide  9\MUa\ 


tkfÊÊ  eoMeiiCn^  ;  od  laî««ele  nuyange  pendant  Tinnt^qoalre 
heures  en  ëté  et  quarante-huit  heures  en  hiver^  on  y  verae 
dûia  32  liYws  d'eau  bouillante  ç  on  remue  et  on  aban- 
dooneenoore  la  liqueur  pendant  vinfrt-qmti^  heures)  on 
▼erse  le  liquide  clair  dans  une  chaudière  de  plomb,  et  on 
lave  le  résidu  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  se  colore 
plut.  Lb  tetnture  ainsi  obtenue  est  réunie  k  la  première  ; 
00  sature  le»  4/5  de  l'acide  avec  de  la  chaov,  et  on  sépare 
le  précipité.  C'est  le  procédé  le  plus  généralement  suivi  en 
AD(;leierr€. 

»»  On  broîe'52  parties  de  laque-dye  avec  !0  à  12  nafties 
d  aeide  tulfuriqne  de  i  ,85  de  densité,  ou  avec  1 2  à  1 4  par- 
ties dVidechlorhydriqoe  de  i  ,i3dc  densité  (l'un  et  l'autre, 
aeide  étendu  de  trois  fois  son  poids  d'eau).  On  sbandonoe' 
le  mëlan{>e  à  lui<^néme  pendant  quarsnte4ittit  heures  en 
hiver  et  vingt-quatre  heures  en  éid.  On  délaye,  ensuite,  au- 
tant qu'il  est  néeeasaire  avec  de  Teau  de  rivière, 

3*  On  délaye  52  parties  de  laque^lye  avec  douae  parties 
décide  chlorbydrtque  à  1,!48  de  densité,  que  l'on  étend 
d|un  égal  poids  d'eau.  On  abandonne  le  mélange  pendant 
Tiogt-quatre  heures  en  remuant  de  tempsen  temps,  et  à  la 
fin  on  étend  la  liqueur  avec  de  l'eau. 

Beaucoup  de  teinturieis  traitent  les  deux  espèces  de  la- 
que par  l'acide  aulfurique,  mais  seulement  pour  détruire 
raciion  de  la  résine  et  rendre  la  matière  colorante  solubte 
dans  l'eau,  sans  enlever  d'avance  les  matières  résineuses  et 
insolubles.  Dana  ce  cas,  pour  2  livres  de  laque,  1  livre 
d'acide  aulfurique  est  suffisante,  et  pour  1  livre  de  laqué- 
dye,  il  suffit  de  deux  tiers  de  livre.  On  mélan^  l'acide  avec 
la  poudre  humectée,  on  remue  bien,  et  l'on  abandonne  le 
mélange  à  lui-même  pendant  un  Jour  en  été ,  et  au  moins 
pendant  trois  jours  en  hiver. 

Lof»  de  riniroduclioD  de  la  laque,  on  employait,  comme 
on  voii,  I  acide  aulfurique,  ou  un  mélange  d'acide  sulfurî- 
^  et  d'acide  chlorhydrique,  pour  dissoudre  la  résine  avec 
laquelle  la  matière  colorante  est  combinée.  Mais  depuis 
que  le  commerce  nous  apporte  le  laque-dye,  on  emploie 
ietthHnent  l'acide  chlorhy4lriqtte.  U  mordant  ^Vnployé  est 
eouBu  des  teinturiers  sous  le  nom  d'esprit  de  laque  On 
robtient  en  dissolvant  5  livres  d'élain  dans  60  livres  d'e- 
«de chlorhydrique  fumant-,  la  dissolution  est  imokmet 
hnaoïe.  Cette  diasolntiou  diSèce  de  celle  dont  oq  fait 


6K  Kniilt. 

nsage  dans  la  teinture  écarlate,  en  ce  qu'elle  contient 
moins  d'ëtain. 

Pour  teindre,  on  ajoute  trois  quarts  de  pinte  d'esprit  de 
laque  pour  chaque  livre  de  laque-dye;  on  abandonne  alors 
le  mélange  i  lui-même  pendant  six  heures  ayant  d'en  faire 
usage. 

Le  laque-dye  peut  être  substitue  à  la  cochenille  pour 
)a  plupart  des  nuances  oranges,  mais  dans  les  nuances  plus 
délicates,  le  rose  par  exemple,  la  grande  proportion  d'a- 
cide employée  pour  dissoudre  le  laque-dye  détruit  le  bril* 
lafft  de  la  couleur. 

On  a  trouvé  qu'en  employant  la  matière  colorante  de  la 
laque  pure,  on  peut  obtenir  toutes  les  nuances  que  donne 
la  cochenille, 

4292.  Kermès.  Le  kermès  était  déjà  connu  dans  le  Le- 
vant du  temps  de  Moïse;  il  était  employé  dans  l'Inde, 
principalement  pour  teindre  la  soie  ;  plus  tard  les  Grecs  et 
les  Romains  connurent  cette  substance. 

Pline  en  parle  sous  le  nom  de  eoeeijfranum^  et  dit  qu'il 
pousse,  en  Africpie,  en  Sicile,  etc*,  sur  le  chêne  une  pe- 
tite excroissance  qui  ressemble  à  un  bourgeon,  et  qu'on 
appelait  cviculium;  les  Espagnols  payaient  avec  cetie  ma- 
tière la  moitié  de  leur  tribut;  celle  de  Sardaigne  était  la 
plus  mauvaise.  Il  observe  qu'avec  cette  matière  on  teignait 
en  pourpre  ;  et  que  les  environs  d'Emérida,  en  Lusitanie, 
livrent  la  meilleure. 

Lorsque  après  la  chute  de  l'Empire  Romain,  on  cessa  de 
teindre  avec  le  pourpre ,  le  kermès  servait  généralement 
à  obtenir  cette  couleur,  et  il  était  pour  plusieurs  pays  un 
objet  important  d'exportation. 

Quand  la  cochenille  fut  connue,  après  la  découverte  de 
l'Amérique,  elle  fut  employée  de  préférence  â  cause  de  la 
beauté  de  sa  couleur  ;  le  kermès  disparut  successivement^ 
et  dans  beaucoup  d'endroits  où  on  le  récoltait  autrefois, 
on  a  même  perdu  le  souvenir  de  cette  matière  colorante. 

En  Espagne,  vers  1768,  le  gouvernement  chercha  à  en- 
courager fa  production  et  son  emploi. 

Le  kermès  est  formé  du  corps  desséché  et  des  œufs  de 
quelques  espèces  de  coccus.  Les  principaux  sont  le  eoeeu9 
^uereui^  le  coecus  polonicus,  le  eoceus/rayariœ^  le  c©c— 
€U9  uva  uni. 

Le  bon  kermès  est  rouge  foncé,  plein,  d'une  odeur 


agiécbk,  d'uoe  saveur  âpre  et  piquante.  Sa  matière  colo« 
note  rouge  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  Taicool  ;  les  aci- 
des la  rendent  jaunâtre  et  brunâtre  y  les  alcalis,  violette  ou 

cramoisie;  le  sulfate  de  fer  la  rend  noire. 

La  matière  colorante  du  kermès  possède  les  mêmes  pro- 
priétés chimiques  que  celle  delà  cochenille.  L'extrait  al- 
cooiique  devient  jaune  à  la  lumière  5  la  décoction  aqueuse 
n'éprouve  pas  cette  transformation.  Avec  l'alun,  cette  ma- 
tière teint  en  rouge  de  sang  ;  avec  le  sulfate  de  fer,  en  gris 
fagate;  avec  le  sulfate  de  fer  et  le  tartre,  en  joli  gris;  avec 
iesaifate  de  cuiyre  et  tartre,  en  vert  olive  ;  avec  le  tartre 
et  le  sel  détain,  en  couleur  canueile  vive. 

Arec  le  sel  d'ëlain,  par  le  procédé  employé  pour  la  co- 
eheDÎUe,  on  obtient  avec  12  parties  de  kermès  pour  1  de 
cochenille,  une  couleur  écarlate  presque  aassi  belle  que 
eeJle  qa'on  produit  par  la  cochenille. 

4293.  Cartnxne.  C'est  sous  ce  nom  que  nous  allons  étu- 
dier la  matière  colorante  de  la  cochenille  proprement  dite. 
Oolui  a  donne  ce  nom  parce  qu'elle  est  le  principe  colo-  ' 
rantdu  carmin  ;  il  est  probable  que  c'est  elle  qui  donne  à 
lalaqae  et  au  kermès  leurs  propriétés,  de  même  qu'elle  les 
donne  à  la  cochenille,  d'où  on  la  retire. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  sont  parvenus  à  la  séparer, 
ea  faisant  d'abord  macérer  la  cochenille  dans  l'éther,  ^our 
loi  enlever  une  substance  grasse  qu'elle  contient,  puis  en 
reprenant  la  cochenille  par  l'alcool  bouillant  à  diverses 
éprises.  A  chaque  décoction,  il  se  dépose  ,  par  le  re-> 
boidissenient,  une  matière  grenue,  d'une  très  belle  couleur 
lOQge  ;  et  en  abandonnant  les  solutions  à  une  évaporation 
fontanée,  le  dépôt  conlinue  à  se  former  et  prend  alors  un 
><peGt  cristallin.  Dans  cet  état,  la  matière  cplorante  de  la 
cochenille  est  presque  pure  ;  cependant,  elle  retient  encore 
^  peu  de  substance  grasse,  et  pour  l'en  dépouiller  tout  à 
6it,MM,  Pelletier  et  Caventou  prescrivent  de  la  redissou- 
dre  dans  de  l'alcool  à  40^,  et  d'y  ajouter  ensuite  partie  égale 
féther;  le  mélange  se  trouble  d'abord,  s'éclaircit  ensuite, 
(t  au  bout  de  quelques  jours  on  trouve  les  parois  du  vase 
topisaées  d'une  incrustation  d'un  rouge  pourpre  magnifi- 
'P*)  formée  de  carminé  pure. 

Ucarrnine  est  grenue,  comme  cristalline;  elle  fond  à 
«ofiron  40*;  sa  couleur  est  d'un  rouge  pourpre  très  écla- 
^Dt.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  avec  la  plxis  grande  facilité  ; 


sa  solution  est  à*un  roage  tirant  sur  le  cramoisi.  On  peut  la 
concentrer  jusqu'à  consistance  sirupeuse,  sans  qu'elle  cris- 
tallise. L'alcool  faible  dissout  mieux  la  carminé  que  lai- 
cool  concentre.  L'ëther  ne  la  dissout  pas. 

Le  tannin  ne  la  précipite  pas  de  sa  solution. 

L'albumine  et  la  gélatine  ne  la  troublent  pas;  mais  lors- 
qu'on précipite  ces  substances  de  Teau  qui  tient  de  la  car- 
mine  eu  dissolulioDi  elles  en  entraînent  une  portion  qui  les 
colore. 

Aucun  acide  ne  trouble  sa  solution;  mais  tous  ceux  qui 
troublent*ralbumine  la  précipitent,  pour  peu  quelle  re- 
tienne quelque  trace  de  la  matière  animale  soluble  qui 
l'accompagne  dans  la  cochenille. 

La  plupart  desacides  foot  passer  sa  couleur  au  rouge  yif^ 
au  rouge  jaunâtre,  puis  au  jaune,  sans  que  la  carminé  soit 
altérée,  s'ils  ne  sont  pas  très  epnrentrés. 

L'acide  borique  ne  produit  pas  de  couleur  jaune  ayec  la 
carminé  ;  il  la  rougit.  Il  se  comporte  alors  plutôt  comme 
un  alcali  faible  que  comme  un  acide. 

La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  virent  au  violet 
cramoisi  sans  l'altérer,  du  moins,  &  l'abri  du  contact  de 
l'air  et  à  froid. 

La  baryte,  la  strontiane,  la  font  passer  au  cramoisi 
violet  sans  la  précipiter.  La  chaux  la  précipite  en  flocona 
violets. 

L'alumine  en  gelée  sépare  toute  la  carminé  de  Teau  qui 
la  tenait  en  solution.  Sa  combinaison  est  d'un  très  beau 
rouge;  mais  si  on  la  fait  chauffer,  elle  devient  cramoisie, 
pais  violette.  Il  est  à  remarquer  que  quelques  gouttes  d'a« 
cide,  ou  quelques  grains  d'un  ael  â  base  d'alumine,  arcé« 
lèrent  la  production  de  la  couleur  violette,  tandis  que  l'ad- 
dition d'une  petite  quantité  de  potasse,  de  soude,  d  am- 
moniaque ou  de  sous-carhonate  de  ces  bases,  donne  de  la 
stabilité  a  la  combinaison  rouge  de  carminé  et  d'alumine. 

Le  protoxyde  d'étain  agît  sur  ta  carminé  comme  un  al- 
cali, et  le  peroxyde  comme  un  acide. 

Les  sels  neutres  d'ammoniaque,  de  potasse,  de  soude, 
foot  passer  la  carminé  au  violet.  Les  sur-sels  de  ces  bases 
la  font,  au  contraire,  passer  à  l'écarlate  ;  dans  ces  deux 
cas,  il  n*y  a  pas  de  précipité. 

Les  sels  de  baryte,  de  strontiane^  de  chauX)  la  font  éga- 
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kment  passer  au  violet.  Le  aulf^te  de  q]x%ux  eat  le  s^ul  hI 
de  ces  trois  bases  qui  la  précipite. 

Les  sels  d^alumioCy  même  acidulés  lëgèremeot,  rendent 
la  carminé  cramoisie  sans  la  précipiter* 

Les  sels  de  fer  U  font  tourner  au  brun  san«  précipité  ; 
ceux  de  plomb  la  font  tourner  au  violet  :  Tacétate  la  pré- 
cipite sur  le  champ*  Les  sels  de  cuivre  la  rendent  violette, 
mais  aela  précipitept  pas.  Le  nitrate  de  mercure  la  préci- 
pite en  rouge  ^carlate.  Le  nitrate  d'argent  parait  être  sans 
ictiop  sur  elle/ 

Lepercblorure  d'çr  laltère  sans  la  précipiter  ;  celui  de 
mercure  est  sans  «ctioq. 

Le  chlore  ne  la  précipite  plAs,  mais  il  la  jaunit  en  la  Ai^ 

Smpofant.  L'iode  la  décompose  pareillement.  Il  en  est 
même  de  Tacid^  sullurique  conœntré;  elle  passe  au  noir* 
L'acide  bydrochlorique  la  transfQrme  m  une  m^tièrç  jaune 
amère. 

L'acide  nitrique  la  déoom)iose  encore  plus  rapidement  ; 
il  se  produit  des  crî$tau2(  dont  la  nature  n'a  pas  encore  été 
déterminée. 

Soumise  à  Taetion  des  alcalis  et  de  loi^Jgène,  la  car- 
mine  s^altère  ^  il  y  ^  absorption  d'oxygène  ;  la  couleur  pasae 
du  violet  au  rouge,  puis  au  jaune  )  U  chaleur  accélère 
cette  décomposition. 

Pour  obtenir  la  carminé  incolore^  qui  en  s'p^jf  dant  pro- 
duit la  carminé  colorée,  on  peut  employer  le  procédé  suh 
vant  dû  à  M.  Froisser,  On  épuise  de  la  bonne  cochenille 
par  IVther,  puis  on  en  Tait  une  forte  décoction  dans  Teau, 
qa^on  traite  par  Toxydede  plomb  hydraté  qui  s'empare  de 
la  matière  colorante  et  qui  forme  avec  elle  un  composé 
insoluble.  Le  carminate  de  plomb  est  ensuite  décomposé 
par  un  excès  d'acide  sulfhydrique,  la  I iqueur  fil (îée  presque 
incolore,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  de  petites 
aiguilles  d'un  jaune  pâle  qui  deviennent  entièrement  blan* 
ches  par  des  lavages  à  Téther  et  des  pressions  entre  des 
doubles  de  papier  Joseph. 

La  carminé  incolore  est  d'une  saveur  nauséabonde  *,  elle 
est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  beaucoup  moins  dans 
l'éther. 

Eiie  se  colore  lentement  au  contact  de  l'air;  su  dissolu- 
tion devient  d'un  jaune  rouge  sur  les  bords.  Quand  on  la 
fait  bouillir,  elle  se  colore,  et  parla  concentration  tWe 


laisse  déposer  d'abondants  flocons  de  carmin  d'un  beau 
rouge  pourpre. 

Cette  même  dissolution  incolore  chauffée  dans  une  cor- 
nue  avec  du  bichromate  de  potasse ,  donne  une  liqueur 
rouge  qui  laisse  bientôt  déposer  des  flocons  d'une  laque  de 
même  couleur,  composée  de  carminé  rouge  et  d'osjde  de 
chrome. 

La  carminé  incolore  rougit  par  l'action  des  acides  miné- 
raux,  surtout  par  celle  de  l'acide  azotique,  et  se  dissout  dans 
ces  acides.  Les  alcalis  la  colorent  de  suite  en  rouge  violet  ; 
en  même  temps,  la  matière  colorante  se  dépose  pour  la 
plus  grande  partie.  L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité 
blanc,  qui  devient  d'un  bleu  vinlet  foncé  à  l'air. 

La  carminé  incolore  et  la  carminé  colorée  ne  sont  pas 
volatiles  :  toutes  deux  fournissent  par  leur  décomposition 
des  produits  ammoniacaux. 

CARMIN. 

4294.  La  fabrication  du  carmin  est  assez  restreinte  ;  mais 
depuis  qu'on  l'emploie  en  dissolution  dans  l'ammoniaque 
pour  les  encres  rouges  superfines,  pour  la  fabrication  des 
fleurs  artificielles  et  pour  la  teinture  en  soie,  le  carmin  est 
devenu,  surtout  A  Paris,  un  objet  de  consommation  assez 
notable. 

Le  carmin  est  la  partie  la  plus  riche  et  la  plus  pure  de 
la  matière  colorante  de  la  cochenille,  qu'on  parvient  à  iso- 
ler par  divers  procédés  faciles  à  entendre.  Il  est  évident  que 
la  cochenille  renferme  diverses  matières  colorantes,  capa- 
bles toutes  déjouer  le  rôle  d'acide  ;  il  ne  l'est  guère  moins 
que  ces  diverses  matières  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
mais  qu'avec  les  bases  insolubles,  elles  forment  des  sels  in- 
solubles, et  qu'au  contraire  avec  la  potasse,  la  soude, 
Fammoniaque,  elles  forment  des  sels  solubles.  Il  s'en  suit 
que,  si  l'on  fait  chauffer  de  la  cochenille  avec  de  la  potasse, 
de  la  soude  ou  de  l'ammoniaque ,  on  obtiendra  toutes  ces 
matières  colorantes,  combinées  à  la  base  qu'on  aura  em- 
ployée, en  dissolution  avec  un  peu  d'albumine.  Si  Ton 
ajoute  maintenant  une  quautité  d'acide  insuffisante  pour 
mettre  la  totalité  des  matières  colorantes  dissoutes  en  li- 
berté, celle  qui  aura  le  plus  de  tendance  à  s'unir  à  l'albu- 
mine se  précipitera  nécessairement  seule  ou  presque  seule. 

Ce  point  de  vue  suf&t  pour  comprendre  la  fabrication 
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iûtamu  :  en  effet,  dans  cette  fabrication,  on  fait  gëaëra- 
femeot  boaiUir  la  cochenille  avec  du  carbonate  de  potasse 
oa  de  soude,  et  on  précipite  la  dissolution  au  moyen  d'un 
idde  faible  ou  d*un  sel  acide.  Quand  la  quantité  de  ce 
coips  n'est  pas  trop  f^rande ,  le  précipité  n'est  que  du  car- 
mio  pur;  mais  ce  précipité  est  en  poudre  si  ténue,  que  par 
krppos  il  ne  se  déposerait  point,  ou  du  moins  qu'il  exi- 
gertit  un  certain  nombre  de  jours  pour  se  déposer.  C'est 

roar  rendre  la  fabrication  plus  prompte  qu'on  est  dans 
asage  de  traiter  la  liqueur  chargée  de  ce  précipité  au 
Dojeo  du  blanc  d'oeuf  ou  de  la  colle  de  poisson ,  précisé-* 
meol  comme  s'il  s^agîssait  de  la  clarifier.  Ces  deux  sub- 
stances, en  se  coagulant,  ramassent  le  carmin  et  forment 
lîeclui  une  combinaison  plus  ou  moins  grumeleuse  qui  se 
Ufose  au  bout  de  quelques  instants. 

Carmin  à  fœu/.  Les  carmins  connus  sous  ce  nom  s'ob- 
tieoDent  avec  : 

300  gr.  de  cochenille  moulue, 
7»6  de  soude  d'Alicante,  / 

15  à  SO  kilog.  d'eau  de  rivière , 

et  00  fait  bouillir  le  tout  pendant  vingt  minutes  dans  une 
chaudière  d'une  hauteur  double  de  son  diamètre;  elle  est 
mnoie,  i  la  partie  supérieure,  de  deux  anses  et  d'un  rebord 
qai  s'étend  sur  la  moitié  de  la  circonférence  pour  faciliter 
l^oolement  du  liquide;  à  la  partie  extérieure  et  vers  le 
milieu  de  sa  hauteur,  est  un  rebord  entier  qui  sert  à  sou- 
tenir la  chaudière  dans  le  fourneau,  de  manière  à  ce  que 
h  partie  inférieure  seule  soit  en  contact  avec  la  flamme.  On 
ne  chauffe  qu'avec  le  bois,  parce  qu'on  a  remarqué  que  la 
bouille  produisait  de  fâcheux  effets;  le  carmin,  lorsqu'on 
^eo  sert,  est,  dit-on,  moms  beau  et  moins  abondant. 

Au  bout  de  vingt  minutes  d'ébullition,  ou  retire  la  chau* 
diire  du  feu^  on  la  pose  sur  un  baquet  renversé  et  on  y 
sjoote  : 

6  gros  alun  pur, 

1  gros  crème  de  tartre* 

On  remue  le  mélange  pendant  quelques  instants;  puis  on 
ÏBcline  la  bassine  de  manière  à  pouvoir  décanter  la  liqueur 
eommodément,  et  onrabandonne  à  elle-même.  Peu  à  peu, 
Itt  débris  de  la  cochenille  se  déposent;  le  bain  qui  était 
^bcé,  prend  une  teinte  rosée,  puis  rouge  vif.  Il  est  légè- 
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rement  trouble  et  contient  ëvidemmeot  le  carmia  eo  nitr* 
peoaion,  maU  en  poussière  si  fio^,  que  les  toiles  ne  Tarré-* 
teraient  pas. 

On  dëcaate  le  liquide  au  bout  d'un  quart  d'heure,  et  on  le 
passe  au  iravers  d'un  tamis  de  soie  serré)  on  le  reçoit  dans 
une  autre  bassine.  On  l'y  laisse  déposer  de  nouveau  pen- 
dant quelques  insianis,  et  on  le  décante  une  seconde  foia; 
il  reste  encore  un  petit  résidu  brunâtre. 

Ony  ajoutealors  deux  blancsd  œuf  bien  battusy  en  agitant 
eontiouellement  la  liqueur  avec  un  pinceau.  Quelquefois^ 
le  carmin  se  sépara  tout  à  coup  en  flocons  assez  volumi- 
neux,  d'une  belle  couleur  écarlate)  quelquefois  aussi  la 
séparation  n'a  pas  lieui  alors  il  faut  reporter  la  bassine  sur^ 
le  feu  ;  on  l'^  laisse  jusqu'à  ce  qu'on  voie  nager  à  la  surface 
du  bain  des  flocons  de  caituin,  ce  qui  arrive  toujours  avant 
rébulliiion.  On  relire  U  basi<ine  du  feu,  on  fait  retomber  le 
carmin  qui  surnage  avec  un  pinceau*,  on  laisfe  déposer 
pendant  dix  minutes  et  on  dëcaute  avec  précaution.  La 
liqueur  passe  claire,  et  il  reste  un  dépdt  de  carmin  que  l'on 
reçoit  à  part.  On  l'étend  d'un  ou  deux  litres  d'eau  fraîche  et 
on  le  jette  sur  une  toile. 

On  le  sérhe  à  l'étuve  à  28"*  ou  50*.  Si  on  le  aéchait  à  IW 
libre,  il  moisirait. 

Le  carmin  ainsi  préparé*  s'élèverait  i  5  à  6  gros  par  lirre 
de  cochenille;  mais  on  peut  retirer  2  ou  5  gros  de  nouveau 
carmin  presque  aussi  beau  que  le  précédent,  en  reprenant 
la  liqueur  décantée,  la  portant  à  l'ébuliition,  puis  la  trai- 
tant au  blanc  d'œuf  comme  la  première  fois. 

Ce  earmia  conviant  trèa  bitn  aux  confiseurs»  aux  par- 
fumeurs^ aux  fabricants  de  fleucs  artificielles,  aux  fabri- 
cants d'encre  rouge;  mais  il  ne  peut  servir  aux  dessinateurs 
&  l'aquarelle,  parce  qu'il  est  trop  grenu  et  qu'il  se  délaye 
mal  sous  le  pinceau. 

Carmin  à  la  ealie.  Voici  le  dosage  dea  matières  à  em- 
ployer pour  obtenir  ce  carmin  : 

1  livre  de  cochenille  en  poudre, 

3  gros  l/:2  de  sous-carbonate  de  potasse; 

8  gros  d'alun  en  poudre , 

8  gros  i/9  de  colle  de  poisson. 

.  On  fait  bouillir  dans  une  chaudière  contenant  5  «eaux 
d'eau  la  cochenille  avec  la  potasse.  Après  quelques  minutes 
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MmllitioD  «  on  wMw  1«  chaudUve  et  on  la  place  sur  une 
tible,  eo  l'iDclinaot  de  inaoïère  à  pc^uyoîi^  transvaser  la 
liqueur  eocninodëiueo t.  Ou  y  jette  lalun  en  poudre  et  l'on 
i{iie-,  la  liqueur  cliaoga  ausaîtôt  de  couleur  et  vire  à  une 
tUBte  plus  brillante.  Au  bout  de  quinze  minutes,  la  oo* 
cheaiUe  est  déposée  et  le  bain  ent  clair,  comme  s'ileûl  été 
filtré.  Il  contient  le  carmin  en  suspension. 

On  décante  la  liqueur  dans  une  autre  chaudière  sembla- 
ble, et  on  la  met  sur  le  feu,  en  ajoutant  la  colle  de  pois- 
MO  dissoute  dans  beaucoup  d^eau  et  passée  au  tamis.  Au 
moment  de  Tébullition,  on  mt  le  carmin  monter  A  la 
tarbce  du  bain  >  al  un  coagulum  se  former  comme  dans 
kl  dsrificatioDs  par  le  blanc  d'oeuf.  On  retire  alors  la 
chaudi^  et  on  remue  le  bain  avec  une  spatule» 

Après  un  quart  d'heure,  le  carmin  se  dépose;  on  dé-» 
csDte  et  Ton  met  le  dépôt  à  égoutter  sur  un  filtre  de  toile 
serrée. 

Ydci,  d'ailleurs,  le  procédé  qu'on  emploie  pour  prépa- 
rer la  coUe  de  poisson.  C'est  celui  dont  on  se  sert  dans  tous 
lei  cas  analogues. 

iprès  l'a Yoir  coupée  en  petits  morceaux ,  on  la  fait  trem- 
per dans  de  l'eau  pendant  toute  une  nuit;  elle  se  gonfle 
beaucoup  et  absorbe  entièrement  l'eau;  alors  on  la  pile 
dans  un  mortier  propre,  et  on  la  réduit -en  une  gelée  tran»< 
parente  qui  ae  fond  en  un  instant.  Le  carmin  à  la  colle  n'a 
jamais  autant  d'éclat  que  l'autre.  £n  tout  cas ,  le  carmin 
qui  a  bouiUi  est  toujours  moins  vif  que  celui  qui  a  été  se* 
paré  à  une  température  plus  basse. 

Pour  concilier  toutes  les  difficultés,  on  peut  s'7  pren- 
dre de  la  manière  suivante  :  quand  on  a  ajouté  la  coUe 
(demi-once),  et  qu'on  a  bien  remué ,  on  prend  demi-livre 
d*eaQ,  on  y  vecse  deux  ou  trois  gouttes  de  dissolution  d'é- 
tain  dans  l'eau  régale,  et  on  verse  le  mélange  dans  le  baio; 
OB  reoaue,  on  laisse  reposer,  et  on  examine  si  le  carmin  se 
iq»are.  Dans  le  cas  où  il  ne  se  séparerait  pas,  on  recom- 
neneerait,  et  ainsi  de  suite,  jusqu  à  cinq  ou  six  fois  au  be- 
«în.  11  vaut  mieux  être  obligé  de  recommencer  que  de 
i&ettre  un  excès  de  dissolution  du  premier  coup;  car  si  on 
en  naet  trop^  le  carmin  vire  au  brun.  Dès  que  les  flocons 
lont  bien  distincts  dans  la  liqueur,  on  la  met  au  repos  ;  ce 
carmin  est  si  léger,  qu'il  faut  bien  plus  de  temps  pour  le 
déposer,  que  lorsqu'il  s'agit  du  carmin  au  blanc  d'œuf.  11 
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a  autant  d'ëclat  que  Wu  et  son  grain  très  fin  le  rend  fort 
convenable  pour  I*v  dessinateurs. 

On  vend,  ^^^  ^^^  marchands  de  couleurs ,  différentes 
variëtës  ^^  carmin,*  qui  sont  dislinguëes  par  ordre  de  nu-- 
mëixis,  et  qui  sont  d'une  valeur  très  différente,  re  qai 
tient,  ou  bien  à  la  proportion  d'alumine  qu'on  leur  ajoute 
dans  la  précipitation,  ou  bien  à  une  certaine  quantitt;  de 
vermillon  qui  sert  à  les  étendre.  Dans  le  premier  cas,  la 
nuance  est  plus  aiïaiblie  ;  dans  le  deuxième  ,  elle  n'a  pas 
le  même  éclat.  11  est  toujours  facile  de  s'apercevoir  de  la 
proportion  du  mélange  que  U  carmin  renferme,  en  met- 
tant à  profit  la  propriété  qu'il  possède  de  se  dissoudre  dans 
l'ammoniaque;  tout  ce  qui  lui  est  étran^^er  reste  intact,  et 
Ton  en  peut  estimer  la  proportion  en  faisant  dessécher  le 
résidu. 

Laque  carminée^ 

4295.  Cest  sous  ce  nom  que  l'on  désigne  la  laque  de 
cochenille. 

La  laque  carminée  ne  se  fait  ordinairement  qu'avec  le 
résidu  de  la  fabrication  du  carmin.  Toici  comment  on 
procède. 

On  ajoute  à  l'eau  mère  du  carmin  le  résidu  de  la  coche- 
nille, et  Ton  soumet  le  tout  à  une'nouvelle  ébullition. 
Mieux  vaut  encore' faire  bouillir  le  résidu  de  cochenille 
dans  de  l'eau  pure,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  l'ancienne 
eau  mère.  Quand  la  décoction  est  achevée,  on  y  verse  pour 
le  résidu  d'une  livre  de  cochenille,  une  solution  de  deux 
livres  d'alun  et  quelques  gouttes  de  chlorure  d'étain.  On 
filtre  le  tout  à  la  chausse ,  puis  on  verse  peu  à  peu  dans  la 
teinture  filtrée,  une  solution  de  carbonate  de  soude,  et 
l'on  en  met  d'autant  moins  qu'on  veut  obtenir  une  plus 
belle  laque.  On  agite  fortement  à  mesure  qu'on  verse  l'al- 
cali, puis  on  laisse  déposer,  on  décante,  on  lave,  et  on  fait 
égoiitter  convenablement  pour  façonner  en  trochisques 
qu'on  dessèche  à  l'ombre. 

Pour  obtenir  une  très  belle  laque  carminée,  on  ne  met 
point  de  carbonate  de  soude;  au  bout  d'un  certain  temps, 
1  alun  se  décompose  en  partie,  et  la  petite  portion  d'alu- 
mine qui  se  sépare  entraine  la  matière  colorante. 

Quelquefois,  on  traite  à  part  l'eau  mère  du  carmin  pour 
en  retirer  aussi  une  fort  belle  laque  ;  mais  alors  il  faut  la 


loomettre  à  mie  sorte  de  putrëfacdon  en  TabandonnaDt, 
pendant  un  mois  enviroD^  à  une  tempërature  de  25  à  30^. 
Cette  liqaenr,  par  suite  de  la  réactioa  spontanée  qu'elle 
q)ro(iTe,  devient  visqueuse,  et  sa  couleur  prend  une  belle 
teinte  d'éearlate.  C'est  à  cette  ëpoque  qu'il  convient  de  la 
titrer  et  de  s'en  servir  pour  teindre  de  Talumine  en  gelëe 
qn'oD  a  préparée  d'avance. 

Pour  obtenir  celle-ci,  on  fait  dissoudre  une  quantité  dé* 
teimioée  d'alun  dont  on  filtre  la  dissolution  et  que  Ton 
dtompose  par  une  solution  également  filtrée  de  carbonate 
de  soude;  on  lave  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  d'à*** 
lomine  qui  se  forme,  et  quand  on  Ta  séparé  de  l'eau  de 
lifage,  on  le  délaye  très  exactement  avec  la  teinture  de 
cncheoille.  La  matière  colorante  et  Talumine  ayant  une 
grande  affinité,  se  combinent;  la  laque  est  d'autant  plus 
belle,  que  la  quantité  de  matière  colorante  est  plus  consi* 
dérable  relativement  à  celle  de  l'alumine. 
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4296.La  garance  est  une  matière  colorante  très  précieuse 
parla  multitude  de  nuances  qu'elle  peut  fournir  quand  on 
eombine  ses  principes  colorants  divers  aux  mordants  que 
le  teinturier  met  en  usage,  et  par  la  solidité  remarquable 
^  coaleurs  qu'elle  donne.  C'est  la  racine  d'une  plante  de 
la  famille  des  rubiacées.  {Bubia  tinctorum.) 

La  garance  est  cultivée  dans  le  Levant  et  dans  plusieurs 
eontr^s  occidentales  de  l'Europe,  surtout  en  France  et  en 


HollAûde.  Les  Indes-OrieutBles  en  foarairoent  considéra-* 
blement,  et  depuis  quelques  anuées,  on  importe  en  An^^le* 
terre  une  a8$<>z  forle  proportion  de  racines  du  RuHa  mun» 
giHa  dont  le  pouvoir  colorant  est  plus  que  double  de  celui 
de  la  meilleure  garance  d'Avignon. 

Dans  le  Levant,  ta  garanre  n'estrëfoUëe  qu'au  bout  de 
cinq  ou  si^L  ans;  en  France,  on  la  récolte  ordinairement  au 
bout  de  trois  ans  et  quelquefois,  d'après  des  considérations 
économiques  qui  ne  peuvent  avoir  d'intérêt  iei,  au  bout  de 
^  18  mois,  mais  jamais  avant  ce  terme.  Souvent,  on  est 
obligé  de  faire  la  récolte  à  cette  époque  de  la  vie  de  la  ga- 
rance, quand  elle  se  trouve  attaquée  par  une  maladie  d^ 
signée  soiis  le  nom  de/arum,  et  qui  provient  du  dévelop- 
pement d'une  plante  parasite  qui  envahit  les  racines. 

Quand  la  racine  est  enlevée  de  terre,  on  la  nettoie  soi- 
gneusement et,  quand  la  saison  est  favorable,  on  Tétend 
sur  le  sol,  pour  lui  faire  perdre  son  eau  de  végétation;  dans 
le  Levant,  la  dessiccation  se  fait  presque  toujours  à  Pair 
libre  et  à  Tombre.  Dans  nos  climats,  la  garance  s'étend  or- 
dinairement dans  des  aires  A  battre  le  blé  ;  après  cette  des- 
siccation incomplète,  elle  retient  environ  15  pour  100 
dVau,  c'est  dans  cet  état  que  les  agriculteurs  la  vendent. 
Elle  serait  trop  molle  pour  permettre  une  pulvérisation 
convenable.  Il  faut  la  dessécher  fortement,  et  pour  cela  on 
la  porte  dans  des  étuves  dont  la  température  oe  doit  être 
élevée  qu'à  40*  ou  50°;  quelquefois,  on  préfère  laisser 
monter  la  température  jusqu'à  GO^,  mais  il  parait  que  la 
qualité  de  la  garance  en  souftre.  On  juge  que  la  dessiccation 
est  complète,  lorsque  la  racine  casse  net  en  la  pliant.  Les 
étuves  qui  ont  la  forme  de  tours  à  base  carrée.coupées  par 
deux  ou  trois  planchers  à  claire  voie  qui  reçoivent  les  ra- 
cines, sont  chauffées  par  des  calorifères  qui  y  versent  in- 
cessamment Tair  chaud  nécessaire  à  la  dessiccation  de  la 
garance. 

Les  racines  desséchées  sont  étendues  sur  des  claies  ser- 
rées ;  on  les  bat  légèrement,  ou  bi«*u  on  les  éctaae  sous  des 
meules  pesantes ,  en  arrêtant  l'opération  après  deux  ou 
trois  tours;  ensuite  on  les  vanne.  Ces  opérations  ont  pour 
but  de  leur  enlever  la  terre,  les  radicelles  et  une  partie  de 
l'épiderme.  Le  déchet  qui  provient  de  ces  traitements  est 
moulu  à  part*,  on  lui  donne  le  nom  de  Mhn  ou  garance 
muU0, 


Lnncinc»  tmd^s  sont  moulues  aa  mofen  de  meules 
ctgaelquefois  biatëes,  d'après  les  qualités  qu'on  cberche  i 
riKioir. 

I4i  meules  qui  serrent  à  la  trituration  de  la  garance 
f Avignon  sont  de  deux  sortes  et  de  difllërents  diamètres  |; 
ily  eti  a  qui  coneassent*  d'autres  qui  triturent. 

Artot  de  passer  la  racine  sous  les  meules  qui  doivent 
défisitiTement  la  triturer,  on  la  fait  concasser  par  la  pre- 
aiérsmeal^,  dite  â  rober,  d'où  ou  la  sort  pour  en  extraire 
k  terre  et  Tëpiderme. 

Lesmeules  oui  de  40  a  66  )>ouces;  les  premières  sont  les 
neiiies ordinaires;  elles  peuvent  triturer  de  6  à  8  quintaux 
pir  joar.  La  racine  de  la  garance  commercialement  sèrhe 
déji,doit  cependant,  arant  la  trituration^  être  ëtalëe  sur 
dcseialesde  bois,  oà  elle  perd  encore  de  10  A  15  pour  100 
d'bumidilë  pour  les  racines  dites  rasées^  et  de  20  à  i5  pour 
100  pour  les  racines  rouges  ou  palus. 

Les  usines  de  trituration  qui,  en  1801,  n'étaient  qru'au 
sombre  de  li  pour  toute  la  France,  s'ëlèvent  aujourd'hui 
iMdaos  le  département  du  Yaucluse  seul;  elles  ne  met* 
tBot  pas  moins  de  500  meules  en  mouvement  ;  elles  tra- 
vaillent  pendant  huit  mois  de  Tannée  en  gënëral^  et  ne 
diAfflent  que  pour  les  réparations. 

D'afVto  tous  les  faita  que  M  «  de  Gasparin  a  pu  recueillit 
lar  cette  fabrieation^  las  frais  de  trituration  s'élèvent  A 
t  fiaoc  50  par  quintal,  dont  85  centimes  pour  la  main- 
iTftuvre,  et  Oft^mitimes  pour  les  intérêts  du  capital  placé. 

Toiei  une  donnée  qui  pourra  servir  de  moyenne  pour 
lOQs  les  frais  de  la  pulvérisation,  en  supposant  de  la  ga-* 
iiaoe  aebetée  i  S7  fr.  50  c.  le  quintal. 

fr.  «^ 

Perte  sur  le  poids  10  pour  100 3^75 

Pulvérisation '. 1,50 

Tonneaux,  16£r.  par  tonneau  deâOquintaux.  0,50 

*•  ■  ■  ■— 

5,05 
Plui  la  valeur  d^acbat  de  la  garance 37,^0 

Prixnet S2,55 

io  ("énénd*,  on  partage  le  produit  en  trois  lots.  Le  pre«- 
thr  est  fimné  de  l'^tderme  de  la  racine  ;  c'^et  te  biîkm« 


SO  GAKANGC. 

Le  second  se  compose  de  la  partie  annulaire;  le  troisième 
ooraprend  essentiellement  la  partie  ligneuse  centrale* 

4297.  On  distingue  les  garances  dans  le  commerce^  en 
ayant  ëgard  au  pays  d'où  elles  viennent,  et  à  la  prépara- 
tion qu'on  leur  a  fait  subir. 

1<^  La  garance  du  Levant  (azalis,  rizari,  izari^  ali-zart) 
est  sous  forme  de  brins  plus  ou  moins  longs,  de  (r,008  de 
diamètre  au  plus  ;  elle  est  brune  à  Textërieur,  et  d'un  rouge 
orange  pâle  dans  l'intérieur.  Elle  est  livrée  au, commerce 
après  avoir  été  simplement  nettoyée  de  sa  terre  et  séchëe. 

Elle  nous  vient  de  Smyrme,  de  Chypre,  etc. 

S®  Garance  de  Hollande,  La  poudre  de  la  garance  de 
Hollande  est  en  général  assez  grossièrement  moulue  pour 
permettre  d'apprécier  la  texture  de  la  racine  dont  on  s'est 
servi  pour  sa  préparation  ^  cette  négligence  dans  la  tritu- 
ration a  Tayantage  de  rendre  la  poudre  plus  difficile  à 
frauder. 

Quoique  grossière,  cette  poudre  parait  grasse  au  tou- 
cher, son  odeur  sans  être  pénétrante  est  forte  et  nauséa- 
bonde; elle  a  une  saveur  sucrée  mélangée  d'amertume, 
sa  couleur  varie  du  rouge7brun  au  rouge-orangé,  mais  la 
couleur  brunâtre  n'est  propre  qu'aux  qualités  inférieures. 

Soumise  i  l'action  de  l'air,  elle  en  attire  Thumiditë; 
lorsque,  pour  juger  sa  aualité,on  l'expose  pendant  quelque 
temps  à  l'action  de  l'air  humide,  dans  une  cave,  sa  cou- 
leur passe  du  i:ouge-orangé  au  rouge  vif  riche.  Dans  le 
commerce,  on  dit  que  la  garance  travaille ^  quand  elle 
offre  ces  modifications  de  couleur,  et  celle  de  Hollande 
les  offres  au  plus  haut  degré. 

La  garance  de  Hollande  est  rohée  ou  non  rohée.  On 
donne  le  nom  de  garance  robée  à  celle  dont  on  a  sépare 
la  pellicule  corticale,  et  quelquefois  même  la  partie  in- 
terne au  moyen  du  blutoir.  La  garance  non  robée  se  dit 
de  la  racine  qui  a  été  moulue  sans  avoir  élë  séparée  de  sa 
pellicule  corticale. 

La  garance  de  Hollande  nes'emploie  jamaisrécente,  eUe 
doit  être  conservée  au  moins  pendant  un  an  dans  les  ton- 
neaux dans  lesquels  on  la  renferme;  à  trois  ans,  elle  est 
dans  toute  sa  vigueur,  et  peut  se  conserver  encore  pendant 
trois  ans  environ.  Elle  subit  pendant  les  trois  premières 
années  de  sa  conservation  une  fermentation,  qui  lui  donne 
une  couleur  plus  vive  ;  elle  s^agglomère  dans  les  tonneam 
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att  point  de  ne  pouvait  en  être  enlevée  4|uè  âifficflemetrt.' 
Daos  le  commerce,  on  dk  qu'une  garance  est  grappëe  pout 
déligner  son  état  d'agglomération.  Pendant  que  la  garance 
s  agglomère,  etie  se  dilate  au  point  que  le  fond  des  ton-' 
neaax  prend  une  forme  convexe. 

La  garance  conservée  pendant  trop  longtemps ,  se  dë- 
eompose  dans  tes  tonneaux ,  les  couchas  les  plus  rappro- 
cliëes  des  parois  des  tonneaux  perdent  leur  éclat,  acquiè^ 
reot  un  «spect  brun  blafard,  qui  finit  par  envahir  la 
iriasse  et  passe  au  rougC'brun  \  dans  ce  cas,  elle  ne  peut 
phis  servir  qu'à  teindre  en  couleur  foncée  avëo  les  mor- 
dants de  fer. 

liCs  marques  les  plus  connues  sont  : 

MuUeO ...|  {raulle. 

Surfine.  •• >ou  bienjâne  grappe. 

RobéeoQ  non  robée..  )  '  I surfine  grappe. 

5*  Garanoê  d^Abaee.  La  garance  d'Alsace  se  fabriqué 
principalement  à  Strad)ourg,  Hagueneau  et  Geissel- 
brono. 

Soo  odeur  est  plus  périétrante  que  celle  de  la  garance 
de  Hollande;  sa  saveur  est  moins  sucrée,  mais  également 
araère  \  son  aspect  varie  du  jaune  vif  jusqu'au  bran.  Elle 
absorbe  assez  facilement  Thumidité  de  l'^ir,  et  acquiert 
une  couleur  rouge  foncé,  quand  on  Texpose  à  Fair  hu^ 
mîde  d'une  cave. 

De  même  que  la  garance  de  Hollande;  on  ne  l'emploie 
jamais  jeune  ;  ette  acquiert  toute  sa  vigueur  au  bout  de 
deux  ans,  et  se  détériore  plus  rapidement  que  la  précé- 
dente. Elle  se  grappe  de  même. 

Quoiqae  les  opérations  du  rolage^oient  exécutées  en 
Alsace^  on  ne  se  sert  pas  deâdénonriinat^o&s  de  robée  tt  non 
fisM?  pour  cette  qualité  de  garance.  

4?  Gar«fie#  élJpignùiK.  Les  garatices  d'Avignon  sont 
trisiecheréhées  par  les^  teinturiers  et'le^  hiâienneurs,  parce 
qve  ksani  différentes  cfUttlftés  sont  très  propres  â  fournir 
des  emileuirs  variées  suivant  les  besoins.'    t      < 

Oh  ne  peut,  poiir  c^tte  garance,  -se  fier  âuic  niarques; 
car  elles  varient  cbek  ébaqite fabricant:  ^^^    -' 

La  poudre  de  la  garance  d* Avignon  est  tpnjoùrs  tr^s 
fine,  elle  est  sèchef  au'  toucher,  et  absorbe  plus  difficiie- 
VIII.  6 


peiidantf  exposée  à  Tair  bmnide,  elle  travaillé. 

Son  odeur  esLagr/éable  et  peu  pënëtrante)  «a  aaveûr 
légèremeiit,  sucrée  «et  amèfe  ;  «on  mpeet  varie  du  lOfë  %q 
rouge  clair  et  même  au  rougerbiuo,  aulvaot  l'ëlat  dee  rft« 
dqes  em{^lpy4es  àea  coufecUoq. 

Les  meilleures  quaU(ës  soûl  fabriquées  arree  les  vaeioea 
qai  se  soai  développées  daus  \e^  paluê^  terres  ancieBne-> 
pient  couvertes  de  marécages  y  et  eugraîssées  par  des  cM<* 
Iriius  organiques  auiinaux  eè  Tégétaux«Ces  terres ,  très 
propres  à.  le  culture  4e  la  garance,  fouroîsseul  presque 
toutes  des  racines  rouges.  Les  autres  natures  detefrecl'A'» 
vignon  produisent  des  raciues  rosées^  Cest  eu  faisaut  des 
mélanges  variés  de  ces  deux  espèces  de  racines ,  qu^on 
obtient  les  diverses. qualités  de  garance  d'Avignon.  En  gé- 
néral, on  &jt  suivre  les  ûuircfues  des  lettres  eorrespon- 
dant  a»^  piéi^anges;  ainsi ,  à  coté  dea  marquée  ordinaires 
on  place  : 

P  pour  dé$i||o^.  palw.  • 

R  »  rosé. 

*     .      .     .    .Vf       n  pi^apiar 

.  RPP  .p.       ,  rov^  palua  pilue  put  9ft 
.   in«Mépa}ua»inaitién>i4» 

tes  parques  actuelles  dë^ârance  d*Avignou ,  âàns 
l'ordre  de  leur  qualité,  sont  :  ' 

.  SE      OM  .^Ki^nes  q]^  la  qualii4  '^  plus  basses  elle  doit 
(    çonV^pir  joutes  les  parli^  4^  If^  racine* 
.  . .  SFF    ou  .su^û^.Aue^  qUq  doit  r^pfermer  toatea  U# 

parties  de  la  racini^,  îxvoivis  \e  biUou» 
.,„    ESFJF  ou  ^;itrafine.£içg,  cçintenàjit  le  cœur  QVk le  c^tre 
dé  U  Racine  et  de  la  jpar^ljp  Interne  de  l'aouefvu 
gpras'qûit^entourè,  deux  fd^^  . 

4  Ainsi>  d'estta^iea  tto\$  tas  p«iii^teÉaesit>eJMetiusisiue 
les  négoeJanA»  fttîurateurs  fonneot  leura  «[MaUtéi  d|v6M» 
aes;  mais  eonimo  eei. trois  taa  vmtni  eelm  la  uultttfe  4m 
racines  d'abord,  et^usuita  selon  :qiie  le  ImsarA  a  plna  oîn 
moins  présidé^4..^'^?^!<^^^<)  ^  ^«^^  t;ritura409  (It  la 
racine,  en  les  lais^t,chaf(ue  (oîa  quon  bluUé»  pluso^ 
jf^OÎDsIçogt^n^ps  sous  les  meules  (on  conçoit ,  ^ue  selon 
Je  caprice j^U;fJ^fDj4r^^^  (Ijjafent  plu»  ou  ri/o^s  Bja^ 


ef|teqdus  Se$  uriiuratears ,  on  pent  et  on  doit  faire  une 
fouie  de  qualités  daus  les  trois  catégories  ôî-dessus.  Le  tf|- 
tentdu  Tié(>ociaii't  triturateur  coDsiste  â  savohr  ne  donner 
perces  melangeft  quejuste-ce  i{tt4l famt  en  quèlité. 

La  garance  d'Avignon  peut  élre  employée  de  sotte  après 
S3  préparation;'  repetidant^  elle  iK^quierl  'de  t»  vigneiEir 
quand  on  ne  s'en  seft  qu'après  un  an.  !Elle  diffère  strttovt 
des  denx  antres  espiH^.,  en  tt  qu'elle  ne  femiente  pss^  eu 
bien  qu'elle  fefmehte  peu' dans  les  toiine»i>x;  avs^i  ne 
s'agglomère- 1- elle  pas.  Mais  quand  on  la  eonser^e  ^leiidant 
trop  longtemps,  elle  snlût  le  naénie'gefiye  de  dëc^omposilion 
^uc  les  antres.   *  •   ' 

4298.  Depuis'  quelques  annëeâ  ,'ôn  trouve  dans  le  corn* 
merredenx  produfli provenant  de' la  garance,  et  qui  sont 
desiinës  à  Ta  rempUcèr  avec  aVôntafre  dans  >es  opérations 
de  teinture  et  â^lnipressiOD«  Géi^  produits  sont  ta  garancine 
et  U  colorine.  ■       • 

Garancine.  M])d*  Bi>];i>qi|f t  et  Çolîn  ont  prouvé^^  qqe  la 
matière  coloxaote  luuge  dô  la  garânre  résiste  â  Taction  âe 
Tacide  sttUurique  concentre,  tapdis  que  tes  autres  subatan- 
Uê  que  la  pat^^re  de  garancfi  recift-rme  sont  charbonn^es 
etdJUuite^  e^,pi|rUe«  4^  garai^cipe  n'est  autre  chose  que 
leeharboa  piélangf  de.U  mati^e  colorante  qui  rest«^  comme 
ifttdu^aiurèaJb^V^î^^nAeill  M^^  g^raqce  par  Tacide  s^lfu- 
lique  et  dea  lavages  répétée  â  Lça^«  -^  La  garancine  se  prë- 
miAe  SOUCI  )a  bxfVOfi  d^upk  poudrn  conl^tir  (chocolat  plus  ou 
BKMiMi  alair» 49^94  8|lyç.v^  ftt  <^?  acteur. 

la  pfépal'a^io»  de  1^  {jarapp^e  .f^  «t^eUe  à  des  yari^- 
tiens  eonsidërablee  dans  les  quantités  et  les  qualités  4^s 
^induits  obtienij^,  dëntnâant  de  son  mode  de  préparation 
€t  du  cboix  des  gérauces  êmptojées  à  sa  fabrication, 
Aassi^  ce  produit' a- t-il  tour' â/ioûr  i\è  repris  et  âban- 
dçnné  par  les  teinturiers  et  les  indienneurs,  etce  n'est  gjièire 
qacdepuis  cing  ou  six  ans  qu^l  constitue  un  produit  eotti* 
«ftitrdal  rëgqu^r^  dont  la  vafeur^  toutefois,  peut  différer 
beaucoup,  d  après  des  circonstances  difficiles  â  saisir  dans 
sa  prëparalion*  Terme  moyen  cependant ,  les  bonnes'  ga- 
naeines  po^àAent'tnie  richees»' ^itcttfriale  trois  jimplus 
'{rande  que  Ie8l)0nilea|;afa6cieti.  Cn  elM,  leaganMMea  per- 
dent lea  deux  liera  de  leor  poidr^dabr  l«uf  coovçnior^ao 
eataaeiDe,  •  ■  >  -  •  •'  •  •   ;  .-.. ......    . 
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Voici,  dtt  reste,  le  procédé  pour  lequel  MM.  Lagier,  Ko- 
biquet  et  CoIîq  avaient  pris  un  brevet  dès  l'année  1828. 

«  On  délaye  de  la  garance  dans  cinq,  à  six  panies  d'fag 
.  a  firoide,  et  ou  la  laisse  macérer  du  soir  au  lendemain, 
f«  afin  de  donner  le  tçmps  à  la  portion  de  matière,  coljo- 
«  rante  qui  se  dissout  d  abord  de  se  pifécipiter  ensuite» 
m  comme  cela  arrive  dans  la  coagulation  spontanée  de  la 
«  gelée;  alors  on  jette  le  tout  sur  des  tpiles,  et  quand  le 
«  nciarç  est  suffisamment  égoutté,  on  le  soumet  à  la  presse  ; 
<K  puis,  on  le  reprend  pour  ie4éiayer  de  nouveau,  dans  une 
«  semblable  quantité  d'eau  ;  on  remet  immédiatement  à 
«,  la  presse,  et  on  j  réitère  encore  une  fois  cette  opération, 
.a.  Lorsque  ces  trois  lavages  sont  terminés,  on  délaye  ce 
a  marc  encore  humide  et  bien  écrasé  avec  une  demi-par- 
.  c  tie  d'acide  sulfurique,  eu  égard  à  la  quantité  primitive 
a  de  garance  employée;  mais  il  faut  que  cet  acide  soit 
«(  étendu  déplus  ou  moins  d'eau  suivant  la  température, 
a  et  seulement  au  moment  de  l'employer,  afin  de  mettre 
«  â  proGt  la  chaleur  qui  se  dégage  pendant  le  mélange. 
«  Cet  acide  ainsi  étendu  est  donc  versé  rotit  chaud  sur  la 
'  «  garance,  puis  on  brasse  le  tout  atec  autant  de  rapidité 
«  que  possible,  et  "quand  on' juge  que  le  mélange  est  bien 
«  opéré,  on  élève  la  température  à  100*,'  et  on  l'y  main- 
te tient  pendant  une  heure  environ.  Ait  bout  de  ce  tempe» 
«  la  matière  est  délayée  de  nouveau  dans  '  une  quantité 
«  convenable  d^eau,  filtrée,  et  lavée  sur  cfes  toiles,  jusqu'à 
((  ce  que  le  liquide  sorte  parfaitetnent  inijiplde.  AIo)rs,  on 
le  soiimét  la  matière  â  la  presse,  puia  on  la  fait  sécher  et 
a  plisser  au  tamis.  '. .'  '  ^ 

a  Dans  cette  opération,  l'acide  n'a  subi  d'autre  altéra* 
.«  tion  que  de  s'afiaibl|r  et  de  se  charger  de  quelques  set 
a  calcaires,  ce  qui  ne'  rèmpéche  pas  d'être  propre  à 
«  fabrication  du  sulfate  de  soude  j  on  pourra  peut-ét 
K  auîssi  utiliser  le  premier  lavage  aqueux,  qui  contie' 
a  beaucoup  de  matière^ùcrée  qu'on  peut  facilement  tmc 
a  former  en  alcool.  » 

"     Dons  l'état  actuel  de*  la  fabrication  »  09  fait  usage  d 

-  defiX' méthode».  L^ooe^fui  difif^^e  peudje  celle  qu'on  vieni 

'«lelire,  consiute.à  ta,V^.  d^i^s^  ou  trois  f^is  la  garance 

Teau,  avant  d'ajouter  l'acide,  à  aider  l'action  de  celui-' 

par  un  courant  de  vapeur,  à  laver  le  produit  A  l'eau  co^ 
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xvitef  4  mÛerler^i4n.de  craie,  à  sëcher  et .pulvëriser. 
kfirodiiit.  , 

Dan^Taulre  méthode^  on  jette  la  garance  brute  dans 
i'eaa,  cm  chaaffe  jusqu^a  100,  on  ajoute  l'acide  snlfurî- 
^tf  et  après  ^quelque  temps  de  contact  on. lave ,  on  §è-' 
ebe  et  on  met  ça  poudre. 

Le  charbon  «ulfurique  ou  lagârancine  ëtant  emp}ovë 
ai  teinture  fournit  uabain  clair,,  daas  lequel  on  juge  m- 
cilement  le  progrès  des.  opërations«'£n  outre,  les  étof- 
fes une  fois  teintes,  il  suffit  d'un  avivage  au  savon,  ou 
même  d'un  simple  passage  au  son ,  pour  amener  les  nuan- 
ces au  ton  voulu ,  et  leur  donner  réclat  qu'elles  doivent 
avoir.  Les  fonds  blancs  n'exigent  pas  de  passage  au  chlore, 
puisqu'ils  n'ont  ëtë  salis  par  aucune  matière  colorante 
Àrangère  au  princijpe  roûge  de  la  garance. 

La  garancine  a  éié  repoussëe  de  la  coosoihmation  pen- 
dant longtemps ,  parce  qu'on  supposait  que  l'emploi  de 
facide  sulforique  avait  afiaibli  la  solidité  du  principe  co-' 
torant  de  la  garance ,  et  parce  qu'on  croyait  que  les  sels 
calcaires  contenus  dans  l'eau  des  bains  de  teinture,  ren*^' 
daient  insoluble  unepiuë  fortepropor^ton  'de  cette  matière 
colorante.  Le  premier  ioconvénienâ  «?eKi»le  pas*,  épiant; 
au  second ,  il  est  facile  d  y  pareiv 

Avjoocd'hai,  remploi  .de  la  garancine  est  une  conquètOt 
SNorëe  i  l'art  d»  temlnrier.L'an  dernier  (1845),  il  s'en  estr 
ftbiiqoëpoiir  baitâ  dix  miUions  de  fraucs^  Il  est  pcobabla 
qaeysons  peu  d'anuëes,  toutes  les  garances  d'Avignon  pas^ 
moBî  en  garaociuQ^  .     . 

M.  L.  Sehwarlft,  de  Mulhausen,  vi^l.  de  livrer  toutré^ 
crmiDCxit  an  commeyytf»  uneg^ancine  particuliers  préparée 
•f ec  les  résiduis.de-  1a  garan<>e  qui  ^  déjjà  «er v j  à  La  teiatuxe  Vj 
ék  parait  avpir.ime  YAle^  (inr^tprii^lQ  (ie  trois. Qt  dQfpi  4t 
quatre.foia  moindre qu^  les  bonnes  gavf^uçÂnes  d'Avignoo.i 

Lm  eâlarme  D'.est>aatr#<ch9seque'lÇ(résidu  de.U*diatil-ç 
k^on  des  teintures  a^^uliquasr  p^ov^amt  du  traiiemwt 
As  charlHin  sulfuriquie^^rreaprit  de.vii^  c'eat.deil'oli%<^ 
ripe  aooillëe  par  un  peu*  de  matière  gra^c.  Quand  on  re^ 
Ubs  ce  produit  de  Tal^mbiç^  iX  est  sous  (ocme  d*e%trait;.  oo^ 
le  dââje  dam.un^u  daai^*pHis.onil«^A^iun^(àla.prei|se^ 
on  le  dessèche»  pais  oi^  le  pulvérise,       .  ' 

Ce  produit  se  pr^âsejute  çpus  U  ibrme  (ï[ûne  poudre  jaune 
d^ocre,  n'ayant  ni  sav^eur  ni  odeur  biea  fnarquée^.  il  tache 
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fortement  les  doigts  en  jatîiie,  qnatid  ôil  f  liti^éete  ;  itoijir 
colore  â  peine  la  salive  et  offre  du  reste  tous  les  càractèfek 
chimiques  que  MM.  Robtquet  tx  Cùilû  ûùx  assignés  &  ^lir 
sarine. 

La  première  colorine  qui  s^esttroutée  dans  le  oommcrct 
tftait  fabriquée  par  MM.  Lagier  et  Thotn^s,  tt  ^laît  T5  flr.' 
le  kilogramme. 

]^M«  Crelley  et  i.  6iratdm  sont  parreinûs  t  fabt^^et  la 
colorine  k  raison  de  40  francs  \ë  kilogramme,  mais  ils  se 
sont  r&ervé  le  sei^et  de  leur  procédé.  "' 
.  ,Ce  produit  rem|)litparTa;téwent  tou^  les  usages  de  la 
garance  dans  les  procédés  de  teinture  *,  on  peut  très  aisé- 
ment rappliquer  daiis  les  impressions  fi  la  vapeur  et  avec 
toute  espèce  de  mordant  ;  il  suffit  pour  cela  de  le  dêlajcr 
daps  de  Tammoniague  faible^  de  Vé^alsslr  ensuite  avec 
de  la  gomme;  on  Rapplique  directement  alors  sur  les  tt^i^ 
mordaneés.  '  / 

Quand  on  s  m  sert  p^iir  la  teptur^  oaVeinpioie  #ai^ 
pi?^paraUoo  «ucttoe^ 

43i9.  La  ^aranoepeHÉdeivcnir Tobjet deéimaLmntaê^è 
fi««dtos;fa|>rcméèt*fiiitauiiMjeadfleiifas(ànota  WÊàti* 
raies,  la  brique  pilée,rocreixragt  Ou  jauae,le.saldeootaDri^ 
las  W|fHes  ;  U  saieobdo,  m  (kratiqdeail  mojien  de  snbilaiices 
^Awks,  la  sdAre  de  diveva  bots^  rac^OH»  H  iiampAah>v 
laiteittal>  k  sapmv  IVcoree  de  pin,  k  mh^  k»  cocfoes 
dhMiandes. 

On  décèle  aisément  la  première  de  cea frauder,  i^n  dékyb^ 
la  pdudre  de  gartin^  dafrs  un  glrand  batiM  «(«^  lO&ou 
490f6is  ïon  poids  d*eau  ;  >e  fjarance  retitè  MmpMdiiêd«dfr  k 
It<(\ltd<s^  tandis  que  lies  substiaiMes  tninéraflea  se  déposenC^ 
dti  décante  avec  quisique  précsmtkii  «t  ^n  vêpèy»  tV^péra* 
tiofei.  De  cétfe  thaùfère,  girossilère  toutefois,  4m  parvient  I 
isbkr  lé  majt*tfre  partk  des  isMtières  éirtingèrftë  dife^tiliMre 
éiituA^k.  Cêp^ndïtot,  ^qmitd  M  vetit  se  teikélu^  otmpi^ik 
la  quantité  dé  tes  Âfatièi^  qui  a  iké  ajiautëe^  il^im  «i^cott^ 
rfr  A  l'Inetnél^tîoii  f%  «omps^^et  tes  iqMnti«ës  de  ^e«nd«« 
obtenue  ain«i,  aS^e^  le  résvltatdesinialysesiliktés'lsttrdl* 
RittH^i^s^erdi^^r^lStie^sblt^iisdcMiitijM. 

MM.  J.  GirardUi  et  Ltfbî^lwaicre  ont  truuVfe  qoeia  ^- 
rartce  plirè,  J)arfcitenYéht''d^s§ëchée  à  100*;  ttépOttîTIéé  'de 
ihalîèitl  lierreo^W  âc  sOÀ  ^]^eniie/c6lilifeit*fAi*  mo^ê/i 
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de  sa  pellicule,  en  fournil  8,80  pour  cent.  ^ 

D*8près  MM.  Schïûtnbeirger,  râlîiàri  ^Alsace,  lavé  i 
Téau  distillée  et  dessëcbé  â  lOO*,  donné  T,20  de  ccn*^, 
(andis  que  TaliKart  d  Avir^bOD;  prëpard  dt^lalnétue  ttaatiitère, 
en  fournit  8;76.  J 

IVaprès  M,  Che'vrenl,  Valizari  d^  Levant  fournit  9,80 
de  cendres.  Tant  sVn  faut  que  les  garances' du  comncierce 
donnent  des  quantités  régulières  de  cendres;  elles  varient 
de 4  à  25  pour  cent.  £0  admettant  ï  à  8  pour  cent  de  cenV 
drcs  dans  la  garance  naturelle  non  sophistiquée,  on  ne  doit 
jMts  s'écarter  be^u'conp  de  la  vérité;  quand  il  y  en  â'd^- 
rantage^  elle  provient  très  probablement  4'une  adulté- 
ration. 

Quand  la  &lâifioalion  des  garanties  se  fait  au  inojeo  de 
maiière*  organiques  9^  colorées  |>ju  i^qfi ,  les.no^eDs  pour 
àépSkst  ces  falsifications  «put  nAPipf/rigQureux  et  moins 
amples  que  lorsqu^i)  s'a^^t  de  maliçres  ipinéralesj  aunsî, 
feiil-Ât  toujours  détemiiner  la  valeui;  tinctoriale  de  la.ga-  . 
iaiic«i  vcMqi  les  j^locipaux  mojreivs  ^mplpyé^  à  cet  effet. 

H.  A«.  MttHet  prmd  ÎQ  kî&ogramtoea^l^vaBee^  HMi 
ëÊÊomitm  a kllogrétamea  d'akidi^^anffiiD'Jnrc»  4'^aM.ii  la 
jrii^MÏaïai  r  ili  fift''.  rt  port^  kotamMil  14  ioiH  A  M^uiU- 
Ikm»  qamm  maÎDtîf ni  peodani  une^euiÀ-ibeuTi^k  I0  44oôe- 
iMi  eat  fÊtvU  «nf  .dai  toilea^r.M  J^cptime  torlaftiefU. 
Tma4nHit€Aieiitli  |mrells  avffiMnt  pcmr  ép^iaer.  Ja.|{iifnoee. 
0»  khiB  reposes  le  Uquide  |N!ôdant  quelque  tecpjpiS,  et 
ÊiwamÊ.  l«co«iftei4:«CrMdi68eiKie»4<de«  Uqueura/oiélangées«t 
paéalaUeffMUtt  decaittilee^^ifi  f  vurse^  eAagi(a#il  coBiini^l- 
kieM»  SiR  {fÊùMnâmn-  d  acide  stiliiNrh|mA66S  )éieudu4e 
éeujL  fois  Mtt  fmds  4*eau»  11  ae*  pvéoi^te  d'épais.  flo(R^«s- 
nM^;eâina4iiM  tia  tardcAlpas  à^^ftçJr  le  fiandde  la  liqtt^r  ; 
•«i  paase  dnjrouse  penrpK  au  l^^m^n  verdÂtr^.  OAidé- 
^'lea  liqoaurs  sum^^eautes  %  ou  l^Te-  le  résida  4  ulu- 
I  «eprista  e&>6B-obiîeot  une  maase^  qui,  dessëfiM^'à 
Tair  lilnre^  se  présente  sous  forme  d'écaillés  luisaales*  d'Un 
Me08  bfxuu  IbÉHJcal  état»  raloaxMM^nVst  pjfts^eociNreptire  ; 
i^firfc  lAïautfsr  toi|^éeif)tié(fiiow^  bMside  jkw^pm^  .fois 
H  é&mtie  $»ajpmi9  4e  carbonai^dep^taisi^  4iiMous  4w3 
iiidu  15  loia^aon^  .vatouie  d'eau,;  qa  s«tur«.Jk.i^;lHH>a(e 
|iar  rocade  svilftiriqiie^  et  on^iblieMial^irawi  plls<s«fM4>Mn 


98  QAK4AGV. 

*b^tt  ronge  qneMv  Meiliet  rej^rdecpame  de  ralùuurioe 
pure.  •  ,  • 

Il  suffit  de  la  lav^r  et  de  la  sëcher.  Pulvérisée,  elle  ae 

présente  sous  la  lorme  d'une  poudre  d'un  rouge  orange* 
,  ]VI.  Meiliet  a  proposé  cette  mélhode  pour  obtenir  fait* 
zariue  en  grand  et  à  bon  tnarrbé.  Les  garances  S  F  d'Avî- 

.^on  fournissent  ainsi  de  S  à  2  1/2  et  quelquefois  3  pour 
cent  de  leur  poids  d'alizélrine. 

h  faut  nécessairement  dans  ces  essais,  avoit  une  garance 
connue  qu'on  prend  pour  type. 

4300.  Une  méthode  très  commode  donnant  des  indica-* 
tijOns  précieuses,  pour  juger  du  pouvoir  tinctorial  des  ma- 
tières colorantes  solubles ,  consiste  dans  Temploi  du  colo- 
rimètre  de  M.  Houtôn-Labillardière. 

Cet  appareil  est  très  simple.  L'appréciation  de  la  qualité 
relative  dés  matières  tinctoriales  y  est  fondée  sur  ce  que 
deux  dissolutions  faites  comparativement ,  avec  des  quan- 
tités égales  dé  la  méiiie  ràatièrecoloraûte,  dans  des  quanti- 
tés égales  d'un  véhicule  capable  de  les  dissoudre,  parais- 
sent,  dans  des  tubes  de  même  longueur,  de  la  mémeDUffffce. 
Des  dissolutions  faites  avec  des  proportions  différentes,  pré-» 
sentent  des  nuances  dont  l'intensité  est  proportiomleUe  aux 

'  quantités  de  matière  colorante  employée.  C'est  un  vëaakat 
qu'il  est  possible  d'apprécier  »  en  introduisant  dans  les  ta- 
bès oolorimétriques  UM)  parties  de  efaaque  disaotution,  et 

•  eu  ajoutant  de  l'eau  é  la  plus  intense,  jasqu'i  ce  qu'elle  so 
confonde  par  la  nuance,  avec  la  plus  faible.  Le  volume  de 
la. liqueur  aSaiblie ,  indiqué  par  la  graduation  des  tubes, 
se  trouve  dans  le  mâme  rapport  avec  le  Toliune  de  l'autre, 
que  les  quantités  de  matières  colorantes  employées*  L'in- 
tensité de  couleur  d'une  Uqueur  affaiblie  par  Feau  est  donc 
pro))brtionnflle'aux  volumes  des  liqueurs  avant  et  après 
raddîlioo  de  Teau.  Les  matières  tiactorîalas,  variables  en 
quaHté  j  traitées  comparativement,  fourniront  donc  des 
Uqueurs  dont  les- nuances  possèdent  des  intensités  propor- 

'  tîonnelles  â  la  quantité  du  priaeifie  colorant  qu'elles een* 

'  ti($unent.  * 

'Le  coloritnètre  sef  oompose  de  deux  Aubes  de  verre  bien 
Oylindriques,  de^aloraeâ  quinte  mtlUfatèiires  de  diamè* 
tre  et  de  trente^^ois  eeniimèires  de  longneur  environ , 

'  bouchés  i  une  extrémité,  égaux  en  diamètre  et  «n  épaisseur 
dOTertâ*  lia  sont  divisés  dms  IcsH/B^  de  leur  longueur^  A 


pttdrdel'eiiIrèmtëbpQch^ey  en  dwx  p«rito$  é{jale&  en 
capacK^;  la  seconde  moilië  pcurte  une.  échelle  ascendante 
diviiée  eo'cent  parties^  Os  deux  tubes  se  placent  daos  un^ 
petite  boite  da  bois ,  p^r  deiix  ouvertures  pratiquées  Tune 
i  côté  de  l'autre  ^  A  la  partie  supérieure*  L'autre  extrémité 
eoirespond  à  des  trous  par  lesquels  ou  peut  voir  la  couleur 
des  tubes»  en  plaçant  la  boite  entre  ]*oeil  et  la  lumière. 
Oujage  très  facilement  y  par  celte  disposition ,  de  la  dift'é- 
naee  on  de  l'ideotité  de  nuance  des  deux  liqueurs  colo- 
ries introduites  dans  ces  tubes. 

Une  simple  proportion  entre  les  volumes  des  liquides 
indique  tebr  richesse  tinctoriale.  / 

?oid  maintenant  comment  AL  J.  Girardinfait  l'essai 
des  garances  au  moyen  du  coiorimètre  ;  essai  qui ,  i  quel- 
<pes  modifications  pràsj  avait  été  proposé  par  AIM.  Robi^ 
qoet  et  Colin. 

Od  fait  dessécher  i  100*  une  garance  type  et  la  garance 
ioeoonne  en  tenant  compte  de  leur  poids.  On  prend  en- 
raite  35  graaimes  de  chacune  d'elles  et  on  les  délaye  dans 
10  fois  leur  poids  d*eau  à  20^.  Après  trois  heures  de  con- 
tact, on  répète  cette  opération ,  puis  on  les  lave  avec 
230  grammes  d'eau  et  on  les  dessèche  de  nouveau.  Oo  ob- 
ticot  ainsi  le  poids  des  matières  gommeuses  .et  iiucrées 
qi'elles  perdent, 

Oo  prend  alors  &  grammes  .de  chacune  des  deux  garant 
«s,  on  les  introduit  daos  des  bft'lons  avec  40  parties  d'eau 
et  6  parties  d'alun  très  pur,  on  fait  bouillir  pendant  un 
qaart  d'heure,  et  on  filtre  la  décoction  bouillante.  Le  marc 
est  lavé  avec  deux  parties  d'eau  chaude.  Cette  opération 
le  iait  trois  fois.  On  réunit  les^trois  décoctions  et  on  comr- 
pareau  coiorimètre  les  deux  liquides  provenant  des  échan- 
tillons de  garance. 

11  faut  remarquer  qu'un  essai  de  ce  genre  oe.  donne  pas 
de  résultat  absolu^  mais  des.  rapports  de  ppuvoir  colo- 
raot ,  d'autant  plus  exacte,  que  la  garance  à  r:$sayer  se  rap- 
proche davantage  de  la  garance  type.  Quand  les/échaniil* 
Ioiisessayés>cofflparativemenL s'écartent  beaucou4i,.ou  fait 
vae  légère  erreur  toujours  négligeable  dans  des  opérations 
de  ce  genres  Mais  il  vaut  mieux  essayer  les  matières  si-- 
iDoltanéraent  par  deux  procédés  différents ,  quand  les  ga*- 
tmces  sont  £alsiâées  avec  des  matières  colorantes  rouges 
^aoes,  qui  se  décèlent  directement  par  l^essai  suivant. 


9»  LAQCK.SB  64BAV0K- 

intermédiaires.  Elt»^  mémf  iiTré  nicBinineDt  au  com* 
nrieroe^  sous  le  nomdeéarmio  de  garance,  un  i^rQduîl  qui 
ritalfec  en  effet  pour  l'À^labavee  le.  curmia  de  «oebeoille^. 

Ges  procédés  sont  seerets  jusqu'ici.  U  faut'en  iiire  autant 
de  ceux  à  l'aide  desquels  M.  Robert  obtieQt*  &  Sèrrea  de 
très  beHes  laques  de  garance. 

MM.  Mâdmëe  et  ftobiqoet  se  sont  particulièremènt  oe« 
cupës  de  la  laque  rose,  et  Us  ont  indiqué  divers -moyeiis 
pour  f  obtenir. 

La  laque  rose  de  garance  se  prépare^eoit  au  moyen  de  la 
garance,  soit  par  le  ckairboaDulfiitique*  Voici  les  procédés 
employés  par  MM.  Robiquet  et  Colin. 
■  On  fait  digérer  deux  parties  de  garance  daiA  huit  parties 
d'eau  froide  pendant  un -quart  d'heure  ;  on  jette  «la  garsEnce 
sur  des  toiles,  on  exprime  foiteknent  et  on  répète  ^ette  opé- 
ration trois  fois  de  suite.  Lé'résidti  est  mis  en  digestîott| 
pendanttrois  heures,  à  la  chaleur  du bain-marie  ayec  une 
solution  de  1  partie  d'alun  dans  1 S  parties  d'eau.  Le  li- 
quide filtré  est  décomposé  p«r  uhe  dissolution  de  carbo- 
nate de  soude  qu*on  ajoute  par  petites  portions  r  à  la  fois. 
En  fractionnant  les  produits,  on  obtient  des  nuances  ya^ 
riées  ;  le  premier  étant  le  plus  riche  en  cbuleur,  an  le  lave 
et  on  le  dessèche. 

Au  lieu  de  précipiter  par  du  carbonate  de  soude,  on 
peut  employer  le  bo^ax  qui  donne  aussi  une  très  belle 
laque. 

Quand  on  emploie  le  charbon  suUurique,  ou  ta  garaui* 
cine,  poux  fabriquer  la  laquera  garance,  il  faux  toujours 
prendre  de  la  garancine  fort^ent. brûlée;  dan^  cet  état, 
elle  ne  contient  plus  de  ces  matières  huileuses  i|ui  commu- 
niquent toujouTB  une  teinte  fauve  à  la  laque. 

On  prend  alors  :  ..... 

i  kiîog^  de  charbon  sulfunque, 

3kil.  d'alun  (deux  kil.  aeiMement,  qua^d  la  garance 
a  été  fortement  brûlée), 

Sri  kil.  d'eau.  ; 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure;  on  filire  bouil- 
lant, et  on  ajoute  à  la  liqueur  filutée  et  chaude  : 

1  kil.  SOQ  de  borax  dissoua  daps4  kîlog.  d'eau.  Tontefbiai 
1  kil.  de  bovax  suffit,  si  (m  n'-at  employé  que  2  kS.  d'ahm. 

On  brasse  rapidement  le  tovt^  et  si  la  solution  alunée  eat 
convenablement  chargée  de  natière  ecdovanle,  tt  ae.  éé^ 


pne  imm^Aaiement  on  précipité,  bien  qvie  U  liqueur 
roQgiasè  encore  la  teinture  de  tournesol.  Qnlaisse  en  repoa, 
pendant  on  temps  suffisant;  puis  on  tire  à  clair  et  on  lave 
iTeau  de  riTière  filtrée/ joscpi/à  ce  que  Feau  nWève  plus 
mi  matière  colorante,  ni  matière  saline.  On  donne  un  der** 
nier  lavage  à  l'eau  bouillante  ;  *<m  jette  sur  une  toile  et  on 
moule  en  trochisques. 

450S.  Qaoîque  plusieurs  chimistes  se  soient  occupés,  de 
déterminer  la  composition  immédiate  de  la  racine  de  ga<*- 
rance,eUe  n'est  cepeodantpas  encoreconrenablement  fixée. 
On  comprenii,  du  reste,  très  aisément  que  les  circonstances 
de  la  T^tation,  Pépoque  de  la  récolte,  Tâge  de  la  plante, 
k  natnre  du  terrain,  etc. ,  doivent  faire  varier  les  produits, 
d'antant  pins  que  quelques  uns  d'entre  eux  semblent  ne  pas 
préexister  et  se  fonnerpar  le  concours  desagents  extérieurs  ; 
ces  circonstances  n'ont  pas  été  prises  en  considération 
dans  les  analyses  de  la  garance  faites  jusqu'à  ce  jour. 

En  résumant  les  analyses  faites  par  MM.  Buohok^  John 
et  Kubfanann,  on  trouve  dans  la  racine  de  garance  : 

1*  Des  matières  colorantes  rouges. 

?  Une  matière  colorante  fauve. 

3*  Du  ligneux. 

4^  Des  matièrermncOaginenses. 

5*  De  la  gomme,  du  sucre  de  raisio. 

6®  De  la  pectine,  de  l'acide  pectique. 

?•  Matières  extractives  amères. 

8*  Une  résine  odorante. 

9*  Une  résine  rouge. 

10*  Une  matière  brune  solublè  dans  la  potasse. 

11*  Des  matières  albuminoïdes  végétales. 

12*  Divers  acides  organiques,  en  partie  combinés  avec 
de  la  chaux;  savoir  :  des  acides  tartrique,  malîqué ,  pec- 
tique. ' 

|3*  Des  sels  minéraux;  carbonate  de  potasse,  sulfate  de 
potasse,  phosphate  de  potassé,  chlorure  de  potassiutn,  car- 
bonate et  phosphate  de  chaux  ;  de  la  silice  ;  du  phosphate 
de  magnésie  ;  une  quantité  notable  de  tartrdte  de  chaux  et 
de  tartrate  de  potasse. 

On  conçoit  aisément  que  dans  les  manipulations  dont  là 
racine  devance  est  Tobjet,  l'inierveotion  de  l'air  et  de 
ITiumidite  sujffibentpoiu'y  provocîuerdes  changements  chî- 
aiiqaes  asê&c  considérables,  et  c'est  très  probablement  A 


«etie  oavae  f|iie  eoiit  d^a  liaa  4q>iaioi:i»  divar^e^  évsm^  JM^ 
kachimUtaa  «or  lanaUmi  àe«  piiaoyiea  colorapU  dç  la  ga- 
rance. 

DaBsuntraTailreiiiaKqqÂi^^eM.  Decaira^apubllé  sur 
ranatomie,  la  phyaiologieet  k.dé^eloypQmentdc  laga- 
lanee,  il  a  été  ooaduU  à  ooQGlwe  qae»  iaQi  que  la  racioe 
de  la  garance  vit  et  reste  intacte ,  .elle  iiie  coi^^i^^  paa  de 
matiàre  eoloraote  rouge  j^maU  bien  un  Uqv^  colorant 
jaune,  d*autani  plus  fçuacé  at  plus  abondant  qp  l!^Q,e  de  la 
plante  est  plus  araueé;  qi^e  p^ir  VacUod  de  L'air,  après  la 
suspension  de  la  vie,  le  liquide.  jaMn^  se  troublsi  pceludune 
eonleur  rooge  et  devient  granuleux  9  de  jan^e  et  limpide 
qu'il  était  auparavant. 

Ces  £aits  tendent  à  Tameaer  tous  le$  principes  colorants 
de  la  garance  à  un  point  de  départ  ûxe ,  qui  serait  la  ip«- 
tière  jaune  et  un  dernier  produit  d  oxydation  oui  serait  1  a- 
lizarine  ou  la  purpurin^»  (fn  e&t,  d  ailleurs,  coodujlt  à  pensée, 
par  Teilamen  approfondi  des  analyses  elles-mêmes^  cpie  les 
diverses  matières  que  quelque  cbimistes  croient  avoir 
trouvées  dans  la  garance^  ne  sont  que  des  mélanges  on  des 
modifications  de  trois  matières  principales  ;  ^  ^anthine , 
matière  colorante  jaune  ;  lalizarine ,  n^ti^Q  colorante 
rouge,  et  ta  purpurine,  qi^tJi^re  Cûlorant^  rose.. 

Le  docteur  F.  Runge^  n'admet  pas  no^oius  de^xiaq  ma- 
tières colorantes  dans  la  gacaooe^  quil  PQmn;ie  le  pourpre, 
le  rouge,  lorange,  le  jaunç,  le  bx^n.  de  garaoçe>  il  y  a  con- 
staté, en  outre,  la  présence  d^un  acide  partim^ipr^iK^ootore 
qui  bleuit  sous  t'influence  de  l'acide  chloirbjdiiqgLQ.}  il  îb'ap* 
pelle  1  acide,  des  rubiaicéeç.. 

Sans  prétendre  tf^çber  une  question  qui  est  en^eore  très 

obscuïQ  aujourd'hui,  nous  allons  faire  Thisloire  de»  trois 

Uiatièi;es  colorantes  bien  cpnstatées  que.  nous  présente  la 

garance ,  regardant  la  matière  colorante  rouge  et  la  mai^ 

libère  cplorante  rose  décrites  par  MM.  Gaulthiçr  deCIaubry 

et,  Peçyoz  comme  identiques ,  la  premi^e  avise  l'alizarine , 

,]^  ^ecpode  avec  la  purpurin^.,  la  première  pflrcî  qujelquéa 

,çaraçtèj;ça  qui  la  distîngpçraiem  de  ralizaria^j^  mais  on 

peut  les  attribuer  &  des  mélanges  ou.  Impuretés.  L'^Iizariue 

^prépai^ée  par  la  méthode  de  MM,  Rpbicpiet  .et  Colin  offre 

.plijs  de  gaxaniie  de  pureté.  -?-  Enfin ,,  nous  examiuerqaa  la 

xanibln^  découverte  et  décrite  par'M..  Kuhlmanui 

•:  -.4595,1  //.'M«rfw.  JEU^  !?e  pr^^'ote  ofm  £p^Q?Ç.!fle  jjelîUç* 

T. 


iit^H^i  ^àf  pw  BoiiM»  âaQ9  TcAu  pure  «(  âroide  i  Teaq 
ImhÂIm^  en  AiiQMt  dftvâiftage.  I^i^  dlt^otution  prend  uoe 
couleur  rosée,  puis  elle  passe  au  rouge  jaunâtre. 

Vi^Uzmrifif  e«|  tnoîAs  nciliiblfi  dans  l^aan  i:Qndue  légëre- 
mMmÂ^i  oelie  pDOiMTÎQté  a  un  {)fandinWrâi  dans  l'art  de 
la^ttyre  et  «xpUque  la  A^oas&ilé  d  ajouter  du  carlK>nata 
4s  siuiM  a^x  bains  de  iaintwre ,  ^and  la  gajrancsa  n  en 
sootiant  paanatvMllfiineni  une  cfuantitésufiUanta  \  un  ^xr 
ses  uwt^almnenL  k  }9i  ^alubili^ié*  £Ue  est  trè$  sotnbb  dans 
i'ijkpolqueilenolore  en  rouge.  £ilf  se  dissout  aussi  dans 
rstiMSTiinaia^eiia  demfài^  solnlîon  est  >auD<^ 

iiaU«mn«i  dwne  avea  l'aftHnoiUsque,  la  priasse,  la 
I0id6|  des  aokHiona  de  cnul^r  de  pensée^  qui  précipitent 
w  Ueu  per Jos  mwix  de  l>aryte»  *d^  stvontiann  el  de  obaux. 
.  L'aQidQsiik&ttiqne  la  di^^ut  ocmplèleinfent.  La  snl^tinn 
«ldWM«i0sbGttii«y«ftu  en  précipite  r$i|ii9mMDie  en  flocons 

Soumise  à  l'action  de  la  ehideor»  elle  jse  lœd  ei  se  Tole» 
tSm^  fiUe  {MWl  mine  1  etreplesieiw^  foi»,  sans  s'altérer. 

£Ue«a  «e  dmfmi  pasy  m  pie^w^  V^j  ^^  ^'^u  chargée 
d'sluQ;  cependant  y  la  dissolution  bouillante  prend  ttn(S 
teinte  rouge  jaunâtre  sans  intensité  ;  ne  q^ijesl;reeAMX|ua* 
Ue,  car  une  dissolutiçn  de  ce  sel  en  agissaot  siu*  la  racine 
de  garance  ou  sur  un  de  ses  produits  dissout  assez  de  prin- 
rJpe  colorant  rouge /pour  donùer  une  belle  laque^  lorsqu'on 
yerse  un  alcali  dans  Ta  liqueur.  Oehiin^i  précipite  l'alumine 
eo  combinaison  arec  ce  principe  rouge. 

Cette  propriété  la  dlstiogue  parfaitement  de  la  purpurine 
qùse,^ji^iMCHlt  fa^^ilement^et  en  quantité  notable  dans,  une 
dissolution  d'alun,  ', 

,La  méthode  la  plus  commode  pour  obtenîf  Talizarine 
est  celle  qui  a  été  proposée  par  MM.  Robjc^ùct  et^  Colin. 
Oo  mélange  de  la  ç^ancç  ayec  les  ^/3  dé  son  jpoMs  d*ia- 
cîde  sulftinque  concentré,' en  ayant  soiu  a  ajouter  l'acide 
par  peJlUes  parties  â  la  ^oîs,  et  en  rçmiiah^  la  masse  con- 
stammeiity  a&n  d^nipéf^Uer  une  trop  (br^  élévation  de 
température.  On  laisse  le  tout  en  i'epos  pendant  quelques 

f'  ors  ;  pendant  cq  temps  9  toutes  les  matières  étrangères 
faiizanne  se  cWboonent.  *  On  jette  alors  dans  l'eau 
(roide  la  masse  charbooiieuse  qui  résulte  de  ce  traitement, 
et  OQ  ê'Qlêre  l'acide  pcir  des  layage^  répétési  {«aUzunne 
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reste  fiâiëta&^e  arec  le  diarboti .  On  laW  ee  tëaida  arec  àé 
I^lcool  ordinaire  et  froid,  qui  en  sépare  quelques  iBatiàrea 
grasses  ;  enfin,  on  1  épuise  par  T^lcool  boiallant  qdi  dissoM 
ralizarine. 

La  dissolution  aleoolique  étant  étendue  d'une  grande 
quantité  deau,  est  soumise  à  la  distifilation  pour  œlever 
l'alcool.  On  jette  le  liquide  aqueux  restant  sur  un  filtre  qui 
retient  l'ali^arine.  Quand  on  veut  robtenir  parftdtement 
pure,  on  la  soumet  dans  une  cornue  à  une  température  de 
^bif  ;  Talîzarine  se  sublime  et  se  dépose  dans  les  parties 
froides  de  l'appareil,  sous  la  forme  de  longues  aiguiilea 
brillantes  qui  s'entrelacent  et  qui  offrent  la  couleur  da 
plomb  chroma  té  natif,  quand  dles  sont  assez  fortes,*  mais 
qui  Tirent  toujours  vers  le  jaune  ou  Torangé  quand  elles 
sont  ténues.  Dans  cet  état,  ralisarine  est  toujouia  souillée 
par  un  peu  dtiuile  empyreumatique  prorenant  d'une  por- 
tion de  la  matière  décomposée  ;  11  faut  la  lui  eulerrer  par 
un  lavage  à  Téther  ou  mieux  la  dissoudre  avec  de  Falcool 
affaibli  et  la  faire  cristaltisa:  de  nouveau. 

L'alizarine^  donne  avec  les  tissus  mordancés  toutes  lefe 
nuances,  tous  les  tons  qu'on  obtient  avec  la  garanice  elle- 
même,  r 

L'alizarine  renferme  : 

»  » 

Carbone .  .  ...     71,1 
Hydrogène*  .  «      5,7  .  , 

Oxygène.  .  .  .    25,2 

'  100,0 

Ces  nombres  correspondent  à  la  formule  C"  H"0*. 

4304.  Purpurine.  Elle  ressemble  tout  à  fait,  par  son  as-* 
pect,  à  TaUzarine  -,  sa  couleur  est  plus  prononcée,  et  tire 
davantage  sur  le  rouge. 

L'éther  en  dissout  à  peine.  Là  solution  évaporée  laisse 
déposer  des  cristaux,  dont  les  uns  sont  de  couleur  ponceaa 
clair,  et  les  autres  d'une  teinte  pohceau  foncé.  Elle  est 
moins  insoluble  dans  Teau  qye  rauzarinè,  et  donne  une  so^ 
lution  d'un  rouge  vineux. 

L'aniinonîaqiie,  la  potasse,'  la  soude,  donnent  avec  ce 
corps  des  solulions  de  couleur  groseille,  qui  sont  précîpi— 
'tees  en  rouge  par  les  eaux  de  baçyte,^de  strontiane  et  de 
chaux. 


La  solnâcm  sirifaatique  depmfKoine  est  d'im  looge  pKis 
Tîf  que  celle  de  i'aluarine  ;  1  eftu  en  précipite  la  porporifite 
en  flocons  d'un  jaune  assez  fonce. 

Une  dissolution  aqueuse  d  alun  la  dissout  assez  bien,  et 
se  eôlore-en  rouge  rose  dHme  très  belle  nuance,  tout  i  fait 
semblable  â  celle  des  teintures  alunëes,  faites  au  moyen  de 
garances  bien  la^ëes.  Si  on  a  employé  la  purpurine  en  ex-^ 
ces,  et  qu'on  traite  le  résidu  par  1  eau  d'alun,  on  obtient  une 
solution  qui  donne  une  belle  laque  violette. 

La  purpurine  est  fusible  et  se  présente  en  masse  radiée 
après  son  refroidissement.  Elle  se  volatilise  en  aiguilles 
qui  sont  d'un  rouge  plus  foncé  que  celles  de  l'alizarine 
sabBmée.  La  purpurine  sublimée,  traitée  par  une  dissolu- 
tion d'anmioniaque,  donne  une  couleur  rouge  violacée. 

Pour  obtenir  la  purpuribe,  on  lave  la  garance  à  graode 
eau ,  et  on  la  traite  par  une  dissolution  aqueuse  aalun. 
Cette  dissolution,  qui  donnerait  une  laque  rose,  si  elle  était 
mêlée  avec  du  sous-carbonate  de  soude,  précipite  par  l'a- 
cide sulfnrique  une  matière  qui  constitue  la  puirpnrine^ 
qu'on  peut  siiblimer  ensuite ,  ou  bien  qu'on  dissout  dans 
Falcool,  pour  la  faire  cristalliser. 

La  purpurine  donne  avec  les  tissus  mordancés  des  tein- 
tes virant  au  rose,  plus  brillantes  que  celles  qui  sont  obte- 
nues par  l'alizarine,  mais  en  général  moins  solides. 

4305.  Xanihme,  C'est  le  nom  que  M.  Kuhlmann  donne 
au  principe  colorant  jaune  de  la  garance. 

La  xantbine  a  l'apparence  d'un  extrait,  et  présente  une 
coolear  orangée  vive.  Elle  est  trèssoluble  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool,  faiblement  dans  l'éther.  Les  acides  la  font  passer 
au  rouge  citron,  et  les  alcalis  à  Torangé  rougeâjtre.  L'acide 
snlfurique  concentré  précipite  de  sa  solution  une  poudre 
verte  qui  est  insoluble  dans  l'eau. 

Elle  teint  le  coton  mordancé  en  orangé  vif,  tandis  que 
Talizarine  le  teint  en  bleuâtre.  ' 

Elle  est  douée  de  l'odeur  de  la  garancCi  et  possède  une 
saveur*  sucrée  et  amère. 

Les  sels  métalliques  ne  précipitent  pas  sa  dissolution  ; 
mais  elle  forme  des  laques  rouges  ou  rose&  d'un  grand 
éclat,  avec  différents  oxydes  métalliques. 

Pour  obtenir  la  xanihLne,  M.  Kuhlmann  évapore  à  sic- 
citë  l'extrait  alcoolique  de  garance,  et  le  traite  pajc  Teau 
froide  qui  dissout  la  xantbine  et  avec  elle  un  peu  de  mà- 
vni.  7 


tière  :éti«iiglr6  qn'on  eslère  en  ajoata»!  un  peu  d'acëtate 
de  plomb  qui  la  f^rfcipite.  (b  filtre  pour  aéparer  le  prëcL«» 
pitë,  et  on  ajoote  au  liquide  de  1  eau  de  baryte,  juAqu^à  ce 

Ïu'il  7  en  ait  un  petit  excès.  Il  se  fait  ainsi  un  précipité 
*oxyde  de  plomb  et  de  xanthine.  On  lave  celui-ci  avec  de 
l'eau  distillée,  A  laquelle  on  ajoute  un  peu  d  eau  de  baryte 
pour  empéchier  la  kaothîne  de  se  rednsoudre*  On  ajoute 
tin  petit  excès  d'acide  sulfuiique  au  précipité  ;  le  sulfate  de 
plomb  formé  se  dépose  ;  on  sature  la  liqueur  surnageante 
par  l'eau  de  baryte  ;  le  sul&te  de  baryte  se  dépose  égale- 
ment. On  évapore  la  liqueur  à  aiectié,  et  on  reprend  le 
tésidtt  par  l'alcool ,  qui  ne  dissout  que  la  xanthine. 

BOIS   DB   B&^lL. 

DiKGLB&i  annales  de  éhimiê  et  de  pharmacie^  t.  17, 
p.  522. 

Paeisssx,  Thèse. 

'  4S06.  La  dénomination  de  bois  de  Femambouc  ou  de 
Brésil  s'applique ,  dans  le  commerce ,  à  plusieurs  espèces 
de  bois  provenant  de  divers  arbres  du  genre  tmeatpmia. 

Les  bois  de  Bré^isont  faciles  à  distm^^r  du  bois  de 
campêche  par  unexouleur  moins  foncée,  et  surtout  parée 
que  leur  infusion  aqueuse,  au  lieu  de  donner  un  précipité 
violet  avec  l'acétate  de  plomb,  le  protochlorure  d'étain , 
Teau  de  chaux,  l'eau  de  baryte,  etc. ,  en  donne  un  de  couleur 
cramoisie.  Les  deut  infusions  ont  cela  de  commun  qu'elles 
deviennent  jaunes  par  une  goutte  d'acide  suUàrique  ou  hy- 
drochlorique,  et  rouges  par  un  excès  de  ces  réactifs. 

M.  Chevreul  distingue  les  espères  suivantes  : 

1^  Le  tœeedpinia  erisia ,  qui  croit  &  la  Jamaïque  et  au 
Brésil,  fournit  le  bois  le  plus  estimé  dans  le  commerce,  <iù 
il  est  connu  sous  le  nom  de  floie  de  FWnamhoHCy  hoi$  de 
Femambourg.  11  est  dur,  compacte,  plus  dense  que  l'eau. 
H  est  coloré  en  jaune,  et  il  se  teint  en  rouge,  quand  il  a  été 
exposé  au  contact  de  Tain 

?  Le  tœmlpinid  êetppan ,  qui  crott  au  Japon,  donne  le 
*  bois  le  plus  estimé  apré^  le  précédent.  Il  est  connu  soui  le 
nom  de  bois  du  Japon,  bois  de  sappan,  gros  ou  petit. 

3®  Le  eabtafpinia  eûhinafa  fournit  les  bois  qui  sont  coii«> 
nus  dans  le  commerce  aous  les  noma  de  bois  de  Nigarctcn 
ft  de  Salnte^^^artfae, 
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4^  Le  tmêatpimkL  0ê$ieaim4m  ou  MM$i  froM  mt  Ân- 
tiHes.  C'est  le  moins  estime  des  bois  de  Brésil. 

Le  bois  de  Brésil  est  employé  dans  Tlnde;  dès  les  temps 
les  plus  reculés.  Sod  usage  <itaii  e onnu  en  Europe  avant  la 
déoouTerie  de  ^Amérique;  il  serrait  dès  lors  peur  teindre 
en  cramoisi  ou  en  rouge  ;  sa  couleur  n'est  pas  solide* 

Le  bois  de  FeUiambouc  t'emploie  en  teinture  sous  forme 
de  déeoctioti^  mais  on  est  dans  l'usage  de  préparer  eeUe-«i 
longtemps  d'avance  et  de  ia  oonserver  dans  des  euTi«PS 
pendant  plusieurs  mois  ou  même  plusieurs  années. 

M.  Cbevreol  a  obtenn  sa  matière  colorante  pure  et  l'a 
désignée  sous  le  nom  de  brésiline. 

La  brénHne  paratt  susceptible  de  cristalliser  en  pefites 
aiguilles  de  couleur  orangée.  Elle  est  soluble  dans  l'eau  y 
l'aleool  et  Téther*  Sa  solution  aqueuse  tira  moins  sur  le 
rmige  que  celle  de  Vhématinet  i  coDeentration*  ^Ifala. 
Les  acides  agissent  d'une. manière  analogue  sur  les  deux: 
solutions  ;  seâementf  le  Jaune  déreloppé  dans  la  solution  dé 
lo^siline  par  une  petite  cpiantité  d'acide  est  motos  (w^mge 

3ue  celui  qui  Test  dans  la  solution  d'bëmatine  ;  et  le  rouge 
éreloppé  dans  la  première  solution  par  un  excès  d'acide 
estmoins  pourpre  que  celui  qui  se  manifeste  dans  la  seconde. 

L'acide  bjdrosulfurique  décolore  la  solution  de  brésiline. 

Les  alcalis  forment  avec  la  brésiline  des  combinaisons 
d*un  pourpre  yiolet.  Les  protoxy des  de  plomb,  d'étain,  don- 
nent des  composas  insolubles. 

L'hydrate  d'alumine  forme  une  laque  dont  la  couleur 
semble  intermédiaire  entre  celle  que  donnent  les  acides 
énergiqueay  et  celle  qui  se  produit  sous  Finfluenee  des  al- 
calis. 

Soumise  à  la  distillation,  elle  donne  une  eau  acide,  qn 
produit  alcalin,  et  une  matière  pourpre,  qui  contient  peut* 
être  de  la  brésiline  cristallisée. 

Elle  se  conserve  dans  l'eau,  même  au  contact  de  Tair, 
bien  plus  longtemps  que  lliématioe.  Cette  propriété  est 
mise  à  profit  dans  les  ateliers  de  teinture,  où  Ton  conserve 
le  jus  de  Brésil  pendant  très  longtemps  à  l'air.  On  sait,  par 
expérience,  que  les  vieilles  décoctions  de  ce  bois  peuvent 
avoir  en  teinture  «m  effet  double  de  celui  des  déeoctiof» 
récentes. 

Unie  aux  alcalis  solubles,  la  brésiline  se  décompose  ( 
Tinflneiice  de  f  eau,  es  abdofbant  l'oxygène  de  Tiff  • 
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La  brésUine  a  ëté  obtenue  par  M*  Preisaer  80U8  sa  foime 
incolore.  Elle  s'ofire  alors  en  petites  aiguilles  incol(n*es9  qui 
paraissent  être  des  prismes  rectangulaires.  Sa  saveur  est 
sucrée  avec  un  arrière-goùt  légèrement  amer. 

Elle  est  soluble  dans  l'eau.  Sa  solution  se  conserve  long* 
temps  sans  altération;  elle  se  colore  seulement  en  jaune,  et 
devient,  sur  les  bords,  d'un  rouge  assez  vif.  Par  rébullition, 
la  coloration  se  manifeste. beaucoup  plus  rapidement;  la 
liqueur  devient  d'un  beau  rouge  cramoisi;  et  si  on  aban- 
donne à  1  evaporatîon  cette  liqueur  colorée ,  elle  laisse  dé- 
poser une  multitude  d'aiguilles  satinées  d'un  rouge  vif  et 
très  beau. 

La  brésiline  incolore  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans 
réther. 

Au  contact  de  l'air,  elle  se  colore  en  rouge  vif  par  l'acide 
oblorhydrique.  L'acide  sulfurique  la  dissout  en  la  colorant 
en  jaune,  et  bientôt  elle  se  trouve  nokcie.  L'acide  azotique, 
affaibli  la  rougit  très  fortement.  Si  on  chauffe,  il  se  dégage 
des  vapeurs  rutilantes,  et  il  se  produit  de  l'acide  oxalique. 

L'action  de  l'acide  chromiqueetdeschromates  alcalins  est 
remarquable;  elle  nous  donne  l'explication  de  plusieurs 
applications  importantes  de  la  fabrication  des  indiennes. 

D^s  que  l'on  met  de  l'acide  chromique  ou  du  bichromate 
de  potasse  en  poudre  fine  en  contact  avec  une  solution  con-* 
centrée  de  brésiline,  il  se  fait  une  vive  effervescence. 

Par  la  distillation,  on  peut  ainsi  recueillir  des  quantités 
notables  d'acide  formique.  En  même  temps ,  la  liqueur  se 
colore  en  rouge  brun,  qui  se  fonce  de  plus  en  plus ,  et  au 
bout  de  quelques  heures,  il  se  sépare  une  laque  colorée  en 
rouge  cramoisi  foncé  ,  formée  de  brésiline  colorée  et 
d'oxyde  de  chrome.  Elle  n'est  pas  stable ,  car  quelques  la- 
vages avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrioue  enlèvent 
tout  le  principe  colorant,  et  il  ne  reste  plus  quune  poudre 
verte,  qui  est  de  l'oxyde  de  chrome  pur. 

BOIS    Dl    SANTAL. 

4307.  Le  bois  de  Santal  rouge  du  commerce  provient 
du  Piœroearput  Santalinus.  Il  est  employé  eu  teinture*  Il 
donne,  soit  uue  couleur  fauve,  soit  une  couleur  rouge.  On 
le  livre  au  commerce  en  bûches  denses  et  très  dures;  pour 
le  meilleur  emploi ,  il  faut  le  réduire  en  poudre  très  fine. 


BOIS    DE   SAUTAL*  lOI 

Il  se  diftiDgae  facilement  da  bois  de  Feniambouc ,  en  ce 
qu'il  ne  colore  presque  pas  Teau  bouillante. 

La  matière  colorante  du  santal  ou  la  santaline  offire  en 
effet  1^  propriétés  et  l'aspect  d'une  matière  résineuse 
molle  y  colorée  en  rouge  brun.  Elle  fond  à  100^. 

Elle  est  soluble  dans  600  parties  d*eau  froide.  L'eau 
bouillie  sur  la  santaline  est  louche;  mais,  Fébullition  ne 
doit  pas  être  prolongée,  sans  quoi  la  matière  s'altère. 

L'akoolla  dissout  en  toutes  proportions.  S*il  en  contient 
peu ,  la  solution  est  jaune  ;  elle  est  rouge,<  s'il  en  contient 
beaucoup;  cette  solution  s'épaissit  à  l'air  à  la  manière  d'un 
Yernis*  L'éther  la  dissout  et  se  colore  en  rouge. 

L  acide  acétique  la  dissout  et  se  colore  également  en 
rouge.  Cette  solution,  douée  d'une  saveur  astringente,  est 
trouJ>lée  par  l'eau,  précipite  la  gélatine  et  colore  la  peau 
eo  rouge.  Elle  est  insipide  ou  presque  insipide.  . 

L'oléine  ne  dissout  pas  la  santaline. 

100  p.  d'htiile  volatile  de  térébenthine  bouillante ,  n'en 
dissolvent  que  0,65  p.  La  même  quantité  d'huile  volatile 
de  lavande  bouillante  en  dissout  2  p. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse,  de  soude,  d'ammo- 
niaque ,  la  dissolvent  et  se  colorent  en  rouge  violet.  La 
santaline  peut,  suivant  M.  Pelletier,  en  être  précipitée  sans 
altération ,  au  moyen  d'un  acide.  Cependant,  la  liqueur 
reste  jaune;  elle  est  bleue  par  réflexion. 

Le  chlorure  d'étain  la  précipite  en  pourpre  de  sa  solu- 
tion alcoolique;  les  dissolutions  de  plomb,  en  violet;  le 
perchlorure  de  mercure,  en  écarlate;  le  sulfate  de  fer,  en 
violet  foncé  ;  le  nitrate  d'argent ,  en  rouge  brun.  Les  sels 
d'alumine  ne  la  précipitent  que  par  leur  eau  de  dissolution. 

Elle  se  comporte  à  la  distillation  comme  une  matière 
non  azotée,  très  hydrogénée.  Cependant ,  elle  donne  peu 
dliuîle  empyreumatique. 

L'acide  sulfîirique  concentré  la  noircit.  L'acide  nitrique 
l'altère ,  même  à'  froid.  On  obtient  une  matière  réaineuse 
jaune,  une  matière  soluble  jaune,  an^ère,  et  de  l'acide  oxa» 
lique. 

iOO  parties  de  santal  cèdent  à  l'alcool  bouillant  16  â  17 
de  santaline.  Il  suffit  de  faire  évaporer  la  solution  à  siccité. 

Ainsi  préparée,  la  santaline  n'est  pas  un  principe  colo** 
faut  pur  9  mais  bien  plutdt  qne  matière  résineuse  renfer* 
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maiit  la  Téritabb  matière  coloranta  qu'il  fallait  enoore  en 
dégager  par  de  nouvellea  tacherobas. 

M.  Preisier  y  eat  parreou  en  formant  une  laqua  par 
l'oxyde  de  ploinl)  et  la  solution  ëthérëe  de  la  matière  colo- 
rante du  santal  I  et  décomposant  cette  laque  par  Thydrogène 
•ulftiré.  La  iantalliie  pura  et  incolore  demeure  dissoute  et 
a'obtiant  en  poudra  cristalline  par  Téraporation  de  l'éthet 
dans  le  ride. 

Cette  poudre  pasae  facilement  au  rouge  à  Pair,  surtout 
par  l'ébullitlon  ou  sous  Tiofluenoe  des  alcalis.  Les  acides 
la  dissolvent  aussi  en  la  colorant. 

Elle  se  dissout  dans  l'alcool  et  dans  Tétlier  j  mais,  chose 
i  remarqueri  elle  se  dissout  aussi  dans  Teau* 

HÉMATIITE. 

Chbtaeul,  Annale$de  chimie^  t.  81,  p.  128. 

Golfier-Bbssbtre  y  Ann*  de  chim.  et  dephys^yl.  70, 
p.  272. 

ERbHAifit,  Journal  fur  prakUtche  ChernUy  tome  26 , 
p.  193. 

Félix  Lisblaitc,  Observu$iani  iniditee. 

4308.  Les  Espagnols  connurent  le  bois  de  campéche  dès  la 
décourerte  de  l  Amérique;  ils  le  dé8Îgnai0ntsou8  le  nom  de 
Palo  campechio.  En  Angleterre  |  il  devint  en  usage  sous  le 
règne  d'Elisabeth  ;  mais  comme  il  ne  donne  j^sls  de  cou- 
leurs solides  y  sous  la  Tingt-troisiëme  année  de  son  règne , 
son  emploi  fut  défendu  sous  peine  d  amendes  très  fortes,  et 
il  fut  ordonné  que  tout  celui  qui  se  trouverait  en  Angleterre 
serait  brûlé;  cependant,  il  continua  à  être  employé  pour 
les  teintures ,  sous  le  Dom  de  bois  noir*  Après  un  siècle , 
dans  la  quatorzième  année  du  règne  de  Charles  II,  on 
parvint  à  rendre  sa  couleur  plus  solide ,  et  son  usage  fut 
permis.  A  celte  époque,  les  Espagnols  seuls  exploitaient 
I  le  bois  de  campéche  dans  la  Nouvelle  -  Espagne  ;  plus 

I  tard,  ils  partagèrent  ce  droit  avec  les  Anglais.  Maintenant, 

I  les  bois  bleus  introduits  en  Europe  proviennent  de  Cam-» 

I  pêche ,  de  Honduras  et  de  la  Jamaïque ,  et  leur  usage  est 

devenu  très  important. 

M.  Chevreul,  qui  a  étudié  avec  soin  les  propriétés  de  ce 
I  bois,  a  décrit  sous  le  nom  d'hématine  une  matière  cristal- 

1  Um  qu'il  était  parvenu  a  extraire  de.  «oo  îofusion,  Ceet 
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eette  ashstanoe  qui  donne  au  bois  da  oampéehe  (outta  ses 
propriétés  oaraetéristlques* 

Les  chimistes  allemands  désignent  cette  substance  sous 
k  nom  à^hémaioxyUnê^  nom  qull  pourrait  convenir  d'a- 
dopter, pour  mieux  éviter  toute  confusion  avec  la  matière 
colorante  du  sang  ou  hématosine. 

Le  procédé  d  extraction  de  M.  Chevreul  consiste  à  trai-* 
ter  le  campéche  en  poudre  par  iVau;  l'extrait  obtenu  par 
Tévaporation  de  la  liqueur  est  mis  en  digestion  avec  de 
Talcool.  En  concentrant  la  liqueur  alcoolique ,  on  peut 
obtenir  Hiématine  sous  forme  de  cristaux ,  si  Ton  a  eu  soin 
d'ajouter  un  peu  d'eau  au  liquide  sirupeux  avant  de  la- 
bandonner  à  lui-même. 

Toutefois,  le  procédé  de  M.  Chevreul  ne  parait  pas  ayoir 
foomi  Hiématine  à  l'état  de  pureté  parfaite. 

H.  Erdmann,  qui  s'est  occupé  céoenunent  de  Tétude  de 
fbànatine,  procède  d'une  manière  un  peu  différente  pour 
r<d>teoir,  en  partant  de  l'extrait  sec  de  campAche  que  l'on 
trouve  dans  le  commerce. 

On  pulvérise  l'extrait  en  le  mélangeant  avec  une  asses 
farte  proportion  de  sable  pour  empéctier  son  agglutina** 
tion,  pois  on  la  traita  par  cinq  ou  six  fois  aon  vohu&e 
d'éther. 

L'étber  se  colore  en  jaune*brttn;  la  dissolution  contient 
de  lliématine  et  quelques  autres  substances.  Le  liquide  dé* 
eanté  est  distillé  jusqu'à  consistance  sirupeuse  pour  ex-* 
puiser  Téther.  On  ajoute  alors  de  l'eau  à  cette  liquein*  épais-* 
sie,  et  si  l'on  a  rencontré  la  proportion  convenable,  on  ob-- 
tient  au  bout  de  quelques  jours  des  crktanx  jaune-^brun 
qu'on  peut  purifier  par  un  lavage  à  l'eau  froide  après  eu 
avoir  séparé  reau-mère,  et  qui  n'ont  plus  besoin  enanite 
qoe  d'être  ex^més  outre  des  doubles' de  papier  non  collé. 
Les  eaux-mères  fournissent  une  seconde  cristallisalion. 

1  kilog.  d'extrait  de  campéche  traité  à  plusieurs  reprises 
para  kil.  d'éther,  a  fourni  à  M.  Erdmaon  135  grammes 
d'hématine. 

L'hématioe  bien  pure  n'est  pas  roi^ge  ,  elle  est  à  peine 
colorée;  de  sorte  que  M.  Erdmann  la  rapproche  delà  lë- 
canorîne  et  de  l'orcine  par  \^  faculté  qu'elle  possède  de  se 
transformer  en  une  nriatière  colorante  proprement  dite, 
sous  l'influence  de  l'oxygène,  ou  n)ieux  par  le  concoure  ti- 
muitané  de  l'oxygcna  et  dios  bases. 
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Ou  rencontre  cpidqnefoîs  dans  le  boia  de  c«Bipé<die  des 
cayités  remplies  de  cristaux,  qui  sont  euxHsiémes  très  peu 
colorés  lorsqu'ils  n'ont  pas  subi  un  contact  prolongé  avec 
lair;  circonstance  qui  les  fait  passer  du  jauqe-brangé  au 
rouf,e-noir.  Ce  fait  est  rappelé  parM.Kulhmann  dans  son 
mémoire  sur  les  matières  colorantes,  mémoire  dans  lequel 
il  a  le  premier  cherché  à  établir  que  toutes  les  matières 
colorantes  doivent  leur  formation  au  concours  de  Toxy- 
gène  de  l'air,  et  dérirent  de  substances  primitivement  in- 
colores. 

La  couleur  des  cristaux  d'hématine  obtenus  par  M.  Erd- 
mann  varie  du  jaune  paille  au  jaune  de  miel  ;  leur  pous- 
sière est  d'un  jaune  très  pâle.  Leur  saveur  est  douçàtre  et 
rappelle  celle  du  jus  de  réglisse.  L^hématine  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  forte 
proportion ,  et  peut  alors  abandonner  des  cristaux  con- 
tenant des  quantités  d'eau  variables  suivant  le  degré  de 
concentration  des  liqueurs.  L'hématine ,  à  l'état  de  disso- 
lution ,  a  paru  â  M .  Ërdmann  le  réactif  le  plus  sensible  pour 
déceler  la  présence  de  l'anmioniaque  dans  l'air  ;  eneflTet,  les 
moindres  traces  de  ce  gaz  dans  l'cdr  sont  accusées  par.  une 
coloration  en  rouge,  à  partir  des  bords  de  la  capsule  que 
contient  la  liqueur.  La  coloration  n'a  pas  lieu  au  contact 
de  l'oxygène  parfaitement  pur.  Lorsque  les  cristaux  ont 
été  ainsi  colorés  accidentellement  par  l'ammoniaque. ré- 
pandue dans  l'air,  on  peut  les  purifier  en  les  dissolvant  dans 
l'eau,  et  en  faisant  arriver  dans  la  liqueur  chaude  de  l'hy» 
drogène  sulfuré. 

Les  cristaux  d'hématine,  obtenus  par  le  procédé  décrit 
plus  haut,  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation  ,  ils  s'ef- 
fleurissent  dans  le  vide  et  même  dans  l'air  sec.  A  ISIO^,  ils 
perdent  toute  l'eau  qu'ils  peuvent  céder  sans  se  décom- 
poser. 

D'après  M.  Erdmann,  la  composition  de  l'hématine,  des- 
séchée à  120*,  serait  représentée  par  la  formule  C**  H^  0'*, 
qui  donne 

C». 5000  65.6 

H" 212,5  4,5 

0» 1500  51,9 

4712,5        100,0 
L'hématine  ne  contient  )>as  4'azote. 


Les  cristaux  perdent  16  p.  100  d'eau.  Ils  seraient  donc 
lionnes  de 

1  at.  hëmatine  anhydre. 
8  at.  d'eau. 

Chauffés  à  100  degrés,  ces  cristaux  se  fondent  dans  leur 
eau  de  cristallisation  en  une  masse  rougeâtre. 

On  obtient  un  autre  hydrate  en  abandonnant  au  refroi- 
dissement dans  un  flacon  bouché  de  l'hématine  en  disso- 
htioD,  saturée  à  la  température  de  rébullition  ;  il  se  dépose 
alors  ila  longue  des  cristaux  grenus  d'un  jaune  clair.  Ces 
cristaox  contiennent  : 

1  at.  hématâne  anhydre. 
3  at.  d*eau. 

L'hématine  anhydre  ou  i  ses  deux  états  d'hydratationse 
eomporte  de  la  manière  suivante  à  l'égard  des  réactifs  : 

Ble  se  dissout  dans  Téther,  mieux  dans  l'alcool.  Les 
acides  cUorhydrique  et  sulfurique  étendus  ne  la  détruisent 
pss  à  froid  ;  ils  ne  font  que  la  dissoudre,  en  se  colorant  en 
roogc. 

L'acide  nitrique  concentré  l'attaque  même  à  froid  ;  la 
Sqoeur  fournit  des  cristaux  d'acide  oxalique. 

Leclilore  la  détruit  et  donne  une  liqueur  d'un  jaune- 
hon,  qui  ne  fournit  pas  de  matière  cristalline  par  éra- 
poration. 

L'eau  de  baryte  donne  avec  l'hématine  un  précipité  d'un 
l'ttM^èleûâtre,  qui,  au  contact  de  l'air,  se  fonce  en  couleur, 
puse  au  bleu  foncé ,  puis  au  rouge-brun. 

La  potasse  colore  1  hématine  en  violet;  A  l'air,  la  colora- 
^  passe  bientôt  au  rouge  pourpre ,  puis  au  jaune-brun , 
<Bfin  au  bran  sale.  Le  produit  brun  en  dissolution  dans  la 
potasse  ne  donne  pas  de  précipité  avec  les  acides. 

L'acétate  de  plomb  neutre  ou  basique  donne  avec  l'iié- 
matbe  un  précipité  d'abord  parfaitement  blanc,  mais  qui 
le  colore  rapidement  en  bleu  en  absorbant  de  Ik^xygène  *, 
Is  teinte  finit  par  devenir  d'un  bleu  très  foncé. 

Le  nitrate  d'argent  est  réduit  par  l'hématine  ;  il  se  dépose 
de  l'argent  métallique  et  la  liqueur  prend  une  couleur 
jaune. 

L'alnn  ne  donne  pas  de  précipité. 

L'action  de  l'ammoniaque  sur  l'hématine  a  été  particu* 
bàemeitt  étudiée  par  M.  ûdmann  ;  il  est  parvenu  à  déri^ 
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reff  dd  lliâiiattne  une  noarqUe  mibstanoe  «  l^hhnaiiinê^ 

Pour  transformer  Iliématiae  en  hématéine ,  il  faut  le  oon-* 
cours  simultané  de  l'oxygène  «t  de  lamimoniaque ;  on  ob- 
tient ainsi  la  combinaison  ammoniacale  de  rbématéine. 

Pour  réussir  dans  cette  préparation ,  il  faut  dissoudre 
l'hémaline  dans  l'ammoniaque  liquide  et  abandonner  la 
liqueur  au  contact  de  Tair  sous  une  cloche  ;  l'action  est 
d'autant  plus  rapide  que  la  liqueur  contient  pins  d'ammo- 
niaque libre;  la  couleur  de  la  dissolution,  d'abord  rouge,  se 
fonce  de  plus  en  plus,  et  finit  par  devenir  rouge-noire  pres- 
que opaque.  Tant  que  la  liqueur  n'a  pas  dépassé  la  teinte 
pourpre,  on  n'obtient  pas  de  précipité  en  saturant  l'ammo- 
niaque par  l'acide  acétique  ;  mais  la  teinte  détenant  plus 
foncée,  on  yoit  bientôt  naître  un  précipité  de  couleur 
ocreufte  par  l'addiliob  de  l'aoide  acétique.  Dès  que  ce  ca- 
ractère se  manifeste^  il  faut  ne  renoureler  qu'avec  précau- 
4ioû  l'ammoniaqut  qui  s'éTapore^  en  évitant  d'en  employer 
UQ  trop  grand  excès.  Bientôt»  on  voit  se  déposer  une  ma- 
tière orietallioe  grenue»  d'un  noir  violacé.  Cette  combinai- 
son est  soluble  dans  l'eau,  à  laquelle  elle  communique  une 
teinte  pouirpre  très  foncée.  L'aoide  acétique  en  précipite 
l'hématéine. 

Hématéine. 

4509.  Tel  est  le  nom  que  M.  Erdmann  a  cru  devoirdoo** 
ner  A  la  substance  qui  prend  naissance  dans  les  circoostan- 
ces  ciniessus  énoncées»  pour  rappdier  l'analogie  de  aoa 
mode  de  préparation  avec  celui  de  la  phlorizéine»  de  l'or* 
céine,  etc. 

La  couleur  de  l'hématéine,  au  moment  de  sa  précipita^ 
tion  par  l'acide  acétique  sans  excès  est  celle  de  l'hydrate  de 
peroxyde  de  fer.  Desséchée,  elle  acquiert  une  couleur  d'iia 
vert  foncé  A  éclat  métallique.  En  couche  mince»  eHe  laisse 
passer  une  lumière  rouge.  Sa  poussière  est  d'un  rouge  clair. 
L'hématéine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide»  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  qui  l'abandonne  par  évappratioa 
sous  forme  de  paUIeties  cristalliaet.  Elle  est  soluble  dans 
l'aicool,  plus  à  chaud  qu'A  froid»  peu  soluble  dans  l'éther. 
Elle  ne  contient  pas  d'azote. 

L'hydrogène  sulfuré  ne  ramène  pas  l'hématéine  A  l'état 
d'hématine  ;  il  ne  fait  que  modifier  et  ëclaircir  la  oovleur  de 
rfa^atéine»  en  la  dissolvant  A  la  BMnîère  des  antsas  ackiea 
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âeoditt.  P«r  rërapoTatioiii  on  ditient  llitettt^iiie  ina^ 
ténfe. 
Lliëmatéine  est  représentée,  suivant  M.  Erdmann,  par 

.Cf 3000  62,65 

H* 187,2  4,16 

()•• 1600,0        35,19 

4787,2      100,00 
L'ëqoation  suivante  rendrait  compte  de  sa  formation, 
Cf  H**  0**  +  0*=  C«^  H*  0^*  +  H*  0^ 

Ainsi,  sous  fioQuence  de  l'ammoniaque,  3  atomes  d'oxy- 
gèoe  réagiraient  sur  1  atome  d^hématine;  2  atomes  d'oxy- 
gène éliminant  4  atomes  d'hydrogène  à  Tétat  d'eau,  le 
troisième  atome  d'oxygène  se  filerait. 

Lliématéine  précipite  en  bleu  les  sels  de  plomb  et  de 
coiffe. 

La  combinaison  de  l'bématéine  avec  l'ammoniaque  offre 
one  poudre  cristalline  grenue  d'un  noir  bleu  ;  elle  est  très 
solnbie  dans Teau ;  à  100®,  elle  perd  de  lammoniaque.  On 
fobtient  en  évaporant  sa  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique 
dans  Tair  sec  à  froid. 

La  formule  de  Thématëinate  d'ammoniaque  serait 

qû  est  celle  de  Thématéine,  plus  2  atomes  d'ammonia- 
que et  1  atome  d  eau.  ;£n  conséquence»  M.  £rdmann  établit 
iti  formoles  suivantes  : 

(?»  H»  0«  +  ff  0         Hématéine. 

G^  H*  O*^  4"  2  Ac^  H*  0  Hématéinate  d'ammoniaque. 

La  dissolution  de  l'hématéinate  d'ammoniaque  donne  des 
laques  bleues  ou  violettes,  avec  la  plupart  des  dissolutions 
métalliques. 

Dans  ces  dernières  années,  M.  Panay,  fabricant  à  Pu- 
leaux,  est  parvenu  à  extraire  de  Tinfusion  de  campéche, 
rbématine  à  l'état  de  cristaux  d  une  couleur  rouge  foncé , 
presque  noire  i  la  surface.  Cette  substance  est  livrée  au 
commerce  sous  cette  forme  à  un  prix  très  modéré.  Les 
cristaux ,  quoique  renfermant  rbématine  à  un  état  d'al-» 
taxation  plus  ou  moins  avancé^  peuvent  fournir,  cependant, 
ane  quantité  dliématine  pure  bieo  supérieure  à  celle  qu'on 
abattit  «s  mojea  de  Texiarait  de  cainpéclie  sm« 
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-  Les  cristaux  d'h^matine  de  la  fabrique  de  Puieaux  opt 
ëtë  examinés  dans  mon  laboratoire  par  M.  Leblanc,  qui 
«Tait  reconnu,  ii  7  a  dëjà  trois  ans,  que  ces  cristaux  ûe 
possèdent  pas  une  pureté  parfaite,  mais  qu'on  peut*  eu 
extraire  une  substance  cristalline  à  poussière  jaune  clair  et 
fournissant  avec  l'acétate  neutre  de  plomb,  une  laque  blan- 
che qui  bleuit  à  l'air  avec  rapidité.  M.  Leblanc  avait  dé* 
signé  cette  substance  cristalline  sous  le  nom  de  chryêhé^ 
mâtine.  Elle  possède  la  componition  suivante  : 

Carbone 60,0 

Hydrogène ,       4,9 

Oxygène 55,9 

On  voit  que  cette  substance  n'est  pas  autre  chose  que 
riiydrate  d'hématine  à  trois  équivalents  deau,  signalé  par 
M.  Erdmann. 

M.  Leblanc  adopte  la  formule  très  simple,  proposée 
d'ailleurs  par  M.  Gebrardt  : 

(?*H»0' 
qui  donne  : 

C« 1200        60,0 

ff* 100  5,0 

0' 700        33,0 

âOOO      100,0 

ChaiiiSës  à  110®  dans  un  courant  d*acide  carbonique,  ces 
cristaux  ne  sont  point  entrés  en  fusion  et  ont  donné  une 
perte  d'eau  moindre  que  celle  qui  a  été  signalée  par  M.  Erd- 
mann, qui  a  opéré  dans  un  courant  d'air.  Cette  perte,  par- 
faitement constante,  a  été  trouvée  égale  à  5,6.  Ce  résultat 
s'accorde  avec  la  formule  précédente^  en  supposant  un 
équivalent  d'eau  expulsée.  La  chryshématine  serait  donc 
représentée  par  : 

C»  H"  ©•  +  ff  0. 

En  cherchant  A  rapprocher  l'hydrate  &  huit  atomes 
d'eau  du  composé  précédent ,  on  reconnaît  que  la 
composition  trouvée  par  M.  Erdmann  satisfait  parfaite- 
ment à  la  formule  : 

C»H"0S5HJ0, 
Le«  cristaox  de  la  fabriqae  de  M*  Paoay  conslituent 
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cette  coffibinaison;  mais  elle  a  subi  tiae  alt^ratlOQ*  Puri^ 
ik^i  cristallisée  dans  de  Veau  chargée  d'acide  sulfureux, 
cette  sQbfttaoce  a  fourni  des  cristaux  donnant  une  laque 
presque  blaoche  avec  Tacétate  de  plopfib.  Ces  cristaux^  des- 
séchas dans  l'acide  carbonique  à  120^,  ont  perdu  15  pour 
reot  d'eau,  ce  qui  correspond  i  trois  atomes.  La  composi- 
tion de  ces  cristaux  les  rapproche  tout  à  fait  de  Thématine 
an  maximum  d'hydratation  de  M.  Erdmann*  Il  existe  sans 
dooteone  température  à  laquelle  deux  atomes  d'eau  seule* 
neoimot  expulsés  ;  car  la  perte  de  11  pour  cent  est  bien 
pinsfacile  à  obtenir  que  celle  de  15.  Pour  obtenir  la  chrys- 
bémaiioe^  on  traite  les  cristauxdes  fabri  ques  par  l'eau  froide, 
après  tes  avoir  pulvérisés*  L'eau  se  colore  en  rouge,  et  il  se 
dépose  une  poudre  jaune  d'or  que  l'on  dissout  rapidement 
daDsTalcool  faible  *,  on  filtre  et  on  abandonne  la  liqueur 
i  IVraporation  sous  une  cloche  avec  de  l'acide  sulfurique; 
OD  fioitpar  former  un  sirop  très  épais,  et  au  bout  de  quelque 
temps,  il  s  7  développe  de  petites  masses  criatallines  for- 
mant des  sphères  xadiées  et  analogues  aux  cristaux  de  préh- 
oite.  On  décante,  on  exprime  entre  des  papiers  non  collés 
etoaporleles  doubles  de  papier  dans  le  vide  sec;  le  sirop 
noge  s'imbibe  dans  le  papier,  et  l'on  obtient  des  cristaux 
f  on  beau  jaune  d'or  à  poussière  pâle,  et  qui  dissous  dans 
l'alcool,  précipitent  l'acétate  neutre  de  plomb  en  blanc. 
A  cet  état,  les  cristaux  se  colorient  peu  à  Tair  : 
Leur  composition  est  représentée  par  C*  H"  0*^  H'  0  5 
cat  l'hydrate  C»H«0«    3H*0  de  M.  Erdmann. 

M.  Leblanc  fait  remarquer  que  ces  formules  offrent  des 
ttppfochements  intéressants  avec  la  série  de  l'orcine  et 
cdie  de  l'indigo.  On  a  en  effet  : 

(?  H»  O'orcine  distillée. 

(?H»Az*0^orcéine, 

C»H^*  Ai»  0^  indigo  bleu, 

C»H«Az»OMndigo  blanc. 

(?  H''  ù^  ^  TI'  O  l 

QB  gu  Qi      ga  0  (  hydrates  d'héroatine. 

U  jeu  des  formules  permettrait  même  de  voir  dans  l'in- 
^  blanc  un  produit  dérivant  de  rhématioe  par  la  sub- 
tftQtioQ  de  deux  atomes  d'azote  à  tcois atomes  d'oxygène; 
^titation  toujours  facile,  puisquMle  peut  s'obtenir  en 
^^posant  3  atomes  d'eau,  par  1  at^roe  d'ammoniaque» 


M.  LebhiDC  n'aralt  point  forme  )e  prodait  iatëressant 
que  M.  Erdfnftnn  a  obtenu^  et  auquel  il  a  donné  le  nom 
d*bëmatëîne.  Les  nouvelles  formules  admises  pour  l'hëma- 
fine  sont  difficiles  A  concilier  avec  la  composition  troayëe 
pour  rhëmatéine.  Mais  la  formule  : 

pourrait  être  admise  pour  lliématëine  et  prësenterait  beau* 
coup  d'intérêt  «  parce  qu'elle  établirait  entre  ce  corps  et 
rhématioe  les  mêmes  rapports  qu'entre  Tindigo  bleu  et 
rindigo  blanc.  C'est  un  point  de  vue  qui  appelle  de  noa^ 
vellea  recherches. 

ORCA.NKTTB. 

HAUsuAKa,  Annales  de  ehimi«y  t.  6,  p.  289» 
YiasTy  Bulletin  de  pharmacie ^  U  4,  p.  38. 
Pei^lktibk»  Bulletin  de  pharmacie^  t.  6»  p.  44S* 

43iO.  l.*orcanet(e,  employée  par  les  pharmacieAs  et  lea 
parfumeurs  pour  colorer- les  matières  grasses  en  vouge,  est  la 
racine  du  lîthospermum  iinûierimm ,  qui  croît  spontané- 
ment en  Provence  et  en  Languedoc.  Le  principe  colorant 
qu'elle  renferme  ou  Torcanettine  se  trouve  dans  la  partie 
corticale  de  la  racine  dorcanette  ;  on  traite  cette  ma- 
tière par  Téther,  on  filtre  la  solution,  et  on  la  fait  éra- 
porer.  Le  résidu  constitue  évidemment  un  prodnit  impur, 
qui  offre  l'aspect  d'une  résine,  fusible  à  60^,  et  d'ime  cou- 
leur si  foncée  qu'il  en  parait  noir. 

Ce  résidu  résineux,  qu'on  appelle  à  tort  orcanettine,  eat 
soluble  dans  l'alcool  et  l^éther  qui  se  colorent  en  rougfe,  en 
le  dissolvant.  L'eau  n'en  dissout  que  des  traces,  et  préci- 
pite toute  l'orcanettine  d'une  solution  alcoolique  concen- 
trée. Il  colore  en  rouge  les  corps  gras  Uquéûéa.  L'acide 
acétique  le  dissout.  Sa  solution  ne  précipite  pas  la  géUtioe. 

La  potasse ,  la  soude,  la  baryte ,  la  strontiana,  taobaux  , 
forment  avec  lui  des  solutions  bleues.  L'acéUte  de  plomb 
précipite  la  solution  alcooli^pie  d'oroanetUna  en  Weu  ;  le 
précipité  est  plus  abondaot  avec  le  sous-acétate.  Le  chlo- 
rure d'étain  donne  un  précipité  cramoisi ,  les  sels  de  fer 
et  d*alumine  un  précipité  violet. 

L'aoide  sulfurique  concentré  la  décompose.  L'aeide  ni-« 
trique  la  change  en  leine  matière  jaune,  anatos  |  et  an  âddo 
0m6<|im.  £He  e«t  iléirvite  par  le  dtilore. 
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Li  sl^hiioa  alcoolique  d'oieaDéttiney  méUe  à  )  «Au  bouil- 

kote,  passe  au  violet  et  vire  au  bleu  par  la  concentration. 
Mo,  éraporëe  àaec,  elle  s  altère  si  profondément  quelle 
Usée  une  matière  noire  qui  colore  l'alcool  et  Téther  en 
Blaset  les  huiles  en  bleu.  Les  acides  la  Terdiasent,  et  les 
alcalis  la  ramènent  au  bleu. 

KOGOU. 

Jour,  BulUtm  de  pharmaeifi^  t.  6»  p.  78,  et  Annalês 
i€Mmiê,x.9l&j  p.  102. 
TiKKTy  Joum.  dêpharm.j  t.  5,  p*  45,  et  t.  13  p,  251. 
Tauqueliit,  Ann.  de  chimie,  t.  47,  p.  1 15. 
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431i«  La  chair  rougeâtredes  fruits  du  bixa  orettanay  est 
eoDoae  sous  les  noms  de  rocou,  ruha^  uruka^  ffrnpiiOj 
•Ite/a,  Urra  orUana^  etc. 

Cette  matière  nous  vient  en  mrande  partie  de  l'Amëri- 
qQ€  Espagnole,  du  Brësil  et  des  Indes  Orientales, 

Le  rocou  se  trouve  dans  le  commerce  en  pâte  moUe.On 
tmploie  deux  mëihodes  pour  le  séparer  des  semences  et 
des  matières  fibreuses* 

i*  Les  Caraïbes,  pour  préparer  le  rocou  qu'ils  emploient 
pour  se  peindre  le  cor|is,  enduisent  leurs  mains  d*huile, 
puis  frottent  la  semence,  jusqu'à  ce  que  la  pulpe  se  sëpare, 
lous  la  forme  d'une  pâte  qui  s'attache  aux  mains  ;  alors, 
ibFeotèfeot  avec  un  couteau  et  la  font  sëcher  au  soleil. 

2* £o  pressant  la  semenoe  après  sa  fermentation,  on  la 
feeienpâie.  Cette  dernière  méthode  est  employée  dans 
la  iiabrication  du  rocou  du  commerce* 

Les  fruits  étant  murs,  on  les  place  dans  une  cuve;  on  les 
^criM,  puis  on  les  arrose  avec  de  Teau^  et  on  les  abandonne 
leiix«mémes  pendant  des  mois  entiers;  il  se  produit  une 
fermentation,  à  la  suite  de  laquelle^  il  se  développe  d  abord 
vas  odeur  désagréable  et  plui  tard  une  odeur  de  violette. 

Alors,  on  presse  la  masse,  6n  laisse  reposer  la  liqueur  et 
M  décante  Teau;  on  fait  bouillir  la  paie,  qui  est  au  fond, 
en  remuant  constamment,  jusqu'à  cequ'elle  9oit  en  bouillie 
^ise.  On  place  ensuite  celle-ci  par  couches  de  6  à  8 
invces d'épaisseur  dans  des  caisses,  et  on  les  (ait  sécher  à 
fmbie.  Quand  le  foeou  est  suflbamment  lee  i  on  Vew^ 


Jt7  ROCOU. 

loppe  dans  des  feuilles  de  Tarbre  ;  on  rexpëdic/ensuite  eo 
Europe  dans  des  tonneaux. 

Le  rocou  de  bonne  qualité  est  d'un  rouge  yif  ^  il  a 
l'odeur  de  la  violette.  Dans  rintërieur,  la  teinte  est  plus 
▼ive;  il  est  onctueux  et  non  terreux. 

M.  John  a  trouve,  dans  la  pulpe  qui  environne  la  se- 
mence et  qui  n'avait  pas  encore  fermenté,  les  substances 
suivantes  : 

Matières  colorantes  et  résineuses*  •  • 38,0 

Gluten  végétal • 26,5 

Ligneux 20,0 

Matière  colorante  extri^ctive • . ,  ^  .  •  •  20,0 

Matières  semblables  au  gluten  et  extractif.  •  4,0 

Matière  épicée  et  acide 1,5 

100,0 

L'eau  bouillante  dissout  complètement  le  rocou.  La  de- 
cootion  est  trouble,  rouge  jaunâtre,  d'une  odeur  et  d'une 
saveur  désagréables;  elle  ne  fermente  qu'au  bout  d'un 
temps  assez  long.  Les  alcalis  y  forment  un  précipité  blanc 
et  lui  donnent  une  couleur  orange  claire;  les  acides  la  ren- 
dent plus  rouge. 

L'alcool  dissout  la  majeure  partie  des  matières  coloran- 
tes du  rocou,  en  prenant  une  couleur  rouge  foncée. 

Les  liqueurs  alcalines  dissolvent  facilement  la  matière 
colorante  du  rocou  ;  la  dissolution  est  jaune-orange«  Les 
acides  y  produisent  im  précipité  orange.  L'alun  donne  avec 
elles  un  précipité  orange,  aiosi  que  le  sulfate  de  fer;  le  sal-- 
fate  de  cuivre  forme  un  précipité  jaune-brun  ;  le  chlonure 
d'étain  un  précipité  de  couleur  citron. 

Le  rocou  peut-être  employé  pour  colorer  les  vernis  p 
les  builes,  le  beurre,  le  fromage.  On  l'emploie  également 
pour  préparer  des  couleurs  à  l'eau  et  à  Thuile ,  mais  ces 
couleurs  sont  peu  solides. 

La  couleur  du  rocou  se  fixe  sans  mordant  sur  la  laine  ^ 
la  soie,  le  lin  et  le  coton  ;  la  couleur  est  peu  solide  à  Tair 
et  à  la  lumière  ;  cependant,  elle  résiste  assez  bien  à  l'action 
du  savon  et  à  celle  des  acides.  Elle  résbte  mieux  &  l'action 
du  chlore  que  le  rouge  de  garance. 

Le  rocou  est  surtout  employé  pour  teindre  la  aoie. 
On  emploie  une  décoction  de  rocou  rendue  alcaline  par 


il  poiatte  <m  la  soude,  et  on  teînt  Fëtofe  dans  la  liqueur 
froide  on  tiède.  Si  oo  Teut  avoir  une  teinte  rougeâtre  on 
piaie  âla  fin  la  soie  dans  un  bain  d'alun  ,  de  Urtre  ou 
de  Tinaigre. 

hm  teindre  en  jaune  orange  yff  â5  pièces  d*ëtoffe  de 
«Hon,  on  peut  prendre  6  livres  de  rocou  et  HO  livres  de 
potaac.  Pour  4  parties  de  soie,  on  prend  une  partie  de 

lOCOQ. 

Pour  teindre  en  jaune  cbamois  40  aunes  de  toile  de  lîn 
t  trois  quarts  de  largeur,  on  prend  2  livres  1/2  de  po- 
toK,  1  once  de  rert  de  gris  et  1  livre  de  rocou. 

Pour  orange  sur  coton,  on  fait  bouillir  avec  de  reau 
BBC  partie  de  rocou  humeclëe  avec  deux  parties  de  po- 
t»8e;  on  laisse  reposer  pendant  une  demi-heure  ;  on  sou- 
tw  la  Kqueur  clabe,  et  on  y  plonge  le  coton  ;  quand  il  a 
pmia  couleur,  on  le  passe  dans  un  bain  d'alun  cbaud  auî 
Kad  la  couleur  plus  vive  et  plus  solide. 

Poor  le  rouge  aurore  le  plus  vif  sur  velours  de  coton, 
«prcDd  l  de  chaux  vive,  1  de  potasse  et  2  de  soude  ;  ou 
«Bfcjt  une  lessive  dans  laquelle  on  dëlaye  une  partie  de 
»«m;on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  une  heure  et 
«nue. 

U  toie  se  teint  en  aurore  vif  et  brillant  dans  le  bain  de 
TOoti  à  une  température  comprise  entre  rëbuUition  et  celle 
jnela  maîni^eul  supporter;  on  la  passe  ensuite  dans  un  bain 
«raan  ou  d'acide  quand  on  veut  obtenir  une  teinte  oraneëe 

Ri  général,  on  produit  avec  le  rocou  toutes  les  nuances 
™jiiune  rougeâtre. 

M.  Preîsser  obtient  la  matière  colorante  du  rocou  par 
«ptocëdë  suivant.  La  solution  de  rocou  dun  rouge-brun 
«précipitée  parde  ITiyirate  de  plomb,  qui  sépare  entiè- 
^cntla  madère  colorante.  L'hydrogène  sulfuré  décom- 
J»^  laque  ;  les  liqueurs  filmées  et  évaporées  rapidement 
™t  de  petits  cristaux  blancs  aiguiUés  qui  constituent 

Jette  substance  est  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une  saveur 
^^^,  désagréable. 

JBk  se  colore  peu  au  contact  de  l'air  ;  â  la  longue ,  elle 
«JKert une  teinte  jaune,  sans  mélange  de  rouge.  Sous 
^JMfe  conserve  sa  blancheur.  Elle  est  volatile.  Hle  est 
2««  <feos  1  eau,  plus  encore  dans  Falcool  et  Téther.  L'a- 
«aufanque  la  cofore  en  jaune  et  la  dissout^  aana  lui 
mu  j 


2i4  ^Af^.v*. 

doQoerceltetjsiotfi  b^ue  qp'il  f^t  aoquérif  9U.  Tpcoa  du 

comrpierçç*  LVcide  azotique  la  jaunit  seusiblem^nt. 

LVcide  cbroixuque  n  a  sur  elle  qu^une  action  lente  :  il  lui 
communique  une  teinte  d'un  jaune  orange. 

La  couleur  d  un  beau  rouge  foncé  du  rocou  est  du^  i 
factioi^  simultanée  de  Tair  et  de  Tammoniaque  sur  la 
bpiuei  ()u  ils  coavertissent  en  une  autre  subatance ,  la 
bixéine. 

Cette  deroière  ne  cristallise  pas  ;  elle  se  présente  sous  la 
forme  d^uae  poudre  rouge  qqi  se  colore  en  bleu  par  le 
contact  de  Vacido  sulfurique.  Cette  substance  jouit  des 
propciétés  des  acidett  faibles;  elle  se  combine  avec  les  alca- 
lis et  l'oxyde  de  plomb. 

On  sait  que,  pour  donner  au  rocou  en  pâte  \me  nuance 
dTuA  rouge  plus  vif,  on  le  mélange  de  temps  en  temps  avec 
de  Turine.  Ne  serait-ce  pas  là  la  cause  de  la  transformation 
de  la  bixihe  en  bixéinel  Cela  est  d'aytant  plus  probable, 
que  rintérJQur  des  pains  de  rocou  est  jaune,  et  que  la  cou* 
leur  rouge  ne  se  montre,  pour  ainsi  dire,  qu'il  extérieur^ 
où  Tair  peut;  avoir  a<:cès. 

GAUDE. 

CaBTAttL,  Lepanà  de  Chimie  appliquée  à  lu  têintufe*  ' 

,  4512. 1«a  gaude  ou  vavde  {rtseda  luUola)  ««t  une  plante 
annuellei  qui  se  cultive  dans  toutes  les  parties  do  TEurape 
pour  les  besoins  de  la  teinture*  Ule  fournit  une  belle  cou- 
leur jaune,  qui  existe  plus  particulièrenkent  daos  les  9om^ 
mités  fleuirics.  Cette  plante  se  trouve  dans  le  commerce  en 
boues  sècbes;  examinée  par  M.  Cbeyteul,  elle  lui  a  fourni 
un  principe  colorant  auquel  il  donne lo  nom  de.luUoUn^ 
Une  décoction  faite  pendant  un  q^art  d'heure,»  avec  une 
partie  de  feuilles  tenninalés,  xnélées  de  tapsules  de  gaade 
et  10  parties  d  eau  bouillante,  dépofe  par  le  refroidis«^-> 
ment,  a  après  M.  Chevreul ,  des  flocons  d  un  jaune^Iégèfe-*  , 
ment  bmn  oUv^e,  ^i  sont  (o^m^^de  lu^éaUin^,  d'wfe  ' 
matière  criitallisable  blanche,  d'une matiènmzotée^d'OaryJ^ 
de  fer,  de  ch<^ui9  et  de  siliee. 

Cette  décoetion  filtrée  apr^ès  le  refroîdisseraent  e$i  d'ui^ 
jaune  un  peu  roux.  Elle  a  une  odeui;  désagréable  et  parli<«r 
cuUërei  «ne  saveur  dousàtre  et  amèr^.  Elle  M.trootil^  ^ 
q«»  l^en#at  to  Mlle  à^.ig^myn^ eUe  «ft  wt  fm.apMo- 


Blé  renferme  du  suUata  >df  ohalDi  M  du  €hlorue«  (Wf> 
oMiini  aa  petilel|ti4*ii|é^  cti  Uftocoop^iks  lèU  agl^btel  à 
kiied»Gliaini«        '*i  •■  •    :'••  .   -'^ 

Lft  potftM  fini  ikiaié^  la.eoaltur  .mi«  jwtne  4'oir  vm  pW 
icrdâtei  Lâ.lMUBfte.7  Iftii  ttb,  |»Ccl|iité  flo^ooeiix  .d\nm 
beau  jaune.  L'alim^  nj  jUt.gn'te  Ùfg$S  pvë6tpilé  jauntt^, 
UiydiocUofate  de  protoxyde  d'ëiab,  et.sùrloiil  )'9céttte' 
de  plomb,  j  fooft  des  piëd^iitëe  JAiioetf  pla$  ébondanfar.  Lei 
piMpitë  produit  f  te  TaeëiiKe  dé  euirie  e$t  dW  roux  ti*- 
net  sor  fe  TcrU  1^  eutfÉte  de  pffOto;pfrd^*  de  fér  lèi  coloce  t  si 
imm  oUyâtre^^'ek  d' j  fàii  à  te  iooffei»  q^'«^  1^8^  |aréc^>i4é 
Ind.  LWde  sidbriifac  cODCèftU^é  lauroloveenfoux  et  en 
jiMpilt  qfièkpieerABicaiitj^  •ftâbkfi  eeL  acide  Ae  fiut  que  lA 
ttMbiet lëgèremetjt.  *\   . 

L'tcide  nitrique^  flMui  te jntt oif^leTf  jeo  fome  te.  ecndeur L 
L'acide  oxalique  ea[  {tfëeipit0.dejL'otâte<6  de./edaujit  ^  te) 
Hfieiir  fltrëe  ett:d*to  jatmié  très  pâieJ  VacMe  êcéikpm^: 
tan  feprëoîpHer,-ea;  affaiblit  \9l  QOtdeilr<,màt»bèa3Moiip^^ 
maaquaraaidâ  oluilâqiiei.La .diasotùtîott  aqiiedse  d'îode 
ne  produit  rien  de  remarquable,  lin  peèdéoblote  en  fait 
pw  te  etinteKHr'aftoroifc^  etr  en  pr^ifâte  des  flôeotiaw  Si 
•ecDnelQD  exaèai  tetaiiXidispariA  et  te  liqueur  lef. 

Lalbi^lëine,  matière  colorante  que  M^.Cbeyreal  a  axffi 
tttedategattda^fmAéftfoidbUaiéêea  algptiiUas^  ka filus 
loapea aant  trana^veiUaa  èft  d'iia  jaune  Wgeri  tes  plus  pa-». 
titetjTaes  sur  teapaioteda  Tarte  où  «Mai.  ae  aont  doodèai^ 
^parainooid'aii  jaine  plita  fduad,  el  pht  ttn-'aapaoft  ie* 
kMi'&i  «iacActo  ai»  te.tcttraeaal  aat  pîukàt  acide  qrai^^l 
ctliae.  Elle  eat  très  peu  soluble  dans  l  eau^  et  qiioiqu*eile' 
cAaeé^peiaa  or «Uqaidè^* 41e < lui  donne  aependamte  pdo- 
iNU daleîadra  te  aate  et»tete«us.ateoëel^  qafepfi  f  a  (rfoa^s 
g^àune  température  peu  élevée,  en. une  belte  conleoÉ. 
PMixrééÉrè'daiîMqmttr.  fite eslaohible  dans  lakdol 
«tdan»réther.  r 

OaediaaoinlkMaaqiMttiedai^taieflteeobreeD  im  jaune 
'«aapaÉbaqiii^peii  âpeâ,  paMe  a»  janae rerdAltet: pote* 
«imayea  :abeotlmtti  loa^sène*  Lea  eiux  de  baiylaf  dte: 
^ioaiiaaaf  deebaml^dfannÉODteqBBf  aécmipottenté'iaQa^ 
Waiire  analogue.  -  -»..     »   i  .  «    .  ♦  '  >  • 
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'  L'flcétâte  de  ptomby  TaliiD,  TacëtAte)  ée  eiiHtei  pr^pi*- 
tent  8a  solution  aqueuse  en  jaune.  Le  sulfate  de  peroxydis 
de  fer  la  précipite  en  brun  olivâtre. 

L'acide  suUwique  coneentrë  y.  développe  une  conlear 
jaune  y  tirant  sur  le  rouge  plutôt  que  sur  le  vert.  Il  se  pio^' 
duit  peu  à  peu  des  flocons  roux.  Uacîde  nitrique  concen- 
tréy  dans  lequel  on  la  délaie,  la  dissout.  La  solution  est  d'un 
jaune  orangé  verdàtre;  elle  précipite  par  l'eau. 

La  TolatUité  de  cette  matière  colqrante,  aiasi  que  sa 
résistance  à  l'aclion  des  acides  concentrés,  la  placent  parmi 
les  substances  les  plus  stables  de  cetordce«  M«  GhcTreul  a 
retrouvé  d'ailleurs  des  propriét^b  fort  analogues  i  la  mar 
tière  colorante  du  quercitrou  et  diu  bois  jaune. 

En  appliquant  son  procéda  à  la  décoction  de  gauda,' 
M.  Preisser  obtient  une  liqueur  d'un  jaune  dair,  qui ,  par 
le  refroidissement,  laisse  déposer  une  multitude  de  paillette» 
d'un  blanc  jaunâtre.  Quand  on  (ait  boaillir  ce  liquide  arec 
quelques  gouttes  d'acidechromiquesirupeux,  on  obtient  par 
le  refroidissement  de  larges  paillettes  d'un  jaune  d'or,sem«» 
blables  à  l'ioduiede  plomb,  qui  peuvent  encore  être  obte*- 
nues  par  le  contact  un  peu  prolongé  de  l'air.  La  matièse. 
jaune  est  la  lutéoléine. 

La  lutéoline  se  présente  sous  la  forme  de  paUlettes-bLuk* 
cfaes,  solublès  dans  Teau,  plus  i  obaud  qu'à  froid,  solubLes- 
aussi  dans  l'alcool  et  l'éther.  Sa  saveur  est  donçâtre  av^ 
un  airière^goût  amer. 

Elle  est  volatile  et  laisse  sublimer  des  aiguilles  d'un  jaœie 
d'or,  mélanjgées  avec  d'autres  aiguilles^  qui  sont  moins  co^ 
lorées.  Elle  est  sensiblement  acide  au  tournesol. 

L'acide  sulfilrique  la  dissout  en  preaant  nue  couleur 
jaune  clair.  L'acide  azotique  agit  de  même  A  froid  ^  A  ckood^ . 
il  la  décompose. 

Le  sulfate  de  protoxyde  de  fer  la  colore  ea  jaune  yêêp^  • 
dâtre,  très  pâle  ;  le  précipité  se  fonce  au  contactée  l'air  et 
devient  brun  olive. 

L'acétate  de  plomb  donne  cm  précipité  blanc ,  qui  de-- 
vient  d'un  jaune  d'or  A  l'air. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  colorent  la  solu- 
tion de  lutéoline  en.  beau  jaune  foncé,  et  au  boutade  vtngt'^ 
quatre  heures  la  liqueur  laisse  déposer  toute  la  matière  eo» 
losantcv  Les  eaux  de  baryte,  de  strontiane  et  deehaux  ae  : 
comportent  de  la  même  manière. 


*lAgMdéi«ttte9BedutàBQiû  q«i  ea  se  ci^iMt  i  1^ 
fÊg  rdbsorptkm  de  iWyfièiie ,  forme  cette  matière  rouMe 
que  M.  CheTTeul  a  trouvée  dans  la  dëcoctUm  4e  ffiude. 

VV8TXT. 

.  4313.  Lefubtet  {rhu^co^nus)  eston  acbtîa8«!^u  delà  famille 
des  térébinthaeées.  On  le  cultiye  en  Provence,  pour  l'usage 
de  la  teinture.  H  doit  être  sec,  d'un  beau  jaune  et  dépouille 
de  son  écorce.  On  lé  trouve  dans  le  commerce  réduit  ea 
petits- morceaux. 

n  cède  A  Teau  une  matière  colorante  qui ,  d'après  M» 
Chevreul,  parait  susceptible  de  eristaUiseVy  et  qui  est  douée 
des  propriétés  suivantes  : 

Lorsqu'elle  a  été' obtenue  A  l'état  sec  p«r  une  évapoFa«- 
tion  ménagée  dune  sdkition  aqueuse,  elle  est  sous  la  tonne  . 
d'un  vernis  brillant,  de  couleur  jaune  légèrement  orangée, 
tirant  sur  le  verdâtre.  Sa  saveur  est  astringente.  Elle  est 
sofaible  dans  l'éther,  dans  l'alcool  eldansFeau,  auxquels 
die  communique  une  couleur  jaune  verdAtre.  Sa  solution 
aqueuse  précipite  la  colle  de  poisson. 

Pour  obtenir  le  principe  colorant  du  fiiatet  A  Tétat  de 
pureté,  M.  Preisser  séptire  le  tannin  de  la  décoction,  à 
l'aide  d'un  peu  de  gélatine,  puis  évapore  le  liquide  filtré 
et  coloré  en  jaune  oliviitre,  presque  A  siccité,  et  reprend  le 
résidu  par  l'éther.  La  solution  colorée  est  évaporée  de  nou- 
veau dans  un  appareil  distillât oire.  On  ajoute  de  l'eau  au. 
résidu,  et  on  le  précipite  par  de  l'hydrate  plombiqùe.  La 
laqae  jaune  est  enfin  diécomposée  par  l'acide  sulfhydrique* 
On  obtient  ainsi  un  li(|uide  incolore  qui  laisse  déposer  dé> 
petits  cristaux  jaunâtres,  faciles  A  purifier  complètemeul 
par  des  lavagesrà  l'éther.  C'est  la  futHne, 

La  saveur  de  la /«ffltn^  est  légèrement.amère.  Elle  est 
sobble  dans  Teau ,  dans  Talcool  et  dans  Téther.  Les  solu- 
tions ,  au  contact  de  Tair ,  se  colorent  assez  rapidement* 
L'acide  sulfurique  la  dissout,  en  lui  donnant  une  teinte  jaune' 
daire.  L'adde  azotique  la  colore  plus  rapidement,  surtout 
parlapplication  d'une  légère  chaleur. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  fait  passer  au  vert-olive 
IbfDcé.  L'acétate  de  plomb  la  précipite  en  blanc,  mais  le 
préâjncé  jaunit  peu  A  peu* 

La  potasse,  la  soude,  TanomoBiaquey  kd  donnent  lmmé«  • 
diatdbeDt  une  bette  couleur  ro«0e.  < 


•ofibev  l^osJr|g;llla•  fila  olfre,  dn  r^BlCi  bahiMMif^d'aiMilagûi 
avae  la  ifcamflliia? 

BOIS  JÂnB. 

CttBT&^tLy  Lefom  4é  Chimie  afptkmtê  à  la  fêhuwtë: 

merce  sous  forme  de  grosses  bûches  ;  il  doit  4tre  poQapacte^ 
délias,  4WQjapuldiiB'iAU9e  9^m  niçlAiig^  de  rop^n^.  Oa 
tràave  soimat  daal  liniéri^ur  dea  bucbeft,  une  ixiatiève^ 
pulvërulente  jaune  ou  d'un  blanc  tirant  wj:  la  cpuleor  de 
akair  I  et  une  maiîèra  rouge  doot  Va^p^ct  est  résineux;.  Ce 
bois  9  et  las  produits  qui  an  pro? iapneat  ^  ont  été  Tobjet 
4*iiQ  travail  ramùrqaalde  de  M.  Cbavreul,  à  qui  nousem* 
pruaterons  les  détaHs  suiviiats* 

Locaqu^on  fait  eonoantrev  at  refroidir  convenablemaat 
ma  dëeoatioa  on  une  infusion  aqueuse  de  bois  jaune,  oa 
obtient  une  matière  qui  sanoble  ayair  cristallisé  confusé-r 
nient.  Elle  est  jaiinai  maia  alla  paqt  présenter  acoideptelle- 
asent  quelques  parties  roogeâtieset  orangées.  ]L.es  proprié- 
tés  de  catteanatière  sont  assan  remarquable  et  lui  ont  fait 
danner  par  M.  CltaTreulle  nom  de  fnof<n, 

Une  dëaaeCton'fiiite  pendant  un  quart  d'beure  avecvoe 
partie  de  bois  jaune  et  dix  parties  deau  bouillante^  est  dW 
orange  vif  tant  qu'elle  est  chaude  \  mais  peu  à  peu  efleae 
trouble,  et  déposa  du  mqrin  pulvérulent.  Abandonnée  pao* 
dsint  quelques  jours  ielle-nâéme»  ellç  dépose  de  nouveau 
du  asorin  q«n  paxatt  oristsliiaé. 

Cette  décoction  est  inpdoaey  sa  saveqr  est  légèremeot 
astringente  et  amère.  Ella  précifûta  la  colle  de  poisson , 
assaa  fortement,  en  flocoas  4m  jaunsi orangé.  Il  est  trèa 
diffldie  de  dira  si  dla  rougit  la  papier  da  tournesol  y  pa^  ia 
raiaoQ  qu'elle  la  cokare  fortemaut  an  j^uae. 

Elta  cootiaot  dasaulfilteaat  daa  cbloruBeSi  mâs  pas  ^ 
cbaux. 

•  Les  distolutiou  aqueuses  da  pOtassa,  d^amoflQniaqpe , 
da  barfte,  éa  strantianst  et  màna  da  abaux  i  la  font  paa?* 
ser  au  rouge  orangé  brun  verdâtre.  Xs  prqt^blonure  d*é» 
tain  y  felt  mi  ptëc»pilé)MiM  f  .l'alou  U.pcéaîpita  aa^^pe 
serin.  L acétate  de  plomb  .^cinM|ttteMj«W(lj9Mf(b  tl'* 


IfMJtaftsde  eame  enjamic  bnin.'  Le  miltoer  de  i^rbxyck 
de  fer  la  colore  en  brua  olivâtre,  et  la  précipite  en  floooot 
d'uD  noir  olivâtre.     . 

Lacide  sulfurique  concentré  en  précipite  des  fl(MNH|$ 
9nDfjé$f  solables^dai»  un  excès  d'^oide.  La  solution  est 
loofie  ;  elle  prëoipite  par  l'eaa*  Si  Tacide  est  étendu,  il  ea 
•fiàiit  la  couleur  et  la  trouble  légèrement.  L'acide  nitrif 
que  i  34^  y  forme  dea  flocons  d  qb  roux  léger,  qui  se  ftn^ 
eeat  par  un  excès  d'aeide.  Ils  sont  diffieileiiient  solubles 
dans  Tacide  nitriciue.  L  acide  oxalique  en  pâlit  la  cooleor, 
et  la  (ttécipitelégèfement 

Ladde  aoAîc^  la  pàik  également^  mais  loin  de  la  pré* 
dpker ,  il  réolaixeU  sî  elle  était  troublée. 

Dne  dissoiiatioa  aqueuse  diode  est.  sans  aetion  sur  elle$ 
oakime  dissolatioD  aqueuse  de  ehlove  qu'on  j  mêle  à  vo- 
Ittue  égal,  U  j^^ipite  légèsenoent,  et  y  div-eloppe  une 
osdew  rottgeâlre  f}u  un  excès  de  eUore  Ihit  dispandtre. 

La  décooUifti  de  bois  jaune  ^  exposée  sur  le  mercure  am 
cûotaetde  Voxygène,  passe  au  rouge,  tandis  que  celle  qui 
sa  pas  le  eoptact  de  ee  gaz  conserve  sa  couleur  jaune 
onngée* 

ifsrûi.  Le  morin  est  acide  au  papier  de  cureuma-roufti 
pu  la  dnittx*  .11  est  peu  soluble  dims  F  eau ,  même  bouilk 
liste.  Sa  solution  ekaude  dépose,  en.se  refroidissant,  des 
loeoBs,  qui 9  péchés  sur  le  filtre  où  ils  ont  été  recueillis^ 
ont  un  aspect  cristallin.  Refroidie ,  cette  solution  est  d'un 
jMclég^r. 

Le  morin  est  pluâ  soluble  dans  Talcool  que  dans  Teau,  Ott 
dana  rélber^ees  solutions  éviq>oréte  ^ntanément  cristal* 
Ssent;  la  dernière  donne  des  criataux  jaunes,  en  aiguiUea 
csvtes  disposées  en  mamelons. 

La  aolnâon  aqueuse  de  morin,  trouble  la  colle  èè 
pmaaoB*  Elle  devient  d'uli  beau  jaune  sans  précipiter,  par 
kl  dissoltttîoBS  aquensea  de  potasse,  d'ammoniaque ,  dé 
baiyte,  de  strontiane  et  de  chaux.  Elle  pa98e  au  jaune  ver- 
ttlie  par  «ne  dissolution  d'alun.  Le  sulfate  de  pescocyde 
de  1er  la  fait  passer  au  vert  dragon.  H  se  faut  un  préc)[rtté; 
L*ssélalo do  ewvre  ne  ta  prémpâte  pas  sur  lecbamp. 

L'acide  arifunqiÉtteoiia^tré  en  emHe'ta'ooaleoV}  s'fl  est 
vis  en  coaitct  avet.le  moriBsee,  il  donne  Une  sohition 
'sa  jaune  orangé  vérdâlre.  Avec  de  l'aoîdenitrlqucr  hwÊ^ 
bal,  le.iorin  dJanna  de  f »cide  <ut«Hfsq>  L'acide  aMiqiio 


i  S4^  fiût  paiaer  aa  solutioD  aqueuse  au  roogeâue  et  la 
l!eod  trouble.    . 

La  solutioa  aqueuse  du  morin,  absorbe  Toxygène  et 
passe  au  rouge. 

,  Soumis  à  la  distillatioii ,  le  moriu  fond ,  se  colore  en 
xoùge  bruni  exhale  de  Teauy.et  un  liquide  qui  cristallise, 
par  le  refroidissement^  en  petites  aiguilles  d'un  jaune  roux 
qui  paraissent  être  du  morin  non  altère  ;  enfin ,  il  se  dé- 
gage une  Tapeur  huileuse  et  des  gaz.  Il  reste  un  charbon 
léger. 

La  matière  jaune  que  les  huches  renferment  quelque* 
foiS)  est  presque  entièrement  formée  de  morin,  ainsi  qu^on 
le  reconnaît  en  la  traitant  par  Téther  ;  elle  offre  le  moyen 
le  plus  simple  de  se  procurer  du  morin  cristallisé. 

La  matière  dtun  olane  roei  contenue  quelquefois  dans 
les  bûches  I  traitée  par  Téther,  laisse  une  matière  rouge , 
qui  lui  donnait  la  nuance  couleur  de  chair,  et  l'on  obtient 
une  solution  d'un  jaune  un  peu  plus  verdAtre  qui  étant 
évaporée  laisse  des  cristaux  moins  colorés  que  ne  le  sont 
ceux  du  morhi.  Si  on  a  fractionné  Téther ,  les  cristaux  du 
second  lavage  sont  moins  jaunes  que  ceux  du  premier.  En 
outre,  en  lavant  les  cristaux  les  plus  jaunes  sur  un  filtre  avec 
de  l'eau,  on  les  blanchit.  Cependant  on  ne  les  obtient  pas 
parfaitement  incolores.  Ce  nouveau  produit,  désigné  parle 
nom  de  marin  blanc^  a  une  saveur  douçâtre,  astringente  et 
amère,  bien  plus  faible  que  celle  du  morin.  Il  a  moins  d'ac- 
tion sur  la  coUe  de  poisson.  U  devient  d'un  jaune  plus  foncé 
par  les  alcalis.  La  baryte  ne  le  précipite  pas.  U  précipite 
sur  le  champ  l'acétate  de  cuivre  en  flocons  jaunes,  tandis 
que  la  solution  de  morin  ne  le  précipite  qu'à  la  longue.  Sa 
solution  devient  d'un  rouge  grenat  par  le  sulfate  de  per-* 
oxyde  de  fer,  tandis  que  celle  du  morin  devient  verte. 

L'acide  sulfiirique  concentré  fait  passer  sa  solution  au 
jaune  roiiXy  tandis  qu'il  fait  passer  celle  du  morin  au  jauhe 
brillant. 

Enfin,  le  morin  blanc  se  comporte,  à  la  distillation,  à 
peu  près  comme  le  morin,  sauf  que  le  produit  cristallin 
qu'il  fournit  est  moins  foncé,  et  qu'il  donne  une  couleur 
rouge -grenat  avec  le  sulfate  ^  peroxyde  de  fer. 

Si  on  met  de  la  laihe  et  de  la  soie  alunées  dans  de  l'eau 
sêturée  de  chacune  des  matières  colorantes  qu'on  vient 
d*i|idî«|uer^  i  la  température  de  1 3  i  16%  eUes  se  coloreront 


MBiapideiDeDt.  Le  morin  donne  un  jaune  un  peu  moins 
Terdàtre  que  le  morin  blanc,  et  le  morin  rouge  dotine  une 
«aieiir  orangée  terne. 

Enfin,  la  soie  mordancée  avec  le  sulfate  de  peroxyde  de 
far  prend,  dans  le  morin,  une  couleur  olive,  dans  le  morin 
nage  une  couleur  brune  plus  foncée^  et  dans  le  morin 
ixitnc  ane  couleur  marron  clair. 

QTia&ciT&oir, 

Cbitbbul,  leçons  de  Chimie  appliquée  à  la  teinture. 

4315.  Le  quercitron  nous  est  fourni  par  une  espèce  de 
dièoe,  le  quercus  nigra^  originaire  de  l'Amérique  septen- 
tnonale.  C'est  l'écorce  qui  est  employée  en  teinture. 

Une  décoction  faite  par  une  ébullition  d'un  quart 
ilieiire,  avec  une  partie  de  quercitron  et  10  parties  d  eau, 
est  d'un  rouge  orangé  brun.  Elle  ne  se  trouble  pas  parle 
lefroidissement.  Elle  a  l'odeur  de  l'écorce  de  chêne.  Sa 
MTenr  est  amère  et  astringente,  légèrement  acide  au  pa- 
fier  de  toamesoL 

Ole  précipite  la  colle  de  poisson  en  flocons  rougeâtres. 

EUeeoQlient  des  chlorures,  de  Vacide  sulfurique  et  de  la 
ehaax,  d  après  M.  Chevreul,  qui  lui  a  trouvé,  d'ailleurs, 
kt caractères  suivants: 

Les  eaux  de  potasse  et  d'ammoniaque  en  foncent  la  cou- 
leur. Il  en  est  de  même  des  eaux  de  baryte,  de  strontiane 
et  de  chaux.  Celles-ci  en  précipitent  des  flocons  abondants 
tm  jaune  roux.  Ce  dernier  phénomène  la  distingue  de  la 
décoction  de  bois  jaune. 

Le  protochlorure  d'étain  acide  y  fait  un  précipité  roax. 
L'almi  ne  la  trouble  que  faiblement,  ce  qui  la  distingue 
«core  de  la  décoction  de  bois  jaune.  Au  bout  de  quelques 
Wores,  il  ne  se  forme  qu'un  très  faible  précipité. 

L'acétate  de  plomb  la  précipite  en  flocons  épais,  dun 
jnme  roux.  L'acétate  de  deutoxyde  de  cuivre  la  précipite 
c&flocoDs  fins,  d'un  jaune  foncé  tirant  sur  le  verdâtre. 

LesoUate  de  peroxyde  de  fer  la  colore  en  vert  qui,  sui- 
^t  la  proportion  des  deux  liquides,  peut  être  très  vif.  On 
Ment  ensuite  des  flocons  qui,  lavés  et  recueillis  sur  un 
Bbe,  sont  d'un  bnm  olive. 

L'addeaidfinique  concentré  en préeipiie  desfloconsroux« 


1S9  qvztkCVftkm^ 

aolobles  dans  an  exoèa  d'acide.  Si  Tandeest  ëténds*,  il  en 
affaiblit  la  couleur,  et  précipite  ëgalement  des  flocons. 

L'acide  nitrique,  à  34^,  y  forme  des  flocons  d'un  jaune 
roux,  solubles  dans  un  excès  d'acide.  La  solution  est  alors 
d'un  beau  rouge  brun.  \ 

Une  décoction  de  quercâtron  faite  par  une  ébullitiMi 
d'un  quart  d'heure,  avec  une  partie  de  querâtron  et  eiliq 
parties  d'eau,  se  trouble,  dépose  une  matière  cristalline 
que  M.  Chevreul  a  nommée  (fuercitrin.  '\  la  longue,  elle 
se  colore  fortement. en  brun,  et  finit  pçor  se  prendre  en  une 
masse  qui  rappelle  le  caillot  du  sang. 

(^uer&Urén,  Le  quereitrin  est  formée  d'après  M.  Chevreul, 
de  petites  lamelles  ou  écailles  d'un  jaune  pâle  qn  f^eu  gris. 

11  est  légi^rement  acide,  mais  il  n'est  guère  possible  de 
constater  cette  propriété  par  le  papier  de  tournesol.  Il  faut 
employer  le  papier  de  curcuma,  rougi  par  la  chaux. 

Il  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  un  peu  plus  dana 
féther.  Il  l'est  un  peu  dans  l'eau.  La  solution  est  aun  jaune 
pâle,  et  paraît  ne  pas  précipiter  la  colle  de  poisson. 

Les  dissolutions  aqueuses  de  potasse  et  d'ammoniaque 
la  font  passer  au  jaune  vert,  plutôt  qu'au  jaune  orangé. 

L'eau  de  baryte  en  précipite,  peu  à  peu,  des  flocons  d'im 
jaune  roux. 

Une  dissolution  d'alun  y. développe  graduellement  mne 
belle  couleur  jaune.  Après  trois  heures,  il  n  y  s^  pas  encore 
de  précipité. 

L^acétate  de  plomb ,  celui  de  cuivre,  l'hydrocUorate  de 
protoxyde  d'étain,  la  précipitent  en  flocons  jaunes. 

Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  la  fait  passer  au  vert  olive 
brun.  Il  se  produit  im  précipité  qui  n'est  bien  séparé  qu^aa 
bout  de  plusieurs  heures. 

L'acide  nitrique,  à  34^,  en  fait  passer  la  couleur  à  aià 
orangé  rouge* 

L'acide  suMurique  dissout  le  quereitrin.  La  solution  est 
d'un  orangé  verdAtre^  ^e  Ire  trouble  par  l'eau. 

Une  dissolution  acpieuse  de  querâ^n  donne  â  la  laine  et 
i  la  soie  alunto,  «ne  eonlettr  Janine  un  peapln»t)llpet|^l«s 
verdAtre  que  cdle  que  leur  donne  la  dissolution  de  nmrkrj 
Elle  teint  la  soie  mordaocée  de  fer  en  gris  oHve  meios  ibtie4 
qw Mhii  ^'oa^ybUenl  nvep  le.aanrio. 


1 

PftLLimm  et  YoasLy  Journal  de pharm,y  U  $;  p.  289. 
Batka,  Journal  do  pharm.  t.  46,  p.  296. 
ToCTLJeopey  AnnàUo  do  ehimio  oi  do  phf$.  S*  série» 
i8,p.ï77. 

4316.  La  racioe  du  ourcmma  longa  et  celle  du  eurcuma 
ntod^  sont  employées  ea  teinture  et  comoie  ëpice.  La  pre- 
père  M  ploa  spëcialem^l  eipplpy^e.comixie  ëpice,  et  la 
Keoodepoiir  la  teiDlure.  Ces  deux,  espèces  n  oflfrent  cepeu^ 
èntpus  de  différences  essentielles  dws  leurs  propriëiës. 
CeKimeracipe  tubereuleu^ç»  ^Uong^e  et  ridce;  d'uo  javiae 
p4ie  ea  dehors ,  et  d  up  ja^e  bruaàire  i  riotérieur.  Elle 
ppuède  une  odeur  pigrtiçuU^e  et  qn  goût  amer  uu  peu  ëpicd. 

UcaieiuDft  longa  Kooferm^^  d'après  Jobo  ; 

hSh  tolatile  janoàtre* .  • •  •  •  *  •  1 

liàDt  brune  jaunâtre  • .  ; 10  à  li 

■âtifae  brune  extractiveseiC^ai^t  à  teindre.  11  i  12 

Gomme  grise '• 14 

Matière  soluble  dans  une  )essi  ve  alcaline  •  •  67 
Sels  T^ëtaux,  sulfate  et;  phosphate  de 

ehauXfphospbate  de  nianganèse n        » 

Rsnddité,  perte. 7i     5 

100 

1  • 
Leaa  firoide  diMOOt  un  peu  de  matière  colorante  d'un 
jtt&elmuiàtrei  feau  chaude  en  dissout  dayantMe;  maia 
fa  traitements  multiplies  par  ce  liquide  nesornsentpaa 
povdissottdre  la  matière  colpraote.  L'alcool  froid  se  teint 
co  juiQe  et  dissout  beaucoup  de  matières  résineuses*  A 
wd,  jlse  diargebien  p)i|S  et  derient  d'un  rouge  brun; 
HM  éîapore  le  liquide  aicQoUqqe,  et  qu'on  reprenne  le  ré* 
^  pa^  rétber,  cq  TéUcule  dissout  la  matière  jaune 
tatalifare^  c'est  i  dire  la  ;iréntab|e  matière  qnloranle  du 


ftlto  iméUnt^  étant  élMéchée,  est  d'un  brun  foneé, 
^isMsnt  bastMoup:  hVLx  résines,  fille  fond  li  la  lempé- 
'^  de  40*9  ^  dissoet  dàba  lea  Jiiâles  et  les  graisses ,  se 
^^f^ m tiMo piopoitiotlâens  l'ean froide,  «l beaueoup 
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Les  alcalis  dissolvent  facilement  cette  matière,  et  pren* 
nent  une  teinte  brunâtre.  Les  acides  la  précipitent  sans  al- 
tération. 

Les  acides  sulfurique,  nitrique  et  chiorbydrique  concen- 
trés, teignent  la  matière  colorante  eu  dissolution  dansTal- 
cool  en  brun-roQge  cramoisi  ;  si  on  ajoute  de  T^n,  çettt 
couleur  disparait,  et  la  matière  colorante  se  précipite  en 
flocons  jaunes. 

L^acide  borique ,  ajouté  à  une  dissolution  alcoolique  de 
curcuma,  donne,  par  Tévaporation,  une  belle  poudre  cra- 
moisi. 

La  décoction  alcoolique  de  cùrcuma  donne,  ayec  le 
sous*acét9te  de  plomb,  un  précipité  châtain-rouge ;' avec 
le  nitrate  de  plomb,  un  précipité  jaune  clair.  Les  dissolu- 
tions de  nitrate  d'argent  et  de  mercure,  ainsi  que  le  chlo- 
rure d'étain,  donnent  des  précipités  d*un  jaune  rougeâtre. 
Le  chlorure  et  le  sulfate  de  fer  rendent  la  liqueur  d'un  bran 
foncé,  sans  j  produire  de  précipité. 

On  obtient  le  principe  .colorant  de,la  racine  de  curcuma, 
en  faisant  macérer  cette  racine  en  poudre  avec  de  Teaa 
bouillante ,  jusqu'à  ce  que  ce  liquide  oesse  d'être  colore. 
On  fait  ensuite  bouillir  le  résidu  avec  de  l'alcool  A  0,80. 
On  dissbut  ainsi  la  majeure  partie  de  la  matière  colorante, 
mais  il  est  impossible  de  lentrainer  complètement,  et  la 
poudre  de  curcuma  reste  toujours  colorée.  La  sol*Jiion 
filtrée  est  rouge  brun  ;  elle  fournit^  par  Tévaporation ,  une 
masse  brune  qui  contient  des  matières  extractives  et  des 
tfaces  de  chlorure  de  calcium.  Ce  résidu,  repris  par  de 
l'éther,  laisse  ces  dernières  substances ,  et  dissout  'la  ma- 
tière colorante  qu*on  obtient  â  Tétat  solide,  par Tévapo- 
ration  de  ce  véhicule.  Cette  matière,  ainsi  obtenue,  n'est 
pas  pure;  afin  de  la  purifier,  on  la  dissout  de  liourean 
dans  l'alcool ,  puis  on  ajoute  à  cette  dissolution  une  8ohi-> 
tion  alcoolique  d'acétate  de  plomb.  Il  se  forme  immédia- 
tement un  précipité  rouge,  composé  de  niatière  colorante 
et  de  protoxyde  de  plomb.  On  lave  ce  dernier,  on  le  sè- 
che et  on  le  délaye  dans  l'eau,  A  travers  laquelle xm  fbit 
passer  un  courant  d'acide  sulftiydrique ,  jusqu'à  ecfq^e 
tout  le  plomb  soit  précipité.  On  lave  alors  la  pendre ,  <m 
la  ^ècbe  et  on  la  traite  par  VéAer  bouillant ,  qui  dissimt 
la  ourcumine  «^t  qui  laisse  le  sulfiire  de  plpmb.       * 

En  évaporant  lentement  l'éther,  la  GiircninAiske<âi^onè 


ttlmesmiiloety  trantpareaUs  et  iDudores.  '  Lonqu'oii  la 
léjoit  en  poudre  fine,  la  curcumioe  est  d'un  béaa  jaune,, 
qô  deYÎeot  d'autant  plu^  Vif  que  la  poudre  est  plus  fine* 
Enpetites  lames,  elle  est  d'un  rouge  cannelle  ;  à  la  lumière^ 
die  pudt  d'un  rouge  fonce* 

Oo  obtient  par  ce  procédé  euTiron  une  demi-once  de 
cncomme  pour  une  lîyre  de  racines.  On  a  teotë  vaine"» 
Mot  de  la  sublinaer  et  de  la  faire  cristalliser.  A  40  degréa, 
(Vefoodetménie  ila  température  ordinaire  ^  sapoudre^ 
nèfle  est  fibe,  s'agglutine  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  bril- 
hôte,  accompagnée  de  beaucoup  de  suie.  En  l'exposant 
taxnjODs  du  soleil ,  elle  perd  bientôt  sa  couleur  intense, 
H  défient  graduellement  d'un  blanc  jaunâtre.  La  curcu- 
inie  est  insoluble  dans  Veau,  et  soluble  dans  l'éther  et 
dapsTalcool.  Par  tout  l'ensemble  de  ses  propriétés ,  elle 
poak  donc  se  rapprocher  des  résines. 

La  moyenne  de  quatre  analyses  de  curcumine,  prépa«> 
ne  comme  noua  venons  de  le  décrire ,  donne  : 

Carbone 69,5 

Hydrogène*  • .  « 7,4 

Oxygène 25,1 

100,0 

Les  addea  ëtendua  ne  dissolvent  pas  la  eurcumine, 
mis  les  acides  concentrés  ont  cette  propriété.  Lorsqu'on 
VBie  de  l'acide  sulfurique  concentré  sur  de  la  eurcumine 
«ponAre,  elle  se  dissout  et  l'on  obtient  une  solution  de 
naleareramoist.  Cette  couleur  rouge  disparaît  complète* 
■eot,  si  on  y  ajoute  de  l'eau ,  et  il  se  dépose  des  flocons 
fm  jaune  verdâtre  qui  paraissent  être  de  la  eurcumine 
p«e.  Les  acides  chlorhydrique  et  phosphorique  agissent 
'c  la  même  manière  ;  mais  1  acide  acétique  concentré  la 
iwMit,  sans  aoiener  aucun  changeonent  dans  sa  couleur. 

Son  mêle  une  partie  de  eurcumine  avec  deux  parties 
'Kide  nitrique  étendu  avec  un  volume  égal  d'eau,  aucun 
c^g•mtnt  ne  se  manifeste  à  la  température  ordinaire; 
aotidiaud,  un  mourement  rapide  s'établit,  et  le  li- 
fâdesebeursouffle  fortement.  En  ehauffaut  doucement  le 
*Aio^  y  jusqu'à  ee  qu'il  ne  ae  dégage  plus  de  gaz >  la 
c^Ramine  idtérée  se  sépare  en  une  masse  résineuse,  qui . 
i^djpoie,  et  eo  une  sub^ance  jaune  soluble  qui  reste  dans 


1 1 1  GH AIM  •  sa   VIHSB. 

Vtm.  La  «nbstance  tiMBdOM  di^oa  ude  belle  podàr» 
jaune  I  qui  diffère  beaucoup  de  la  ôurcamine»  tant  par  son 
odeur,  que  par  sa  composition.  La  silbsiance  jaune,  solu^ 
ble  dans  Veau ,  cristaUise.en  aiguilla»  transparentesA 

On  voit  que  si  le  papier  de  eurcuma  devient  brun  par 
Faction  dos  acides  concentrés ,  de  même  que  par  celte  des 
alcalis,  te^est  que  les  aeides  concentres  dissolvent  la  cureti^ 
mine  et  forment  aVec  elle  une  solution  brune.  Uy  a  ponrw 
tant  cette  différence ,  entre  Tactloù  de»  aeides  conoenf^ 
et  celle  des  solutions  alcalines  sur  le  papier  de  curcutfna^ 
que  i'eau .  détruit  immédiatement  la  couleur  produite  [>ar 
les  premiers^  oe  cfui  n'a  pas  lieu  dans  le  second  caa^ 

Les  teitites  brunes  produites  silr  le  papier  de  eurcoanv, 
parles  alcalis  et  les  terres  alcalines,  ne  dépendent  que  de 
la  coneentiation  des  solutions  alcalines  employées»  Sijm 
acide  faible  vend  au  papier  de  coreuma  la  teiftie  iauoe 
prindtîve  que  les  alcalis  avaient  brunie,  c'est  qae  1  aride 
se  combine  avec  Talcali  et  détruit  ainsi  le  composé  brvtt 
formé  par  l'alcali,  et  la  curcumine. 

UmAINB   DB    PBRSS* 

Kabb  ,  jé finales  de  phy tique  et  de  ehtmiê  ,  3'  série, 
t.  8,  p.  380. 

431 7*  Cea  baies,  qiû  sont  le  fruit  dii  Rhemmu  êmcê^rki^ 
sont  exportées  du  Levant  et  du  midi  de  la  Frailce*  poùrj'im 
sage  des  peintres,  auxquels  elles. fournissent  uBre  <M>ulew> 
jaune d'un.beau  tNrillant,i|icOheureusemeiUpeiidimible.  La 
grosseur  «le  .ces  baies  varie  beaucoup  ;  ellea  sont  quelque  -  . 
fois  grosses,  et  ce  sont  les  plus  estimées  dans  le  commerce^ 
pleines  e^  d une  couleur  olive  elaire  ;  dWtresi  «enlisas 
petites,  ridées^eid*un  brunfqnicé.  Les  premières  sont  jfvae. 
doute  celles  qui  ont  ét^  cuieiUiea  avant  kus  maturité  oûo»* 
plète^  les  auMces  sont  probablement  restées  |ilualongteQiipe 
sur  les  branches»  ou  bien  ont. élrf  sèebriiM  «ans  pviiewtjoti.. 

JiQ  vn^iH're  colorante  est  complètement ^tinate  daMi. 
CjBsd^Mii  variétés»  Les  baies  qainV>nt  pasatAeiotleuv  mii<>. 
turiié  coniplète  tie  communiqeieot  que  peu .  de  eeuleii^«  A . 
l'eau  pure;  et  lorsqu'on  les  fait  infuser  dans  Téther^ ellea 
déppseot  «ne  grande  quaaiité  de  substance  d'un,  beam 
jaune  dVr»  à  laquelle  Mé  Kaoe  a  donn^  le  noaa  da  e/i9yiiP<^ 
rhêmnif^t  Lesbaies  brunes  ne.eetitieiineiit  4ae peqi  d# 


OHâUrS  »B  MBSX.  ts^ 

fltflMiefphible  dtnt  T^lhcff;  mais  j^kies  dans  Vwa  hooil- 
laolefelles  dooDeot  une  matière  d'un  jaune  olive^  que 
N«  Kaoe  désigne  sous  le  nom  de  aanthorhamnineé  Celte 
lubitance  ne  se  trouve  produite  que  par  la  décomposition 
ds  la  première  ^  ainsi,  si  on  faisait  bouillie  pendant  queh 
ques  minutes  dans  feau  les  baies  qui  ne  sont  pas  complè- 
tement  mûres,  et  qu'on  les  lit  ensuite  sëcher,  elles  ne  pro* 
duiraient  dans  Téther  que  de  iégèi^és  traces  de  cbrysorham- 
nJDe,  e(  ce  principe,  par  Taction  de  l'air  et  de  l'eau 
ebaude  se  trouverait  change  en  xanihorhamnine. 

IiS  ebryaorhamnipe  est  d'un  beau  jaune  d'or;  son  a»« 
pect  est  cristallin,  et  on  peut  l'obtenir  en  masses  ëtoilëes 
•t  bril)antea«  formées  d'aiguiller  courtes  et  soyeuses.  Elle 
esti  peine  aoluble  dans  Teau  froide,  et  lorsqu'on  fit  fait 
beuillir  dana  de  l'eau^  la  partie  qaî  se  dissout  ne  se  sépars 
pss  «use  refroidissant,  mais  elle  se  change  en  xantbo* 
rhsmnine* 

Elle  sç  xlissout  dans  l'alcool,  mais  on  ne  peut  robtenir 
parrëvapoNilton  qu'en  l'altërant  beaucoup.  Dans  l'ëther, 
SQ  contraire ,  elle  se  dissout  factlement  et  elle  se  dépose 
dans  un  état  de  parfaite  pureté,  par  suite  de  l'évaporation 
spontanée  de  la  dissolution .  Elle  se  dissout  dans  les  so- 
lalious  alcalines ,  qui  paraissent  toutefois  l'altérer  beau- 
coup. Séchée  A  400S  cette  sabalance  renferma  : 

C^ ,1725,0  S8,2S^ 

0" 1100,0  37,1^ 

996â,8  iOO,00 

&  Isolant  i  une  dissolution  alcoolique  de  ebryso** 
ihamnine  une  dissolution  d'acétate  de  plomb,  il  se  forme 
«beaitpffécfpHéjaune,  qui  renferme  :  O^H^t)*'^  3Pba 

Par  la  décomposition  ^aa  amétate  de  plomb  pins  basi- 
fK»oo  oblievl  im  nouveati^stl  C^W^œ,  3Pba 

On  peut  facilement  observer  dans  la  baie  elie^mâmç 
la  thÉ^iorliamniDe  A  aonétal  naturel  |  elle  revêt  l'inié- 
liear  écs  œlluki  éapsulaires  d^uoe  enveloppe  dnint*trana« 
pvenle  el  réaineuse^  d'un  jaune  clair» 

La  xanthorhamnioe  .se  forme  en  faisant  .bouillir  la 
ehrysorluuiiOHie  dana  de  I  eau,  dans:  une  oapsute,  de  ma**- 
a  qu'Ole  soU  exposée  à  l'etr  libve,  fille  donne,  en 


V1&  ftBoc  n  voiZè 

sediteolraiit,  une  coaleur  jaune  otiTe,  La  Hcpieur  ëvapo^ 
rëe  ja8qu*à  sec,  laisse  une  masse  brune  tout  à  fait  insolu- 
ble dans  Tëther,  mais  très  Boluble  dans  Talcool  et  dans 
Teau.  On  peut  l'obtenir  aussi,  directement  des  baies,  sans 
sëpater  d'abord  la  chrjsorbamnine  ;  mais  de  cette  ma- 
nière^  elle  reste  impure,  se  trouvant  mélëe  à  une  substance 
gommeuse. 

Si  on  la  prépare  par  rëvaporation  sur  Tacide  sulfurique 
dans  le  vide,  elle  est  tout  i  fait  sèche,  et  peut  être  réduite 
en  poudre;  mais,  si  on  la  fait  chauffer,  elle  se  liquéfie  au 
dessous  de  100^,  et  continue  â  dégager  de  Teau,  jusqu*i  ce 
que  la  température  se  soît  élevée  â  200®. 

Séchée  dans  le  vide ,  la  xanthorhamnine  contient  : 
C*  H^  0^.  Séchée  à  lOO^",  elle  perd  de  Teau  et  renferme: 
C*»  H*0'*-  Enfin,  i  150»,  elle  perd  encore  un  équivalent 
d'eau  et  devient  :  C^  H^O^^.  Cette  substance  dérive  donc  de 
la  chrjsorhamnine,  par  la  fixation  de  deux  équivalents 
d'oxygène  et  d'un  équivalent  d'eau.  En  effet  on  a  : 

ClvyftrtnBilBc.  XulkorlnHdM, 

C*^H»0"  +  H*0-f.O*«C*H«0**. 

BEOU   DB   IfOIX. 

Bai.coJ»i!iOT,  Ann.  de  chim^  et  dcpfye.^  u  lxxiv,  p.  304 

4318.  L'enveloppe  des  fruits  du  noyer  commun,  verte  en 
dehors,  blanche  à  1  intérieur,  ne  tarde  pas  â  devenir  brune, 
puis  noire ,  quand  on  Texpose  à  l'air.  Si  on  la  place  dans 
une  cloche  avec  de  l'air,  1  oxygène  disparaît  presque  tout 
entier,  et  se.  trouve  remplacé  par  de  Tacide  carbonique* 
L'enveloppe  brunit  au  fur  et  à, mesure  que  le  fruit  mûrit 
et  qu'elle  éclate ,  de  manière  à  livrer  passage  â  l'air  qui 
pénètre  dans  son  tissu.  Elle  finit  par  acquérir  une  couleur 
brune;  c est. dans  cet  état  qu'on  la  récolte.  On  l'entasse 
dans  des  tonneaux,  on  là  couvre  d'eau;  elle  peut  alon 
se  conserner  pendant  plusieurs  années;  quand  elle  est  re- 
cueillie avant  la  maturité,  le  brou  qui  en  provient  ne  se 
conserve  pas. 

Le  brou  de  noix  est  employé  en  teinture,  il  fournit, 
sans  mordant,  des  couleurs  solides  sur  la  laine;  on  peutli^ 
vnricr  du  jaune  au  brun  $  jusqu'à  présent,  on  n'est  pas  par- 
venu à  les  fixer  solidement,  même  par  le  secours  des  mor- 
dants, sur  lerolon  et  les  autres  matières  végéialea. 

Le  suc  du  brou  de  noix  réeenmient  filtré,  a  unecoa** 


learatnbr<îe,  ane  saveur  acre,  acide,  mê\ée  d'amertume- 
apo8é  ao  contact  de  1  air,  sa  couleur  se  fonce;  il  se  formé 
dfs pellicules  noires  à  sa  surface;  elles  se  renouvellent  en 
les  enlevant.  Ces  pellicules  donnent,  par  la  dessiccation 
me  substance  noire,  fragile,  d'une  cassure  luisante  vi- 
ttra^  qui  bruIe  sans  flamme  apparente.  Cette  substance 
«  dteftat  dans  la  potasse;  les  acides  l'en  précipitent  en  flo- 
«mstfans.  Il  parait  quelle  prend  naissance  dans  le  brou 
aux  dépens  des  matières  amères  ;  car,  après  sa  séparation 
toniplète,  la  dissolution  ne  possède  plus  ce  goût  acre  et 
«mer  :  sa  savenr  est  franchement  acide  et  agréable. 

Le  sue  de  brou  rougit  fortement  la  teinture  de  tourne- 
«1}  Il  précipite  légèrement  la  gélatine;  il  colore  en  vert  si 
fooce  le  sulfate  de  fer  que  la  liqueur  paraît  noire,  mais 
T  îf!™^"^/?  précipité.  Le  nitrate  d'argent,  l'acétate  de 
plomb  le  précipitent  ;  ces  précipités  sont  complexes.  6e\ai 
qm  est  formé  par  le  nitrate  d'argent  est  bientôt  mélangé 
dargeot  réduit,  et  donne  lieu  à  une  formation  de  matière 
charbonneuse.  ^«"«utre 

Les  alcalis  colorent  le  brou  en  rouge  foncé  et  y  forment 
fe précipités  calcaires;  la  dissolution  est  précipitéTJar 
k*  acides  en  flocons  qm  reproduisent  la  matière  noire  dé- 
«nte  plus  haut. 
Usprincipes  du  brou  sont,  d'après  M.  Braconnot  • 
I  De  Famidon  ;  2»  la  substance  incolore,  acre  et  amère 
2»  «e  colore  au  contact  de  l'oxygène;  3» du  tannin  ;  40  les 
wdM  citnque,  malique  et  oxalique;  5»  de  la  chaux,  de 
la  pousse  combinée  et  du  phosphate  de  chaux. 

SDIB. 

^^WnHor,  Annales  de  chimie  et  de  phy,i<,ue,  t.  32, 

4319. 

•alysée 
Roeontrés 

!•  Ulmine,  identique  avec  celle  qui  est  produite 
artificiellement  par  l'action  de  la  potasse 

sur  la  sciure ^ 

9  Matière  animalisée,  soluble  dani  Veiiu  et  inso- 

nible  dans  l'alcool 

S*  Carbonate  de  chaux  avec  des  traces  de  carbo- 
nate de  magnésie 
TOI. 


«19.  La  saie  provenant  de  la  combustion  du  bois  a  été 
«^  par  M.  Braconnot;  voici  les  produits  qu'il  y  « 


30,20 

20 
U,66 


40  Et  u • • 1 2fB0 

g'  Acëtate  de chaux^.  ^ • .  .^6S 

6^  Sulfate  de  chau^....; * ;.  S,00 

7®  Acétate  de  potasse <  • 4|iO 

8^  Matière  charbomieute  insoluble  daoa  les  alcalm  ^84 
9^  Phosphate  de  obaux  ferrugineax,  ••..«•.•,•  ^  il^SO 

1 0^  Silice ; .  •  JÀ9X 

iV  Acétate  de  magoésie. , . , .  • »  fij^ 

IS^  Principe  ftcre,  amer  (absoliue) 9)50 

15^  Chlorure  de  potassium • .  0^36 

14^  Acétate  d'ammooiaque < • .  •  •  0»S0 

15^  Acétate  de  fer»  des  traces • • ,    n 

100,00 

La  suie  dont  on  ^ient  de  donner  l'analyse,  provenait  de 
la  combustion  du  bois  et  avait  été  recueillie  assez  Um  da 
foyer  pour  êlre  débarrassée  de  toute  celle  qui  se  présenta 
sous  la  forme  de  masses  fondues  d'un  brun  noirâtre, 

Chauffée  dans  un  creuset,  la  suie  pulvérulente  éprouve 
une  fusion  pâteuse,  se  boursoujBle  et  brûle  enfin  avec 
flamme.  Si  on  cherche  à  la  distiller»  elle  perd  d'abord  uo 
peu  deau»  presque  neutre,  et  d'une  odeur  empyreumati«> 
que;  chauffée  davantage,  elle  fournit  un  liquide  aqueux^ 
brun,  et  le  cinquième  de  son  poids  d'une  huile  empyreu- 
matique  goudronneuse*  Le  col  de  la  cornue  se  tapisse  de 
cristaux  de  carbonate  d'ammoniaque;  le  liquide  en  con-^ 
tient  avec  de  l'acétate. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper,  dans  cet  examen  rapide» 
de  l'acide  ulmique  dont  l'histoire  a  été  faite,  ni  des  sela 
qui  ^e  trouvent  dans  la  suie  ;  il  est  facile  de  s'expliquer 
comment  ces  sels  inorganiques  sont  eatrainés  pw  te  faiSMfe  ; 
quant  à  la  présence  de  l'acétate  de  potasse  et  à  oeKe  dd 
l'acétate  d'ammoniaque,  la  fabrication  de  l'acide  acéliqpi« 
par  la  distillation  du  bois  en  vase  clos,  et  la  présence  dm 
matières  azotées  dans  tous  les  bois,  l'expliquent  suffisan-ig 
ment. 

Le  principe  acre  et  amer  de  la  suie,  auquel  Braconnoi 
donne  le  nom  d'absoline ,  s'obtient  facilement  ea  laTam 
la  matière  piciforme  qui  provient  du  traitement  alcoolii 
que  de  Textrait  de  suie  par  l'acide  chlorhydrique  0 
Féther  acétique,  et  évajjporant  la  dissolution  étbérëe  qtt^ 
est  îvune  d'or.  C'est  un  corps  olâf^rme  d^uM  saTem 


lrii4^Ajai49|  non.  votaUl^  soloble  4aas  uoe  grande 
(piDtii!v^tt«  Ob  8iât  que  la  suie  agU  contre  letéuia: 
JJracotfDOt  croit  quai  e'eat  à  ee  principe  qu'elle  doit  cette 
fiopiétë. 

Pour  obteoiff  Im  matière  extraetiform»  aDiaiàlis^ef  on 
wditteiidre^  daaa  l'eaUf  deTextrail  aqueux  de  suie;  on 
"VenedaDs  la  diaaolution  de  Taeétate  de  ptomb^  qui  prëcû- 
pita  (eutê  la  matière  piciforoie«  On  ajoute  arec  préoaation 
^r^ide  tuirariqoe,  qui  précipite  l'excès  de  plomb.  On 
tiè^t%  eu  eoDsistance  de  miel,  on  précipite  le  sulfate  de 
fibaoi  au  moyen  d'un  peu  d'alcool-,  on  le  sépare ■$  ensuite, 
os  étend  la  liqueur  d'une  grande  quantité  d*alQOol  qui  pré- 
cipile  la  matière  animale.  Redisacnitc  dans  l'eau  9  elle  se 
préseate,  après  l'ëvaporation  de  celle-ci^  sous  la  forme  d'ë* 
oilei  transparentes  d'un  jaune  rougeâtre.  Cette  matière 
tttpeiisapide^  eUe  se  dissout  dansTeau  en  toutes propor- 
6)os^ftte  est  précipitée  par  Tinfusion  de  noix  de  galles^ 
'«célsls  neutre  de  plomb  et  le  nitrate  d'argeqot  la  préci* 
fitestpeU)  lesona'aeétate  de  plomb  la  précipite  abondam- 
Mit.  Eue  se  boursauffle  en  brûlant  «  répand  l'odeur  d^ 
Mières  animales^  et  donne  à  la  disiillalion  les  produits 
<pi  proriennent  de  celle-ci <  Laci^e  nUriqiie  la  convertit  en 
*Uai]pcrîqae  et  oxalique. 


GHAPITRÊ  II. 


tÉWTtfnMt 

tàîQXUait  de  téinifreletf  Àoffes,  c^est  4  dire,  d'appliquer 
<v  CCS  thsusi  les  couleurs  variées  que  la  nature  fournH  ou 
liel'artnoua  apprend  à  créer,  remonte  à  une  épO(|ue  qui  se 
perddaDslanuitdes  temps.  Née  de  tâtonoenients  empiri- 
!p€s,  loDgteoya  la  teinture  ne  fut  soumise  qu^aux  lois  <te 
i^  routine. 

U  appartient  i  notre  époque  de  mettre  h  sa  place  Cet  att 
Âutjk^  et  de  le  poarter  au  premier  rang  parmi  nos  p\\xs 
Mst  industries  cbinùqnes. 

n  &ut,  pour  obtenir  ce  résultat,  dissiper  les  nom- 
^MHipr^ogës  qpi  environnent  toute  industrie  marchant 
VI  Waact;  l4  science  moderne  j  p«?vie«dra  peu  i  peuj 
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elle  transformera  les  recettes  qui  constitae^t ,  tgAe  \9 
science  da  teinturier  en  règles  certaines  et  invariables,  fon- 
dées sur  une  connaissance  scieniificfue  des  matières  ctilo-  % 
rantes-,  elle  tracera  la  marche  des  améliorations;  elle  écar- 
tera les  difficultés  qui  surgissent  dans  la  febrication  ;  ella 
ouvrira  enfin  un  nouveau  champ  aux  recherches  pour.  1? 
production  de  couleurs  brillantes  et  solides. 

C'est  principalement  à  la  chimie  que  la  teinture  sera  re- 
devable de  tous  ces  progrès;  et  déjà,  si  on  jette  un  regard 
en  arrière,  de  quelquesannées^onnepeut  s'empêcher  d  ad- 
mirer iant  ce  qu'elle  doit  sous  ce  rapport  à  cette  science. 
Le  blanchiment  des  étoffes,  l'application  solide  de  cou- 
leurs nouvelles  et  brillantes,  le  moyeu  de  les  varier  à 
.  l'infini  :  tout  porte  l'empreinte  profonde  de  Tinfluence 
de  la  chimie.  La  mécanique  est  aussi  venue  apporter  à  l'nrt 
de  la  teinture,  son  concours,  fndi<spens?)hle  dans  toute 
industrie  de  premier  rang:  c'est  à  elle  que  l'on  doit  ces 
machines  si  parfaites  qui  ont  simplifié  le  travail  et  qui 
permettent  d'obtenir,  avec  une  grande  économie,  avec  ùn€ 
précision  et  une  rapidité  merveilleuses,  ces  tissus  si  divers 
et  si  richement  coloriés  qui  sont  maintenant  répandus  dans 
les  classes  les  plus  pauvres  de  la  société. 

4521 .  Les  filaments  qui  servent  à  fabriquer  les  étoffes  de 
toutenature,  proviennent  soit  durègnevégétal,soitdurègne 
animal:  ces  derniers  se  reconnaissent  facilement  par  la 
propriété  qu'ils  ont  de  dégager  de  l'ammoniaque  en  grand 
excès,  lorsqu'on  les  chauffe  avec  de  la  potasse  ;  les  fibres 
yégétales,  au  contraire^  donnent,  dans  la  même  circon- 
stance, une  liqueur  douée  d'une  réaction  acide. 

Parmi  les  filaments  fournis  par  le  règne  animal,  on  dis- 
tingue trois  substances,dont  deux  d'une  grandeimportance; 
ce  sont  :  la  toie^'la  lain^  et  Xe^poUt  de  différents  auimau?t. 
Les  tissus  formés  par  ces  trois  matières  premières  se  dtstin^ 
guent  facilement  entre  eux,  non  par  des  caractères  chimi-^ 
ques^  car  ils  donneraient,  traités  par  les  divers  agents  ,  à 
peu  près  les  mêmes  résultats;  mais  bien  par  des  caractcitîs 
physiques.  Le  fil  de  soie,  surtout,  présente  au  microscope 
une  grande  régularité  de  diamètre  et  une  surface  lisse  et 
polie  ;  les  filaments  de  laine,  au  contraire,  sont  recourerts 
d'une  foule  de  petites  aspérités  qui  rendent  le  fil  moins  uni  : 
leur  diamètre  est  beaucoup  plus  volumineux  que  celui  des 
tarins  de  soie  et  il  augmente  avec  la  longueur  de  la  laine. 
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Les  poils  prëseDteDtiieB  méines  caractères  que  la  laine, 
nuiemefît  beaucoup  exagërés. . 

Le  règne  végétal  nous  fournit  trois  matières  premières, 
qoi  sont  toutes  les  trois  de  la  plus  liaute  importance;  ce 
sont  :  le  lin^  le  chanvre  et  le  coton.  L'expérience  permet 
de  reconnaître  très  facilement,  à  l'apparence,  les  tissus 
formés  par  ces  différentes  substances  )  la  chimie  serait  fort 
souvent  impuissante  pour  les  caractériser. 

li  e*D  serait  autrement  si  on  ayaitaffaireà  un  tissu  compo* 
lé,  par  exemple,  de  soie  et  de  lin;  il  suffirait  de  le  traiter  par 
de  la  potasse  caustique  :  la  soie  serait  entièrement  dissoute, 
le  lin  n'éprouverait  pas  d'altération  sensible.  On  pourrait 
mime  apprécier  assez  rigoureusement  la  proportion  de  la 
soie;  il  suîRSrait  pour  cela  de  compter,  au  microscope,  le 
nombre  de  mailles  détruites  pour  une  surface  donnée. 

Le  même  procédé  permettrait  de  distinguer  le  chanvre 
et  le  coton  de  la  laine  et  du  poil. 

Avant  de  soumettre  ces  matières  ou  les  fils  et  les  tissus 
fo'eUes  forment ,  aux  opératioos  de  la  teinture^  il  importe 
deleur  Taire  subir  quelques  préparations  préiimioaires. 

Le  lin,  à  l'état  naturel^  est  fortement  coloré  en  gris;  de 
plos,  il  est  enduit  d'une  substance  peclineuse  qu'il  faut 
avant  tout  Ixii  enlever.  Heureusement,  les  matières  li- 
gneuses, entièrement  formées  de  cellulose,  sont  inatta- 
quables par  les  alcalis  ;  la  matière  incrustante,  qui  se  trouve 
toujours  en  certaine  quantité,  est  au  contraire  facilement 
dissoute,  ainsi  que  la  substance  mucilagineuse  :  une  simple 
lisrive  bouillante  suffit  pour  enlever  toutes  ces  matières 
étrangères. 

Le  chanvre,  analogue  au  lin,  renferme  moins  de  matière 

iDueiia;;ineiiJBe.llest  traité^  du  reste,par  les  mêmes  procédés. 

Le  cotonse  prête  plus  facilement  encore  que  les  filaments 

précédents  à  toutes  les  opérations  du  lessivage  et  du  blan* 

chiment. 

Le  blanchiment  des  toiles  ayant  déjà  été  déorit  au  corn- 
neopement  du  sixième  volume  de  cet  ouvrage^  nous  n'a* 
jouterons  rien  aux  détails  qui  ont  été  donnés  à  ce  sujet; 
nous  nous  réservons,  seulement ,  de  revenir  sur  quelques 
points,  à  propos  de  chaque  espèce  de  teinture. 

Les  filaments  de  nature  animale  ont  également  besoin 
dëtre  débarrassés  de  quelques  substances  étrangères,  par 
'«s  opérsuions  préalables  &  Ija  teinture. 


Ainsi,  la  laine  est  toujoavs  soumise  i  Topiration  ém  éé^ 
suintage,  qui  lui  enlève ,  en  effet,  une  substance  grase», 
connue  sooa  le  nom  de  suint.  Ob  termine  le  plus  souvent 
sa  préparation,  en  la  traitant, par  les  carbonates  alcaline, 
qui  la  dégraissent  assex  oomplètement,  pour  que  les  di* 
▼erses  couleurs  puissent  la  pënëtrer  d'une  manière  uni* 
forme. 

Les  poils  présentent  des  propriétés  analogues  et  sont 
traités  de  la  même  manière.  *  * 

La  soie«  enfin,  est  soumise  à  l'opération  du  décreusage, 
qui  est  fondée  également  sur  Taction  des  alcalis  faibles, 
du  savon,  par  exemple,  et  qui  a  pour  effet  de  débarraaseff 
la  soie  de  toute  matière  étrangère  à  la  constitution  da  Im 
fibre  soyeuse  elle-même. 

Nous  décrirons,  à  l'occasion  de  chacun  de  ces  produite, 
les  opérations  spéciales  quHl  convient  de  leur  faire  subir, 
avant  de  les  soumettreaux  opérations  de  la  teinture. 

4S3i.  Les  matières  colorantes  servent  i  produire  sur  les 
étoffes  diverses  nuances,  qui  peuvent  se  classer  dane  Tun 
des  groupes  suivants  : 

1**  Bleues \ 

i^  Rouges ,  I  simples. 

5^  Jaunes « ) 

4*  Violettes j 

5*  Orangées. /  binaires. 

6«  Vertes I 

7^  Couleurs  composées.  1  ternaires. 
8«  Noh: 

Les  diverses  matières  colorantes  connues  ne  sont  pas  éga- 
lement propres  à  teindre  les  divers  tissus  ;  chacune  d^Bll6• 
peut  offrir  des  qualités  ou  des  Inoonvénients  relatifs  A  telle 
espèce  d'étoffe,  qui  ne  se  reproduiraient  pas  sur  une- étoffe 
d'une  autre  nature. 

Nous  alloua,  en  conséquence,  jeter  un  eoup  d'œil  ra— 
pide  sur  les  eiroonsianees  qui  «e  rattachent  à  la  neoièr« 
de  produire  lune  quelconque  des  couleurs  qui  précèdent^ 
sur  la  laine,  la  soie  et  le  coton. 

Le  bleu  s'obtient  par  l'epplication  de  l'indigo ,  celle  du 
Ueu  de  Prusse  ou  bien  celle  de  la  laque  Lieue,  formée  par 
l'oxyde  de  cuivre  et  la  matière  colorante  du  cam pèche. 

Sur  li|  laine,  on  fixe  l'kid%o  au  nojen  dea  cuves,  e^e•t  A 


Are,  en  lédittol  vflifit  à  Féiat  d'indigo  bydf  Ogënë,  sott  à  l'aide 
d«  )ft  chaux  j  soit  pat  le  concours  de  la  potasse  ou  de  la 
seode*  Lea  laines,  trempées  dans  les  cuves  d0  bleu,  s'j  Itii» 
prègnêot  de  ja dissolu tion  d'indigo,  et  passent  au  bleu,  plus 
ou  moiiift  intense^  pat  leur  exptsition  à  l'air,  qui  régënère 
nodigo  bleu ,  eu  enleyaut  l'hydrogèûe. 

Ce  procédé  foctfoit  deë  bleus  foncés  et  solides;  car  y 
rindigo  est  fixé  eu  nature  »  sanè  aucune  addition  de  ma- 
tière qui  puisse  réagir  sur  lui  à  la  longue. 

Depuis  peu,  on  a  trouvé  le  moyen  de  fixer  l'indigo  de 
cave  sur  la  laine,  en  teintes  faibles  et  pourtant  bien  uiâes) 
mais  les  procédés  nécessaires  Aàcet  eft'et,  n'ont  pas  encore 
été  généndement  employés. 

Aussi^  lorsqu'il  s'agit  de  communiquer  â  la  laine  des  tous 
hiras  faibtea,  fait'On  te  plus  sourent  usage  de  la  dissolu- 
tton  d'indigo  dans  Taeide  sulAirique.  Pour  ériter  les  eiftts 
defexcès  d'acide  qu'où  fait  intervenir  dans  la  préparation 
de  cette  dissolution ,  ou  emploie  très  sourent  le  sulfoin-* 
digofute  d'ammoniaque  ou  celui  de  soude^  qui  ofifrent  à  la 
Une  une  combinaison  bleue,  neutre ,  et  néanmoins  su^ 
eeptible  de  la  teindra  au  moyen  ^hm  alunage  préalable. 

Le  sulfoindigotate  d'alumine  on  l'acide  solfoindigoti- 
que  fixés  psff  la  laine ,  hA  <?ommiiniqnent  une  couleur 
bleue,  qui  ne  manque  pas  d*éelat,  mais  qui  n'est  pas  solide. 

Le  bleu  de  Prusse  s'emploie  également  sur  la  laine  )  il 
est  plus  spécialement  désigné  sous  le  nom  de  bleu  de 
France.  On  obtient  celte  teinture  en  bleu  de  Prmse,  aoit 
en  fixant  dTabofd  l'oxyde  de  fer  sur  la  Isfime  et  faisant  enr' 
suite  intervenir  Paeide  prussianofetrique  jaune  et  l'aeidep 
pnissiunoferrique  rouge,  soit  en  agissant  directement  areo 
ladde  prussiaDofafriqne  jaune,  dont  on  détermine  la  dé-* 
coiBpoâtion  sur  Péu>ffe,^par  l'iiytervention  de  l'air,  qui  to 
tansfotme  en  bleu  de  Fausse. 

Enfin,  la  laine  se  teint  en  bleu,  au  moyen  dune  décoc- 
tion ^  campéche  e;t  du  sutfiite  ou  de  Facétate  de  cuivre, 
dent  f  oxyde  forme  avee  la  matière  colorante  du  campéche 
une  combinaison  bleue  aoi  n'est  pas  solide,  mais  qui  ne 
manque  pas  <f  un  certain  éclat.  Elle  offire  fnénie  quelques 
avantagea,  en  ee  sens,  qu'elle  pénètre  plos  profondément 
le  <lrap  en  pièce  que  ne  le  fait  Tindigo  de  cure,  qui,  dans 
la  teinture  en  pièce,  laisse  toujours  l'intérieur  du  drap  sans 
letetndÉre. 
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La  soie  se  teint  en  blea  au  moyen  du  bleu  de  Prusse 
obtenu  en  plongeant  la  soie  préalablement  mordanoëe  à 
Toxyde  de  fer,  dans  une  dissolution  d  acide  prussianofer- 
rique  jaune. 

On  emploie  aussi  Tindigo  de  cuve  sur  la  soie  pour  la 
teindre  en  bleu.  On  fait  ordinairement  usage  de  la  cuye 
d'Inde  5  mais  l'indigo  ne  parvient  pas  &  donner  à  la  soie 
une  couleur  bleue,  intedse  :  il  faut^  presque  toujours,  faire 
intervenir  un  pied  d'orseille  ou  de  cochenille.  Quelque- 
fois, aussi,  on  a^ocie  le  bleu  de  cuivre,  l'orseille  et  l'in- 


(les  sortes  de  bleus  sont  toujours  ternes  \  ce  qui  expli- 
que le  succès  très  juste  qu'obtint,  dès  son  apparition^  le 
bleu  de  Prusse  sur  soie. 

Le  coton  peut  recevoir  les  mêmes  bleus  que  la  laine  ; 
seulement,  lorsqu'il  s'agit  de  fixer  le  bleu  d'indigo  sur  ce 
genre  d'étoffe,  on  emploie  toujours  une  cuve  spéciale, 
formée  au  moyen  de  l'indigo,  de  la  chaux  et  du  sulfate  de 
fer  ^  c'est  celle  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cuve  au  vi- 
triol. On  trouvera,  du  reste,  dans  le  chapitre  concernant 
les  toiles  peintes,  les  détails  relatifs  à  «ertaioes  apf^licationa 
de  celte  cuve,  qui  permettent  de, .produire  les  bleus  qu  on 
nomme  bleus  faïences.  On  y  trouvera  aussi  quelques  ren- 
seignements relatifs  à  l'application  des  bleus,  dits  de  pin» 
çf  au,  qui  s'obtiennent  au  moyen  de  Tindigo,  du  sulfure 
d'arsenic  et  de  la  potasse. 

.  Le  rouge  sur  la  laine  s'obtient  avec  la  cochenille,  le 
laclake,  la  garance,  le  brésil.  Pour  avoir  des  nuances  de 
vouge  belles  et  franches,  il  faut,  en  générai,  recourir  à 
Vemploi  d'un  mordant  d'étain  :  c'est  ainsi,  que  s'obtient  la 
belle  couleur  connue  sous  le  nom  d'écarlate.  On  l'applique 
tantôt  directement  sur  la  laine,  qu'on  passe  ensuite  dans  le 
bain  de  teinture  -,  tantôt  indirectement,  par  substitutioa, 
en  faisant  réagir  le  mordant  d'étain  sur  de  la  laine  déjà  mor- 
dancée  à  l'alun  et  teinte  ensuite  à  la  manière  ordinaire. 

La  soie  est  teinte  en  rouge,  soit  au  moyen  du  carthame^ 
soit  au  moyeu  de  la  cochenille.  Jusqu'ici ,  on  n'a  pas  su 
faire  un  véritable  ^carlate  sur  soie.  Le  bois  de  firésil  donne 
sur  la  soie  une  couleur  rouge  dont  on  tire  un  très  bon  parti. 
Le  coton  emprunte  ses  couleurs  rouges  au  carlhame,  à 
la  garance,  à  la  cochenille  et  au  bois  de  Brésil.  Pour  ce 
genre  d'étoffe,  c'est  surtout  la  garance  qui  joue  le  princi- 


pti  i6ie«  On  tire  quelque  parti  du  bois  de  firë^.  La  coche- 
ailie  et  le  carthame  fournissent  des  couleurs  belles,  mais 
hgacies.  Le  rose  de  cafthame  ne  peut  être  remplace  par 
locuD  autre,  pour  l'éclat  et  la  fraîcheur;  mais  cette 
couleur  n'a  aucune  sQlMUtë.  En  quelques  heures  d'expo- 
é\m  m  soleil,  ce  rose  se  ternit  presque  entièrement. 

Patmi  les  roiigea,  il  e^  es^un  qui  est  d'une  grande  beau* 
léylenfage  d'ioduré  de  mercure;  il  s'emploie  quelquefois 
sarcotoD.  '  .      ^ 

Le  jaune  sur  laine  se  prépaie  au  moyen  Me  la  gaude» 
daqoercitron  ci» du  bois  jaune;  on  doit  ajouter  à  cette 
liste  le  ctircuma,  le  i^tet^e  rocou*  Rien  de  plus  varie,  du 
ipte,  que  les  $ttbstaA|pi^opltsées  pour  teindre  en  jaune. 
Il  but  citet  certains  genêts,  la  camomille,  le  fenugrec^  etc. 

Onpeut  dire  que  le  bois  jaune,  le  quercitron  et  la  gaude, 
foomissent  à  fa  lmne*un  jauffe  solide  ;  le  fustèt  liiî  donne 
aDJaone  très  brillant;  enfin,  le"*  curcuma  renjgrme  wie  cou- 
IMqt  jaune,  d'une  facile  application,  mais  qui  manquant  de 
ndidité,  ne  s'applHpte  guère  que  sur  les  élpffe^  de  fantai- 
ae,  et  jamais  sur  les  draps  ou  sur  les  étoffes  d^e  fatigue. 

La  soie  lire  parti  des  mêmes  jaunes  que  la  lame.j^^mais 
elle  lait  surtout  emploi  du  rocou.  Quant  au  cîStôn,  fl  dis- 
poie  non  seulement  des  mêmes  agents,  mais  il  ^eut  aussi 
dosage  de  certains  ingrédients  dont  l'emploi  lui  est  plus 
particulier  :  tels  sont  la  graine  de  Perse  ou  d'ÂT%non,  le 
^mate  de  plomb,  etc. 

Les  yiolets  s'obtiennent,  en  fixant  sur  la  même  étofie  du 
Ueo  et  du  rouge  ;  seulement,  il  faut  choisir  d'une  manière 
coDTenable  les  deux  matières  colorantes,  et  tenir  compte 
^  leur  action  mutuelle ,  ainsi  que  de  leur  manière  d'a'gir 
rdativcment  à  l'étofie  qu'il  s'agit  de  teindre  en  violet. 
^  Les  couleurs  qui  rentrent  dans  l'orange  et  ses  variétés , 
^obtiennent  presque  involontairement  en  fixant  sur  les 
étoffes  les  rouges  proprement  dits.  £n  effet,  la  plupart  des 
couleurs  rouges  sont  accompagnées  de  matières  colorantes 
jvuies  ou  donnent  naissance  à  de  telles  matières ,  quand 
Ott  vient  à  les  fixer  par  le  concours  de  mordants  acides* 

Le  vert  s'obtient  toujours  par  la  réunion  du  bleu  et  du 
J^me.  Il  se  prépare  avec  l'indigo  de  cuve  ou  le  sulfate  d'in- 
*go  et  un  jaune  approprié  à  la  nature  de  l'étofïe  et  à  celle 
''Èla  préparation  dmdigo.  Les- verts  de  cuve  sont  soliAs; 
^rîtu  de  Saxe  .ont  peu  de  durée*  Les  premiers  reçoivent 
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des  jaunes  solides,  comme  celui  da  bois  jaune,  par  exem-- 
pie;  les  autres  sout  teints  ayec  le  curcuma,  qui  ofire  \mm 
couleur  jaune  d'un  plus  facile  emploi. 

Le  noir  sur  laine  s'obtient  sans  difficulté,  tant  la  laine 
est  apte  à  s'emparer  de  la  couleiir  noire.  On  peut,  indtffd^ 
remment,  commencer  à  Axel*  sur  la  laine  f  oxyde  de  fer,  ^ 
pour  la  faire  bouillir  euniite  avec  la  maiièsè  tannanteî  ou* 
bien  exfScutf  r  Topëralion  înverseyc'est  à  diï'e,  fixer  d'aboitf 
le  tannin,  et  brunir  ensflrfte  avèp  le  sel  de  fer. 

On  emploie  la  voix  de.  galle  et  le  csfflfipéohe ,  le  vitriol   - 
Tert  et  le  vitriol  bleu,  comme  mttières  pi^opres  à  dërelop-* 
per  la  matièrenoire  qui  se  iîxe  sur  Uétoffe. 

La  teinture  ep  noir  sur  s^e  oU^  oes  difflcultës  pjirtte^b- 
lières.mie  exige,  en  génëral,  qu^on  procède  patunecom^  ' 
binfiison|ntéalable  de  la  soie  avec  le  tannin  ^ont  elle  s^em-  ' 
pare  avifo  une  grande  facilit|*et  qu'eAe  ftxe  en,,^bondanoo. 

On  exécute  apsuite  la  teinture  en  noir,  proprement  di^ 
en  passant  lasoie  dans  un  bain  de  fer^ dont  chaque  teintî#> 
rier  fait  pU|^  en  moins  secret.  On  empkHo  très  souvent  lé 
tannin  du*  ch^taiglaier  dans  ee  genre  de  teinture. 

Pour  lejpoton,  on  fixe  toujours,  an  contraire,  le  fer  mur 
Fétofie  qui  reçoit  ensuite  le  tannin;de  k  noix  de  gaRe  plus 
ou  moins  mêlée  de  oampéche. 

4525.  Exaihinons,  maintenant,  d'une  manière  générato, 
les  conditions  auxquelles  il  faut  avoir  égard  pour  mettre 
en  rapport  de  la  façon  la  plus  convenable ,  tes  matfèrM 
colorantes  et  les  étcrfles  à  teindre. 

Il  7  a  des  matières  colorantes  qui  ont  assez  de  dispesiliott 
â  s'untr  aux  étoffes,  pour  qu^elles  s'y  fixent  directemenC; 
d'autres,  au  contraire,  et  c'est  le  plus  grand  nombre,  exfg^t^ 
pour  se  fixer  sur  les  tissus,  femploi  d'agents  intermédhnrea, 
nommés  mordants,  qui  ont  à  la  fois  une  grande  aptitude  & 
péfiélner  Tétoffe  et  è  s'unir  aux  coMeuni ,  et  qui  forment 
ainsi  des  combinaisons  colorées,  solides. 

Pour  qu'une  substance  puisse  servk  de  mordant,  it  es€ 
évident  qu'il  faut  qu'elfe  réunisse  les  condhions  scrivântea; 
savoir  : 

4**  Qu'elle  ait,  en  mente  temps,  une  action  spéeiale  «ar 
l'étoSe  et  sur  la  couleur  qui  doit  lut  être  appliquée  ; 

9*  Qu'elle  n'attaque  et  qu'elle  ne  détruise  à  la  longue  ni 
Tune  ni  loutre  de  ces  deux  substances  ; 

9*  Qit'eUe  ferme  avec  la  etmleum  composé  tout  à  fade 


imolobletiaM  réAa,«t  autant  que  possible  peu  altérable 
liirlei  ageuls  atmosphériques; 

4*  Enfin ,  cpi'elle  se  prête  faoilement  à  toutes  les  opë*- 
ftliens  D^eessaires  au  travail  du  teinturier. 

Les  teideS}  en  gënëral ,  nepeutent  pas  servir  de  mor- 
dants; d'abord,  parce  qu'ils  ont  une  faible  affinité  pour  les 
étoffes,  et  ensuite  parce  qu'ils  altèrent,  dans  la  plupart  des 
es8,  la  tissu  ou  la  couleur.  Cependant^  comme  l'acide  sul- 
farique  rend  IWH^ues  couleurs  aolubles,  on  fait  usage  de 
cette  dwnière  propriété  pour  produire  dts  nuances  qu'on 
De  nouerait  pas  obtenir  autrement.  L'emploi  du  sulfate 
^'ÛWK&^O  ^^^  ^^  ejcempleremarqua)(le,  et  qùî^rouve 
qai^tptaippltcatioii  de  l'acide  sulibrique  pourra  recevoir 
Ârl'teension.  Mais  on  vpit,  par  cet  exemple  même,  que 
jvsqaVI ,  iHisage  des  aeides  est  fort  borne  en  Ainture»  - 

Aurmi  lea  oxydes  métalliques,  |1  en  est  plusieurs ,  au 
eoBtràiie ,  qui  remplissent  parfaitement  le  rôt^  de  moar- 
daots. 

D'après  les  conditions  que  nous  avons  énoncées  p\|j6 
liant,  on  peut  déduire,  quant  A  Temploi  des  oxydes,  c<wme 
Mordants,  les  principes  suivants  :  .  - 

Les  oxydes  très  solubles,  et  qui  par  conséquent  auront 
(pdqiie  tendance  à  former  avec  les  matières  colof anOes 
dis  composée  solubles  dans  Teau,  devront  être  #omplètor 
ment  rçetés  ;  ils  ne  remplissent  pas  l'une  des  prfncip^es 
conditions.  La  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  etc.^ 
tèat  dans  eelte  catégorie.  *• . 

Usoxydea,  même  très  peu  solubles^  qui  ont  une  grande 
iflahé  pour  les  matières  eolorantea,  et  qui  donnent  WeC 
dlrs  dea  précipités  insolubles  dans  l^eau ,  ne  doivent  pas 
étrt  employés,  ti  dhin  autre  côté,  ils  ont  peu  d^aSnité  pour 
ici  Asus  :  tel  est  le  cas  de  la  chaux,  de  la  magnébie ,  etc. 
A»  ce  demiar  motif,  ils  ne  pourraient  fixer  les  couleufs 
qn'en  faible  proportion. 

Les  oxydes  qui  cèdent  très  fae»lement  leur  oxygène; 
soMDecesn  de  mercure,  d*arg«n|,  etc.,  et  qui  par  consé* 
fMnt  ont  une  grande  tendance  ft  s'emparer  d'une  partie 
es  lliydrof{ètte  de  la  matière  c«rforanle,  et  A  la  détruire  en 
loat  ou  en  partie^  et  qui  d'ailleurs  saKralent  la  nuance  par 
iiStinle  dui^au  aaétal  mis  A  nu,  doivent  évidemment  être 
isfelés;  Us  ne  remplissent  paala  principale  condition. 

Far  la  snêis  Muson,  lea  oxydes  eoRMe,  eomme  ceux 
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de  fer,  de  plomb,  de  cuivre,  çtc,  ne  doivent  jamais- être 
employés,  lorsqu'on  veut  conserver  la  teinte  primitive  de 
la  matière  colorante^  mais,  d'un  autre  côté,  ils  sont  d'un 
grand  secours^  toutes  les  fois  que  Ton  veut  modifier  cette 
teinte,  ou  même  obtenir  des  nuances  difiérentes  avec  une 
seule  couleur.  Nous  verrons  de  nombreux  exemples  de 
'  cette  application  dans  la  fabrication  des  toiles  peintes. 

5®  Les  oxydes  les  plus  convenaoles  étant  insoluble^  dans 
l'eau,  pour  que  leur  application  soit  plup îble ,  il  faut  les 
employer  en  combinaison  avec  les  acides  9  sous  forme  de 
sels  solubles.  \- 

Toutes  choses  égales  d'ailleurs ,  et  par  les  raisons  n^itiiies 
que  nous  venons  d'indiquer,  le  meilleur  n^oalfiït^TeL 
formé  par  l'oxyde  qui  aura  le  pl)is  de  &cilité  à  se  ^Mter 
fLc^Vacide  <(ui  lé  rend  soluble  :  cela  se  conçoit ,  <Ar  11  se 
combinera  plus  facilement  et  plus  rapidement  avec  Tétoffe. 
L  acétate  ou  le  tartrate  de  fer,  par  exemple,  sont  préférables 
au  sulfatet  l'acétate  ou  le  tartrate  d'alumine  à  Talun. 
,^£nfin,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  parmi  les  sels 
-  eap^^les  de  donner  la  base. du  mordant,  on  devra  préfé* 
rer  celui  dont  l'acide  altère  le  daoins  possible  l'étofie,  une 
fois  mis  en  liberté* 

U  est  d'autres  règles  à  suivre  dans  l'emploi  des  mor-* 
dants  'j  içais,  comme  elles  ne  sont  applicables  qu'à  telle 
ÔUL  telle  étoffe,  nous  en  parlerons  en  décrivant  en  détail  les 
procédés  de  la  teinture. 

4^24 .  En  résumé,  toutes  les  fois  qu'on  veut  teindre  solide* 
nient  et  conserver  à  la  couleur  toute  sa  fraîcheur,  on  peut 
dir^que  les  meilleurs  mordants  sont  ceux  qui  ont  le  pliïs 
d'affinité  pour  les  tissus  et  la  couleur,  et  qui  donnent  avec 
cette  dernière  des  composés  insolubles;  ceux  qui  sont  inco* 
lores,  et*  qui  ont  le  moins  de  tendance  à  altérer,  soit  la 
matière  colorante,  soitTétoffe;  enfin, ceux  qui  s'appliquent 
le  plus  aisément. 

Parmi  les  oxydes  métalliques  qui  jouissent  au  plus  haut 
degré  de  tous  ces  avantages,  il  faut  mettre  au  premier  rang 
l'alumine  :  sa  blancheur  pure  lui  permet  de  conserver  auic 
couleurs  tout  leur  éclat,  tandis  qu'elle  les  fixe  parfaite- 
ment, et  elle  a  en  outre  la  propriété  de  se  séparer  facile- 
ment des  acides,  même  les  plus  puissants.  On  l'emploie 
presque  toujours  pour  la  laine  i  l'état  d'alun;  de  même 
pour  la  eoie*  Pour  les  tissus  végétaux ,  au  contraire,  l'acé- 
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tafe  d^alnmine  est  pr^f^rable  à  l'alan,  parce  que  Tacide  se 
sépare  plus  facilement  de  la  base,  et  que  d'ailleurs,  il  rëagit 
moins  sur  les  étoffes  que  l'acide  sulfurique. 

L'oxyde  d'ëtain,  incolore  comme  l'alumine,  conserve 
aussi  parfaitement  les  couleurs  dans  leur  nuance  propre  ; 
il  est  même  des  cas  où  on  ne  peut  pas  s'en  passer ,  tant  il 
rehausse  les  teintes,  et  donne  de  4'éclat  à  l'ëtoffe  ;  nous  en 
parleroDSplusau  long  en  traitant  de  la  teinture  en  ëcarlate. 

La  crème  de  tartre  ou  bitartrate  de  potasse^  constitue, 
à  elle  seule,  un  mordant  faible,  très  souvent  mis  en  usage 
dans  la  teinture  des  étoffes  de  laine  légères,  qu'on  veut 
colorer  d'une  nuance  ^ble  iiaais4)rillànte« 

Elle  intervient ,*ïnaS& à  un  autre  titre,  daiïs  la  teinture 
des  étoffes  de  laine  ordinaires;  on  l'associe,  alors,  avec 
l'alan,  le  sulfate  dç  ferj^Jles.  chlorures  d'étain,  etc.  Son 
lôfe,  dans  cette  cîrconstanpe,  consiste  ^{flemment  à  dé- 
terminer une  double  décomposition,  de  laquelle  résultent 


pro- 
bable que  les  matières  coloAntes  enlèvent  Talàmlne,  le* 
peroxyde  de  fer  ou  l'oxyde  d  étain,  plus  facilement  4  l'a- 
cide tartrique  qu'à  l'acide  sulfurique.  En  outr^,  'îa  pré- 
sence de  l'acide  sulfurique  libre  serait  certainement  fâ- 
cheuse, tant  pour  l'étoffe  que  pour  la  matière  colorante, 
tandis  que  l'acide  tartrique  libre  ne  peut  exercer  sur  elles 
micane  action  défavorable. 

Les  métaux  n'ont  pas  seuls  la  propriété  de  fournir  les 
mordants  ;  on  en  rencontre  quelques  uns  dans  le  règn^ 
animal,  et  surtout  dans  le  règne  végétal.  Ces  derniers  quel- 
quefois ont  une  haute  importance  ;  le  tannin  est  le  plus 
employé  Centre  eux  ;  il  rend  de  grands  services  dans  la 
teinture  des  draps  et  du  coton. 

4325.  D'après  tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  mor- 
dants, on  voit  qu'on  peut  les  diviser  en  deux  classes  bien 
distinctes  : 

Les  mordants  incolores,  qui  ne  servent  que  d'intermé- 
diaires pour  fixer  les  couleurs  en  les  rendant  insolubles  ; 

Les  mordants  colorés,  qui  modifient  la  teinte  primi- 
tive des  couleurs. 

L'application  des  mordants  sur  les  étoffes  peut  se  faire 
de  trois  manières  différentes  : 
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r  A  rëut  libre:  il  $i»ffit  de  plonger  l'étoffe  dent  le  1^ 
'de  mordaut  avant  de  la  passer  dam  la  couleur^  ou  hien 
d^appliquer  sur  l'étoffe  te  mordant  rendu  vÂsqueuXi^^ta 
moyen  dç  planches  gravëes. 

3P  Mélangé  avec  la  couleurs  il  suffit,  en  ce  eac,  d'une 
seule  immersion  pour  appliquer  en  même  temps  le  mor- 
dant et  la  couleur  y  et  par  conséquent  pour  rendre  cette 
dernière  intense  et  solide.   , 

3*  A  l'état  libre  d'abord,  puis  mélangé  avec  U  couleur  : 
dans  ce  dern»er  cas,  qui  est  fort  rare,  on  trempe  d'abord 
Tétoffe  dans  le  mordant,  puis  dans  h  bain  mélangié  de  cou- 
lepr  et  de  mordant.-       « 

Dana  des  cireonstancea  pflteill^  aa|t<deux  dernières,  il 
est  nécessaire  que  le  mordant  ajouté  i  la  couleur  ne  la 
précipite  pas. 

Lorsqu'on  iraut  teindre  certaiiies  ptrties  des  tissus  seu- 
lement, le  nuMTtfant  s'applique  souvent  à  l'état  pâteux,  au 
moyen  de  pia^bes  grurées  en  relief  ou  de  cylindres  ea 
euivi^  fff,més  en  creux  :  c'est  ainsi  qu'on  procède  dans  ia 
fabticatioA  dés  indiennes^  * 

La  'chaleur  active  toujoÉirs  la  pénétration  àei  jdot- 
dan^s  et  leur  action  sur  les  thsus  y  cependant  il  faut  Ja  mo- 
deler Âlivant^a  nature  de  Tétofife  et  suivant  l^a^mté  plus 
on  mointi  gaande  de  cette  dernière  pour  le  iMrdant  que 
Ton  ^eût  appliquer. 

.  Pour  f  filunage  de  la  laine,  la  température  doit  être  por- 
tée à  iOOS*  pour  celui  du  coton,  U  suffit  de  SO  à  ^^  pour 
lÀ soie,  on  peut  opérer  au  degré  ordinaire.  Noos  verrons, 
,en  traitant  de  chaque  teinture  en  particulier»  dans  quelles 
circonstances  on  devra  préférer  telle  température  plutàt 
queteUe  autre* 

Lortfque  les  étoflks  ont  reçu  le  mordant,  elles  doivent  sou* 
vent  être  desséchées  avant  d'être  trempées  dans  le  bain  de 
teinture  ;  cette  précaution  est  nécessaire,  si  l'oft  veut  que 
le  mordant  soit  bien  combiné  4vec  le  tissu)  queiquefoia, 
cependant,  il  est  nécessaire  de  supprimer  cette  dessiccation. 

L'alunage  de  la  laine  s'wère  toujours  dans  un  bain 
bouillant)  et  de  là  vient  même  le  nom  de  bouillon,  sons 
lequel  on  désigne  généralement  cette  opération.  Pour  alu- 
ner  la  laine ,  on  emploie  toujours  un  mélange  d'aluu  «c 
de  crème  de  tartre.  L'effet  le  plus  évident  de  cette  addi— 
tiou;  consiste  a  débarrasser  le  bain  d»oerbonal«  decbauK 
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q^e J'etQ  relient  ginâralensent  en  didsoluiion^  et  qui,  ftgis- 
lant  ws  r«lun,  détertninerait  sa  décomposition  »  en  pro-*^ 
daJMOt  un  «oiis*auIfate  d'aLumine  et  de  potasse  insoluble» 
qui,  nniassé  p%x  l'étoffe  et  se  fixant  inégalement  soi  eUe, 
produiiait  des  Huches  ou  des  plaques,  quand  on  viendrait 
4  U pastir  dans  le  bain  de  teinture. 

JtfaiSjgi^Indépendamnient.  de  cet  effet,  qui  pourrait  être 
proèoit  par  un. acide  quelconque v)a  crème  de  tartre  doit 
iiie  capabto  de  jouer  Un  r^^e  spécial,  qui  semble  consister 
lurlOQt  en  tjme  dd^t^la  décomposition  qui  IraDsforme 
TaluQ  en  tâctiyt^diçtlumine. 

Qaoi  qu'il  %n  soit,'àprè^  une  ou  deux  heures  d'ébullitioii 
da^slebaiQ  d'aluu|)a  laioèqui  a  §{é  conslamment  agitée> 
afiade  doiii|^r  plus  ^galitd  a  Tapplicati^fi  du  mordant, 
doit  ttra retirée  de  la  c^udlire,  e%  aprè^ mi  ^gouiUige  côur 
fsosble»  elle  doit  être  mise  au  i|[pQ$  pen4ant  un  .#u  deux 
joars,  lorsqu'il  s'agit  de  la  teind^  en  Duai}G$s  l^én  nour^ 
riei.  UexpérienGa  a  prouvé  que  ce  rep^^^rHc^m^^ant 
ûforise  siogulièroment  l'union  de  celui-ci  a|^  l'étoffe. 

Poar  ap^tMI^er  les  inordants  d*étain,  on  ^plpi4r4f** 
kmeiUla  crime  m;  ^i^rtre^  C'est  encore  uâet^ddfiiioa  lu* 
diiptttaAble,  Iconqué  Ton  v«ttt  fixer  les  sels  de  'fer  (néces- 
saires à  la  teinture  en  nour» 

432&  Ia  laine,  mise  en  coiktact  à  froid  avec  une  disso- 
lation  aqueuse  d'alun,  s'empare  d'une  partie  de  ee  sel^  s^na 
Uû  Caire  prouver  d'altération  sensible.  MM.  Théaiiid  et 
Bofiid  se  aont  assurés,  en  effet,  qpie  la  laine  ainsi  alunée  à 
boid,  abandonne  de  Vahm  à  l'eau  IxmiUantef  et  qu'au 
bout  ji'iaiie  vingtaine  de  lavages  opérés  a  l'ébulUtion,  elle 
a  restitué  une  quantité  d'aliun  éj^aLe  à  celle  qui  avait  dis- 
paru du  bain  d'alunage» 

Lonquron  faut  bouillir  la  laJme  dans  une  dissolution 
d'alun,  elle  oàde  ucie  portion  de  matièce  organique  qui  se 
dissout^  iQAÎa  elle  alMOrbe  égalemwt,  à  ce  qu'il  paraît,  de 
l'alun  en  nntwre. 

C'est  égalanenl  le  seit  intaot  qui  est  absorbé  par  la  laine, 
quand  oa  la  mal  en  contaet  avee  une  dissolution  d'aeélate 
d'alumine;  maîa^  vient-on  à  faire  dessécher  la  laine  ainsi 
mordaocée,  elle  perd  une  quantité  très  notable  d'acide 
acétispw.  Aussi,  Imrst^'on  £ak  bouillir  cette  laine  avec  de 
l'eau  pure»  cède-^reUa  de  l'afiét^yte  d'^Uunine,  tout  en  cout 
«owni  uw  poÊémt  tfahuftini  ^  ne  as  tedtseottt  paa* 
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mènes  qui  s'en  rapprochent  tous,  en  effet,  et  qui  se  pro« 
duisent  entre  le  charbon  animal  et  les  matières  colorantes 
dissoutes.  De  même  que  le  charbon  animal  s'empare  des 
matières  colorantes  contenues  dans  une  dissolution  aqueuse 
et  quMl  les  rend  insolubles  en  les  fixant  dans  ses  pores  d'une 
manière  purement  mécanique;  de  même  la  laine,  la  soie, 
le  coton,  peuvent  s'emparer  des  matières  colorantes  te- 
nues en  dissolution,  les  fixer  dans  leurs  pores  et  les  rendre 

plus  ou  moins  insolubles  dans  l'eau. 
# 

L'expérience  montre,  toutefois,  que  la  teinture  ainsi  pro- 
duite manquerait  à  la  fois  d'intensité  et  de  fixité ,  deux 
qualités  qu'elle   emprunte  à  une  application   préalable 
des  mordants.  Or,  il  est  facile  de  voir  que  les  mordants 
eux-mêmes  peuvent  être  fixés  dans  les  tissus  parles  mêmes 
causes  qui  déterminent  la  fixation  des  matières  colorantes 
dans  le  charbon  animal.  On  sait,  en  efiet,  que  le  charbon 
animal  jouit  de  la  propriété  d'enlever  à  l'eau,  non  seule- 
ment les  matières  colorantes,  mais  encore  certains  sels.  Il 
est  donc  facile  de  .comprendre  que  la.  soie,  la  laine  et  le 
coton,  puissent  à  titre  de  corps  poreux,  s'emparer  de  Talun 
purement  et  simplement,  et  que  ce  sel^  une  fois  empri- 
sonné dans  les  mailles  du  tissu,  puisse  réagir  ensuite  sur  la 
matière  colorante,  à  mesure  que  celle-ci  y  pénètre  à  son 
tour. 

Ainsi,  on  peut  rapporter  à  la  même  cause  qui  dëteir- 
mine  l'action  du  charbon  animal  sur  certains  sels  solubles 
ou  sur  les  matières  colorantes,  les  phénomènes  d'absorp- 
tion qui  caractérisent  la  fixation  des  mordants  et  la  péné- 
tration des  principes  colorants  dans  les  tissus. 

Mais,  si  une  étoffe  est  imprégnée  d'alun  et  qu'elle  soit 
mise  en  contact  avec  un  bain  de  matière  colorante  solable, 
elle  se  teint  d'une  manière  profonde  et  intense,  et  la  teinture 
paraît  essentiellement  produite  par  une  sorte  de  laque, 
formée  au  moyen  de  la  matière  colorante  et  de  la  base  des 
mordants. 

Au  contraire,  dans  nombre  de  cas ,  le  mélange  de  ce 
mordant  avec  le  bain  de  teinture,  ne  donne  lieu  à  aucune 
précipitation  de  laque  insoluble.  Ainsi,  quand  on  niêl< 
de  l'alun  et  une  décoction  de  bois  de  Brésil,  il  ne  se  form< 
aucun  précipité  ;  et,  pour  obtenir  une  laque  de  Brésil,  i 


TBUTTV&B.  147 

bot  faire  intervenir  un  carbonaie  alcalin  ou  un  alcali,  tel 
qoe  Tammoniaqne ^  en  un  mot,  il  faut  rendre  Talumiûe 
libre. 

fil  admettant  donc,  comme  le  prouvent  les  expériences 
deMM.  Thénard  et  Roard,  que  les  ëtoffes  fixeut  l'alun  en 
Datare,  il  faut  admettre,  en  même  temps,  que  par  suite 
d'une  action  spéciale,  le  tissu  détermine  ensuite  l'union  de 
kbase  da  mordant  avec  la  matière  colorante.  Celte  ac^ 
tion  q)ccia1e  remplace  celle  de  l'alcali. 

Or,  il  est  certain  que  les  étoffes  qu'il  s'agit  de  teindre, 
possèdent,  &  un  haut  degré»  la  facuUé  de  s'emparer  des 
matières  colorantes  insolubles,  quand  on  les  leur  présente 
ifétat  naissant.  C'est  ainsi  que  le  coton  se  teint  en  rose, 
dans  une  liqueur  qui  renferme  Àe  l'acide  carthamique  en 
tospension,  provenant  de  la  décomposition  du  |c&rlhamate 
de  soude  par  un  acide.  De  même,  la  laine  se  teint  en  noir 
dans  un  liquide  bouillant,  qui  conlient  un  sel  de  fer  et  une 
dissolution  de  tannin,  et  s'empare ,  conséquemmeni,  du 
précipité  noir  résultant  de  leur  mélange.  Ainsi,  quoique 
le  (pinturier  cherche  généralement  à  produire  le  composé 
insoluble  qui  doit  teindre  l'étoffe,  dans  les  pores  même 
de  celle-ci,  néanmoins,  on  peut  dire  que,  dans  beaucoup 
de  cas,  1  étoffe  mi.se  en  présence  du  précipité  naissant , 
joait  de  la  faculté  de  s'en  saisir  et  de  prendre,  par  ce 
Bwyeu,  une  nuance  plus  ou  moins  iniepse. 

Oit  à  cette  tendatTce,  due  à  une  cause  qui  reste  à  déter- 
miner, qu'on  doit  rapporter,  sans  doute,  la  réaction  qui 
t opère  entre  Talun  et  les  matières  colorantes  solubles  ; 
c'est  à  elle  que  se  rapportent,  très  probablement,  les  plié- 
tomènes  les  plus  mystérieux  encore  de  la  teinture. 

En  effet,  comment  se  fait-il  que  la  laine  prenne  si  bien 
la  couleur  écarla te,  et  que  le  coton  ou  la  soie  ne  puissent 
pas  la  fixer?  Comment  la  laine  s'empare*»t*eUe  si  aisément 
da  précipité  noir  formé  par  le  tannin  et  les  sels  de  fer, 
tandis  que  la  soie,  dans  les  mêmes  circonstances*  ne  se 
teint  en  ooir  qu'avec  tant  de  peine  et  de  dépense?  Com- 
ment, eu  un  mot,  cei laines  couleurs  se  fixeni-elles  mieux 
sor  certaines  étoiles  que  sur  d'autres,  si  ce  n'est  en  vertu 
d'one  action  spéciale,  qu'on  dési^jue  à  tort  sous  le  n0m 
d'iËxûié  ^  mais  qui  n'en  OMosiituG  pas  nioins  une  force  ou 
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une  résultante  de  diverses  forces,  dont  il  faut  tenir  compte 
dans  les  opérations  de  la  teinture. 

Confondre,  en  efiet,  l'affinité  chimique,  proprement 
dite,  telle  qu'elle  est  mise  en  jeu  dam  les  combinaisons 
chimiques  ordinaires  produites  en  proportions  définies  ^ 
avec  les  phénomènes  de  la  teinture,  c  est  certainement 
confondre  des  idées  très  distinctes.  Dans  l'union  de  la  soie 
avec  le  bleu  de  Prusse^  ou  de  la  laine  avec  l'indigo,  il  y  a 
toute  autre  chose  que  dans  la  combinaison  du  soufre  avec 
le  plomb. 

Mais  considérer  le  tissu  comme  un  simple  filtre ,  ca* 
pable  de  retenir  dans  ses  pores  certains  précipités  et  d^en 
recevoir  les  couleurs  qui  leur  sont  propres,  c'est  aller  trop 
loin  également,  et  rien  n'explique  dans  cette  supposition, 
comment  se  forme  la  laque  colorée  dans  la  plupart  des 
opérations  de  la  teinture,  qui  se  passent  entre  un  aet 
alumineus.  et  un  bain  colorant,  incapables  de  produire 
aucune  laque,  si  on  ne  fait  intervenir  un  alcali  propre  à 
mettre  lalumine  en  liberté,  ou  une  étoffe  qui  puisse 
s'emparer  de  la  laque,  à  mesure  qu'elle  se  forme. 

Parmi  les  motifs  qui  portent  à  regarder  les  matières 
colorantes  insolubles  et  les  étoffes  comme  capables  de  se 
réunir  en  vertu  d'une  force  spéciale,  il  faut  rappeler  ceux 
qui  résultent  des  expériences  récentes  de  M.  Chevreul,  qui 
a  vu,  en  effet,  qu'une  fois  réunies,  les  étoffes  et  les  cou  — 
leurs  forment  des  produits  doués  de  propriétés  qui  dîffè— 
rent ,  selon  la  nature  de  l'étoffe,  pour  une  même  couleur. 

Ainsi,  les  propriétés  de  la  matière  teignante  sont  pro- 
fondément modifiées  par  l'action  propre  du  tissu  sur  cette 
matière.  Une  foule  d'exemples  mettent  cette  vérité  hors  de 
doute«  Il  est  clair,  même,  que  c'est  dans  une  étude  ajmté^ 
matique  et  profonde  des  propriétés  spécifiques  desétofifes, 
eu  égard  aux  diverses  matières  teignantes  qu'on  peut  fiicer 
sur  elles,  que  se  trouve  le  secret  des  progrès  futurs  de  hx 
teinture. 

4338.  La  théorie  de  l'alunage  peut  s'appliquer  à  l'actiou 
des  sels  de  fer,  d*étain,  etc.  sur  les  étoffes.  Cependant,  il  se 
passe,  dans  la  teinture  en  noir,  quelques  phénomènes  sp^. 
ciaux,  que  nous  allons  examiner,  d'après  M.  BareswiU* 

Lorsqu'on  verse  une  diasolution  d'acide  galUque  on  ^^ 
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taûnin,  acides  qui  sont  incolores ,  et  qai  forment  ordi-< 
naiiement  des  sels  incolores,  dans  une  dissolution  de  sulfate 
de  peroxyde  de  fer,  on  obtient  un  précipité  d'un  bleu  in- 
tense, qui  reste  en  suspension  dans  le  liquide.  Ce  fait  ano- 
mal a  plus  d'une  fois  excite  l'attention  des  chimistes  ; 
H.  Berzélius  et  M.  Chevreul  ont  même  ëmis  quelques 
doutes  sur  la  simplicité  de  cette  réaction. 

On  sait,  depuis  longtemps,  que  les  acides  tannique  et 
gaUique  ne  précipitent  pas  les  proto-sels  de  fer  à  l'abri 
du  contact  de  l'air.  MM.  Berzélius,  Chevreul  et  Persoz  ont 
fait  une  expérience  inverse  qui  prouve  que ,  lorsqu^on 
yerse  de  l'acide  gallique  ou  du  tannin  dans  un  sel  de  per- 
oxyde de  fer,  il  7  a  production  d'un  sel  de  fer  au  minimum. 

Ce  fait  se  prouve,  d'une  manière  très  simple,  en  ajou- 
tant a  la  dissolution  bleue,  produite  par  le  sulfate  de  per- 
oxyde de  fer ,  dans  une  dissolution  d'acide  gallique ,  un 
exrès  d'acétate  de  plomb  ou  de  carbonate  de  chaux,  qui 
précipitent  la  combinaison  bleue,  en  même  temps  que 
1  acide  sulfurîque.  Par  la  filtration,  on  sépsgre  un  liquide 
mcolore,  dans  lequel  on  constate  la  présence  du  fer  au 
minimnm. 

Quand  on  rerse,  goutte  à  goutte,  une  dissolution  de  tan- 
nin ou  d'acide  gallique  dans  une  dissolution  de  sulfate  de 
peroxyde  de  fer,  en  excès,  on  n'obtient  pas  de  coloration 
bleue;  s'il  s'en  produit  une,  elle  est  éphémère. 

Si  on  ajoute  à  une  dissolution  d'acide  gallique  en  excès, 
do  sulfate  de  peroxyde  de  fer,  et  qu'on  précipite  la  liqueur 
par  l'acétate  de  plomb,  on  obtient  un  magma  bleu,  qui, 
traité  par  l'acide  oxalique,  forme  de  l'oxalate  de  fer  so-  . 
lubie.  La  couleur  bleue  disparaît  complètement  ;  elle  est 
rétablie  par  l'acétate  de  soude. 

la  disscrfution  oxalique ,  très  élendue  d'eau ,  renferme 
les  deux  oxydes  de  fer,  au  maximum  et  au  minimum* 

De  ces  faits,  on  peut  réellement  conclure  que,  si  l'on  part 
d'un  proto-sel  de  fer,  il  faut  ajouter  de  l'oxygène  ;  que,  si 
Ton  part  d'un  per-sel,  il  faut  en  enlever  pour  produire  le 
composé  bleu ,  et  que  ce  composé  renferme  les  deux 
oxydes  Dans  le  premier  cas,  l'oxygène  atmosphérique  se 
porte  uniquement  sur  le  protoxyde  de  fer  ;  dans  le  second, 
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une  partie  de  Toxygèûe  du  peroxyde  détruit  une  propor- 
tion correspondante  d  acide  gallique  ou  de  tannin,  quil 
convertit  en  une  matière  brune.  Cette  matière  n'entre  pour 
rien  dans  la  formation  du  nouveau  compose,  qui  doit  être 
considéré  comme  un  sel  formé  de  tanoin  ou  d'acide  gai- 
lique,  et  d'un  oxyde  intermédiaire  dç  fer,  vraisemblable- 
ment bleu,  dont  la  teinte  est  légèrement  altérée  par  cette 
substance  brune.. 

M.  BareswHl  a  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  obte- 
nir Toxyde  bleu  àTétat  de  liberté^  il  y  est  parvenu  plusieurs 
fois ,  mais  dans  des  circonstances  qu'on  ne  saurait  repro- 
duire à  volonté*  Du  reste ,  l'impossibililé  de  faire  cristalli- 
ser le  sulfate  bleu  de  fer  et  d'isoler  l'acide  de  la  combinai- 
sou  bleue  gailique,  empêche  de  recourir  à  l'analyse  pour 
arriver  à  la  formule  de  ces  sels  de  fer  intermédiaires:  on  a 
dû  procéder  par  synthèse. 

De  tous  les  mélanges  de  sulfate  de  proloxyde  et  de  per- 
oxyde essayés,  celui  qui  donne  le  bleu  le  plus  pur  avec 
l'acide  tanuique  et  Tacide  galUque,  contient  précisément 
tçûjs  équivalents  de  sel  de  proloxyde  et  deux  de  sel  de 
peroxyde,  proportion  qui  correspond  précisément  au  cya- 
nure Fe'  0^,  qui  constitue  le  bleu  de  Prusse. 

La  concordance  de  couleur  qui  e^^iste  entre  l'oxyde  et 
le  cyaoure ,  rend  cette  formule  probable. 

Les  recherches  de  M.  Bareswill  moutrent,  d'ailleurs,  que 
cet  oxyde  bleu  n'est  pas  le  seul  oxyde  de  fer  intermédiaire, 
et  conduisent  à  admettre  aussi  l'existence  d'un  oxyde  in- 
termédiaire d'une  couleur  verte.  Oc,  l'existence  de  deux 
oxydes  de  fer  intermédiaires,  salifiables,  entrant  dans  les 
sels  avec  la  couleur  qui  leur  est  propre',  jette  quelque  jour 
sur  les  colorations  diverses  produites  par  les  difiérents 
tannins,  par  la  morphine  et  par  quelques  autres  principes 
organiques  avec  les  sels  de  fer.  Elle  intervient  aussi  dans  la 
production  du  violet,  du  âoir,  du  puoe  et  dn  vert  avec  des 
principes  colorants  rouges  ou  jaunes,  en  présence  de  seU  à 
base  de  peroxyde  de  fer.  En  eilet ,  parmi  les  colorants 
jaunes,  le  curcuma,  par  exemple,  ne  produit  pas  de  vert. 
Parnii  les  colorants  rouges,  l'acide  aloriiqu(i  ne  donne 
pas  de  violet.  Quand  ii  y  a  production  de  vert ,  comme 
avec  la  graine  de  Perse  et  le  qucroitron^  ou  de  violet» 
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comineaTec  la  garance ,  le  cam pèche,  etc.,  les  phëno- 
mènes  se  passent  de  niême  qu'avec  le  tannin  et  l'acide 
fallique;  c'est  à  dire,  qu'il  y  a  r-éduction  du  peroxyde 
de  fer,  et  formation  d'un  oxyde  interme'diaire. 

43â9«  Tout  le  monde  sait  avec  quelle  rapidité  certaines 
matières  colorantes  de  nature  organique  ^  telles  que  le  cur- 
cuma,  le  rocou,  le  rarthame,  Torseille,  etc.,  s'altèrent, 
lorsque  les  étoiles,  sur  lesquelles  elles  sont  fîxdes,  sont  sou- 
mise à  Taction  simultanée  de  l'air  et  de  la  lumière  solaire.' 
Mais  personne,  avant  M.  Chevreul,  n'avait  entrepris  de 
rechercher  la  part  exacte  que  prend  la  lumière  dans  ces 
phénomènes,  et  de  déterminer  si  elle  est  capable  de  les 
produire  seule,  sans  le  concours  de  roxy{i;êne  et  de  la  va- 
peur d'eau  contenus  dans  l'atmosphère.  Nous  allons  don- 
ner, en  résumé,  les  résultats  intéressants  auxquels  cet 
iiiastre  chimiste  est  parvenu. 

Il  a  vu  que  le  curcuma,  sous  l'influence  de  la  lumière, 
s^ahère  dans  le  vide  et  dans  Fhydrogène  secs,  mais  d'une 
manière  plus  lente  que  dans  l'air  sec  ou  humide  ;  d'un  autre 
côté,  la  laine  et  la  soie  prennent  une  couleur  fauve-grisa* 
tre,  que  ue  présentent  pas  les  mêmes  étoffes  placées  dans 
Tair.  ; 

La  couleur  persiste  mieux  sur  la  soie  et  la  laine  exposées 
dans  l'âir  humide,  que  sur  les  échantillons  qui  le  sont  dans 
Fair  sec. 

Le  jaune  de  curcuma  se  comporte  dans  la  vapeur  d'eau 
et  dans  l'hydrogène  humide,  sensiblement  de  la  même  ma- 
nière; mais  l'action  qu'il  reçoit  de  la  vapeur  d'eau,  s'il  est 
filé  sur  le  coton,  est  des  plus  remarquables.  En  effet,  la 
eoaleor  du  curcuma^e  fonce  d'abord  beaucoup',  puis,  elle 
s'aiaîblit  lentement,  de  manière  qu'il  faut  plus  de  temps 
pour  que  la  coulenr  passe  dans  la  vapeur  d'eau,  qu'il  n'en 
fnidrait,  si  elle  était  dans  le  vide  sec;  et  ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable, c'est  que  la  soie  et  la  laine  sont  loin  de  donner 
au  curcuma  la  même  stabilité  que  le  coton. 

Le  rocou,  le  carlhame,  l'orseilliB,  l'indigo,  le  bleu  de 
Prusse,  placés  dans  les  mêmes  circonstances ,  ont  donné 
lieu,  tantôt  à  des  résultats  semblables  aux  précédents,  tan- 
iftt  a  des  phénomènes  invers<îs  :  ainsi,  telle  couleur  est  plus 
altérable  sous  rinfluence  de  La  lumière  d^ns  le  vide  ou  l'air 
secs,  que  dans  le  vide  ou  l'air  humides;  telle  couleur  re« 
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autre. 

£q  gënëralisant  les  observations  nombreuses  de  M.  Che- 
Treul,  que  nous  ne  rapporterons  pas  ici,  et  pour  lesquelles 
nous  renverrons  à  ses  mémoires  originaux,  on  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

L'indigo,  appliqué  sur  le  coton  j  la  soie  et  la  laine ,  se 
conserve  dans  le  vide,  quoiqu'il  soit  frappé  par  la  lumière, 
tandis  que  le  bleu  de  Prusse,  appliqué  sur  les  mêmes  étof- 
fes et  pkcé  d^ns  les  mêmes  circonstances,  se  décolore. 

Le  curcuma,  appliqué  sur  les  mêmes  étoffes,  s'altère 
dans  le  vide  assez  rapidement»  sous  l'influence  de  la  lu- 
mière. 

L  orseille,  le  carthame,  le  rocou,  résistent  à  la  lumière 
dans  le  vide  et  dans  des  circonstances  où  le  curcuma  s'al- 
tère. 

L'acide  sulfo-indigotique,  fixé  sur  la  laine,  s'altère  sous 
l'influence  de  la  lumière  dans  le  vide  et  l'air  humide,  tau* 
dis  que  l'indigo  n'éprouve  que  peu  de  changement. 

L'orseille,  fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  résiste  beaucoup 
plus  dans  l'air  humide,  que  le  rocou  et  le  carthame. 

Dans  le  vide  sec,  la  lumière  est  sans  action  sur  le  rocou 
fixé  au  coton  et  à  la  soie,  tandis  qu'elle  agit  sensiblement 
sur  celui  qui  est  fixé  sur  la  laine.  ' 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  curcuma  fixe 
sur  la  soie  et  la  laine,  tandis  qu'elle  rehausse  celui  qui  est 
fixé  sur  le  coton. 

Dans  la  vapeur  d'eau,  la  lumière  altère  le  carthame  fixe 
sur  la  soie  et  la  laine,  pendant  que  le  coton  qui  en  est  teiut 
conservé  sa  couleur  rose. 

Dans  la  vapeur  d'eau ,  la]  lumière  n'altère  pas  l'orseille 
fixée  sur  la  laine  et  la  soie,  tandis  qu'elle  décolore  celle  qui 
l'est  sur  le  coton. 

Il  résulte  donc  de  là  que  le  rocou  est  plus  stable  sur  le 
coton ,  qu'il  ne  l'est  sur  la  laîne,  tandis  que  pour  l'orseille 
c'est  précisément  l'inverse  qui  a  lieu. 

Ces  exemples  démontrent  donc  jusqu'à  l'évidence,  qu'on 
ne  peut  établir  d'affinité  absolue  entre  les  (rois  genres  d'é- 
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taflès,  laine,  soie  et  coton,  et  les  différents  principes  colo- 
tants* 

La  lumière  amène  des  changements  bien  plus  grands 
dans  l'air  sec  que  lorsqu'elle  agit  seule  dans  le  yide  ;  mais 
ces  ebangements  ne  sont  pas  également  prononcés  sur 
toutes  les  matières  colorantes. 

Le  changement  y  peu  sensible  sur  le  bleu  de  Prusse  fixé 
an  coton,  ïest  davantage  sur  le  bleu  de  Prusse  fixé  à  la 
soie  et  à  la  laine. 

II  est  peu  prononcé  sur  l'indigo  fixé  à  la  laine  et  au  co- 
ton; il  Fest  davantage  sur  l'jndigo  fixe  à  la  soie. 

L'orseille  est  détruite  sur  le  coton,  tandis  qu'elle  laisse 
une  trace  très  sensiblement  rougeâtre  sur  la  soie  et  la 
laine. 

Le  curcuma  et  le  carthame  sont  complètement  détruits 
sur  les  trois  genres  d'étoffes. 

Dans  l'air  humide,  la  lumière  agit  différemment  :  ainsi, 
le  cnrcuma  et  le  rocou  fixés  sur  le  coton,  sont  plus  altérés 
dans  l'air  humide  que  dans  l'air  sec,  sou3  l'influence  de  la 
lunière;  il  en  est  de  même  pour  l'indigo  et  Tacide  sulfo- 
indigotique. 

La  lumière  et  la  vapeur  d'eau  blanchissent  plus  vite  que 
la  lumière  seule,  le  bleu  de  Prusse  fixé  sur  les  étoffes. 

Les  changements  que  le  curcuma  fixé  sur  le  coton 
ëproave  dans  la  vapeur  d'eau,  sont  des  plus  remarquables  : 
la  couleur  monte,  prend  du  rouge,  puis  elle  s  affaiblit  peu 
k  peu  ;  elle  s'y  conserve  plus  longtemps  que  dans  Fair  hu- 
mide et  dans  le  vide. 

Le  carthame  sur  le  coton  ne  s'altère  que  très  lente- 
ment dans  les  vapeurs  d'eau,  et  l'altération  est  moindre- 
que  dans  Fair  humide  -,  elle  est  plus  rapide  sur  la  soie  et 
k  laine  surtout,  que  sur  le  coton. 

LesétoSes  teintes  avec  le  curcuma,  le  rocou,  le  carthame 
et  l'orseille,  se  comportent  dans  le  gaz  hydrogène  sec 
comme  dans  le  vide.  Il  parait  donc  qu^une  pression  égale 
à  celle  de  l'atmosphère,  produite  par  un  gaz  qui  n'exerce 
aDcane  action  chimique  sur  les  étoffes  teintes,  n'a  pas 
d'influence  mécanique  pour  retenir  les  éléments  gazeux 
des  étoffes  teintes,  et  qu'elle  n'a  pas  non  plus  d'influence 
pour  les  altérer,  ' 
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Lee  obaer^ntioDSy  déjà  connues,  font  senlir  lu  néceasit^ 

de  soumetlre  les  diverses  matières  colorantes  à  des  essai» 
analogues  aux  précédents,  aûa  déjuger  de  leur  solidité  res- 
pective, soit  qu'il  s'agisse  de  comparer  entre  elles  diverses 
matières  colorantes,  susceptibles  de  teindre  une  étoife  ea 
une  même  couleur,  soit  qu'il  s'agisse  de  comparer  ensemble 
dilïerents  procédés  ayant  pour  objet  d'appliquer  sur  une 
étofl'e  une  même  matière  colorante. 

M.  Chevreul  a  examiné  de  plus  les  changements  que  les 
étpffès  teintes  éprouvent  de  la  part  de  la  chaleur  et  des 
agents  atmosphériques,  afin  de  s'assurer,  si  en  se  plaçant 
dans  des  circonstances  identiques,  la  chaleur  agirait  de 
même  que  la  lumière,  ou  d'une  manière  différente. 

Il  a  vu  que  les  matières  colorantes  ne  présentent  pas 
une  stabilité  égale,  lorsqu'on  les  expose  dans  le  vide  aune 
même  température  convenablement  choisie. 

Le  curcuma,  qui  dans  l'atmosphère  s'altère  si  rapide— 
ment,  n'éprouve  pas  de  changement  à  ICO*  sur  le  coton  et 
sur  la  soie. 

Il  en  est  de  même  de  lacide  sulfo-indigotique  et  de  Tin— 
digo  fixés  sur  les  mêmes  étofl'es. 

L  orseille,  le  brésil,  la  cochenille,  le  quercitron,  la  gaude, 
fixés  sur  les  trois  étoffes  par  Talun  et  le  tartre,  n'éprouvent 
pour  ainsi  dire  pas  de  changement  à  IGO®,   . 

Le  rocou,  plus  stable  dans  l'atmosphère  que  lecurcuma 
et  le  carthame,  saffaibht  à  160°  sur  le  coton  et  la  soie. 

La  nature  spéciale  de  l'étoffe  peut  avoir,  sur  la  stabilité 
d'une  même  couleur  soumise  à  l'action  de  la  chaleur,  et 
fixée  par  un  même  mordant,  une  influence  analogue  à  celle 
qu'elle  exerce  lorsque  les  étoffes  teintes  sont  exposées  A 
l'action  de  la  lumière. 

Par  exemple,  dans  le  vide  à  100**,  la  soie  donne  au  car- 
thame une  stabilité  que  ne  lui  donnentni  la  laine  ni  le  colon. 

L'influence  de  rétoffc  se  fait  sentir  encore  dans  Je  cas  où 
J'air  agit  de  concert  avec  la  chaleur. 

Ainsi,  l'air  chaud  affaiblit  l'indigo  fixé  sur  la  soie  et  la 
laine,  plus  que  Vinrli;^o  fixé  sur  le  coton. 

Il  est  difficile  d'apprécier  «lans  les  expériences^  l'in— 
lluence  de  la  laine ,  parce  que  cette  étoffe,  privée  de  toute 
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nalîère  étrangère  à  sa  constitution ,  se  colore  en  jaune 
ûnngë,  même  dans  le  vide  à  la  température  de  120*. 

La  vapeur  d'eau  A  460^,  a  généralement  peu  d'influence 
pour  altérer  les  couleurs,  ainsi  qu'on  le  remarque  en  com- 
parant des  étofies  exposées  à  l'action  de  cette  température 
dans  le  yide,  à  celles  qui  l'ont  été  à  la  même  température 
dans  la  vapeur. 

La  chaleur,  agissant  concurremment  avec  l'air  sec,  donne 
lien,  en  général,  à  des  altérations  bien'plus  grandes  que  ne 
le  fait  la  chaleur  agissant  isolément  ou  même  la  chaleur 
agissant  avec  le  concours  de  la  vapeur. 

La  chaleur  ne  produit  pas  précisément  les  mêmes  elTets 
que  la  lumière  sur  les  étoffes  teintes. 

Par  exemple^  dans  le  vide  éclairé,  le  rocou  se  conserve 
sur  les  étoffes,  tandis  que  le  curcumas^allère;  c*est  l'inverse 
qui  a  lieu  à  160^,  du  moins  sur  le  rocou  fixé'  sur  la  soie  et 
sur  la  laine. 

Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'on  ne  saurait  conclure 
des  résultats  obtenus  dans  l'une  de  ces  circonstances,  ceux 
qu'on  obtiendrait  dans  l'autre. 

Ces  résultats  sont  de  nature  à  faire  désirer  qu'on  exécute, 
pour  toutes  les  matières  colorantes  employées  dans  l'art 
de  la  teinture,  un  travail  analogue  à  celui  de  AI.  Chevreul  y 
ces  recherches  seraient  faciles  aujourd'hui. 

4350.  Les  observations  qui  précèdent,  montrent  que 
les  étoffes  ont  une  manière  d'agir  spéciale  sur  les  diverses 
couleurs^  elles  prouvent  aussi  que  rinlervention  de  l'hu- 
midité est  très  digne  d'attention,  dans  les  résultats  qui  se 
produisent  à  la  lumière  et  à  l'air.  On  est  donc  conchiit  à 
conclure  de  là  combien  il  serait  utile  de  bien  définir  les 
propriétés  hygrométriques  des  étoffes. 

il.  Chevreul  a  desséché,  à  la  température  de  120^,  soit 
dans  un  coarant  d'air  sec,  soit  dans  le  vide  également  sec^ 
des  étoffes  de  coton,  soie  et  laine,  afin  de  les  obtenir  au 
même  état  de  dessieealion,  puis  il  les  a  maintenues  pendant 
plusieurs  jours  dans  des  atmosphères  à  Go^  75,  80  et  100® 
de  rhy(;romètre. 

I-et  résultats  qu'il  a  obtenus  sci  trouvent  consignés  dans 
le  tableau  suivant  : 
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JI  rësulte  de  ces  recherches,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
le  tableau  procèdent,  que  les  étoffes  de  nature  chimique 
diyerse,  ne  pré.senleot  pas  de  grandes  dificreuces  dans  le 
poids  d'eau  qu'elles  sont  susceptibles  d'absorber  respecti- 
rement^  lorsqu'elles  sont  placées  dans  les  mêmes  circon- 
stances. Cependant,  si  on  les  prenait  dans  la  condition  où 
elles  se  rapprochent  le  plus  de  l'état  de  pureté  et  où  elles 
seraient  amenées  à  Tétat  physique  le  plus  analogue ,  oa 
pourrait  établir»  à  peu  près,  les  rapports  suivants  en  pre- 
nant 100  parties  d'étoffes  à  l'état  normal,  qu'on  exposerait, 
jusqu'à  saturation,  dans  une  atmosphère  saturée  de  vapeur 
d'eau,  à  la  température  de  SO**. 

100  p.  d'étoffes  de  ligneux  absorberaient  25  vapeur  d'eau. 

id de  soie 29. . .  id. 

id.k de  laine 32.  • .  id. 

Cest  à  cette  propriété  que  se  rapporte  l'une  des  applica- 
tions les  plus  utiles  des  étoffes  employées  dans  nos  appar- 
tements, sous  forme  de  rideaux,  de  tentures,  de  tapis. 
Elles  dépouillent  l'air  de  l'excès  d'humidité  qui  lui  est 
fourni  par  la  respiration,  pour  céder  ensuite  cette  même 
humidité  à  l'air,  dans  les  circonstances  qui  viennent  »  au 
contraire,  à  le  dessécher.  Ce  sont  donc  des  régulateurs  de 
fétat  hygrométrique  de  l'air  que  nous  respirons,  dont 
Tbygiène  doit  tenir  compte  et  faire  profit,  non,  seulement 
pour  les  habitations  particulières,  mais  aussi  pour  les  lieux 
consacrés  aux  réunions  publiques. 

4331  •  Parmi  les  problèmes  que  peut  offrir  l'art  de  la 
teinture,  l'un  des  plus  dignes  d'intérêt  pour  le  chimiste, 
réside  dans  l'art  de  concentrer  les  principes  utiles  des  ma- 
tières tinctoriales ,  en  les  séparant  de  toutes  les  matières 
inertes  dont  ils  sont  accompagnés  dans  les  plante)»  qui  les 
fournissent.  Ainsi ,  que  serait  la  teinture  en  bleu ,  si  on 
était  réduit  à  tirer  de  l'Inde  les  herbes  desséchées  d'où  l'on 
extrait  l'indigo?  Qui  ne  voit  de  quelle  importance  est  de- 
venue la  découverte  de  i'alizarine  depuis  qu'on  a  su  la  con- 
centrer dans  la  garancine? 

Il  serait  donc  très  important  de  fournir  aux  teinturiers, 
sons  un  petit  volume,  les  principes  de  la  gaude,  du  bois 
)«xaie,  do  boi$  de  Brésil,  du  bois  de  çampéche  et  tant 
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d'autres  qui,  accompa{jn<Çs  dans  leur  étût  naturel  d'une 
(grande  quantité  de  matières  inutiles,  occasionnent  des 
frais  de  transport  considérables,  et  donnent  lieu,  dans 
les  ateliers  «  à  des  manipulations  embarrassantes. 

Ce  problème  reste  à  r&oudre.  Jusqu'ici ,  on  s'est  borné, 
en  effet,  à  préparer,  pour  les  ateliers  dMmpression  sur  laine 
ou  soie,  des  extraits  de  matière  colorante  indispensables 
pour  ces  industries  y  mais  inapplicables  à  Tart  de  la  tein* 
ture  lui-mcuie. 

Pour  extraire  la  matière  colorante  de  ces  bois,  il  faut  les 
réduire  en  morceaux  assez  minces  pour  quils  puissent 
donner  toute  la  matière  soluble  qulls  renferment,  à  l'eau 
qu  on  se  propose  d'emplojer  comme  dissolvant.  La  ma- 
chine de  M.  Valéry  est  celle  qui  remplit  le  mieux  ce  but. 
Elle  se  compose  d'un  charriot  mobile  portant  la  bûche,  et 
de  couteaux  en  acier  disposés  sm'  un  disque  qui  fait  de  30 
à  40  tours  à  la  minute.  Ces  couteaux  coupent  le  bois  per- 
pendîculairrmcnt  à  son  axe,  en  copeaux  d'une  très  faible 
épaisseur  qui  s'éffronent  au  plus  léger  effort.  On  obtient 
ainsi  une  mouture  ronde  si  recherchée  ajuste  titre  par  les 
teinturiers. 

Une  fois  que  les  bois  sont  amenés  à  un  état  de  finesse 
assez  {jrand,  rcxtraclioa  de  la  matiiTe  colorante  se  fait 
très  facihmient  par  la  décoction  dans  leau  bouillante.  On 
obtiendrait  cerlainement  de  très  bons  résultats,  en  lessi- 
Tant  les  bois  méthodiquement  et  à  chaud,  de  telle  manière 
que  celui  qui  est  le  plus  riche  en  matières  colorantes ,  fût 
d'abord  immergé  dans  une  décoction  presque  saturée,  et 
que  le  bois  presque  épuisé  rencontrât  de  Teau  pure  qui , 
par  TébuHiiion,  lui  enlèverait  les  dernières  traces  de  ma- 
tière colorante. 

Ce  procédé  d'épuisement  méthodique,  qui  n*est  pas  mis 
en  usage  par  les  teiuluriors,  devient  indispensable,  si  Ton 
veut  obtenir  les  extraits  de  bois  que  l'on  cherche  à  préparer 
et  à  rendre  d'un  usage  général  depuis  quelques  années.  Ces 
extraits  s'obtiennent  en  évaporant,  jusqu'A  consistance  si- 
rupeuse, le  produit  de  la  décoction.  GénéraU^ment,  le  tein- 
turier préparc  encore  lui-même  la  décoction  de  matière 
colorante ,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Mais ,  pour  la 
fabrication  des  mousselines  delaine,  on  emploie  des  coa- 
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leurs  dMfiipression ,.  qui  reofenDent  des  extraits  de  bois 
colorants,  et  on  se  trouve  bleu  de  leur  emplot. 

Aussi,  la  préparation  de  certains  sucs  concentrcfs  ou 

.  extraits  de  bois  colorants ,  est- e!  le  devenue  une  opération 

maoufactarière  qui  s'exécute  sur  une  grande  échelle  dans 

plusieurs  fabriques  pour  les  besoins  des  imprimeurs  sur 

étoâea  de  laine. 

Dans  la  fabrique  de  M.  Slcîssonnier,  cinq  {générateurs 
qui  équivalent  à  150  chevaux  de  vapeur,  alimentent  une 
machine  de  la  force  de  10  chevaux ,  qui  met  en  mouve- 
ment deux  varlopes  circulaires. 

On  présente  les  bûches  sous  un  angle  de  Ao^  au  plan  des 
varlopes,  afin  de  réduire  le  bois  en  copeaux  dont  les  fibres 
courtes  soient  faciles  à  désagré^^er* 

Le»  copeaux  entiers  sont  places  dans  des  tonneaux  ran- 
gés en  batteries  sur  des  chantiers  exhausses. 

Les  quatre  batteries  contiennent  200  tonneaux» 

Chaque  tonneau  reçoit  à  volonté  un  jet  de  vapeur,  qui, 
traversant  les  copeaux,  échauffe  la  masse,  se  condense  en 
partie  sur  le  bois,  en  partie  sur  le  fond  d'une  capsule  plate 
en  cuivre,  quifenne  l'ouverture  supérieure  du  tonneau. 

Un  robinet,  placé  à  la  partie  inférieure,  permet  de  sou- 
tirer le  liquide  chargé  dé  matière  colorante  :  on  le  verse, 
après  un  repos  et  une  décantation,  dans  la  capsule,  où  il  se 
concentre  par  Tévaporalion  à  l'air  libre. 

La  concentration  s'achève  dans  des  chaudières  chauffées 
à  la  vapeur. 

Les  extraits  concentrés  à  50^  sont  entreposés  dans  des 
pipes  posées  debout  sur  des  chantiers,  dans  une  pièce  iso- 
lée servant  de  rafraichissoir,  où  ils  déposent. 

On  soutire  les  extraits  liquides  froids,  pour  les  verser 
dans  des  barils  bien  joints  et  cerclés  solidement.  Ils  sont 
généralement  expédiés  dans  cet  élat. 

Parfois,  on  concentre  davantage  et  Ton  obtient  des  ex- 
traits qui  se  prennent  en  masse  dure ,  mais  l'opération  est 
plus  dispendieuse  et  une  partie  de  la  matière  colorante  est 
altérée  :  il  y  a  perte  pour  le  fabricant  et  pour  le  consom- 
mateur. 
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Les  copeaux  épuises  sont  porta  près  des  gën^rateurs 
dont  ils  alimentent  les  foyers. 

Les  dépôts  séparés  des  extraits  liquides  se  vendent  aux 
teinturiers  de  petit  teint,  pour  la  teinture  du  coton  parti— . 
culièrement^  on  en  emploie  une  partie  pour  prévenir  les 
incrustations  dans  les  générateurs. 

M.  Meîssonnier  s'est  livré  le  premier,  en  France ,  à  la 
préparation  de  ces  extraits  depuis  1829;  cette  fabrication 
n'a  pris  quelque  importance  qu'à  dater  de  1835. 

4532.  L'art  de  teindre  les  étoffes  peut  se  diviser,  quelle 
que  soit  d'ailleurs  la  nature  du  tissu,  en  deux  classes  bien 
distinctes. 

Dans  la  première  classe,  se  rangent  toutes  les  opérations 
qui  ont  pour  but  la  teinture  proprement  dite. 

Dans  la  deuxième  classe,  viennent  se  ranger  les  opéra* 
tîons  qui  permettent  d'imprimeries  étoffes,  de  produire 
les  toiles  imprimées,  indiennes,  etc. 

Devons-nous  ranger  parmi  les  opérations  de  la  teinture, 
l'art  de  décorer  les  étoffes  avec  des  couleurs  insolubles 
miêlées  de  blanc  d'œuf  et  imprimées  à  froid,  puis  coagu- 
lées par  la  chaleur?  Cet  art,  qui  tend  à  prendre  quelque 
extension ,  diffère  à  tous  égards  de  celui  qui  constitue  la 
teinture  et  même  l'impression  des  indiennes  ordinaires.  Il 
permet  d'appliquer  nombre  de  couleurs  qui  ,  par  leur 
insolubilité,  se  trouvaient  à  jamais  soustraites,  en  appa- 
rence, du  domaine  delà  teinture. 

Nous  en  parlerons- plus  loin.  Pour  le  moment,  bornons* 
nous  à  envisager  ici  les  deux  classes  principales  de  pro- 
cédés :  la  teinture  et  Timpression. 

V  La  teinture  proprement  dite  consiste  à  donner  aux 
tissus  une  teinte  uniforme,  en  les  plongeant  d'abord  dans 
le  bain  dé  mordant,  puis  dans  un  bain  de  matière  colo- 
rante. 

Les  matières  premières  à  l'état  brut,  telles  que  la  laine, 
le  fil ,  le  chanvre,  le  coton  et  la  soie,  qui  sont  destinés  au 
tissage  ou  à  l'emploi  direct,  doivent  être  teintes  par  cette 
première  méthode. 

Les  tissus  y  tels  que  les  draps,  les  étoffes  de  soie^  de  co« 


tos^etc^  M  teignent  aussi  fort  souvent  par  ce  procëd^; 
■an  alors  la  coalenr  n'a  plus  la  mémesoHdité,  ni  la  même 
intenrité,  et  cela  ae  conçoit,  car  lea  filaments  qui  compo- 
mA  Pétoffe  ont  reçu  par  la  filature  et  le  tissage  une  torsion 
qn  leur  donne  une  cohésion  qui  ne  permet  pas  A  la  cou- 
leur de  pénétrer  ni  aussi  facilement  ni  aussi  profondément. 
Ce  dernier  mode  de  travail ,  il  ^st  vrai,  présente  par  cette 
waoninime,  une  écon(miie  de  fabrication,  puisqu'il  em« 
pbie  une  moins  grande  quantité  de  couleur  \  mais,  le  con«- 
«Mnmateux  ne  tarde  pas  à  faire  la  difiérence  entre  un  drap 
teint  en  pièce  et  un  drap  teint  en  laine. 

Enfin,  on  teint  encore  la  matière  premi^  à  Tétat  de  fil; 
c'est  ce  qu  on  appelle  teindre  en  écheveaux*  Cette'méthode^ 
^ipj^iqae  surtout  i  la  laine  et  à  la  soîe^  et  elle  tient  le 
milie& entre  les  deux  précédentes;  c'est  à  dire  que  la  cou* 
leur  t'applique  plus  facilement  que  sur  Fétofie  même,  et 
qu'on  emploie  un  peu  moins  de  couleur  que  pour  la  teîn** 
tnie  i  l'état  brut  en  filaments  libres. 

2»  Vimfression  ou  fabrication  des  toiles  peintes,  oon* 
Boes  principalement  soua  le  nom  d'indiennes,  constitue 
«le  indostrie  nouvellement  introduite  en  Europe  et  origi^ 
ittiiedes  Indes  orientales,  où  elle  remonte  à  la  plus  haute 
^tiqoité. 

L'impression  consiste  à  appliquer  solidement  sur  les 
tin»,  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  couleurs,  for- 
Bant,  par  leur  ensemble ,  des  dessins  variés,  suivant  le  ca* 
liice de  l'artiste* 

£n  général,  les  anciens  procédés  de  l'art  de  l'indienneur 
Rpoieat  sur  l'application  des  mordants  par  places,  et  sur 
imfiûi  d^un  bain  de  teinture  dans  lequel  on  passe  l'f- 
WRe,  qui  ne  se  teint  solidement  et  d'une  manière  intense 
fK  là  où  les  mordants  étaient  appliqués. 

Aajoord'hui,  une  autre  médiode  est  Tenue  se  joindrai 
tdIe-U.  Elle  consiste  à  appliquer  sur  certaines  étoffes,  qui 
K  te  teignent  qu'à  chaud,  les  mélanges  froids  de  mordant 
et  de  cooleur,  et  i  élever  ensuite  la  température,  au  moyen 
^U  Tapeur,  jusqu'au  degré  nécessaire  pourfixer  la  oouleur« 
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CHAPtTRB  IH, 

P&ÉPA&ÂTIOir   DES   LAIKK8* 

4327.  L'iodostiit  des  lainei  est  d'ooe  liaute  iinpart«Dce 
poortoiHlMpaTsda  Nonl,  «t<a  Fcasee  wrtQiit<Ue«tt  roMet 
dW  oommeree  ooniidémbie  ;  nul  pays  ne  prodiiit  dtt 
étoffes  de  laine  plus  ettimées  que  edies  de  Sedan,  de  Loa- 
vieist  d'Elbeuf  &  de  Reinis. 

Les  ÀoffBs  de  iaine  ofireot  des  qnalîtës  à  préeieiiieâ  pir 
leur  souplesse,  lenr dorée,  lafiB^eilkéairecUqaeilelesco»- 
kors  s'y  fixent ,  Tédat  que  les  oouleim  peenmiit  ^  cou*»* 
aervenl:  sur  eiies ,  qu'on  peut  regarder  leur  cooscMoimarioa 
eooune  étant  destinée  à  s'acerdune  de  plus  en  plus.  Bîea 
ne  saurait  remplacer  la  laine  dans  la  fabrication  des  draps 
et  dans  eelie  destapb.  An  contraire ,  la  laine  est  destinëe  i 
supplanter,  de  plus  en  plus ,  le  coton  dans  la  fiibricatioD 
des  étoffes  légères,  àmesnre  que  la  filature  de  la  laine  fiât 
de  nouveaux  pro|^[(àa* 

Le  travail  de  cette  matière  première  si  utile  donne  sn 
produit  t|ui,  en  Europe,  s'éiève  anaueUemeot  A  la  looime 
énonne  de  AOÛ  millions  de  francs,  etlalainebruteeumat 
A  peu  piAs  pour  moitié  dans  ce  prix,  c'est  un  débouché  de 
200  millions  de  francs  qui  est  ouvert  à  l'agrîouitmre  d^ 
tjOtts  ks  pays  de  l'Europe. 

Pendant  lon|[feenips  les  nanufaobnes  françaises  tateot 
alimentées  de  laines  fines  par  TE^afpe  et  par  l' AUenifpe  ; 
mais,  depuis  qw  M.  Temaux  a  introduit  les  méeinos  en 
France ,  ces  importnlaons  ont  beaueoup  dkninué ,  et  se 
partagent  aiquiùd'lini  en  difléeentes  ]nop<n!tions,  etfitia- 
eipaleoMut  entre  rAUemagne ,  la  Eusse ,  TEspa^^  et 
TAustralasie*  On  ne  tive  plus  û^  rAHeoMipie  qu'une  paitie 
des  laines  fiiMs  néeesakes  à  nna  libffifaes.  Du  ceile,  la  pvo- 
ductott  des  méis,  le  «nNsement  des  mces ,  des  étsidesptas 
suivies  sur  l'effet  d'un  système  d'éducation  raisonné,  ont 
fait  disparaître  une  grande  partie  des  laines  communes  Les 
laines  intermédiaires  sont  devenues  les  plus  abondantes. 

4528.  La  laine  est  un  produit  sécrété  par  la  peau  du  mou- 
ton ^  elle  f«t  formée  de  brins  coniques  pleins  et  d'aspect 
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boma^ne  4fi]f ,  vui  an  imeroMope,  présefitent  de  nom- 
brensà  a^iK^rîtés  à  leur  surface,  qui  se  montre  «onime 
Urissée  déeaiU«8- disposées  en  reaoafrem^at  de  bas  en 
hant  Ce  sont  ces  deaiUes  qui  donnant  4  la  lain€  la  pro- 
^iélë  de  se  featrer.  Ce  sont  elles  égakm^Ett  qui  donnent  i 
la  Wne^auK  ehe^eiix^  smK  poils ,  la  pcopciité  de  mar- 
cher, la  racme  en  avant ,  quand  on  les  fait  rouler  eoire  les 
éoiff»  en  quVm  esrite  4fuekpie  ipouvemenl:  de  {^sseisient 
«Btee  tes  bnns  d'oo  m^nte  tas»  LonquB  cette  disposkioa  ept 
ftrroiisde  ]par  une  cowbitte  i^atarelle  des  brins ,  la  Isutrage 
en  est  la  oonséqnenoe  néeessalce.  Les  poUs  de  lapin  ou  de 
Mure  qui  n'ont  pas  eette  courbure,  la  refotveat  de  Tapplî- 
cation  du  nitrate  de  mercure,  dms  l'apératton  dnaiaord- 
lags,  pretiqiséa  daiM  la  fabrication  d»  feutre. 
'  Las  Urne»  les  plus  ([rossas  oSrent  des  filaments  de  4  een- 
tiines  de  Qilltiaiètie.  Les  pins  fines  ont  imdiamàtre  met- 
tië  moindre.  .     . 

Les  laines  nsées  perdent  leevs  écailles  et  se  divisant  ou 
se  fendent  en  Hbres  cylindriques. 

La  laine  est  très  âastiq«ie«;  lorsqu'on  l'^tiie^eHetend  ton- 
Jours  i  repi«ndre  sa  Imrme  première.  Comme  elle  possède 
ëifllaeRmient  la  propriétë  de  se  feutrer,  ses  brins  s'en- 
ekevétrent  les  uns  dans  les  autres,  de  telle  manière  que  le 
vahiné  d'nne  é(»flb  de  laine  est  toc^ours  beaueoup  plus 
petit  qiatià  ne  le  serait,  si  les  brina  ae  juxtaposaient  les 
SRs  A  eâté  des  antzes,  eomoM  cela  a  Meu  pour  fe  lin  et 
ponr  le  coton; 

La  laine  se  coupe  chaque  annëe  sur  le  dos  de  l'animal  ; 
iea  toisons  T«dent  nëcessaH^ement  de  poids ,  de  finesse^  de 
kn^neiir,  scdrant  le  climat ,  l'espèce  de  moutCMi,  les  soins 
qne  f  on  doMe  i  f  amélioration  de  la  race,  etc. 

Mais,  dans  tous  les  cas,  la  ftnesse  de  la  laine  est  tonjours 
en  mson  în^^ree  de  ea  longueur. 

Les  Idmes  les  plus  belles  et  les  plus  longues  seirent  i  la 
eonfeedon  des  ^les,  des  mëiinos,  des  ^totiss  Isîndes. 
Les  laines  courtes  sont  desiSnées  àlaCabiieation  des  dfMEss 


La  hne  de  bonne  cfuaBtë  est  blanche  après  le  IwrMt; 

e  est  doQce  au  toucha;  elle  est  résistante^  et  dWe  lon- 
gueur suffisante.  Une  longue  espérienee  est  nécesanîre 
pçnr  appr^er  i  la  première  Tue  ees  différentes  qualités. 

Les  bines  des  animaux  morts  de  maladie  ou  tués,  ont 
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moins  de  valeur  que  celles  qui  proviennent  4e  la  tonte  de 
i  animal  vivant. 

Les  laines  se  distinguent  donc  en  jaines  mères,  laines 
d'agneaux,  et  laines  pelades  ou  ëcouaiiles.  Les  laines  mères 
constituent  la  toison  de  l'animal  adulte  tondue  sur  le  vi- 
vant. Les  laines  d'agneaux,  prises  aussi  sur  Tanimat  vivant, 
offrent  une  qualité  qui  est  proportionnelle  1  Tâge  de  Ta- 
gneau .  Quant  aux  laines  pelades,  elles  sont  toqoura  altërëos 
par  l'emploi  des  alcalis  des  pelins  qui  ont  servi  à  prëp«rer 
les  peailx  â  l'ëpilage*  Elles  prennent  moins  bien  la  teiil- 
ture,  et  par  exemple ,  le  bleu  de  cuve  ne  teint  jamais  leur 
racine  d'une  manière  stable.  D'ailleurs^  ces  laines  soAt 
courtes,  roides,  cassantes. 

4339.  La  laine  qui  n  a  encore  passé  par  aucun  apprêt  est 
«ndûite  d'une  substance  grasse,  olëa^euse ,  qui  la  pré- 
serve des  attaques  des  insectes;  on. la  distingue  ensutni 
et  êurgêj  l'une  soluble  à  froid,  Vautre  k  chaud.  Suivant  cer» 
tains  manufacturiers,  le  sutnt  ne  doit  être  enlevé  que  peu 
de  temps  avant  la  mise  en*  fabrication  $  mais  ce  fait  ^t 
"  bien  controversé.  Des  marchands  et  des  fabricants,  qui  ont 
fait  des  observations  nombreuses,  assurent  au  contraire  que 
la  laine  parfaitement  dégpraissëe  se  conserve  -mieux  qiie  la 
laine  en  suint. 

Les  manufactures  françaises  tirent  leur  laine  de  la  JMe, 
de  la  Beauce,  du  Poitou,  de  li^  Picardie,  de  la  Champagne» 
du  Soissoimais,  de  la  Normandie ,  du  Berrj  et  de  la  Bour- 
gogne. Le  midi  de  la  France  fournit  des  laines  spéciales 
qu  on  récolte  surtout  dans  le  Rousrillon ,  la  Provence  et  le 
Languedoc.  La  Saxe,  et  rarement  TEspagne,  founuaaeot 
une  partie  des  laines  fines.  L'Allemagne  poss^e  beaucoup 
de  belles  qualités  de  laines  qui  nous  manquent,  et  que  la 
Abrication  des  draps  met  à  profit.    % 

Les  principaux  centres  de  fabrication  sont  :  Reims,  qui 
ne  fait  que  des  étoffes  rases  et  des  étoffes  peignées  légères  ; 
Eibeuf ,  qui  produit  toutes  les  draperies,  sauf  les  laines 
peignées.  Châteauroux,  Orléans  et  Lyon  confectionnent 
les  mêmes  produits.  Tourcoing  et  Roubaix  produisent  les 
mêmes  étoffes  que  Reims.  Enfin,  le  Midi  fait  les  pures  lai-- 
nés  et  la  draperie  conunune  pour  les  troupes  ;  on  y  tim— 
vaille  aussi  pour  les  exportations  du  Levant. 
^Llndusirie  de  la  laine  comprend:  i^lartdu  laveur  de 
ain6s;  S*  Tart  du  teinturier}  5<^  Tartdu  filateur;  4^  lart 
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du  tisserand;  5^  l'art  du  foulonnier;  6**   t^nfia,  iW  de^ 
Tappréteur. 

(hi  a  imagmë,  dans  ces  derniers  temps,  de  se  passer  dea 
opératioDa  comprises  dans  la  filature  et  dans  le  tissage , 
CD  feutrant  la  laine  et  en  la  façonnant  en  une  pièce  sans  ûn^ 
comme  on  fabrique  le  papier  continu  ;  mais,  jusqu'à  pré* 
sent,  on  n'a  encore  obtenu  par  ce  moyeo  que  des  pro- 
dnîts  apÀïiaux,  ou  il  ne  faudrait  pas  chercher  toutes  les 
qualitës  des  draps  fabriques  par  le  tissage.  Du  reste,  pour 
quiconque  a  réfléchi  sur  la  marche  générale  de  l'iDdustrie^ 
il  Q^sl  pas  difficile  de  prévoir  que  le  drap  (entre  se  fera  une. 
large  place,  comme  le  papier  à  la  mécanique  s'en  est  fait  une. 

4330.  La  laine,  layée  à  Teau  distillée,  aussi  bien  que  pos- 
sible, renferme,  d'après  M.  Cheyreul,  les  trois  principea 
sairanta: 

I*  Une  substance  grasse,  solide  à  la  température  ordi- 
aaire^  et  parfaitement  solide  à  60*  ; 

^  Une  substance  grasse,  liquide  à  15'; 

3«  Une  substance  filamenteuse,  qui  constitue  essentiel* 
lement  la  laine  proprement  dite. 

4000  parties  de  laine  bien  dessuintée  et  soumise  aux  pro* 
cédés  mécaniques  de  division  et  de  ventilation,  donnent 
de  5  à  5  parties  de  cendres,  formées  de  phosphate  de 
chaux  et  de  magnésie,  de  sulfate  de  chaux,  de  chaux,  de 
peroxyde  de  fer  et  de  silice  ;  on  y  trouve,  quelquefois,  du 
peroxyde  de  manganèse. . 

La  laine,  passée  à  Facide  chlorhydrique,  ne  laisse  plus 
qae  de  0,009  à  0,001  de  cendres. 

La  laine,  chauffée  pendant  deux  heures  à  150^,  prend 
une  couleur  jaune,  qui  devient  plus  intense  à  170^. 

Chauffée  i  sec,  â  100<^,  pendant  deux  heures,  elle  ne  laisse 
dégager  ni  ammoniaque  ni  émanation  sulfureuse;  i  130*, 
elle  donne  de  l'ammoniaque;  et  vers  150%  une  émanation 
sulfureuse  sans  dégagement  sensible  de  gaz  insoluble  dans 
Teait*  L'eau  favorise  le  développement  de  la  vapeur  sulfu- 
reuse; car  il  suffit  de  faire  bouillir  de  l'eau  sur  de  la  laine, 
pour  la  reconnaître  dans  )a  vapeur  qui  se  dégage. 

On  conçoit  facilement,  d'après  cela,  comment  il  se  fait 
que  la  laine  noircisse,  surtout  i  chaud,  par  le  contact  de 
plosîeurs  corps  métalliques,  tels  que  les^cétates  de  plomb, 
le  protocblcMrure  d'étain,  etc*  Aussi,  faut-il  éviter,  dans  les 
coaUurs  daiies,  tout  contact  des  étoffes  de  laine  avec  les 


I 

Marfaeci  métalliques.  Par  ht  mAne  rairan»  il  inipotte  ^ 

beaucoup  de  ne  pas  faire  intervenir  les  sels  cuivreu  dans  *# 

las  opëralioDs  du  dégraissage  des  laines,  avant  la  teintare.  ^ 
Cas  sel* ,  emplojrës  pour  asurer  les  ëtoffes  y  peuvent  doQ- 
oe9^  à  la  teinture  des  taches  de  sulfure  de  cuivre*  M.  Che- 

Tifeul  a  mis  bors  de  doute  le  rôle  du  soufre  des  laines  dans  tp 

tous  ces  accidents  si  communs  dans  le  fixage  à  la  vapeur  .« 

de*  couleurs  d'impression*  m 

La  laine  en  rontact  avec  Tétain  dans  une  eau  tris  fai«  !^ 

blement  alealisëe^  s'altère  très  notablement  )  sa  ténacité  est  ïs  i 
singulièrement  afiaiblie,  et  Ton  observe  la  formation  d'ua        .  ^ 

aoide  volatil  odorant*  ^] 

Ella  s'altèfe  également  en  présence  du  plomb  et  du  s^g 

protoijrde  de  plomb,  au  contact  de  TeaU  alcalisée*  ^^ 

Âbsndonnëeàelle-méme,  pendantqustreanSydansl'eâA  •(£) 

distillée^  la  laine  n'a  rien  présenté^  au  bout  de  ce  temps,  |^ 

qui  indiquât  une  sépsraiion  de  son  soufre  ^  si  ce  n'est  vtum  ^ 

faible  odeur  alliacée  i  mais  un  papier  bumetté  d'acétate  ^^ 

de  plomb 9  plongé  dans  l'atroosphète  qui  exhalait  cette  ^ 

odeur,  y  conservait  toute  sa  blancheur*  ^^ 

4351*  La  laine,  soumise  au  lavage  avec  l'cao  distillée,  ^ 

jesq'u'à  ce  que  ce  liquide  ne  lui  enlève  plus  rien^  prése&te  ^. 

une  oaeleur  d'un  gris  rouxi  elle  se  mouilla  difficilement  ^ 

el  paiîliC  grasse  au  toucher.  ^ 

En  épuisant  la  laine,  ainsi  lavée,  par  l'alcool  bouillant^  ^ 

on  en  retire  deux  matières  grasses,  Tune  solide  et  l'autre  ' 

Vquide,  qui  ont  été  examinées  par  M.  Chevreuil  et  aox-  ^ 

quelles  il  a  donné  les  noms  de  siéntérinê  et  dVtoMrtis##  ! 

ces  matières  diffèrent  absolument  de  la  stéarine  et  de  *^ 

l'oléine,  par  plusieurs  de  leurs  propriétés,  et  notamment  ^^ 

parce  qu'elles  résistent  à  la  saponification  par  les  alcalis*  , 

Os  matières  grasses  sont  exemptes  d'asote  et  de  soufre»  ^ 

D'après  les  expériences  de  M«  Chevreul,  la  laine  de  na<->  *^ 

rinOs  n^nferme  une  proportion  de  matière  grasse  qui  a'^  ^ 

lève  à  plus  de  90,8  pour  100  du  poids  de  oeUe  matière.  ^ 

Voici  Tanalyse  de  la  laine  brute  de  mérinos,  exëcatëe  ^^ 

par  M.  Chevreul.  ^ 

Matière  terreuse  qui  s'est  déposée  de  l'eau  ^ 

distillée  dans  laquelle  on  a  lavé  la  laine.       16,06  ^ 

Bulot  dissous  par  l'eau  distillée  froide. ....       SS,74  ^ 

Matière  grasse  formée  de  stéarérine  et  d'^  ^< 

latérine.  ..,».,.«.• »«*.*%*        8,S7  ^ 


liera  sfMse... .,.•        1,40 

LÛM dégrabite  par r«Acûal ..•••      31^3? 

^  100,00 

La  laine,  prÎTëc  d«  ta  matière  gtaue,  obtcrviée  au  mif* 
cnecope,  eomparativeaiwl  &  la  laine  de  même  origine 
pouryae  de  sa  matière  grasae ,  en  diffève  beancoup.  La 
première  prëaenle  des  brins  cylindroïdes  donl  les  arêtes 
sont  chargées  de  petites  masses  grumelées,  taadis  que  la 
seconde  présente  des  fiiameols  cylîodroïdes  à  çiries  trans- 
Tcrsales  dont  les  arrêtes  sont  bien  nettes. 

La  laine»  privée  de  sa  matière  grasse,  exposée  à  une 
température  de  160^  pendant  six  heures,  comparative- 
ment avec  de  la  laine  qui  en  est  pourvue,  prend  une  légère 
eoulenr  jaune,  tandis<|ue  l'autre  ëebantillon devient  brun. 
Enfin,  la  laine  privée  de  matière  grasae,  contient 
ijH  pour  100  de  soufre,  tandis  que  l'autre  échantillon 
n'en  renferme  que  1  ^78. 

La  laine  soumise  k  28  macérations  de  48  heures,  dans 
Tsau  de  chaux,  et  38 traitements  parracide  ehlorbjdrique, 
avait  perdu  la  majeure  partie  de  son  soufre^  sa  ténacité 
était  coandërablemeot  affaiblie  :  examinée  au  microscope, 
tUe  présentait  beaucoup  de  filamenta  aplatis  ,  déchirés 
lar  lee  bords,  avec  des  lyiries  longitudinales^  qui  semblaient 
indiquer  que  l'intérieur  de  ces  brins  avait  été  mis  i  décou- 
vert, plutôt  par  les  nombreuses  torsions  que  Ton  avait  fait 
subir  À  la  matière^  que  par  une  action  chimique. 

La  laine  désnlfurée ,  même  celle  qui  a  été  soumise  1 
Taetion  deTalcool,  prends  par  Inaction  d'une  température 
de  160*,  soutenue  pendant  six  heures,  une  couleur  ovan(j[ée 
bien  plus  intense  que  celle  qui  se  développe  sur  la  laine 
non  désulfurée. 

Dans  ces  traitements  répétés  «  la  chaux  n'a  poln{  enlevé 
i  k  laine  la  totalité  de  son  soufre  ;  car,  en  la  traitant  par 
Paeide  tiitrique,  on  peut  constater  qu'elle  en  retient  eo* 
core  0,46,  c'est  à  dire  environ  quatre  fois  moins  que  celle 
qui  n'a  point  été  soumise  k  ce  traitement.  Néanmoins,  la 
laine  ainsi  désolforée  ne  se  colore  plus ,  <m  du  moins  ne 
se  cokHre  que  très  légèrement ,  par  les  corps  métalliques 
qui  colorent  la  laine  ordinaire. 
4S5S»  La  laine  contient  donc  en  grande  quamiié,  et 


d'autant  {dus  qu'elle  est  plu»  fioe,  cette  subetaiioe  eomptêxe 
nommée  suint  y  qui  se  compose  d'une  matière  animale,  d'une 
matière  grasse  combiBée  avec  de  la  potasse  ^  d\me  certaine 
quantité  de  chaux  et  de  quelques  autres  sels  soluUes. 

D'après  les  analyses  de  M.  Scherer,  la  laine  prlyëe  de 
matière  grasse  par  une  ébullition  prolongée  avec  de  l*al- 
cool,  et  par  quelques  traitements  au  mojen  de  Téther^  pos:; 
sède  la  composition  suivante  : 

Carbone 80,65 

Hydrogène T,05 

Azote 17,71 

Oxygène a*,61 

'  100,00  ' 

Les  cheveux  et  les  poils  présentent  une  composition  en 
centièmes  qui  se  rapproche  singulijàrement  de  celle  de  la 
laine. 

4335.  L'opération  du  désuintage  est  précédée  du  triage, 
qui  a  pour  but  déclasser  la  laine  suivant  ses  qualités,  et  de 
réunir  toutes  les  parties  de  même  valeur.  Ces  qualités  va* 
rknt  non  seulement  avec  les  troupeaux ,  mais  encore  pour 
ime  même  toison,  suivant  la  partie  qui  les  fournit.  On  dis- 
tingue au  moins  cinq  choix  par  toison ,  qui  sont  rangés 
dans  l'ordre  suivant:  1®  la  laine  provenant  des  flancs  et 
des  épaules  -,  â""  celle  du  ventre;  3^*  celle  des  cuisses;  4<^  celle 
du  dos;  5<*  enfin  celle  des  extrémités. 

Le  désuintage  constitue  la  première  opération  indus- 
trielle qu'on  fait  subir  à  la  laine;  il  a  pou^c  but  d'enlever 
le  suint;  on  y  parvient  facilement,  en  immergeant  la  laios 
dans  une  dissolution  bouillante  d'uo  carbonate  alcalin  ou 
très  rarement  de  savon.  Mieux  vaut  encore,  quand  les 
opérations  sont  en  marche,  désuinter  dans  la  dissolution 
bouillante  de  suint  provenant  d'une  opération  précédente. 

Nous  ne  parlerons  pas  ici  du  lavage  à  dos ,  nous  nous 
contenterons  de  décrire  le  procédé  de  lavage  tel  qu'on  le 
pratique  aujourd'hui» 

Celui-ci  consiate  à  placer  dans  une  chaudière  de  l'eau 
dont  on  porte  la  température  à  38  ou  50*  ;  on  iait  alors 
écouler  une  partie  de  cette  eau  dans  une  cuve  disposée  au 
dessous,  et  dans  laquelle  on  plonge  de  la  laine  commune 
i{u'oii  y  laisse  séjourner  19  »  ^  heures  sans  la  xsmast* 
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Une  partie  du  raiot  de  cette  laiae  se  dissout,. et  l'on  ob- 
tient de  la  sorte  une  liqueur  contenant  un  savon  à  base  de 
potasse,  qui  devient  le  prio^pal  agent  du  dësuintage*  Cette, 
dissolution  est  versée  dans  des  cuves  ^  on  y  ajoute  ensuite 
une  certaine  quantité  d'eau  chaude  pour  élever  la  tem-* 
pérature  du  bain.  Celle-ci  ne  doit  pas  dépasser  56®  pour 
ks  laines  primes,  SO®  pour  la  première  qualité,  37  à  Sd® 
pour  la  deuxième,  51^  pour  la  troisième;  pour  les  laines 
eommanes  elle  doit  être  à  peine  tiède,  parce  que  ces  der^ 
nières  contiennent  moins  de  suint  et  sont  plus  faciles  à 
épurer.  Le  bain  ayant  acquis  la  température  voulue,  on  y 
plonge  la  laine  à  désuinter  par  petites  portions,  en  ayant 
min  deia  soulever  avec  de  petites  fourches  ou  des  baguet- 
tes lisses  qui,  en  ouvrant  les  mèches,  facilitent  la  pénétra- 
tion du  liquide.  Au  bout  de  dix  minutes  à  un  quart  d'heure 
su  plus ,  la  laine  est  suffisamment  désuintée  ;  on  l'enlève 
alors  par  flocons  d'environ  80  à  100  grammes  chacun  ^ 
puis  on  la  dépose  dans  des  mannes  d'osier  qu'on  suspend 
pendant  un  instant  au  dessus  des  cuves,  afin  de  perdre  le 
moins  possible  d'eau  saturée  de  suint-,  après  Tégouttage,  on 
transporte  les  mannes  au  lavoir  placé  sur  les  bords  d'une 
eau  courante. 

On  se  sert  plus  rarement  d'un  procédé  qui  repose  sur 
l'emploi  des  alcalis  et  dont  je  vais  donner  une  description 
succincte. 

L'emploi  des  alcalis  doit  être  fait  avec  beaucoup  de 
circonspection;  car  ils  ont  la  propriété  de  dissoudre  en- 
tièrement la  laine,  lorsqu'ils  sont  assez  concientrés  :  lors- 
qu'on n'opère  pas  le  dégraissage,  au  moyen  du  suint  lui- 
même,  on  emploie  donc  l'ammaniaque  pris  dans  l'urine 
putréfiée. 

Pour  faciliter  l'opération  du  dégraissage,  les  flocons  de 
laine  sont  placés  dans  un  filet  qu'on  plonge  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  contenant  la  liqueur  alcaline  chaude  ;  aus- 
sitôt que  l'opération  estterminée,  on  enlève  le  filetau  moyen 
d'une  poulie;  on  le  laisse  égoutter  pendant  quelque  temps; 
puis  on  retire  la  laine  pour  la  laver  de  suite. 

Cette  chaudière  doit  avoir  à  peu  près  1  mètre  de  profon- 
deur sur  i  mètre  SO  cent,  de  diamètre.  On  la  remplit  d'eau, 
dans  laquelle  on  mêle  un  quart  d'urine  putréfiée;  on  main^- 
tient  la  température  entre  45^  et  60*,  en  ayant  soin  de  ne 
jMiiaiadëpaaser  ce  dernier  terme.  L'opération  s'exécute  sur 


9  à  6  kilogi^ammes  de  laine  k  la  fois  ;  on  la  laisse  dans  le 
bain  alcalin,  pendant  à  peu  près  un  qnart  d^heore)  en 
ayant  soin  d'agiter  de  temps  en  temps;  puis  on  la  retire 
et  on  la  jette  immédiatement  dans  un  lavoir  à  eau  para. 
Quelques  manufacturiers  préfèrent,  toutefois,  laisser  refroi- 
dir la  laine  avant  de  )h  soumettre  au  lavage;  il  parait 
qu'elle  prend  mieux  la  teinture.  Aussitôt  que  les  5  à  6  kil« 
de  laine  sont  retirés  de  la  chaudière  ,  on  les  remplace  •,  on 
répète  la  même  opération ,  en  ayant  soin  de  rétablir ,  dd 
temps  en  temps,  1  alcalinité  du  bain  par  une  addition  de 
quelques  seaux  d  urine  pourrie ,  qui  activent  singulière* 
ment  le  désuintage,  à  cause  du  carbonate  d'ammoniaque 
que  contient  ce  liquide; 

Il  ne  faut  jamais  suspendre  l'opération ,  c'est  à  dire  leàn* 
ser  séjourner  dans  le  bain  là  laine  qui  serait  altérée  par 
les  alcalis.  Un  ouvrier  peut  dégraisser,  pendant  onze  heures 
de  travail,  900  kil.  de  laine ,  et  il  emploie  11  à  13  seaux 
d'urine. 

La  quantité  de  suint,  contenue  dans  la  laine,  varie  entre 
50  et  75  pour  100  ;  c'est  donc  de  cette  proportîoo  que 
diminue  la  laine  après  le  lavage  et  la  dessiccation. 

La  belle  laine  de  Brie,  par  exemple,  perd  en  effet  de 
65  à  75  pour  cent  de  son  poids  au  désuintage.  Elle  laisse 
donc  après  dessication  complète  de  25  à  55  pour  cent  de 
son  poids  de  laine  désuintée* 

Le  lavage  des  laines,  après  le  désuintage,  s'exéctfte  de 
plusieurs  manières.  Le  plus  souvent,  on  se  contente  de  les 
placer  dans  des  paniers  en  osier ,  ou  dans  des  caisses  en 
bois  percées  de  trous ,  que  l'on  expose  dans  une  eau  oou** 
rante  :  pour  que  le  lavage  soit  plus  efficace ,  il  est  néees-* 
saire  de  bien  ouvrir  la  laine  au  moyen  d'un  bâton  en  bois* 
Dans  quelques  fabriques ,  le  lavage  se  fait  à  laide  d'une 
machine;  ordinairement,  c'est  un  râteau  en  bois  placé  dans 
le  panier  et  qui,  recevant  un  mouvement  de  va  et  vient,  au 
moyen  d'une  manivelle ,  renouvelle  sans  cesse  les  «urfaces 
de  la  laine.  Dans  quelques  localités ,  on  fait  tomber  l'eau 
d'une  certaine  hauteur  sur  la  laine  placée  dans  un  panier 
en  tôle,  percé  de  trous.  Ce  procédé  est  généralement 
suivi  en  Angleterre,  où  la  force  motrice  &  bas  prix  per- 
met d'élever  l'eau  pour  former  des  chutes  artificielles. 

Lorsque  l'eau  de  lavage  sort  limpide ,  les  laines  sont 
suffisamment  propres  *,  on  les  laisse  sécher ,  et  elles  sont 


mitaê  alon  i  subir  les  opâration»  de  la  teialure ,  ou  bien 
i  éCie  livrëes  au  filateur. 

DftiM  la  plupart  des  cas^  on  n'a  pas  besoin  de  blanchir 
la  laÎDe,  parce  que  les  couleurs  dont  on  la  teint  couvrent 
ooDiplètement  le  fond« 

Quand  il  est  nécessaire  qu'elle  soit  blanche^  cependant^ 
OQ  doit  employer  pour  dëtrutre  les  parties  colorantes,  le 
wiêeae  procédé  que  pour  la  soie,  c'est  i  dire  l'acide  sul- 
fureux. 

4334.  La  teinture  peut  s'appliquer  sur  la  laine  de  trois 
DMBiières  différentes  :  1*  sur  la  lune  en  flocons  ;  S®  sur  la 
iaîne  filée  ^  3^  sur  la  laine  tissée. 

La  IsÛM  se  teint  en  flocons,  toutes  les  fois  que  Von  veut 
arcnr  des  draps  de  couleur  solide  et  uniforme  ;  il  faut  en  ex- 
cepter cependant  la  teinture  en  noir ,  qui  s'effectue  sur  le 
drap  loi-même  en  pièce. 

La  teiiKture  sur  la  laine  filée  se  pratique  pour  la  tapisserie 
et  la  passementerie,  et  pour  toutes  les  étoffes  de  fantaisie 
diics  QOUTeautés  dont  la  production  a  pris  une  grande  ex- 
teDsian  en  Franee  depuis  quelques  années. 

Enfin,  la  teinture  en  draps  ne  se  donne  que  pour  le  noir } 
dms  toos  les  autres  cas,  ou  obtient  des  résultats  bien  moins 
favorables  par  ce  procédé,  qu  en  employant  pour  le  tissage» 
dea  laines  teintes  en  flocons. 

Oa  distingue  la  teinture  bon  teint  et  la  teinture  petit 
tsiot.  Les  couleurs  bon  teint  reçoivent  toujours  un  pied  de 
bka  et  sont  très  résistantes.  Les  couleurs  petit  teint  ne 
le  reçoivent  pas,  et  elles  se  subdivisent  en  teints  solides  et 
tenta  non  solides  1  suivant  la  nature  des  mordants  et  celle 
des  couleurs  employées. 

Les  temtes  primitives  employées  pour  donner  toutes  les 
coÉteors  à  la  laine  »  sont  :  le  bleu ,  le  rouge  et  le  jaune. 

Les  cotilerirs  en  usaf^  pour  teindre  en  bleu,  sont  :  Tin* 
digo,  le  bléu  dePiusse,  le  campéche  et  le  vitriol  bleu. 

Pour  le  jaune,  on  emploie  la  gaude ,  le  bois  jaune ,  le 
qoercitron,  le  fnstet,  le  rocou,  le  curcuma. 

Pour  les  fauves,  on  les  obtient  avec  le  brou  de  noix,  le 
sumac,  l'écorce  d aulne. 

Pour  les  rouges ,  Ils  se  teignent  avec  la  coehemlle»  le 
hoËSÈbêf  la  garance  f  le  laque  laque ,  Torseille,  le  bois  de 
BséaSatk  boia  daaantal. 
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Pôar  le  noir,  on  emploie  les  dissolutions  de  fer  et  la  1 

noix  de  galle.  ^' 

Les  nuances  variées  s'obtiennent  par  la  réunion  de  deux  *' 

ou  de  plusieurs  des  couleurs  précédentes.  » 

Les  mordants  qui  servent  à  fixer  ces  couleurs,  toutes  les  ^ 

fois  qu'elles  n'ont  pas  la  propriété  de  se  fixer  elles-mêmes,  ^ 

sont  :  3 

L'alun,  le  tartre  rouge  ou  la  crème  de  tartre  et  les  sefe  ^1 

d'étain  ;  ces  mordants  tendent  en  général  à  donner  plus  de  '« 

vivacité  aux  couleurs.  Lorsqu'on  veut,  au  contraire,  varier  « 

les  nuances ,  en  fonçant  plus  ou  moins  les  tons ,  on  emploie  k 

des  matières  propres  à  donner  la  bruniture;  ce  sont  :  Ta-  U 

cétate  de  cuivre,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  sulfate  de  fer  et  le  «s. 

sumac.  ^ 

4535.  Une  teinturerie  doit  être,  autant  que  possible,  pla- 
cée près  d'un  courant  d'eau  claire,  rapide,  et  de  nature  â  tî 
satisfaire  à  certaines  conditions  chimiques .  L'eau  ne  doit  pas  i\ 
contenir  trop  de  sels  calcaires.  Elle  ne  doit  pas  renfermer  .ii 
de  sels  de  fer  en  dissolution;  ces  derniers  sels  nuiraient  aux  li 
couleurs.  Quant  aux  sels  calcaires  eux-mêmes,  ils  décom-  ^ 
posent  l'alun,  précipitent  de  Talun  basique,  occasionnent  % 
aÎDsî  des  pertes  de  mordants  et  donnent  naissance  à  des  ^ 
taches  sur  les  étoffes. 


H 
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L'établissement  doit  être  divisé  en  trois  ateliers  princi-  ^ 
paux ,  séparés  les  uns  des  autres ,  mais  communiquant  fa*  .^ 
cilement  entre  eux  :  1**  l'atelier  de  désuintage,  qui  fait  ra-  t^ 
rement  partie  d'un  atelier  de  teinture  ;  2«  l'atelier  des  bleus  ^ 
ou  le  guède;  5<*  l'atelier,  où  se  teignent  toutes  les  autres  j, 
couleurs.  Il  doity  avoir,  en  outre,  un  grand  laboratoire  pour  - 
la  préparation  des  couleurs  ;  des  magasins  pour  contenir,  ^^ 
80it  la  marchandise  à  teindre,  soit  celle  qui  l'est  déjà.  ^ 

L'atelier  des  chaudières  doit  être  disposé  de  manière  i  ^ 
permettre  aux  vapeurs  de  s'échapper.  L'atelier  des  cuves  .^ 
de  bleu  doit  être  très  chaud  :  on  devra  donc  le  construiret 
au  contraire,  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  garder  facilement 
sa  température,  même  en  hiver. 

L  eau  doit  être  distribuée  avec  abondance  dans  tous  les 
ateliers,  et  les  canaux  d'écoulement  doivent  avoir  une  forte 
pente  et  aller  déboucher  dans  la  rivière  en  aval  de  l'usine. 

Le  mode  de  chauffage  employé  dans  une  teinturerie  est 
ime question  intéressante  ettrès importante,  faîte  pourattir^r 
Tattention  des  ingénieurs.  Jusqu'à  présent»  le  cbauflRig^  ^ 
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fea  nu  a  ëcé  presque  exclunvement  emplpyé;  le  chauffage 
â  la  vapeur  directe  doit,  il  est  Trai ,  être  repousse,  puisqu  il 
cbaDgerait  i  chaque  instant  les  proportions  d'un  bain  de 
teinture;  mais  il  D*en  est  pas  de  mime  du  chauffage  par 
double  fond  ou  par  serpentin  de  Tapeur.  Il  est  certain 
qo*en  établissant  convenablement  ce  chauffage,  on  ea 
obtient  d'excellents  résultats.  Dans  tout  atelier  un  peu 
imporlant ,  il  procure  une  économie  de  combustible ,  et , 
dans  tous  les  cas,  le  travail  devient  plus  facile,  la  tempéra- 
ture pouvant,  au  besoin,  être  brusquement  «abaissée  dans 
la  chaudière.  Ce  chauffage  a  cependant  rinconvéniec^t 
d'exiger  plus  d'entretien,  à  cause  des  robinets  nombreux 
qu'il  nécessite  et  des  soubresauts  que  Centrée  de  la  Yapeiu' 
dans  le  serpentin  occasionne  toujours. 

Après  la  teinture,  la  laine  doit  être  complètement  des- 
séchée, avant  de  pesser  à  la  filature  :  cette  dessiccation  a 
lieu  ^  en  été,  par  la  simple  exposition  à  l'air  libre^  en  hiver, 
on  étend  la  laine  sur  des  gaules  que  Ton  dispose  dans  un 
séchoir  à  air  chaud  ^  on  emploie  aussi  quelquefois  des  sé- 
choirs rotatifs  qui,  animés  d'une  grande  vitesse,  la  dessèchent 
en  quelqu^es  minutes.  La  laine  est  alors  prête  i  passer  pcir 
les  différentes  opérations  de  la  filature. 

Après  la  teinture  et  le  dégraissage,  il  y  a  d'un  côté  une 
diminution  considérable  du  poids  de  la  laine  par  le  départ 
do  suint ,  et  de  l'autre  une  légère  augmentation  par  Tad- 
dîtion  de  la  matière  tinctoriale  et  des  mordants»  Il  serait 
sauvent  nécessaire  de  pouvoir  s'assurer  promptement  à 
Tavance  et  d'une  manière  exacte,  de  la  quantité  de  déchet 
que  la  laine  devra  présenter  après  ces  opérations,  afin  de 
pouvoir  Festimer  à  sa  valeur  réelle  à  1  achat,  et  d'éviter 
les  contestations  qui  s'élèvent  quelquefois  à  ce  sujet,  entre 
le  vendeur  de  lames,  le  fabricant  et  le  teinturier  qui  a  été 
chargé  du  dégraissage  et  de  la  teinture. 

4336.  Nous  passerons  rapidement  sur  la  filature  de  la 
laine  ^  si  nous  en  disons  quelques  mots,  c'est  parce  qu'elle 
comprend  certaines  préparations  dans  lesquelles  la  chimie 
n'est  pas  étrangère. 

L'art  du  filateur  comprend  cinq  opérations  :  i^  le  bat- 
tage ,  SP  le  louvetage ,  3^  le  graissage ,  4"*  le  cardage ,  5*  la 
filature  proprement  dite. 

Le  battage  a  pour  but  de  débarrasser  la  laine  des  impu- 
mes  qui  la  salissent  :  cette  opération  s'exécute  dans  un 


1^4  WMÉÊàMÈfÊtov  mu  ftâuril. 

eylInAre  «n  bôi«,  erwai  k  flntéHeiir  de  dent»  espace  ;  ee 
cjlindve  en  renferme  ua^econd  qui  \vA  est  eoncentriqae,  et 
dont  la  eurfeee  extérieore  est  ftumi  année  de  dentM^ni  «e 
eroieentpar  conséquent  avee  ce&es  en  eylmdfe  en^elop- 
paot.  La  laine,  obligée  de  pa^er  entre  ees  dens  e^iindres, 
par  le  mouTement  de  rotation  imprimé  an  plus  petit^  est 
complètement  ourerte,  et  les  matières  étrangères  les  plus 
i;ros8i^s  s'en  séparent  faeilement. 

Le  louveiaçe  termine  Tépuration  de  la  lune  ;  il  est  ana^ 
logae  a  l'opération  précédente  ;  sçnlement,  le  lonp  est  «aoé 
d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  dents,  et  il  est  anime 
d'une  pluè  jgrande  vitesse  :  U  fait  6  à  000  tours  par  minute; 
mais,  ayant  delouyeterlalaine,  H  est  nécessaire,  pour  qu*ele 
coDserye  sa  souplesse,  de  rendre  sa  surface  onctueuse^  afin 
que  les  brins  se  croisent  bien,  sans  cependant  former  corde. 
On  j  paryient,  en  ajoutant  à  la  laine  la  cinquième  de  son 
poids  dune  buile  yegétale;  hisqu'A  présent,  du  moins,  les 
huiles  animales  n^ont  pas  été  essayées.  Pour  cette  sente 
opération ,  il  se  consomme ,  à  Eibenf  seulement ,  près  de 
4  million  de  kilog.  d*huile  d'olive  ^  en  grande  partw  de 
Osltipoli.  Dans  les  fabriques  du  midi,  on  se  sert  aussi  des 
huiles  d^oliye  communes. 

Les  huiles  de  graine  i^emf^oient  pour  les  lalnsges  com- 
muns du  nord  et  des  départements  du  centre.  LVmploi  de 
ces  hoilesde  graine  exige  une  plus  fortenroportion  drhuilf» 
et  offre  au  dégraissage  bien  plus  de  dîfflcuttés. 

On  a  cherché  à  éviter  Vem|>1oi  de  Thuile ,  qui  exige  des 
manipulations  coûteuses ,  lorsqu'U  s'agit  de  Venlerer ,  une 
fois  la  iubrication  du  drap  terminée.  MM.  PëHgot  et  Alcsn 
ont  obtenu  d'excellents  résultats,  en  remplaçant  l^ulk 
par  lafïide  oléique  qu'on  choisit  parfaitement  limpide  et 
qu'on  emploie  dans  tes  mêmes  proportions  que  fhuile'or- 
dinaire.  Ce  qui  fait  le  grand  mérite  de  f  acide  oléique ,  c'est 
que,  lorsou'il  devient  nécessaire  de  décaisser  les  draps^  il 
suflit  de  les  laver  avec  une  dissolution  de  carbonate  de 
soude  :  on  obtient  un  savon  soluble,  très  facile  à  produire, 
et  les  draps  sont  parfaitement  dégraissés. 

Le  dégraissage ,  lorsqu'on  fait  usage  de  f  huiler  ^t  beau- 
coup moins  facile,  et,  d  altlears,on  est  obligé,  pour  ropérer, 
d*employer  du  savon  vert,  qui  est  beaucoup  plus  cher  que 
'  le  Mrbonate  de  tonde. 

L'emploi  de  l'adde  olâque  n'offre  pas  non  plus  les 


daoger»  que  cehii  do»  buU^s  rég^l^,  Nous 
aYOOs  YU  cpie  eq«  dernières  absorbent  de  ro2;f  gène  aa 
contact  de  Faix  ;  or,  qoand  la  laine  est  en  monceaux  un 
pea  çosMàéxkb\e»y  la  température  peut  souvent  s'élever  y  par 
suite  d^  cette  absorption,  assez  haut  pour  causer  des  ia<* 
cendies* 

Les  débourragef  et  difiérenta  déebets  faits  &  la  filature» 
et  qui  étaient  presque  entièrement  perdus  par  Vê»êeffMig$ 
aux  huiles  végétales,  à  cause  de  la  difficulté  de  les  en  dé- 
barrasser, se  dégraissent  au  contraire  promplement  et 
avec  la  plus  grande  facilité,  lorsqu'ils  sont  imprégoés  d'a- 
cide oléique,  et  rendent  ces  déchets  propres  à  être  de  nou- 
veau employés  de  la  même  manière  que  la  laine  en  toison. 

Tous  ces  avantages  ont  rapidement  étendu  Tcmploi  de 
Vaclde  oléique  :  aujourd'hui ,  on  en  consomme ,  pour  le 
graissage  des  laines,  de  6  à  800,000  kilog.  annuellemeot. 

L'huile  ou  l'acide  oléique  se  répandent  sur  la  laine,  aussi 
uniformément  que  possible ,  au  moyen  d'un  arrosoir;  on 
passe  immédiatement  après ,  à  l'opération  du  louvetage. 

Après  le  louvetage,  vient  le  çardage,  qui  se  fait  aujour- 
dlmi  à  Taide  de  machines  :  cette  opération  a  pour  but  de 
démêler  et  de  séparer  les  filaments  de  la  laine  ^  de  les  dis- 
poser dans  tous  les  sens,  pour  faciliter  leur  liaison  ;  enfin,  de 
ibi  mer  une  nappe . 

Après  cette  opération ,  viennent  le  filage  y  puis  le  tissage^ 
qui  sont  tous  deux  des  opérations  trop  mécaniques  pour 
que  nous  nous  y  arrêtions. 

4357.  Lorsque  le  drap  est  tissé  «  on  le  tisite  avec  soin, 
pour  Toir  sll  na  pas  de  défauts;  puis  on  procède  au  dé- 
çnâssage,  opération  délicate,  si  Ion  a  employé  de  fhuile. 

On  commence  parfaire  tremper  l'étolfe.  pendant  cinq  ou 
^s  jours,  dans  le  courant  d'eau  %  les  pièces  doivent  être 
eomplèiement  immergées,  sas^quoi,  l'air  et  la  lumière,  aidés 
par  rhumîdîté ,  altéreraient  les  couleurs.  Après  cette  im- 
mersion, on  retire  les  étoflTes,  on  les  enduit  d'argile  dé- 
layée dans  de  Teau ,  pms  on  les  ftdt  passer  entre  deux  cy- 
findres,  dont  f  un  est  cannelé.  La  terre  absorbe  Thuile  peu 
&  peu;  mais  l'opération  n'est  eomplètemetrt  terminée  qu'au 
beat  die  dU  heures  %  pendant  tout  ce  temps^,  on  a  soin 
d'iojeoter  eontinueilement  dereaueurrétofle.  La  matière 
fp^eeniriloée  par  l'eau  a?ee  la  terra,  est  eomplétement 
ferdne. 


Lorsqu'on  a  graisse  avec  de  l'acide  oMqae,  le  dëgtal^ 
sa;;e  deyient  beaucoup  plus  facile  :  par  8  ]diog.  d'acide 
employé,  on  prend  Û  kil.  de  cristaux  de  carbonate  de 
soude^  que  Ton  fait  dissoudre  et  que  l'on  rëpand  uniforme* 
ment  sur  Tëtoffe  ;  on  passe  celle-ci  entre  les  deux  cylin- 
dres et  on  fait  durer  Topëration  de  deux  heures  à  deux 
heures  et  demie  au  maximum.  Le  savon  qui  s'est  formé 
constitue  une  dissolution  qu'on  recueille  avec  soin,  et  qu'on 
emploie  dans  le  foulage. 

Le  foulage  a  pour  but  de  resserrer  les  fils  qui  composent 
Tëtofie  :  il  se  fait  donc  aux  dépens  de  ses  dimensions. 
Avant  cette  opération,  les  fils  qui  composent  la  trame  et  la 
chaîne,  sont  parfaitement  distincts;  après  le  foulage,  il 
n'en  est  plus  ainsi  :  le  drap  est  diminué  de  moitié  sur  sa 
largeur  et  de  un  tiers  sur  sa  longueur.  L'opération  s'exé- 
cute dans  un  mortier  en  boî^,  au  moyen  d'un  pilon  mu  par 
un  arbre  à  cammes  ;  on  place  dans  chaque  mortier  5  à  6  kil. 
de  savon  vert,  délayé  dans  de  l'eau.  A  sec,  le  drap  risque- 
rait d'être  déchiré,  et  d'ailleurs  le  savon  complète  le  dé- 
graissage et  donne  des  qualités  au  drap,  dont  il  favorise  sin- 
lièrement  le  feutrage  par  sa  présence.  La  durée  du  pîlo- 
nage  varie  suivant  la  nature  de  la  laine  et  suivant  la  qualité 
du  drap  :  douze  heures  suffisent  quelquefois  ;  dans  quelques 
cas,  on  doit,  au  contraire, le  prolonger  pendant  trente-six 
heures.  La  vitesse  imprimée  aux  marteaux  est  de  45  à  50 
coups  par  minute. 

Le  foulage  par  les  pilons  est  une  opération  difficile  i 
régler,  lorsqu'on  •  veut  conserver  au  drap  toutes  ses 
bonnes  qualités.  A  la  rigueur,  la  courbure  du  mortier,  la 
forme  du  pilon ,  devraient  varier  suivant  la  qualité  du 
tissu,  et  aussi  suivant  le  corps  que  Ton  veut  donner  à  ce 
dernier.  L'ouvrier,  qui  conduit  l'appareil  surveille  at- 
tentivement la  marche  de  l'opération,  et  s'assure,  de  temps 
en  temps, si  le  drap  a  une  marche  régulière  dans  le  foulon; 
si  toutes  ses  parties  reçoivent  également  l'action  du  pilon. ^ 
enfin,  si  les  plis  ne  persistent  pas,  etc«.  Mal^é  tous  ces 
soins,  il  arrive  souvent  des  accidents. 

On  a  essayé,  à  diverses  reprises,  de  parer  aux  inconvé- 
nients de  ce  vieux  système  de  foulage,  en  substituant  au pi«- 
lonage,  l'action  plus  régulière  et  plus  douce  de  la  pression 
par  cylindres  ;  mais  le  système  qui^  jusqu'à  ce  jour,  a  le 


mkaac  réoMÛ  eonmte  à  corabiaer  dans  la  méma  machine 
k  pression  et  la  pereassion. 

L'«^p«feil  se  compose  spécialement  d'un  cylindre  d'an 
grand  diamètre^  sur  lequel  passe  le  tissu  sans:fin  ;  de  trois 
petits  cylindres»  qui  compriment  l!ëto£re  sur  le  grand ,  et 
dont  on  rè^  à  Tolontë  la  pression  au  moyen  d'un  oontre- 
p<Mds  ;  enfin,  d'unmaiUet  en  fonte  qui  exerce  la  percussion 
wa  le  grand  cylindre  sur  une  pièee  fixe,  espèce  de  sabot 
jkeé  à  la  sortie  du  grand  cylindre.  La  composition  de 
cette  machine  présente  Tayantage  d'opérer  dans  un  foulon 
dos  qui  conserre  la  chaleur  si  nécessaire  à  l'opération,  et 
de  poaToir  faire  varier  à  Tolonté  suivant  le  besoin ,  le  fou- 
1^  sox  la  largeur  ou  la  longueur  deFétofife.  Il  suffît  de  faire 
varier  les  poids  disposés  à  cet  effet  sur  les  parties  de  la  ma-- 
chine  «{ui  déterminent  le  foulage  dans  les  deux  dimensions. 
Cette  variation  peut  s'obteuir,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de 
retirer  le  drap  du  fouloîr  :  on  n  a  donc  pas  besoin  ni  d'ar- 
rêter l'opération  ni  de  refroidir,  comme  on  était  obligé  de 
le  faire  par  l'ancien  procédé. 

Dana  quelques  localités^  on  fait  le  foulage  en  gras  pour 
les  draps  noirs»  c'est  à  dire  qu'on  foule  avant  de  dégrais- 
aei;  cela  tient  à  ce  que  le  noir  durcit  les  draps,  et  çn  con- 
serve à  cenx*ci  leur  huile,  afin  qu'ib  restent  moelleux  pen- 
dant le  foulage. 

Cest  par  cette  raison  encore  que  le  fiibricant  remplace 
dsns  le  foulage  en  noir  le  savon  ou  les  alcaUs  par  de  l'u- 
rine, trouvant  qu'elle  laisse  plus  de  douceur  à  l'étoffe. 

Par  l'opératicm  du  foulage,  un  drap  de  52  m.  de  long 
sar  S  mètres  40  c.  de  large  se  rétrécit  aux  dimenrions  de 
34  mètres  sur  1  mètre  40  c. 

Pour  terminer  le  drap,  il  reste  encore  deux  opérations  à 
pratiquer;  il  faut  faire  le  lainage;  c'est  à  dire  faire  paraître 
le  pcril  au  moyen  de  brosses  à  chardons,  puis  tondre  ce 
poB  ,8oit  à  la  main,  soit  plus  habituellement  avec  des  ton- 
^mécaniques, 
vni.  1  s 


If  s  •  gtini  itioii  mu 

Om  oféfvMotti  nm/t  fBiles  «kerBniircflieat  tk  un  tvés 
f;rand  nombre  de  fois ,  afia  d'arrifer  à  couper  ki  la  Mie 
Mtofli  fiés  (fae  poesàUe,  aao»  dëcovvriv  le  tMaufetpendhot, 
ec  «A  lui  méiageMt  toutei  m  tottditëy  ee  qpit  n'arriverait 
paa^Â  Qa  voolail  le  lainicr  i  fo«d  à  la  preinMse  opëmtios  • 

Eaia)  o»  apfvtte  i'Aofie  d  qd  la  livre  mi 


4337.  L'cnploi  iêrnA  dea  étefiEea  die  laine'reiiumte  à  l'an- 
tiqmfli  hiplnareaiÉëe;  mai»  la  betlité  ayeé  la<|aette  la  lanae 
aafentMipMrrait  f#re  douler  q«6,  daoa  lea  premieta  Iti^pa 
de  aoD  eMploi,  on  ae  donnât  la  peine  de  tiaaer  Tëtoffe  po«r 
la  fevtrer  enautte  par  le  foulage  ^  il  est  plua  probable  qa'oa 
fidbriqwdi  direeteMeBt  use  sorte  de  feutre. 

Noaa  rofona  que  dans  daa  temps  plus  rapproehë»  4e 
m  Flaiands  el  les  Bbllandais  ont  fabriqué  lea  pt«» 
it  en  Europe,  de  véritable  drap^  (pi'ils  ont  tiré  pen- 
dant longtanipa  leur  laine  de  rAngleteixet  déjà  riciie  «li 
troupeaux,  et  ^vephas  tard,  vers  1300,  ib 7  ont  introdoit 
la  fabrication  du  drap  lui-méase« 

C'ait  i  yAa^^leteiie  qmt  nous  favoBs  empruntée  à  notre 
tour,  nus  le  rigae  de  Henri  IV,  et  par  lea  aoina  4e 
digne  imnistre  SuUy« 

AiÔoanfliui,.  lea  fiedirîquea  de.  drap  sont  trirartwibroi 
et  très-prospères  en  France  ;  nos  draps  jouissent  deaa  le 
masAs  euAîer  dfune  répatatk»i  méritée. 

UauOldaeitacBQMuC,  Sedan,  Loavîeia,Beattmki9  Mt 
nord  de ia  Franee^  Chateauroux,  Homoraotm,  au  ceataa  ^ 
Bédavieux,  Tienne,  Casirea,  Lodève,  Catcaesonne^  Mon- 
tauboD,  a«  midi,  pour  rappeler  dea  localités  qui  appr^wi^^ 
sionnent  non  seulement  le  marcfaé  français,  maia  auaai  U^tr 
paîneipanx  et  h»  pUa  iaoportauts  marehéa  4m  oaonde* 

Laavieny  Sedan,  Elbeitf,  rtvaliseat  pour  les  drapa  &mm  • 
la  fiabmation  da  mîdii  porte  ainrtoat sur  dea  drapa  de^pa^— 
Mté  BMHna  éie?éa^t«  ae  lait  Mmanpier  par  l'écoAomaa  <j|e 
aes  procédés.  Aussi,  s'eat-«Ue  emparée ,  dèa  kwglevipa^  A^ 


I  dkapt  éé  ttOTûtféj  «t  «-Mlle  su  biaHiîniii 
ftU  txiiEtiBstai  cdiM«rme69  diM  ««tls  «ptf^ 

Aiitt«MS|  la  fcbtkiue  de  SeAia  &#  eOBOMiMit  pas  df  < 
lifatepott  la  hèricaliott  dw  di^ps  «ofat;  Mab,. 
aW,  la  flK>dt  ayant  eofisAcié  pendaat  KoagM» 
hiage  A  pea  piès  «sdatif  da  diap  >oir,  qwBt  att  te  Aim^ 
kii^e  ^poiitfnilaeamidaainMlrà|Riadiai^ 
excepte  cehii  qui  se  conscmime? 

TMtaft  las  yHàn  oceapées  ée  la  ptodnedon  da  éMp  ont 
dflae^tdfaittedase  laetta  A  fdlada,  al  d'iÉliaduin  ad 
il  psrieetiimBar  ks  ntoyeas  propvas  à  la  Aèriasuiaa  des 
diaps  Boiia  de  baHe  qaaliy.  S'enipraotant  ■mtaalsÉist 
leiBiajeiiBdafaiiricaCioa  et  de  tetetare,  éttee  eom  bisÉlAi 
pinremiea,  sinon  i  «m  fsomplèleet  ImpaesiMs  anflomild» 
da  moina  i  une  prodaolion  méynme  d'âne  oenidrndt* 
adsante  poar  ipie  le  eonsoannateuf  altartia  pea  d%iip«r^ 
tonea  nMimsnant  A  Monsltre  Porigine  des  diaps  qaiH 


4328.  Le  imon  propranmi  dit  a  diA  aMw*  da  IMs 
tcops:  les  peines  les  plus  anciens  eW  (aiiaimt  des  t>dte- 
BISOU  grossiers  :  on  peat  mlaie  dire  ^pM  ae  Ait  l'ëtoft  la 
]das  natureUe  et  la  preoMèra  en  nsaf^e. 

De  nos  jouis,  la  feotrs  se  tsaaTe  elwa  paasfÉa  IMS  lei 
peuples  du  Nord;  les  Afabee,  osttoines  paapladas  m$r^ 
aiades,  les  paysans  pokmaM»  «ont da  lialaaan  frgtfiaatdd 
la  Uûne  entre  des  pla^ekes^  NasM  atone  anri  ie  liswaida 
chapellerie»  qui  se  £ait  A  la  main»  < 

Mais  cen'estqgedepatsquelquasannfas  qnera^aapsiyd 
de  iahriqaer  le  feutre  mëcnaiqaemeaCien  pÛasaMMiaiiea^ 
et  que  cette  Cabricalioii  a  pris  «a  eérieaz  détalftppeaaaBlj 
Plosieais  inyenteors  français  et  belges,  eis. ,  «vaseatillldié 
da  produire  d«  £antra  soit  par  Tair  conapriiKd»  aait  paiilMH 
piration^  sût  pai  pressim,  soit  f«;  d'aaiM  Mlf«w«^ 


américaiasv  rM^at  en  AaglttAEre,  sont  parv€Di»y  aprèi 
qidiiM'aM  d'onde»  i  ëuiblir  le  syttène  en  pratique  m« 
j^wAIhû  $  e'eel-irdtfe,  «n  i jstème  an  jnajea  duqael  oa 
aKpaaveaa  à  faire  aa  drap  faalie,  contina  et  régulior, 
poilvHit  rivAlitcr  i  quelques  ëgaids^  et  sactout  poarler 
iilogru  camamaeei  «Teo  le  diap  iiit  par  la  filalare  et  ie 
tMage. 

Cetlee  pfeoeëdéjqai  a  M  iaAportëe&  Franee,  oA  depuis 
il  a  étëgnadeuieiitperfeetioBaëy  aiasi  qu'en  Aaglelerve. 

4510.LalainedesUaëeàéire  fisotrëedoUd'abord^coimne 
dnsia  Idsrieaticm  des  draps  tissés^  être  dëjpraisiëe^  aettofée 
et  bisa  battae.  Cest  lorsque  ces  opérations  sont  fidaes  que 
la  leiae  doit  éare  disposée  sur  une  nappe  ou  couche  épaisse 
ttt»ir<gulitee>  pour  être  feutrée  après.  Geitte  couche  s'oIh 
tknt  aa  mojende  la  carde  i  au  sortir  de  la.carde,  on  Vap- 
pone  sous  les  inacliines  à  feutrer,  i^pelées  hmnlêmewr  et 
phnkêur^  puis,  de  ces  machines,  on  porte  les  pièces  aux 
métiws  â  foulon  ;  le  drap  est  alors  fabriqué ,  et  il  ne  reste 
plus  qu'à  le  teindre  et  Tappréter. 

Voiei  quelques  détails  sur  cette  febrication.    ' 

4S50.  La  laine  aettojée  doit  être  d'aboard  portée  aux 
ourdes  t  ces  carde»  sont,  du  reste,  les  mêmes  que  celles  des 
fabriques  de  drapsocdinaires,  seulement  elles  sont  plus  gran* 
des  et  perfeetàaanécs.  Elles  se  composent  de  trois-  grands 
tauri>ausa,  garnis  de  peignes  de  cardes  en  fil  métallique. 
Aatonr  de  cestzaift  tambours  princâpaux  tournent  un  grand 
namhia  de  iCf  lîadiea  également  garais  de  peignes ,  et  dont 
le  but  est  de  prendre  la  laine  du  gros  tambour,  et  de  la 
Mm  passer  d'an  cjlindre  à  l'autre,  afin  de  la  carder.  Au 
aaelir  de  la  carde,  la  couche  de  laine  est^détacbée  do  der- 
nier cgrUodre  par  un  couteau ,  puis  elle  s'enroule  sur  un 
tablievsaos  in,  qui  se  trouve  au  bout  de  la  machine.  Ce 
tablier  idoit'  ai^  la  loogaeur  que  Ton  yeut  donner  à  la 
pMoi  f  frdiMÎMMeat  «W  aiètres,  t^  rooche  de  laine  s'en-^ 


te  tMm um un  demMUre^i mtmKpm- 
fomxj  et  àfuie  «toti  me  aappe  égêMue^  êfffàé%iMi^  umt 
fotée  d'un certaiii  iimAie  de  coueiies;  ordiMiiemeià^ à^ 
18  1  3o  cooeliest  teloo  que  Ton  Tenir  obtenir  dee  deet» 
naeesoQ ^is.  On ooaipreiid  qae  l'on  pe«t  aim  kMr 
fKT  des  dnps  économiquement)  en  mettent  les  premiM» 
«oeehce  ea  leiaee  ovdinaifts,  et  letf  eoiiriiei  de dfaMii  en 
belle  leÎAe.  Lonque  l'ëpeÎMenr  eit  tnffifattle  f  on  eo«^ 
k  Mpfe  fuefin,  on  l'enroule  sur  un  rotUera,  et  onjfi 
pine  à  la  premiire  oMidÛAe  à  iotttier. 

La  fKtBÙère  ma^blms  k  feutrer  ^«  le  berdeMur^  c!fi^- 
i*Are  maebine  i  dorgir  s  dletecompoiededeuKimig^ 
d'eue  Tiegleine  de.imileanz  ebaavP^^'ees  swleuus  «Mt 
kiricootanx,  et  euperpuaét4f  uMuûère  à  fcire  autaptdtf  » 
tiiilunBMMffe.  Useomee  fente.oa  ^^âftar,  etiattoiëad'^i» 
BouYenamit  de  loMJM  deut'  le  h»  de  la  kmgiiwr  de  la 
fièc^  et  d'un  sMUTemeat  de  va  et  lieut  deM  leiMliedu:)fi 
Ingear  de  la  pièce.  Ces  deux  moarements  combiués  Aotr 
leut  lalainedeflMBièos  àlafeiHteffailbitenaient^euoiitrey 
poui:  doDuet  de  lliuiuidité  et  de  la  cbaleurè  bt  piiee^  cto 
a  disposé  entre  les  roulèauiF  d^e  tujrauii;  pentes  qu)  eépaur 
tecdela ▼qpeurai dessous, el des tabkede  foute chauf- 
fiss  â  bi  vapew  :  en  outre,  la  pièosuefme  sur  uu  tahlkr 
Bouilié.  |i   . 

Cette  naebiue  réunit  bs  trois  oûaditàons  du  isubuge,  la 
l'bttmîdité  et  le  firoUennsut.  La  pièee  doit  Atije 
^  lois  aaxbardeneui^,  ordinairement  ciuq 
isix  Cms,  ou^daos  des  bardeneuis  doi  course  soecesnve»- 
■Matplui  (taude.  On  toit  alors  le  bat,  qui  ei'étstt  qu'uM 
eoate,  s'aoûoeir  peui  peu,  et  former  une  meesed^î  eon- 
«Btaule  ;  c'est  aioift  qu'on  la  porte  eus  platikeure» 

433i.  ieplanbeue  su  compose  desoixanSe  paiesademm- 
kuax  j  mais  Us  nosoot  pas  disposée  commo  dans  le  l^ach 
r,  eav  Jes  nwdeaox  supérioues  viaouent  peees  t  nu» 


Aà  MifâJUMiM  ni 

mmteMimrfÊAt  i  enbotter  les  fibres  de  laine  rua  èMà 
Amtfe  en  krgmr^  dans  le  planlMuv,  an  eôntrafre,  fk 
^^mÊM^fsùt  dam  le  •en»'' de  la  longcrear;  aami  le  moarcH 
ÂMt  cit^fl  «de  rolatioii  allernaUf  en  long  par  nn  vfdeêh 
nlMM  ingënleu. 

T  *  Les  feuieaiis  rnavehenl  de  qaatre  à  cld^  eendmètreset 
twuletft  4e  dam  otf  Ux/tè  cemimèlres  eonthiaenenient.  Ïm 
|»ièee  «vanee  donc  de  dem  oenlfcnètfea  i  eka^e  wmmfé^ 
ment.  La  pièce  passe  entre  den  toiles,  et  ee  sont  ces  tmioi 
tpÀ  donnent  iei  laehaleiir  et  Phnmîdité.  La  toile  iniSiteoie 
passe  dans  nne  ange  qnt  flût  le  fond  de  la  maeMne  ;  cette 
ange  est  remplie  d'ean  de  taron  ehauffile  par  nn  serpentin 
"ft  anj^enr  t  en  ontra^  iisi»tnyini peseA  ^atose  eonttnveBa^ 
«ent  la  toile  stipériemo  avee  de  fean  de  savon  ehaiide. 
tans  le  pMolKnr,  lis  tonleanx  aoni  pesants ,  la  pMee  y 
iaiaf  tm  pUnkeur  soflt  dono  à  plnsienra  hai- 


Ln  piiéo,  en  sorami  dn  plankenr,  a  tmt  A  ftdtl'aspeet 
#iiM  él^M  inle^  ol  eHe  pent  tf èa^bien  résister  à  Taetion 
4xL  fankWy  <'à  e^e  est  etwnlte  portée. 

Geiènlonestleniéineqneoekii  deafabri^piesdodnip) 
•ffopétntian  énm  drtroila  à  douce  heures,  salon  les  qualité 
de  drap.  Il  faut  aroir  soin  d^humecter  continuellenMot  la 
pièce  n««o  une  ean  AéeafondpMsse,  et  ensnlte  arvee  de  l%au 
pour  rincer.  On  peut'  aosil  te  senrir  de  foulons  4  laisinolte, 
«A  la  pMee  est  pressdo  entre  deux  cyMndreade  -ouf tr^  le 
fttttre,  en  sortant,  ese  eompMtement  fini,  et  il  ne  reste  pins 
<fae  tes  opëintloiis  aoeeAolros,  «rites  i(ue  l^appaAi,  aie. 

La  première  opération  >st  de  ramer  les  pîèeoi  y  o'est^lh- 
dire  de  Isa  étendre  en  iatige  sur  nnéeendageiomeheas,  ap- 
pelé ^mmâ,  i  cause  du  retrait  de  la  plAee  an»  A>ulona.  Si 
la  pièce  doit  èlie  teinte,  on  rame  après  la  tdnteMi  Le  reste 
de  rappffcëitcoainn dans  le  drap  tlsié  ttifage  ft  poil, 
tondeuse,  presse,  décatissage,  etc. 


4BS.  Un  •WQfftimeiit  ûenmskbmi  fevtter  fwlâiro  . 
diSiOâ  80Qinkra>yag  jùdr^  Op  gpjuite  itiMÉiMiW  >t  ie 
omlm  éft  MaeUnei  sdBsaul:  peur  (feninr  jfe^xoWl-dht 
Mis  cardet^  c'est^nUffe,  trois  cafdn»  «îz  Jbanlcocia»)  ma;} 
plankear.  / 

Le  &«tie emploie  meiiif  de  laine  que  le diap^  tj»é^dàr 
ajadeMMoa  lerefoiddii  fiL,  etiliditplitti^acDi^pai;<os*i, 
afquentpl»  duud,  sans  tovtefob  îoleroepter  le  pttttafe 
deTair*  Ainsi,  un dcap  pilote  feutfeé  de  1  mèù»4Q  eent^* 
de  Imiifh  ne  pèse  cpie  0,68 IciL,  et  i  mette  40  owU  de  pi«»' 
loletisië  de  iniBe  ^paisséur^  pèse  «,87  Ul*  li  y  a  dûHc 
^eoDonie  de  laine*  « 

n  y  a  aussi  ëconomie  de  force  molrioe»  Qt  a'eaiplflie  que  r 
di^tèâit  cbeTaox  de  foraa. 

Quant  â  la  ttnia-d'œune^  dix  âdowepeiaqniieè  Aapti 
eoqriiqrées  pour  Jes  maofainee^  le  ooètse^ftiient  dli:30  i; 
ISeent.  de  façQB^ 

En  tiols  joaia  upe  pièee  peut  tere^  eatiàrement  AsM^^ét  • 
fl  ftiat  an  mpsas  tyèute  jours  pour  jia  drap  tissé* 

Q  y  a  économie  dlnole^  et  par  eoi^àpièot  âk  aaton  et: 
dTalealL  Cet«edépeaeeeUèfa^pol«rteill|ip.tMsé.i.4&^^ 


Le  drap  fèoiMise  teiol  en  pièec^    > 

JMnapefniéAUà  ta  pluw^  1^  Crâtrena  piNdiepaactemie 
<n  l'avaife^^  dit  t  il  est  plue  idsiaiant)  à  poids.ëgaly.ipM]  Uj 
ènpliesë.  .    ; .  il  .2 

Lea  enqpleia  potur  habiUemçaÉ,  oonTerMrea  d^améé,  Jb* 
Kt,  de  chevaux  t  pour  draps  de  mflehiQes^  tapis  de  ptede»^ 
smenbkwe^ts  et  voiture^,  lui  oUTxent  de  largee  dâ)ati- 
cUa. 

On  est  paryeou.è  feulier  la  iaiàe  mélan0£e  i  la  soie  et. 
aa  coton. 

4S3S.  Le  feuti^  a  M  l'objet  9  dims  ces  demie»  temps , 
dfaneopéralionstogulière  qui  tondiaccvoitre  iieaueeupfee 


i84  pxÉtqauTim  mu  tàsmf. 

appITcMlons.  On  a  pu  lerefimdre  par  un  imge  nilcanique 
d-uneiTëgularitë  parfaite,  et  lui  donner  ainsi  une  surface 
tràs-doÉeeet  trës^r^^ulière ,  en  même  temps  qu'on  en  di» 
minuait  singnliàrement  le  poids ,  et  par  conséquent  la 
valeur. 

'  Bien  n'tenpèche  donc  de  &briquer  du  feutre  épais  et  de 
déeoupa?  la  pièce  en  dettx,  trois  ou  cjuatre  feuilles»  qni 
sont  éminemment  propres  à  recevoir  les  impi^essions ,  et 
qui  se  prêtent  par  conséquent  d'une  manière  parfaite  i 
tautealeSiappUcations  pour  meubles,  ta{HS  de  table,  etc. 
'  L'ért.du  tBpiMer  trouve  dans  le  feutre  ecié.  le  moyen  de  ' 
procurer  à  bas  prix,  à  la  conspmmation,  des  pottiètes,  des. 
ten|nrès^  gées  rideaux,  etc. 

En  ejBfet,  M.  Mazeron  et  M.  Desbrosses ,  qar  se  sont  oc- 
ctipés  des  apptteatioBS'du  feutre  «oié,  lui  ont  fidt  subir  des 
ptocédA  d'impression  qui  ont  obtenu  un  succès  complet. 
L'étoffe  présente  l'aspect  d'un  velours  de  lainsL  £lle  piend 
trèsr4neii  lescouleurs ,  et  se  fait  remarquer  par  l'éolat  et 
la  vivacité  des  tOns.  Sous  cette  forme,  la  draf  feutre  ne 
lAisserien  i  désirer,  d(autant  plus  que,  pacmi  procédé  de 
gaoftage  epécial ,  M.  Dediirosses  est  parvenu  à  hii  donnai. 
Tapparence  d'une  tapisserie  au  petit  point.  La  couvMOfe 
des  meubles  en  tirera  désormais  un  azceUent  parti. 
'  .Malhettreusement,on'n'apassu  jusqu'ûtildnârele  feutre 
de  manière  i  faire  pénétrer  la  couleûf  dans  toute  son  épais* 
seur  :  ce  qui  empêche  d'en  foire  des  tapis  de  pied,  dukabkl 
sons  le  rapport  de  la  couleur,  comme  ible  sont  réettement 
sods  le  rsfpport  de  Télbffe. 

U  serait  d'un  girand  intérêt  d'y  parvenir  ;  le  procédé  des 
bandanas  pourrait  servir  de  modèle  :  on  donnerait  ainsi  i 
la  France  des  tapis  de  pied  à  bon  mapshéyqui  lui  man- 
quent. 

.  Je  ne  connais  pas  d'application  dtt  feutre  qui  soit  plus 
digned'atteolion.  L'ejipérîenceapcouvëqu'empk^éeai^s 


iionBe  de  tapis ,  TëtoiOfe  dure  longtemps,  mais  la  surface , 
qpii  seule  est  teinte,  perd  ses  coalenrs.  Faire  pénétrer  la 
matière  colorante  dans  l'épaisseur  du  tissu  constitue  donc 
kproblèo^e  i  résoudre,  et  tout  prouve  qu'il  est  facilement 
sohible. 

5534.  Le  drap  feutre  scié  est  particulièrement  propre  àz 
recevoir  le  Ternis  qu'on  applique  plus  habituellement  sur 
les  cuirs.  11  donne  ainsi  une  matière  qui  peut  être  utilisée  à 
une  foule  d'usages^  pour  la  chapellerie ,  la  carrosserie ,  les. 
équipements  militahes,  les  besçins  de  la  marine,  etc. 

Le  drap  feutre  Terni  Joint,  en  effet,  la  souplesse  à  Fim- 
perméabilité  9  qualités  que  les  peaux  vernies  possèdent 
sans  doute  ;  mais  sa  fabrication  est  plus  facile  et  peut  s'ef^ 
factuer  sur  des  pièces  de  toutes  dimensions. 

Si  jamais  on  parvient  à  produire  une  substance  artifi-*- 
cielle  capable  de  rivaliser  véritablement  avec  le  cuir,  ce. 
sera  trè»-pr(d)ablement  en  faisant  un  drap  fçutre  extrême- 
ment condensé  et  rendu  imperméable  par  le  caoutchouc, 
ITul  doute  q,y'un  tel  produit  ne  put  rivaliser  avec  les  cuirs 
bongroyésy  par  exemple,  poux  quelques-unes  de  leurs  ap«- 
plications. 

Le  drap  feutre  possède  dès  i  présent  des  qualités  impor- 
tantes; mais,  qui  peut  prévoir  ce  qiiie  lui  réserve  l'avenir, 
hosqu'on  songe  au  chemin  q«9  le  papier  continu  a  fait  en 
quelcpiesannéesy  et  àfo  facilité  avec  laquelle,  malgré  mille 
IvéTentions  fondées,  il  a  déplacé  le  papier  à  la  forme  dont 
il  a  usurpé  tpus  les  débouchés. 

Il  serait  à  souhaiter,  pour  l'industrie  du  drap  feutre, 
qu'elle  se  fit  un  débouché  modeste  quelconque,  suffi$aut 
pou£  entretenir  quelques  fabriques,  et  où,  i  l'aide  du 
temps,  les  perfectionnements  de  cette  industrie  pussent  s#. 
véaliser  petit  i  petit. 


I 

j 


4858.'  L'QBe  des  prcmîè]^  Tariétës  d'étoffe  de  ee  geate 
(fod  $e  soitfttbriquëe  en  France  constitue  TeseoC,  ailqael  ùùt 
succëdë  le  mérinos,  la  uapolitaine»  le  cachemire,  la  mous- 
seline leiae^  etc.  i 

£êeùt.  Cesl  une  étoffe  croisée  en  laine  peignée ,  rase, 
sèche  qui  se  tisse  en  écru  et  qni  se  teint  en  plèbes.  La  ville 
d'Amiens  possède,  depuis  longtemps,  le  moiiopole  de  la 
fabrication  et  de  la  Tente  de  cette  étoffe,  qui  entre  dans 
l'habillement  des  femmes. 

Nous  avons  emprunté  cette  étoffe  à  rAngleterte  qui  en 
connaît  l'usage  depuis  longtemps. 

Flanelle.  C'est  un  tissu  de  laine  dont  oa  distingue  plu-* 
sieurs  variétés,  la  flanelle  croisée,  la  fiUinelle  de  gaHes  et 
la  flanelle  anglaise. 

La  flanelle  croisée  se  fidt  avec  une  chaîne  en  labe 
peignée  et  une  trame  en  laine  cardée.  La  flanelle  de  galles 
est  un  tissu  lisse,  bien  serre  et  un  peu  drapé  fiMr  la  fiHile- 
rie.  La  flanelle  boKvar  est  on  tissu  lisse,  dont  k  chaîne  et 
la  trame  sont  en  laine  cardée,  mais  qui  est  moins  tersé 
et  par  suite  plus  spongieux  que  les  précédents. 

ReStna  est  ie  centre  de  la  fabrication  de  nos  flanelles. 

NapotiiaiHe.  Tissu  lilse,  non  foulé,  de  laine  cardée  qui 
se  temt  en  pièce  et  dont  on  fait  des  vêtements  pour  raoage 
des  femmes  qui  y  troutent  les  avantages  du  drap,  réunis  à 
une  souplesse  et  à  une  légèreté  que  la  forme  de  leyta  tétt^ 
menu  fend  néesssaireB. 

Malgré  son  nom  ^  ^e  produit  est  de  création  française^' 
il  a  pris  naissance  à  une  époque  où  l'uaage  du  mâtinos, 
déjà  géfiéttal,  avait  donné  le  goût  des  étoffes  de  laine  sou- 
ples et  légères.  Reiras  qui  produisait-  des  flanelfes  pour 
l'exportation,  s'en  étant  trouvé  engorgé,  un  négociant  eut 
l'idée  de  les  teindre  en  couleurs  unies,  sans  les  fouler  et  de 
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les  livrer  au  commerce  sous  le  nom  de  mMnos  tml  m  na- 
politain  3  il  obtint  un  succès  complet. 

La  napolitaine  est  une  ëtoffe  destinëe  i  derenir  et  a  de» 
meurer  populaire.  Elle  est  souple,  chaude,  légère)  elk 
prend  bien  la  teinture  et  reçoit  les  couleurs  lesplus  vives 
et  les  plus  brillantes  ;  elle  est  solide,  durable  et  peut  aisé^ 
ment  recevoir  plusieurs  teintures  suceessires. 

Aussi ,  dans  les  bonnes  années,  sa  febricatton  s'élèvéC 
t'-elie  en  France  à  une  vingtaine  de  millions  qui  se  Mo* 
somment  dans  le  pays. 

Ls  napolitaine  se  fabrique  aux  enviions  de  Reims.  Elle 
se  dégraisse,  se  teint  et  s'apprête  à  Paris. 

HMnoïï.  Cest  un  tissu  er<yis< ,  pure  Mue ,  qui  diffève 
cssentiellemeot  de  tout  autre,  parce  que  la  chaîne  et  la 
trame  sont  en  laine  peignëe  avant  la  fiiaiuve  et  quMl  n*est 
ni  Ibol^  ni  feutré.  L'esoot  est  fiibriquë  de  la  même  na-» 
uière,  mais  il  est  fbit  avec  des  laines  dures,  tandis  que  k 
mérinos  s'obtient  avec  des  laines  douées,  ne  qai  ep  fiût  nm 
Aofte  souple  et  moelleuse. 

Cette  éîoAë  dlnrention  française  a  pris  naissanoe,  il  jr  a 
quarante  années  environ  dans  les  environ»  de  Beimaoè  sa 
ftbrieallon  s'est  eoneeutrée*  Aujond'hui,  malgré  noe  con- 
earrence  créée  pair  d^tres  étoffes  de  laine  légère,  la  fa<^ 
bfiaatioii  du  mérinoa' s'élève  en  France  A  vingt  mUltons  sai 
moins,  dont  près  d'un  tiers  a'exiaonenti  la  France  âjranÇ 
dès  longtemps  acf|nb  mm  sapérioftlé  inaontealaUe  dans 
es  genre  d'iflNlastlnfl. 

En  général,  le  eonaneiM  du  aaéfinos  est  enHe  les  maôi^ 
du  eommeroe  de  Paris,  ifui  fait  iakfiqoer  las  ptèees  e» 
Uane  et  qui,  A  uMsafe  de  ses  besoini,  k»  fait  dégraissai^ 
laindre  et  apprêter  à  Paris  méma.  La  promptitude  <de  ce 
travail,  la  nécessilé  dé  ae  plier  ans  eaprices  de  la  mede  et 
de  teindre  d'aprèa  un  éelMntiUon  étonné,  fioment  tout  le 
tnvail  de  la  teinture  à  Paris  ou  aux 


J 
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Cachemire*  Le  4uyet  de  cachemire  nous  airire^  depuis 
quinze  annëes,  avec  une  régularité  presque  invariable; 
tant  pour  les  quantités  que  pour  les  prix;  c'est  i  dire  75 
i  77,000  kUo|;.  Talent  de  7  à  9  fr.  le  kUog. 

H  ne  peut  pas  être  question  ici  des  châles  façon  cache- 
mire, mais  seulement  des  tissus  de  cachemire  unis. 

Ces  tissus ,  qui  ont  absolument  les  mêmes  usages  que  le 
mérinos,  se  traitent,  au  dégraissage  et  à  la  teinture,  de  la 
même  manière,  ipeu  près.  Seulement,  la  nécessité  de  les 
blanchir  à  l'acide  sulfureux  se  présente  bien  plus  fréquem* 
ment;  les  étoffes  de  cachemire  étant  souvent  teintes  en 
couleurs  très-claires  et  très-vives,  qui  ne  peuvent  être  con- 
venablement appliquées  que  sur  des  tissus  d'un  blanc  par- 
fait. 

4556.  Les  étoffes  delaine  légères  ontsouvent  besoin  d'être 
blani^es  à  l'acide  sulfureux,  et  presque  toujours  besoin 
d'être  soumises  â  Topérationdu  dégrais^ge  ou  du  blanchir 
ment  imparfait  qui  précède  la  teinture  et  qui  s'efiectue  au 
moyen  du  carbonate  de  soude  eu  du  savon.  L'acide  sulfu- 
reux n  intervient  que  pour  les^tc^es  destinées  à  être  con- 
sommées en  blanc. 

Le  dégraissage  au  savcm  se  fait  avec  du  savon  blanc  de 
Marseille,  et  n'offre,  en  général,  aucun  inconvénient  ni 
nucune  difficulté.  Cependant,  M.  Chevreul  a  fait  voir  que  si 
pendant  le  dégraissage  le.  tissu  avait  l'occasion  de  se  met- 
lre>  en  contact  prolongé  avec  des  surfaces  cuivreuses  ;  que 
si,  après  le  dégraissage,  on  s'avisait  de  lui  donner  un  osH 
bleuâtre,  au  moyen  d'an  sel  enivreuz;  que  si  enfin,  par 
mue  cause  quelconque,  on  introduisait  du  cuivre  dans  le 
tissu,  il  en  résultait  plus  tard  des  Inconvénients  tressa  ves. 

A  la  teinture  ou  i  Fimpression,  de  tdks  pièces  se  cou- 
Trent  de  taches  brunes,  dues  «n  suUure  de  cuivre,  qui  se 
forme  aux  dépens- du  enivre  ainsi  introdnil,  et  dn  soute 
de  la  laine  eUe-méme. 
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Uhui  donc  ëTiter,  ati  dëgraissage,  tout  contact  ou  toute 
introduction  de  caivre,  sous  peine  de  voir  apparaître  des 
Hehesqui  mettent  la  pièce  au  rebut,  ou  qui,  du  moins,  ne 
permettent  pas  de  la  teindre  en  couleurs  claires. 

M.  Chevreui  a  fait  voir  de  plus  qu'il  arrive  quelquefois 
que  des  étoffes  de  laine  se  colorent  dans  leur  chaîne,  du 
noms  par  leur  simple  exposition  à  la  vapeur.  En  pareil 
cas,  la  coloration  est  dne  à  la  présence  du  plomb  dans  la 
coUe  employée  à  FencoUàge  de  la  chaîne  et  à  la  formation 
liadfare  de  plomb  qui  se  produit  au  moyen  du  soufire  de 
khine  et  du  plomb  de  la  colle. 

Ofrat  dont  éviter  Temploi  de  toute  colle  dont  la  disso- 
hti<mse  colore  par  Taddition  de  l'acide  sulfliydrique* 

4357.  Les  divers  tissas  que  nous  avons  entisagés  dans 
cet  article  sont  susceptibles  de  tant  de  modifications , 
qo^oo  n'essaiera  pas  d'en  donner,  sous  le  rapport  de Ja  tein- 
tneon  des  emplois ,  une  histoire  bien  détaillée. 

H.  Legentil  fait  remarquer  dans  le  dernier  compte* 
rendu  de  l'exposition  combien  U  serait  difficile  aujour- 
dirai  de  classer  méthodiquement  les  divers  tissus  de  laine. 

Laine  légèrement  foulée,  non  foulée,  mélangée  ou  non 
de  soie  et  de  coton,  tous  ces  tissus  si  variés  se  confondent 
dans  les  mêmes  mains,  dans  les  mêmes  ateliers,  dans  les 
némes  consommations. 

Eaefiet,  le  tissu  de  laine,  en  gardant  ses  formes,  a  été 
ifelamé  par  tous  les  consommateurs  et  dans  toutes  les  sai* 
sons.  Le  mérinos  fournit  des  étoffes  chaudes  et  souples  ; 
hmoosseline  laine  rivalise  d'éclat  avec  les  toiles  peintes 
qu'elle  surpasse  en  solidité  ;  la  Balsorine  fournit  des  tissus 
qoe  leur  légèreté  permet  de  porter  dans  les  saisons  les  plus 
ebaodes. 

Reims,  Amiens,  Lille,  Roubaix  ont  le  privilège  de  ces 
mes  de  fabrications,  dont  le  produit  total  s'élève  au  moins 
^  IW  millions  par  année. 


4388.  Les  AoSto  d«  laine  lëcms,  telles  que  napoli- 
lai&ee,  miérinos^  cechemirea,  se  teigneni  toujours  en  pièces. 

La  {Hrenûtee  (^ration  qu'où  leur  £ait  subir,  constitue  le 
dégraissage;  cependant,  on  préfère  quelquefois  griller  les 
pièeesy  afin  d'enlever  de  prime  abord  la  phis  grande  partie 
de  leur  duvet.  En  suivant  cette  marche,  la  teinture  se 
donne  mieux  et  les  tondeuses  oiait  moins  de  travail.  L'ap- 
pareil que  Ton  emploie  pour  ce  pillage  est  tout  à  fait 
aemblaMe  à  celui  dont  on  fait  usage  prar  les  tissus  de 
coton.  Les  ^èees  grillée»  sont  mises  à  tremper  dans  Teaui 
puis  elles  passent  immédiatement  i  l'opécatioa  du  dé- 
graissage f  qui  se  fait  soit  au  moyen  d*une  eau  savonneuse, 
soit  avec  du  carbonate  de  soude  en  cristaux ,  dissous  dans 
l'eau.  En  général ,  on  préfère  ce  dernier  procédé.  L'sp- 
pareil  dans  lequel  il  se  pratique  est  formé  d'une  cuve  en  bois 
divisée  en  deux  par  une  cloison  i  claires  voies  qui  s'arrête  i 
deux  décimètres  du  fond.  An-dessus  de  la  cuve,  se  trouvent 
deux  cylindres  cannelés,  destinés  à  faire  marcher  l'étoffe  et  i 
en  exprimer  le  liquide.  On  attache  plusieurs  pièces  les  unes 
à  la  suite  des  autres  -,  on  engage  lextrémité  de  la  première 
pièce  entre  les  deux  cylindres  ;  on  la  fait  passer  sous  la 
paroi  dayonnée;  on  la  ramène  dans  le  premier  comparti- 
ment, puis  on  la  lie  avec  l'extrémité  libre  de  la  dernière 
pièce.  On  fait  tourner  les  pièces  ainsi  liées  et  formant  un 
ruban  continu,  jusqu'à  ce  que  l'ouvrier  juge  que  l'opération 
du  dégraissage  est  poussée  assez  loin.  Les  cuves  sont  chauf- 
fées, au  moyen  d'un  jet  de  vapeur,  le  dégraissage  étant  con- 
sidérablement facilité  par  une  élévation  convenable  de 
température.  Lorsqu'il  est  terminé ,  on  enlève  le  liquide  et 
on  le  remplace  par  de  l'eau  pure,  dans  laquelle  on  fait  dé- 
gorger la  pièce.  Quelquefois  aussi,  on  enlève  la  pièce  et  on 
la  porte  dans  une  autre  cuve,  où  le  rinçage  se  fait  à  grande 
eau,  toujours  en  faisant  passer  l'étoffe  entre  deux  cylindres 
cannelés. 


Ldnqoe  let  ]dèocd  sonl  «offitmmitertt  lîtioéM^  «Uei  sont 
propres  A  recevoir  l'adtloB  de  la  Isintiire.  L*atelwr  de  ttia- 
toteB'oAe  rien  de  p«rtieidiet;  il  Se  coBopose  d'un  fçnmi 
Dombre  decofea  en  boîs  oo  de  chaudièrea  en  cni  wew  Lea  prs-* 
Bièies  sont  chauffiSesi  la  vapeur^  les  seoondesy  posées  sur 
des  foyers  sont  chauffées  directement.  Dana  ce  dernier  cas, 
cependant,  il  est  indispensable  d  ayoir  deux  ou  trois  cuves 
tnbois  dianffëes  4  la  vapeur,  et  destinées  ^lécialement  à 
donner  les  bains  de  mordants,  ou  de  couleurs  capaUes 
{attt(faer  le  cuivre ,  dont  la  présence  pourrait  modifier 
lei  teintes.  Les  mordants  sont  conservés  aussi  longtemps 
qae  possible^  car  on  a  remarqué  qu'ik  s'amélioraient  en 
ndlissant;  or,  si  l'on  employait  des  chaudières  en  cuivre, 
00  serait  forcé,  ou  bien  de  n'employer  que  juste  la  quantité 
démordant  nécessaire,  ou  bien  de  retirer  le  bain  de  la  chau- 
dière après  chaque  opération. 

4339.  La  teinture  des  mérinos  se  fait,  en  général,  par  des 
procédés  rapides,  propres  â  donner  des  couleurs  brillantes, 
Tariées,  mais  peu  solides.  On  conçoit,  même,  qu'une 
étoffe  de  ce  genre  qui  ne  se  laisserait  pas  facilement  dé- 
teindre par  un  débouilli  acide  offrirait,  pour  certains 
usages,  plus  dlnconvénient  que  d^avantage,  car  on  ne  pour- 
rait pas  lui  donner  plusieurs  couleurs,  avant  que  l'étoffe  f&t 
itt^,ce  qui  serait  tout  i  fait  contraire  au  goût  de  quelques 
dssses  de  consommatcrors»,  à  qui  ces  étoffes  s'adressent. 

Depuis  quelques  années,  cependant,  ce  genre  d'étoffes  a 
fm  place  dans  la  consommation  pour  In  pantaloDs,  gilets 
et  redingotes  d'été ,  et  on  a  pu  désirer  qu'il  y  NÉt  empto^ 
descoukurs  plus  solides.  M»  Boatarel  a  essayé  de  résoudre 
ce  psoUème,  et  on  peut  conclure  des  échantiUoDs  qu'il  a 
ttpotés  faonée  dernière  qu^il  y  a  réussi. 

£0  effet ,  il  a  soumis  à  l'appréciation  du  jury  des  étoffes 
de  laine  Msères,  teintes  en  couleurs  solides,  munies  d'un 
pied  de  Ueu  ie  cuve,  et  efisMut  les  qualités  qui  devraient 
«  biie  désirer  uM  plus  kof  e  fiabricalion.         ,     . 


199  WÈÈÊAMA9Wn  Dli  LAin8. 

J*ai  soumis  des  échantillons  de  ces  étoffes  i  tous  les  es^ 
sais  propres  à  en  constater  la  solidité ,  et  je  crois  que  les 
procédés  ne  laissent  rien  à  désirer*  Il  serait  viTement  à 
désir»  qu'ils  pussent  devenir  d*un  emploi  général. 

Lorsque  la  législation  aufa  consacré  le  principe  des 
marques  de  fabrique  et  qu'il  sera  sérieusement  mis  en 
activilé,  un  teinturier  pourra  se  livrer  sans  crainte  à  ce 
genre  de  Seibrication;  ses  produits,  garantis  par  lui  j  seront 
payés  à  leur  valeur  par  le  consommateur.  En  Tétat  des 
choses,  la  concurrence  des  couleurs  de  petit  teint  lui  laisse- 
rait trop  peu  de  chance  de  succès,  à  cause  de  leur  bas  prix. 

Les  rouges  s'obtiennent  sur  mérinos,  comme  sur  drap, 
au  moyen  de  la  cochenille,  du  lake-dye,  du  Brésil. 

Les  amarantbes,  par  Torseille,  mordancée  avec  la  com- 
position d'étain. 

Le  bois  de  santal ,  dont  l'emploi  en  ce  qui  concerne  la 
teinture  des  draps  prend  une  extension  tous  les  jours 
croissante,  et  dont  la  consommation  s'élève  à  Eibeuf ,  par 
exemple ,  à  2  ou  5  millions  de  kilogrammes ,  pourra  rece- 
voir des  applications  très-profitables  daus  l'iodustrie  des 
laines  légères ,  quand  on  voudra  les  teindre  en  couleurs 
solides.  Toutefois ,  le  santal  durcit  un  peu  la  laine,  ce  qui 
serait  pour  ces  sortes  d'étoffes  un  inconvénient  très-réel. 

Les  bleus  sont  toujours  obtenus  au  oioyen  du  sulfate 
d'indigo  ou  bien  à  l'aide  du  sulfoindigotate  de  soude. 

Les  jaunes  se  préparent  généralement  par  la  gaude  et 
le  curcuma. 

Enfin,  on  produit  une  foule  de  couleurs  de  fantaisie,  au 
moyen  du  rouge,  du  jaune  et  du  bleu,  mêlés  en  proportion 
que  l'expérience  et  le  tâtonnement  permettent  d'atteindre 
et  de  varier  à  Tinfini.  Dans  ces  occasions,  on  emploie 
comme  rouge  la  cochenille  traitée  par  l'ammoniaque,  oa 
Porseilie,  ou  bien  ehcorele  jus  de  Brésil  vieilli.  On  donne  le 
jaune  avec  du  curcuma  en  poudre.  Quant  au  bleu,  il  est 
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\  fxnxtui  par  le  sulfate  d*in<Ugo  ott  par  le  salfoindi- 
goûte  de  aoade.  Les  étoffes  sont  d'abord  mordancëes  i 
rainn  et  à  la  Gréme  de  tartre. 

L'cmpkHy  fréquent  du  reste,  du  bois  de  campèche  dans 
te  genre  de  teinture  parmet  d'économiser  la  cochenille 
namoniacale  ou  l'orseille.  Mais  on  remarque  qu'il  est 
JBipossîble,  au  moyen  du  bois  de  campèche  seul,  de  pro-* 
doire  dcsnoanees  douées  de  ee  reflet  Teloutéque  possèdent 
toojoiirs,  eu  contraire,  les  étoffes  teintes  au  moyen  de  la 
cochenille  ou  de  l'oneille.  Jusqu'ici  le  lake*^ye,  i  raison 
de  la  résine  qui  l'accompagne,  n'a  jamais  pu  entrer  dans  la 
production  de  ces  couleurs  de  fantaisie. 

4S49.  Lorsque  le  mérinos  est  teint,  on  le  lave  à  grande 
eflupar  les  procédés  ordinaires;  puis  on  dessèche  les  pièces. 
Autrefois,  cette  dessiccation  avait  lieu  dans  de  vastes 
étendoirs  munis  de  pernennes  et  exposa  à  tous  les  vents; 
sajoardlitti,  remplacement  de  ces  séchoirs  à  air  libre  est 
réduit  presque  à  rien,  par  l'emploi  de  machines  rotatives  à 
dessécher.  Ces  machines,  qui  rendent  de  si  grands  services 
anx  teinturiers,  se  composent  d'un  cylilidre  en  cuivre 
creux,  porté  sur  un  axe  et  se  mouvant  avec  une  grande 
rapidité.  Des  trous  sont  percés  à  Taxe  et  sur  le  pourtour 
•  éa  cyUndre;  de  sorte  que,  lorsqu'on  vient  à  placer  la  pièce 
d'étoffe  dans  llntérieur  de  ce  cylindre ,  le  courant  d'air 
noient  qui  est  déterminé  par  la  rotation  de  la  machine , 
aidé  par  la  force  centrifuge,  dessèche  rapidement  Tétoffe  et 
hd  enlève  en  peu  d'instants  la  plus  grande  partie  de  son  hu- 
midité. Il  suffit  d'exposé  ensuite  pendant  quelques  heures 
les  étoffes  i  Tair  pour  terminer  complètement  la  dessicca- 
tioià.  Les  fabricants  qui  emploient  cet  appareil  letregar- 
dent  comme  une  innovation  très  heureuse  acquise^  leur 
indostrie.  Il  est  surtout  d'un  excellent  usage  pour  les  cou- 
Usm  délicates  qui  craignent  l'aotion  simultanée  et  trop 
prolongée  de  f  air,  de  la  lumière  et  de  Thumidité. 

4541.  Lorsque  les  pièces  sont  desséchées,  eUes  subissent 
moM  dernière  opération,  l'apprêt. 

.  On  conunence  par  humecter  les  pièces,  afin  que  le  cylin- 
drage  i  chaud  qui  suivra  en  fasse  disparaître  facilement  les 
pUs.  Cette  hum^ctalion  doit  être  très  régulière  ;  elle  s'ob-r 
tient  avec  une  machine  assez  ingénieuse.  L'étoffe  est  en- 
roulée  sur  un  cylindre  $  un  autre  cylindre,  placé  parallèle- 
BMnt  au  preoûer  à  une  distance  de  I  mètre  30  cent,  à 
VIII,  i5 
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1  mètre  ^  «eot^,  ^  d^itiilé  &  recft^oir  l'étMe,  I 
^'elle  86  dëf  outo*    .  . 

Cest  sur  rétaffe,  tendue  entro  les  daum  cyMtidilA^^M 
reaaasi  i«^té^  4d  ^pJbé^  exli^êmeateat  fiae  i  podÉ  orit ,  un 
tttbe  pcirç^  d6  ir^Hifti^^ees  x^ippioebéf ,  lance  des  filais  d'eaii 
9^r  une  toile  «létaUiqde  à  i)0aUle&  senréesf  les  |ets  d'esiit 
sulidiyjçës  pAr  ks  fils  de  la  toUef,  tbmbtnt  ev  pliéé  sor  f  é* 
V>Se  pûeëe  imm^fti^fleat  au  deésmls^  Vm  ovvrfer  «si 
^QAtammeoi  occupé  à  tounksif  le-  cylindre  sor  lecpsl  ^es»> 
rouie  fétoiSa  humectés  ,  et  il  lai  doone  an  mùttveùami 
d'autant pltts-r^^de^. que  fa  pièce  doit  ètremoiiis  mmàÊiééi 
tin  autre  ouvrier  surfeUle  la  ihaTtht  de  rapflaml^  ddsob* 
strue  les  trous  boucbës^  et  augmeàle  o«  diaotoat  là  quan- 
tité d^eau  asfergé^  ;  eeCla  opéréâaiSt  tsAs  skiiple  4»  mrts^ 
exige  Cependant  voie  e^rtaia»  haUtialè^  aftft  de  éMmsr  à  la 
nièce  exaeternsnt  rhumidké  qui  kd  convteapt.  Les  pièecs 
humectées  sootMiiaalse»  i  une  aqpèee  de  repassage  ifai  doit 
produire  abseluineat  le  méaM  effst  qot  les  fera  des  blaa» 
cliisseuse»v«^^v^MV  tt  bsl^  abtma  aa  rin^sm  dticfVmitêê 
en  cuivre,  ci^^mii  et  chMffi^  iaÉsmarement  par  vm  jet  de 
vapeur,  de  même  que  Wdessiefateiirsdes  macfai&es  àpfr- 
pîejr.  !Des  rouleaux^  placés  de  chaqœ  oôté  d»  FamareMy 
servent  4défotiler  ât  à  eatonter  l'ëtofc.  Il  feol  a^our  scfin 
d'étirer  les  bords  dai'éè()fie,  an  moment  oà  «He  n  s'M^qicr 
entre  Us.  deux  premier»  cytindres,  afin  de  prdvetnr  les  fli^ 
qyLU  se  formerai^at  saas  aette  préosmdoiu 

£nfij^ ,  uae  desaièiTe  opératicm  qsie  doîTeat  nbif  les 
pièces  teifittes  ooasulite  le  tavdage  à  la  mécanisé*  Les  w*- 
çhines  que  Teaf «aïkfllme  ponr  eette  aytolten,  sonl  font  & 
faut  sen^^aUes  4  eaUesrqaî  acrveot  à  taiidfa  ka  4ilips« 

Koua  aUons  yi^tsseï^  en  rèvm  tes  ftfûf«4déi  qvi^oft  «ppfîque 
à  la  teintuce  des  latoêa  Wk  floootis ,  A  <9Sll«  des  drtcps  en 
pièces  y  â  celle  des  mérinos  ou  *d^  lalfi^S'm  édh^tehnt. 
Nom  divisevôfs  ^setté  étude  ea  deux  grafideirsé«*tîoiK*  s  la 
pi^mièie  oomprendrA  plus  spëeiaf«mei»t  là  t^miirè  eu 
couleurs  solides*  peur  draps  ;  ia  seconde  «ara  ponr  objet 
la  teinture  des  U^ies  ou  mérinos  en  petit  teint»   *    ' 


Les  inanu£BH:|ave9  de  drap  fabriquent  peu  de  pièces 
eo  jaune  pur;  maU|  ceUe  couleur  entre  dans  un  ^raad 
nombre  de  couleurs  couiposées,  telles  que  te  vert,  ToUvc , 
le  bronze,  et  leurs  dégradations,  et  par  la  richesse  de  ses 
reûets,  elle  fait  tout  le  prix:  de  ces  nuances, 

4542*  Gaudê,  La  matière  colorante,  dont  l'emploi  est 
k  plas  {réquent  pour  cet  usage,  est  la  gaude,  qui  doit  cette 
prëféxence  à  la  propriété  qu'elle  possède  de  passer,  par  son 
contact  avec  un  alcali,  à  une  couleur  moins  rouge  que  les 
antres  matières  jaunes  employées,  qui  prennent  toutes  une 
teinte  terae  et  altérée  après  les  opérations  du  foulon.  Elle 
seule  prend  par  là  une  teinte  plus  dorée ,  sans  rien  perdre^ 
de  «^  fraîcheur.  Les  nuances  qu'elle  fournit  ne  peuvent 
pas  être  comparées,  pour  la  solidité,  à  celles  qu'on  ob«> 
tient  de  la  garance,  ou  même  de  l'indigo  ^  mais  elles  résis- 
tent assez  longtemps  à  Taction  de  Tair* 

Quand  on  opère  sur  de  la  laine  en  toison,  on  doit  fai^p  le 
bouillon  pour  jaui^e  dans  un  bain  bien  préparé,  si  Ton  ne 
peut  employer  que  des  eaux  de  puits  ou  de  citerne  9  et' y 
Lire  dissoudre,  pour  iOO  kil.  die  laine  : 
SO  kilog.  alun, 
5  kilog.  tartre. 
Après  une  ébulution  soutenue  pendant  trois  heures,  la 
laine  sera  abattue  et  portée  à  1^  cave ,  ou^elle  restera  pen- 
daat  cinq  ou  six  jours;  après  ce  temps,  elle  doit  être  lavée 
exactement* 

Ordinaireoient,  on  emploie  de  préférence  les  eaux  sta« 
gnanU*^»  pour  foriper  le  bain  daQ$  lequel  on  doit  finir  la 
couleur.  On  dit  que  Teau-  dure  convient  pour  les  gaudages  ; 
sans  doute»  que  ,les  eaux  calcaires  donnent  en  effet  à  la 
couleur  de  la  gaude  une  teinte  plus  brillante  et  plus  dorée, 
comme  foot  tous  les  alcalis. 

On  placera  dans  ceb^in  €0  kilog*  de  gaude,  M  Ton  em- 
ploie de  la  gaude  du  midi,  et  si  Ton  veut  se  servir  de  celle 
delfornoandie  ou  de  Bourgogne,  on  en  prendra  lOOkllog., 
à  caaap  du  poids  des  racines  et  des  tiges,  qui  sont  beau- 
eoup  plu«  grosses  et  plus  pesantes.  La  gaude  étant  placée 
dans  des  aers  de  toile  claire,  on  U  fera  bouillir,  jusiju'à  ce 
^'elle  soit  dépouillée  de  sa  couleur  et  que  le  bain  en  soit 
bien  garni.  Quelques  teinturiers  ont  Thabitude  d^ajouter 
«n  akaii  4w<  ^  dissolaiioiiy  pour  dpt^t  la  nuance  ^  le 


carbonate  de  soude  et  le  carbonate  de  chaux  sont  em* 
ployës  indiflrëremment  dans  ce  but. 

Les  sacs  étant  enlevés  et  le  bain  rafratchî,  on  plonge  la 
laine  dans  cette  décoction;  on  doit  avoir  soin  de  la  mener 
extrêmement  vite  :  sans  cette  précaution,  elle  ne  serait 
pas  unie.  Après  un  quart  d'heure  d'ébullition,  la  matière 
colorante  contenue  dans  le  bain  doit  être  épuisée.  La  laiae 
est  abattue  et  éventée  avec  soin. 

S'il  s'agit  de  teindre  en  pièce ,  le  bouillon  qu'on  destine 
à  une  pièce  de  drap  de  16  à  18  mètres,  pesant  de  17  à 
20  kilog.,  doit  être  de  : 
4  kilog.  alun  y 
1,5  tartre. 
La  pièce  subit  A  la  cave  un  temps  de  repos  ^al  à  celui 
de  la  laine  en  flocons  ^  après  quoi  elle  est  lavée  et  Janine 
sur  un  bain  frais  avec 

8  kilog.  gaude  du  midi , 
13  id.  du  nord. 
Dans  tous  les  ouvrages,  on  fixe  les  doses  de  gaude  à  trois 
ou  quatre  fois  le  poids  de  la  laine;  jte  nen  ai  jamais  tu 
employer  de  pareilles  masses ,  et  on  a  exécuté  sous  mes 
yeux  toutes  les  nuancée  de  jaune  imaginables. 

Cette  couleur  légèrement  modifiée  par  le  fustet  ou  par 
la  garance  donne  le  jonquille,  le  chamois,  le  ventre  dm 
hiche.  Avec  le  bleu  de  composition  employé  à  très  faible 
dose,  elle  fournit  le  citron. 

On  exécute  au  moyen  de  la  gaude  diverses  couleurs 
composées  :  le  vert  dragon,  le  vert  cul  de  bouteille,  les 
olives  et  les  bronzes,  c[ui  exigent  au  moins  un  poids  de  cette 
matière  égal  à  celui  de  la  laine,  si  on  veut  obtenir  un 
reflet  aussi  intense  que  la  couleur  le  demande. 

On  doit  observer  que  la  gaude  ne  cède  jamais  sa  matière 
colorante  en  entier  pendant  la  première  ébullition  qu'elle 
subit.  Il  faut  donc  exécuter  Topération  du  gaudage  en  deux 
temps,  et  donner  à  la  laine  l'entrée  et  le  rejet,  c'est  à  dire 
garnir  le  bain  d'une  certaine  quantité  de  matière  colorante, 
y  plonger  la  laine,  la  relever,  et  y  replongeant  les  sacs  de 
gaude,  leur  laisser  subir  une  ébullition  pareille  à  la  pr^« 
mière.  Le  bain  se  regarnit  de  matière  colorante,  surtout  si 
on  y  ajoute  un  alcali  qui  en  facilite  la  dissolution  :  oo  j 
rejette  la  laine,  et  pn  obtient  par  ce  moyen  une  teinte  jaune 
très  foncée. 
4343.  GenHê.  On  emploie,  dans  beaucoup  de  fabriques. 


diverses  espèces  de  genêts ,  qui  croissent  spontanëaieBt 
dans  les  environs  des  Tilles  où  elles  sont  situées,  et  qui 
présentent  quelque  avantage,  en  raison  de  la  modicité  du 
prix  auquel  on  les  livre ,  quoiqu'ils  contiennent  moins  de 
matière  colorante  que  la  gaude;  mais,  ce  qui  est  avanta- 
fHoas.  à  Bédarieux,  à  Limoges ,  deviendrait  onéreux  dans 
ks  fabriques  éloignées,  en  raison  des  frais  de  transport, 
qui  rendraient  ces  genêts  plus  coûteux  que  la  gaude. 

Ces  genêts  sont  connus  dans  les  ateliers  sous  différents 
noms  :  à  Bédarieux,  ils  s'emploient  sous  le  nom  de  irenta^ 
ndj  dans  les  environs  de  Vienne  »  on  se  sert  d^une  autre 
espèce  que  les  habitants  du  pays  appellent  parjolê. 

Le  jaune  fait  au  moyen  des  diverses  espèces  de  genêts 
conserve  toujours  une  teinte  verdàtre,  qui  restreint  de 
beaucoup  son  emploi,  puisqu'on  ne  peut  s'en  servir  pour 
bire  le  jaune  franc;  on  s'en  sert  ordinairement  pour  le 
vert,  encore  faut-il  faire  subir  quelques  modifications  à  la 
manière  ordinaire  d'opérer. 

4344.  B  où  jaune.  Ce  n'est  que  depuis  un  demi-siècle 
que  l'usage  du  bois  jaune,  très  utile  en  teinture,  est  bien  ré- 

Kndu  :il  donne  une  teinte  très  solide,  soit  que  le  teinturier 
mploie  au  moyen  des  mordants,  soit  qu'il  le  combine 
directement  avec  la  laine,  sans  le  concours  de  l'alumine. 

Malheureusement,  sa  dissolution,  sur  laquelle  les  acides 
agissent  très  peu,  et  que  l'air  n'attaque  qu'après  un  laps 
de  temps  très  considérable,  ne  peut  souffrir  la  réaction 
d'un  alcali  :  elle  se  fonce,  passe  au  jaune  rougeâtre,  et  ne 
peut,  en  raison  de  cette  propriété^  devenir  la  base  d'aucune 
couleur  destinée  à  supporter  Faction  du  foulon;  elle  y 
perdrait  sa  fraîcheur,  et  dénaturerait  les  nuances  que  l'On 
aurait  exécutées. 

Le  bois  jaune  rend  de  grands  services  pour  la  teinture 
en  pièces.  On  exécuterait  difficilement,  sans  son  secours, 
les  nuances  légères  connues  sous  le  nom  de  vert  de  Saxe 
et  toutes  celles  qui  lui  sont  inférieures ,  et  pour  lesquelles 
remploi  du  bleu  de  Saxe  est  d'une  nécessité  absolue. 

Le  bouillon  qu'on  fait  subir  à  la  laine,  pour  l'emploi  du 

bois  jeune  ,  est  dans  les  mêmes  propcnrtions  que  le  précé- 

deot;  Jes  aiêmes  conditions  sont  de  rigueur.  La  couleur 

/aooe  que  Ton  obtient  par  ce  moyen  est  assez  belle ,  mais 

n'approche  pas  de  celle  de  la  gaude,  qui  a  plus  de  moelleux 

M  de  fr^icbeor.  Aju^^ce  ^ots  n  est-il  jamais  employé  pçur 


]§S  TIlATUma  »M  ftAIKIS. 

le  jaune  ftnnc,  quoiqu'il  soit  d'un  usage  tr^  t^andv  pour 

les  couleurs  composées. 

Il  est  riche  en  tannio,  et  la  présence  de  ce  corps  détail 
DAÎne  dans  la  laine  traitée  par  cet  ingrédient,  une  rudesse  et 
une  dureté  très  nuisibles  pour  la  filature  de  la  laine. 
M.  Cfaaptat  ayait  conseillé  d^jouter  de  la  rognure  de  peMt 
dans  les  décoctions  de  bois  jaune,  afin  d*en  précipiter  le 
tannin;  mais  cette  pratique  n'a  pas  été  wî?ie« 

La  présence  du  tannin' donne  à  la  mattèce  colorante  du 
bois  jaune  la  propriété  de  se  combiner  directement  avee 
la  laine,  sans  le  8e<'our«  des  mordants;  mais  on  doit  remar* 
quer  que  la  couleur  obtenue  n'a  aucune  beauté,  et  qu  on  ne 
peut  pat  obtenir  ainsi  un  reflet  décidé  et  brillant  ;  on  l'em- 
ploie néanmoins  dans  quelques  oceasioDS,  ooniDie  on  le 
Terra  4  l'article  bronze. 

434$.  Fuwêei.  Les  codeurs  qu'on  obtient  du  fastet»  nt 
sont  pa«  de  longue  durée,  et  ne  peuvent  eonséquemoieot 
pas  être  considérées  comme  faisant  partie  de  la  classe  dea 
boas  teioU;  les  anciennes  ordonnances  le  toléraient^  parce 
qu'il  était  impossible  d'exécuter  avec  les  autres  colorants 
jaunes  les  nuances  qu'il  procure  au  commerce;  son  usage, 
restreint  alors  à  la  draperie  que  la  Frauce  envoyait  dans  le 
Levant^  a  pris  un  grand  développement  depuis  Textensioa 
du  commerce  des  tissus  mérinos;  il  serait  aujourd'hui  de 
la  plus  grande  difficulté  de  s'en  passer. 

On  peut  l'employer  avec  l'alun  et  le  tartre,  lorsque  les 
nuances  que  Ton  veut  exécuter  n'exigent  pas  une  grande 
fraicbeur,  mais  la  manière  la  plus  ordinaire  d^en  faire  em- 
ploi, consiste  â  lui  donner  pour  mordant  le  tartre  et  la 
composition  d'écarlate. 

Pour  obtenir  sur  1er.  draps  les  nuances  jaunes  qu^on 
exécute  au  moyen  de  sa  décoction,  on  fait  ordinairement 
un  bouil'oQ  avec  composition  d'étain  ec  tartre,  et  sur  un 
baîn  frais,  on  ajoute  de  la  décoction  de  fustet,  jusqu'à  ce 
que  la  pièce  de  drap  ait  acquis  la  couleur  convenabler 

Los  tissus  mérÎDo^  qui  ont  besoin  des  nuances  les  plus 
légères  et  )es  plus  vives,  nécessitent  une  opération  plus 
prompte;  le  boulHon  donne  presque  toufours  aux  tiasus 
les  plus  blanTïs,  une  légère  teinte  rousse  qui  altère  la  t>eaat£ 
des  naantes  légères  que  l'on  exécute  à  son  aide.  Aussi,  le 
jaune  que  Ton  fait  sur  ce  genre  d'éloflfe,  exige-t-îl  l'atten- 
tion la  plus  soult^nue. 

Op  remplit  !a  cbauttière  de  Teau  kt  plus  pwe  q«e  fxm 


fÊiMm  pEOciir^  I  liVatelàer  ett  êUmeûié  p^r  «a  paUsov 

paraoe  citerne ,  il  faut  employer  tous  les  moyens  en  usage 
fçw  wievw  au  baîn  Ia#  n^tiëres  étrangères  qu'il  pourrait 
epoteoir*  Le  baia  doit  ètr/a  lavé*  afin  de  n'avoir  que  le 
principe  coloraot*  débarrassé  des  corps  nuisibles  à  la  cou- 
leor,  qu'il  poocrait  rao&rmf r»  at  qui,  en  rajson  de  leur  so- 
lotûiiui,  m  fi^K^raiamt  sur  l^s  tiasofl  et  y  occasionneraient 
des  taches. 

Ap^èa^M  Qp^ratioas  nécessaires ,  on  jette  le  bois  dans 
libuot  et  oa  le  fait  b^nitUr  pendant  une  demi^beore  ;  le 
biia  «e  fi^Btf^  4' une  grande  qiisntîié  de  matière  colorante  ( 
S  parait  d'uae  eoMleur  jaune^ma  eztrémenient  foncée. 

Q  est  Â  reiaapqaer  qve  ^i  Ton  y  plongeait  un  tissu  dans 
çswweot»  c^ui^ci  ne  prendrait  qu'une  teiate  extrême- 
WOt  léisère,  ^t  qui  serait  aisément  enlevée  par  un  fort 
bFSge.  Q&itB  d4co<}tioii  eantient  une  très  petite  quantité 
d#  lanwa  i  «U^  ue  foto^e  ayec  l'alumiao  qu'un  précipité  lé^ 

S!i  laodie  qu'avee  la  ooniposition  d*éiain  at  lé  tartre,  elle 
une  uu  pi4ctpité  trè«  abondant,  d'un  jaune  vif. 

Un  wtwm  donc  dans  le  bain  è  peu  près  1  kiU  de  compo- 
isKion  d^éeauriate  et  une  égale  quantité  de  tartre  ;  on  pallie 
bien  exactement,  et  eusaite  tournant  rapidement  le  tour, 
en  T  plonge  la  plAoe,  que  Ton  mène  avec  la  pins  grande 
aéwilé,  «a  ayant  soin  de  la  faire  sorlir  du  bain,  an 
npiiie  4eoi:  ou  trois  lois,  avant  que  la  couleur  ne  soit  finie. 
On  eQBtribae  beaucoup  4  unir  ta  couleur  par  cette  expo- 
sitkmA  l'air.  Le  bain  doit  bouillir  légèrement,  pendant  cette 
epéretioD^  afin  de  réparer  les  pertes  incessantes  de  matière 
eoloraii4equ*il  fait,  en  la  cédant  au  tissu. On  doit  ausHi  éjou- 
•w  de  la  eomposltion  et  du  tartre  pour  déterminer  la  for- 
mation de»  précipités,  qui  viennent  se  déposer  sur  la  pièce. 
On  obtient,  de  cette  manière^  lejauned*orle  plus  vif;  on 
nepoarraft  eertaînemetit  obtenir  celte  nuabce  avec  aucune 
autre  matièdre  coiorapte.  f.es  nuances  inférieures  doun^ei 
parle  fqstet  ont  beaucoup  dMclat  et  de  fraîcheur,  et  sont 

seiaveÉÎi  employées  dans  le  commerce. 

4^.  W  bk^«  ^uy  Iww  ft obtienoent,  eoit«vec  Vîndigcl, 
i|i}j Apurai tJes  ble^f  1^ pi. vr^  solide  ni  lefiip^tisfénéralemêQt 
dpploj^»  «Qit  avec  1^  l>la\i  de  Pcusseï-  qu^  produit  dee 
49i|}emre  ^'v^^^P^F^V^  et  d'un  éclat  vemurquabkis^  soiie» 


dOO.  TXIHTU&B   Bit  LàlllM* 

fin>  avec  les  sels  de  cuivre  et  le  campâehe,  ce  qui  donne 
les  bleus  faux. 

L'indigo  s'emploie  principalement  pour  la  draperie; 
le  bleu  de  Prasse  pour  le  mërinos,  la  mousseline  laine  et 
les  étoffes  légères  de  ce  genre;  les  bleus  faux  pour  des 
étoffes  àb  laine  légères  aussi^  mais  communes. 

On  reconnaît  facilement  si  une  étoffe  a  été  teinte  avec 
Tune  ou  Vautre  de  ces  matières. 

En  effet,  une  étoffe  teinte  à  Tindigo  ne  perd  pas  aa 
couleur»  quand  on  la  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de 
potasse  caustique;  elle  ne  change  pas  de  teinte,  quand  on 
la  touche  avec  de Tacide  sulfurique concentré;  quand  on  la 
brûle,  elle  laisse  une  cendre  qui  ne  contient  ni  feri  ni  cuivre. 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  de  Prusse  prend  une  couleoz 
de  rouille,  quand  on  la  fait  bouillir  dans  une  dissolution 
de  potasse  caustique;  elle  se  décolore  au  contact  de  Tacide 
aulfurique  concentré,  et  reprend  par  l'immersion  dans 
Teau  sa  couleur  bleue,  mais  affaiblie; enfin,  si  on  la  brûle, 
elle  laisse  une  cendre  plus  ou  moins  ferrugineuse. 

Une  étoffe  teinte  au  bleu  faux  passe  au  rouge  sous  l'in- 
fluence de  l'acide  sulfurique  faible,  ei  laisse  une  cendre 
qui  contient  de  l'oxyde  de  cuivre. 

Le  bleu  de  Prusse  est  malheureusement  doué  de  la  pro- 
priété de  se  décomposer,  peu  à  peu,  sous  l'influence  de  la 
lumière  solaire  directe.  Il  en  résulte  qu'on  n'a  pas  po, 
jusqu'à  présent,  remplacer  véritablement  l'indigo  par  le 
bleu  de  Prusse  dans  les  draps  bleus  de  fatigue,  et  par  con<* 
séquent  dans  les  draps  d'uniforme.  La  composition  da 
bleu  de  Prusse  est  si  compliquée,  qu'on  doit  regarder  le 
problème  comme  très  digne  d'une  élude  attentive.  Rien 
n'autorise  i  dire  qu'en  modifiant  un  peu  cette  compost— 
tion,  qu'en  écartant  du  bleu  de  Prusse  quelques  éléments 
qui  s'y  trouvent  toujours  accidentellement  et  qui  ne  sont 
pas  nécessaires  à  sa  constitution,  on  ne  parviendra  pas  à 
lui  donner  une  stabilité  comparable  i  celle  de  l'indigo* 

Nous  allons  examiner  successivement  les  procédés  ap^* 
plicables  à  ces  trois  genres  de  bleu. 

4347.  Bku  d'indigo.  On  teint  toujours  la  lains  au  blea 
d'indigo  solide,  en  la  plongeant  dans  une  dissolutionalcaline 
d'indigo  blanc,  cft  en  l'exposant  ensuite  au  contact  de  tait. 

On  prépare  les  dissolutions  dlndigo  blanc  dans  on  yaia» 
seau  qui  a  ordinairement  S  mètres  de  profondeur  sur  un 
diamètre  de  %9Q,  On  préfère  quelquefois  S^^W  de  pnw 


fendeur  et  12  mètres  de  diamètre.  Celte  capacité  est  très 
commode  pour  les  manipulations,  cl  présente  un  grand 
Tolome  d'eau  qui,  une  fois  échauffée,  peut  conserver  assez 
longtemps  une  haute  température.  Ce  vaisseau  doit  être  en 
bois  ou  en  cuivre.  Il  prend  toujours  le  nom  de  cuve. 

Ces  cuves  sont  recouvertes  d'un  couvercle  en  bois,  divisé 
en  deux  ou  trois  segments  égaux;  sur  ce  couvercle,  on 
Aend  d'épaisses  couvertures.  Sans  cette  précaution,  le  bain 
aurait  à  souffrir  le  contact  de  l'air  atmosphérique;  une 
partie  de  l'indigo  absorberait  de  l'oxygène  et  se  précipite- 
rait. Il  y  aurait  aussi  une  plus  grande  perte  de  chaleur. 

L'opération  la  plus  nécessaire  et  qu'on  exécute  le  plus 
fréquemment»  consiste  à  remuer  le  dépôt  des  matières 
végétales  et  colorantes  qui  se  forme  dans  la  cuve,  et  à 
le  mêler  intimement  dans  le  bain.  On  se  sert  pour  cela  d\m 
outil  appelé  râble,  qui  est  composé  d'une  forte  palette  en 
bois,  emmanchée  d'une  perche  plus  longue  que  la  profon- 
deur de  la  cuve,  afin  que  l'ouvrier  puisse  la  tenir  à  deux 
nains  hors  du  bain.  Il-plon^^e  le  râble  dans  le  dépôt;  en- 
toile, retirant  brusquement  roulil  à  lui,  il  fait  glisser  le 
manche  entre  ses  mains,  jusqu'au  moment  où  il  est  près  de 
la  surface  du  bain,  et  donnant  une  légère  secousse ,  il  dé- 
eharge  la  palette  de  la  pâte  qu'il  avait  entraînée,  et  qui  par 
ce  moyen  se  délaye  dans  le  bain.  On  continue  cette  ma- 
meavre,  jusqu'au  moment  où  on  ne  sent  plus  rien  dans  le 
fond  de  la  cuve.  Cette  opération  s'appelle  pallier. 

On  ne  donne  une  passe  à  une  pièce  de  tissu  quelconque, 
qi^après  l'avoir  mouillée  préalablement  dans  une  chau- 
dière pleine  d'eau  tiède  ;  on  met  la  pièce  au  large  et  on  la 
tiat  avec  un  battoir.  C'est  dans  cet  état  qu'on  la  plonge  dans 
h  cuve;  elle  porte  ainsi  moins  d'air  dans  le  bain,  et  se  pé- 
nètre plus  uniformément  de  la  dissolution  d'indigo. 

Elle  eat  soutenue  à  la  profondeur  de  1  mètre  au  plus^ 
etmîeux  de  0"*,66  environ,  par  un  treillis  de  cordes  de  lin 
formé  dans  l'intérieur  d'un  cercle  de  fer  qu'on  nomme 
Aampagne^  qui  est  suspendu  par  des  cordes,  et  que  l'on 
fixe  en  dehors  de  la  cuve,  au  moyen  de  deux  petits  crochets 
de  fer;  on  tire  cette  pièce  du  chef  à  la  queue,  et  récipro- 
quement, sans  lui  permettre  de  prendre  Tair,  Lorsqu*elle 
t  élé  menée  de  cette  manière  pendant  le  temps  nécessaire^ 
on  Fa  tord  au  moyen  d'un  moulinet  et  on  l'éventé. 

Lu  (ainç  en  toison  est  teinte  par  passes  de  25  à  50  kil.  » 
wt^mée  dam  un  filet  à  mailles  serrées,  qui  empêche  le 
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moindre  flocon  de  s'échapper.  Ce  filet,  ainsi  chargé,  repose         g 
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également  sur  le  Champagne. 

L'endroit  où  les  cuves  sont  placées  s'appelle  guidé; 
l'ouvrier  chargé  de  leur  direction,  guèderon. 

Les  nombreux  désagréments  qu'occasionne  la  manipu- 
lation des  cuves  de  bois,  dont  on  est  obligé  de  transvaser 
le  bain  dans  une  chaudière  pour  lui  donner  le  degré  de 
chaleur  nécessaire  pour  le  travail ,  leur  fait  préférer  géné- 
ralement les  cuves  en  cuivre.  Celles-ci  sont  revêtues  de  ma- 
çonnerie, jusqu'au  milieu  de  leur  hauteur,  et  on  fait  circuler  ^ 
autour   d^elles  la  flamme  qui  se  dégage  d^un  fourneau  ^ 
construit  à  cette  élévation.  Parce  moyen,  le  bain  est  chauffe  ^ 
et  maintenu  à  une  température  favorable,  sans  que  Vqu 
soit  forcé  d'en  opérer  le  déplacement.  • 

Les  cuves  dites  de  potasse  sout  montées  ordinairemeat  ^ 

dans  des  chaudières  d  une  forme  conique»  environnées  d'un  *" 

fourneau  convenable.  On  leur  donne  moins  de  profondeur^  ^ 

parce  qu'elles  produisent  des  précipités  moins  considé-  ^ 

râbles*  * 

En  chauffant  les  cuves  à  la  vapeur,  on  peut  éviter  Tem-  ■* 

ploi  des  chaudières  de  cuivre,  et  revenir  aux  cuves  de  bols.  ^ 

4548.  Les  cuves  employées  pour  teindre  la  laine  sont  con-  'i 

nues  sous  les  noms  de  cuves  de  pastel,  cuves  de  vouëde  ^  ^ 

cuves  de  potasse ,  cuves  à  la  cendre  gravelée,  cuves  aile—  ^ 

mandes.  <ï 

Quelques  mots  sur  la  nature  des  matières  pretnlères  dç  ti 

ces  diverses  cuves  et  sur  la  préférence  qu*on  le^r  accQf de  ^ 

selon  les  circonstances.  4 

Le  pastel  est  récollé  en  France,  en  Piémont,  en  Angle- 
terre, en  Saxe.  On  en  distingue  plusieurs  sortes.  ^ 

1^"  Qualité.  Pastf  l  d'Erfurt.  Ce  pastel  est  si  bi^n  prépara,  t 

quen  douze  ou  quatorze  heures  les  cuves  sont  en  état,    It  à 

ne  contient  p2|«  de  8a!)le.  ; 

2*.  —  Pastel  en  feuilles  ou  pastel  de  JuUers.  Les  cuves  i 
sont  prêtes  au  bout  de  viugt-quaire  heures 


3*.  —  Pastel  de  Normandie  en  feuilles.  ^ 

4*.  —  Pastel  d'Alby  ;  il  contient  beaucoup  de  sable.  ^ 

Noua  avons  vu  que  le  pastel  cou  tient  une  niatière  cplo-         ? 
rante  bleue,  identique  avec  l'indigo ,  et  une  matière  colo-  j 

rante  jaune  fauve,  que  Ton  peut  facilement  se  procurejr  en  t 

traitant  les  boulettes  de  pastel  par  Veau  chaude,  ayant  à^e 
la  fermeutation  s'établi>se.  .  ' 

Le  vouedeest  cultivé  en  ^^ormandie  ^  il  çontlçnt  lOp^QS 


f 
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\  cdûmite,  eoit  bleue,  soit  jaune,  qat  le  pastel  ; 
orée  à  remploi  est-elle  moiodre* 


ds  matières 
aflssif  sa  dorée 

M.  Cheyieul  a  donné  une  analyse  du  pastel,  qui  pourra 
édaîrer  sur  son  emploi. 

Lorscpi'on  soumet  les  feuilles  du  pastel  à  Taction  de  la 
pesse,  on  obtient,  d'une  part,  un  résidu  de  nature  11- 
(Deuse,  et  de  Tautre^  un  suc  qui  tient  en  suspension  des 
matières  qui  en  troublent  la  transparence. 

Jeté  sur  un  filtre,  il  y  laisse  une  matière  verdâtre  qu'on 
a  désignée  sous  le  nom  de  fécule  verte,  et  qui  est  formée  de 
chlorophylle,  cire,  indigo  bleu,  substance  azotée. 

Le  liquide  clair  passé  au  filtre,  contient  : 

Une  aubslanoe  azotée,  coaguiabla  par  la  cbaleur. 

Une  autre  substance  égaleosent  azotée,  non  coagulable 
parla  cbakur. 

Une  matière  rouge,  résultait  de  l'union  d'un  principe 
eDloca0i  bleu  a?ec  un  acide* 

Ub  prineipe  jaune. 

Une  matière  gommeuse. 

Du  sucre  liquide. 

Ub  aeide  organique  fixe. 

De  l'acide  acétique  libre  et  de  Tacétate  d'ammoniaque. 

Le  principe  odorant  de  crucifères. 

Un  principe  volatil  ayant  l'odeur  de  Fosmazôme. 

Do  eitrate  de  ehaïuu 

Dea  aulfates  de  chaux  et  de  potasse. 

Des  pboapbatea  de  cbaux,  de  magnésie,  de  fer  et  de  man- 
ganèse. 

OuAitoe. 

Du  ehlorwe  de  potassium. 

II.  Cbeirreul  n'a  pas  reconnu  dans  les  produits  que  le 
paelel  reofenne  la  propriété  de  s'emparer  de  l'oxygène 
d'ttBe  OMAiére  éaergique,  qui  expliquerait  l'emploi  du 
paaiel  4aa8  les  caves  d'indigo.  Cependant,  on  ne  sau- 
rait daater  q«e  les  principes  fournis  par  le  pastel  n'inter- 
viennent dans  ce  cas,  comme  combustibles,  et  qu'il  oe  failla 
Apporter  au  moina  une  partie  de  leur  eiSet  à  cette  ma- 
BÎèKed'afîr. 

L'indiga  a  inissi  besoin  d'être  choisi.  On  préfè^re  l'ip- 
difoGuaiiouda  pour  les  cuves  à  Turiae,  ou  la  cuve  dlnde^ 
cl  fiadiga  Bea^ale  pour  les  cuves  au  pasteL 

4iid.Cuptê  ds  poHêL  Le  premier  soin  du  teinturier  qui 
•edispoatàsDOnleff  UAecuvej^eoiisiateâgacnirl^bàio  de 
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matières  propres  à  se  combiner  avec  l'oxygène,  «oit  dîree- 
tementjSoit  iDdireotenienl,  et  à  hydrof^ëner  TiDdigo.  Tou- 
tefois, il  ne  doit  employer  que  iU^s  substances  incapables 
de  donner  au  bain  une  couleur  qui  puisse  nuire  à  relie  de 
l'indigo.  Ces  avantages  setrouvent  dans  le  pastel,  le  vouède 
et  la  garance.  Cette  dernière  substance  fournit  une  teinte 
violette ,  lorsqu'elle  est  en  contact  avec  un  alcali ,  et  m^ée 
avec  Tindigo,  elle  lui  donne  une  teinte  [)lus  fonct^e. 

Pour  monter  les  cuves  d'Inde,  on  eïiiploie  ordinaire- 
ment un  demi-kilog.  de  garance  fine  par  kilog.  d'indigo. 
Cette  garance  e«t  sans  doute  accidentellement  employée 
comme  colorant;  elle  est  surtout  utile  en  raison  de  Ta- 
vidité  de  quelques  uns  de  ses  principes  pour  Toxygène. 
Cette  quantité  est  donc  suffisante. 

Les  cuves  de  pastel  contiennent  ordinairement,  lors-» 
qu'on  travaille  en  grand ,  8  i  10  kilog.  d'indigo;  S  kilog. 
de  garance  suffiraient;  mais  on  doit  aussi  avoir  ëgard  à  la 
grande  masse  d'eau  que  Ton  doit  charger  de  matièarea 
oxydables.  On  en  a  toujours  employé  10  kilog.,  et  on  ob- 
tient des  résultats  très  satisfaisants. 

Le  son  exciterait  dans  le  bain  la  fermentation  lactique , 
on  ne  doit  pas  en  employer  une  grande  quantité  :  5  ou  4 
kilog.  suffisent. 

La  gaude  est  riche  en  principes  oxydables;  elle  s'aigrit 
et  passe  à  la  fermentation  putride  avec  facilité.  Quelques 
teinturiers  en  emploient  beaucoup;  mais,  ordinairement, 
on  en  met  dans  ce  bain  une  quantité  égale  à  celle  du  son 
employé.  Quelquefois,  on  ne  met  pas  de  gaude. 

Dans  le  plus  grand  nombre  d'ateliers  de  teinture,  on 
concasse  le  pastel  avant  de  le  jeter  dans  la  cuve.  Quelques 
teinturiers  font  le  contraire,  et  prétendent  même  que  cette 
opération  lui  enlève  une  partie  de  ses  propriétés  et  abrège 
sa  durée;  cette  opinion  mérite  quelque  attention.  L'effet 
du  pastel  réduit  en  poudre  grossière  est  plus  uniforme  ; 
mais  son  état  de  division  doit  rendre  ses  altérations  plus 
rapides. 

Lorsque  le  bain  a  subi  Tébuliition  nécessaire,  on  jette  le 
pastel  dans  la  cuve,  on  transvase  le  bain  et  on  y  verse  em 
même  temps  3  ou  4  kilog.  de  chaux  pour  former  une  les* 
sive  alcaline  nécessaire  pour  tenir  l'indigo  en  dissolution. 

On  pallie  la  cuve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  quatre 
heures^  afin  que  les  boulettes  aient  le  temps  de  se  moail-> 
1er  bien  également  tant  à  l'intérienr  qu'A  Texl^rMur,  et  dt 
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tt  dtfposer  ainsi  à  la  fenneotatimi»  On  éCând  sur  la  cave 
im  cùayettvates  ëpaiaaes^  afia  de  la  préserver  du  contact 
de  l'air  atmoaphërique. 

Après  ce  laps  de  temps ,  on  repallie  la  cuve.  Le  bain^ 
«dans  ce  momeat»  n'a  aucun  caractère  décide  ;  il  a  Todeur 
particulière  des  yëgëtaux  qu'il  tient  en  digestion  -,  sa  cou- 
ieor  est  d'un  jaune  bran  -j  il  la  doi<  aux  matières  colorantes 
da  pastel,  de  la  gaude  et  de  la  garance.  On  continue  de 
paDier  de  trois  en  trois  heures. 

43S0.  Ordinairement,  au  bout  de  vingt-quatre  heures , 
«pelquefoia  même  après  quinsEe  ou  seize,  la  fermentation  se 
pTOoonee. 

L'odeur  devient  ammoniacale,  et  retient  en  outre  To- 
denr  particulière  du  pastel.  Le  bain,  brun  jusqu'à  ce  mo- 
ment, prend  une  couleur  dëcidëe  d'un  jaune  roux. 

Une  ëcume  bleue,  qu'on  nomme  fleurée  de  la  cuve, 
fonnée  par  Tindigo  du  pastel  rëgënërë ,  surnage  le  bain  en 
grumeaux  ëpais ,  composes  de  petites  buUes  bleues  agglo- 
mérées et  adhérentes  les  unes  aux  autres. 

Une  pellicnle  irisëe  recouvre  la  surface  du  bain,  et  au 
deisous^  on  aperçoit  des  veines  bleues  qui  paraissent  noires, 
et  qui  sont  dues  à  Tindigo  du  pastel  qui  est  venu  se  dëshy- 
drogëner  à  la  surface  du  bain. 

Si  on  agite  le  bain  avec  une  baguette ,  la  petite  quantitë 
d'indigo  qui  ae  rëgënère  forme  une  mousse  qui  reste  fixée  à 
la  surface  du  baiD>  et  qoi  est  semblable  k  la  fleurée  dëjà 
forniëe. 

Si  on  en  expose  qudques  geuttesà  l'air,  la  couleur  jaune 
d'or  diapaxait;  elle  est  remplacëe  par  la  couleur  bleue  de 
Tindigo.  €e  phénomène  est  dû  à .  l'absorption  de  l'oxy* 
gèae  de  Tair  par  Vindigo  hydrogéné  provenant  du  pastel; 
9a  pourrait  en  tdndre  des  laines  ;  les  couleurs  que  Ton 
exécuterait,  sans  y  ajouter  d'indigo,  auraient  une  très 
{mde  fixité >  sans  avoir  le  biillautet  le  ton  vif  et  décidé 
qae  fournissent  les  indigos  exotiques^  mais,  le  pastel, 
très  pauvre  en  indigo,  ne  donnerait  que  des  teintes  faibles, 
€t  serait  bientôt  épuisé. 

Les  signes  d^à  décrits  annoncent  d'une  manière  iudu- 
Utable  que  la  fermentation  est  établie ,  et  que  la  cuve  a  la 
puissance  de  fournir  à  l'indigo  l'hydrogène  qui  le  rend  so- 
loUe,  puisque  celui  qaiest^KHUena  danale  pastel  a  déjà  été 
à\é9om;  c'est  doncrinstant  où;to«a€te»  ci^racière^  se  pjro*. 
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tiMceht^è  Ton  «IfoMt  pem  ywnm  l*Mig04  qui  *  M 
broyé  et  divise  Mttnt  qnt  pOMiU»^  dan»  ud  nonlift  iii^ 
posé  à  cet  effet. 

4531 .  Cotnmé  nous  r^TOti^  dit,  on-a  dëjA  charge  Iq  bain 
de  la  care  d'ttne  certaine  quantité  de  (Sbaint  \  Il  existe  «a 
outtedaûs  ta  cuve  de  famtnoniaqti^  formée  dans  l«pMtel; 
mais  une  partie  de  cea  alcalis  est  déjà  satmée  par  le  gaz 
acide  carbonique ,  par  les  addes  de  la  garanoe  et  de  la 
gaude,  par  l'acide  lactique  que  produit  le  son  dans  sa  fer^ 
mentation. 

Le  guide  ordltiaite  des  têtnttiriers  est  Podeur,  qui,  eiti- 
Tant  les  circonstances,  est  plus  ou  moins  ammoâtaeale;  lia 
disent  que  la  cuve  est  douce  ou  raide^  d  elle  est  douce,  ils 
y  ajoutent  de  la  cbauit. 

La  cuve  qu^on  monte  est  toujours  douce;  elle  exhale 
une  odeur  faiblement  ammoniacale^  toujours  accompagoëe 
de  Codeur  particulière  du  pastel  \  on  doit  j  ajouter  de  ta 
chaux,  dès  l'instant  qu'on  y  verse  de  l'indigo,*  on  en  met 
ordinairement  2  ou  5  kil.,  et  après  avoir  pallié  ht  cuve,  on 
la  recouvre, 

LMtrdigoue  pouvàut  «tre  diâsous  que  lorsqu'il  a  pria  de 
fhydrogètte,  îae  donne  aucun  signe  de  dissolution  qu'au- 
tant qu'il  est  resté  dans  le  bain  pendant  un  certain  temps* On 
remarque  que  les  Indigos  durs,  tels  que  ceus  de  Ja^a» 
exigent  au  moins  huit  ou  neuf  heurea^  tandis  que  ceu  du 
Bengale  n'ea  exigent  pas  plus  de  six. 

On  doit  repallier  la  cuve  trois  heures  après  y  avotr  l^ra^ 
hadigo:  On  remarque  ordiaeirenieiit  qae  Todear  «et  affai-- 
bile;  on  y  ajoute  une  quantité  de  cbaux^  qndqaefoia 
itooiodre,  mais  le  plus  aoavent  égale  à  la  premièce^  oià  la 
recouvre,  et  on  la  lâisae  reptoser  paadaat  «ooia  heatea^ 

Apris  ce  laps  de  temps,  le  bain  doit  être  reeouvett  dVMfe 
flèuréc  très  abondante,  d'une  pellicule  culTrée,  très  forra^ 
ment  prononcée  ;  les  veines  qui  le  surnagent  sont  plue  fbrCiea 
et  mieux  caractérisées  qu'elles  ne  l'étaient  auparaviokt; 
le  bahi  a  la  couleur  jaune  roux  foncé.  Si  On  pkmge  le  r AbU 
dans  le  bain,  et  qu'en  l'inclinant  on  fasse  couler  le  liquide 
par  un  des  coins,  sa  couleur»  lorsqu'on  la  regarde  par  trana- 
parence ,  est  un  Tcrt  émeraude  fortenieat  prononcé,  ^^ 
disparaissant  peu  à  peu,  A  mesure  que  llodtgo  absorba  d< 
l'oxygène,  ne  laiaas  bientôti  sa  plaee  qu'âne  gautte  rcadoc 
^que  pat  là  Wàmc  bleue  de  lladiga.  Ii'odear  de  li 


cuve,  ed  cet  Itistniti,  é9t  fottetbeftt  «mmdtiIfteÉto;  (myxt- 
tttntt^  toajours  Podetrr  pàrticulièire  du  pddte). 

lorsqu'on  reconnaît  un  caractère  prononce  de  cette  ma- 
nière ,  dans  une  cave  nouvellement  montre ,  on  peut  y 
plonger  sans  crainte  les  étoffes  destinées  à  recevoir  la 
couleur  bleue;  mais,  les  couleurs  faites  sur  une  cuve 
montée  à  neuf  et  dans  le  premier  moment  du  travail , 
ne  sotit  jamalê  aussi  vives  que  celles  qui  seront  faîtes  par 
la  suite;  cela  tietit  aux  matières  eolofantes  fautes  du  pas*- 
tcl,  quî,  i  Taîde  de  la  cHaleUf,  se  firent  sur  la  lalue  en 
même  temps  que  Tindigo^  et  lui  donnent  une  teinte  ter- 
dâtre.  Cet  accldetrt  est  commun  aut  cuves  de  pastel  et  de 
vouède  ;  il  est  moins  sensible  dans  ces  dernières. 

Lorsque  ViioOè  ou  la  laine  ont  subi  une  immetèion  d^une 
fteure^  il  serait  huttte  de  le^  laisser  pendant  un  temps  plus 
long;  elles  tfabsorberafcnt  pas  davantage  de  principe  co- 
lorant. Il  devient  néeessaire  de  les  faire  sortir  du  bain 
et  de  les  fîteûter,  afin  que  f  indigo,  absorbatrt  de  roxygëne, . 
redevienne  insoluble  et  reprenne  la  couleur  bleue.  Alors, 
on  peut  rephmgcr  eetie  étoffe  dans  la  euve  5  et  la  nuance 
praiid  sur  te  champ  une  Itiate  plus  foueée^  due  A  une  nou- 
velle absorption  d'indigo  de  la  part  de  la  laine.  C'est  6n 
fépétant  eea  opéra iions  qu'on  arrive  aux  teintes  les  plus 
foncée»,  connues  soua  le  uem  de  bleu  defif^r^ 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  la  laine  se  borne  & 
t'em^rer  de)a  portion  d'indigo,  oontenu  d^ns  la  liqueur 
nécessaire  pour  la  mouiller*  Loin  delà,  Texpérience 
prouve  <ifie)  pendant  son  séjour  daoa  le  bain,  elle  s'appro- 
prie des  quantités  d'indigo  de  plus  en  plus  grandes,  jusqu'à 
une  certaine  limite.  Il  y  a  donc  là  uo  effet  d/affinité  ou  de 
porosité  de  la  part  de  la  laiae« 

4352.  Cu9€M  de  vauide.  Ces  oavea  sont  pastieiiliàtenEieiit 
employées  A  Louviers  et  dans  les  fabriques  du  nord  de  la 
Franee. 

On  prépare  le  bain  de  la  méoie  manière  ;  on  jette  le 
vouède  haché  dans  le  vaisseau,  et  eo  même  temps  1  kilog. 
d'indigo  broyé,  4  kilog.  de  garance  et  7  kilog.  de  chaux 
éteinte.  Le  bain  est  versé  sur  le  vouède  après  Tébulli* 
tlon  nécessaire  :  on  pallie  la  cuve  en  même  temps.  Le 
vouède  contleUt  une  quantité  de  principe  colorant  très 
petite;  aussi,  doit-on  alouter  de  l'indigo  en  montant  la 
curé,  polit  indiquer  dune  manière  précise  Tinstant  où 


m8  TitlVTU&B  ÀM.  LàlKift* 

celte  prëparatioB  est  au  poUit  de  teiaeiiMioa  nieeê^ 
saire  pour  lui  donner  de  Thydrogène  et  le  rendre  aoliibleu 
Oq  doit  ajouter  aussi  une  plus  grande  quantité  de  chaux  ^ 
puisqu'il  n'existe  pas  dans  le  Touède  d'ammoniaque  formée 
par  une  fermentation  préalable,  comme  dans  le  pastel  da 
midi» 

Lorsque  la  cuve  est  dans  un  état  de  fermentation  con* 
venable,  la  couleur  rousse  s'y  maDifeste,  ainsi  que  les  si- 
gnes déjà  décrits  pour  les  cuves  de  pastel ^  outre  lodeur 
ammoniacale,  le  bain  retient  toujours  celle  qui  est  parti- 
culière au  vouède  ;  on  y  verse  Tindigo  broyé,  et  on  Vamène 
par  les  procédés  décrits,  à  Tétat  de  dissolution  convenable 
pour  teindre. 

Les  cuves  préparées  au  moyen  du  pastel ,  sont  d'une 
plus  grande  durée  que  celles  qui  sont  montées  avec  le 
.vouède«  Le  vouède  n  aide  presque  plus  à  la  fermentation  ^ 
après  un  travail  de  trois  mois,  tandis  qu'une  cuve  de  pastel 
bien  dirigée  dans  son  action,  marche  avec  vigueur  après 
cinq  ou  six  mois  de  travail. 

On  croit  que  les  couleurs  faites  dans  unecove  de  vouède 
ont  plus  de  brillant  que  celles  que  l'on  obtient  au  moyen 
des  cuves  de  pastel.  . 

435o.  Cuve  de  vaslel  modifiée^  La  cuve  a  7  pieds  de 
profondeur^  et  6  1/2  pieds  de  diamètre*  Elle  est  en  cuivre 
et  chauffée  i  la  vapeur. 

Le  couvercle  se  compose  de  troift  segments,  chaque  seg- 
ment est  formé  de  deux  planches  accolées  et  scellées  par 
de  forts  boulons.  Chaque  planche  a  I  pouee  d'épaisseur* 

On  opère,  comme  à  l'ordinaire,  lebattage  avec  une  batte 
en  bois,  après  avoir  tnouillé  \h  pièces  â  l'eau  bien  tiède, 
avant  la  première  passe.  Cette  opération  né  se  répèle  plus 
ensuite.  La  cuve  se  monte  av^c 

6  kil.  indÎRO, 
8  kil.  garance, 
â  kil.  son, 
4  kil.  chaux, 
3  kil.  potasse. 

A  dix  heures  du  matin,  on  remplit  la  cuve  et  on  chauffe 
A  90  ou  05^ cent.;  on  met  200 kil.  de  pastel,  dès  que  Teau 
est  liodo.  Le  bouillon  devient  bruo-jaune,  et  il  apparaît 
de  petites  bulles  à  la  surface,  ordinairement  au  bout  de 


qMtie  lictirMy  ti  on  chauflb  à  It  yttpeiVf  et  au  bout  de  h^ 
adooKy  51  on  cbauSe  au  moyen  d^ua  foyer  $  en  ce  cas,  on 
«dlie  toalea  les  trois  heures,  et  trois  hommes  ensemble. 
Quand  le  bouillon  montre  les  signes  indiqués,  on  igoute 
kl  matières  dësignëes  plus  haut,  et  pn  recouvre  la  cuve 
qa^on  laisse  reposer,  en  faisant  un  palliement  au  bout  de 
trois  heures,  ou  plutôt^  si  la  fermentation  était  trop  ra- 
pide. A  chaque  palliement,  on  ajoute  environ  1  A  8  kiU  de 
chaux;  si  la  fermentation  marche  vite,  on  en  met  plus; 
dans  le  cas  contraire,  on  en  met  moins. 

Au  bout  de  dix-huit  heures  environ  (le  lendemain  A 
tiuis  heures),  on  plonge  dans  la  cuve  trois  pièces  de  20  'à 
25  aunes  de  drap  commun  *,  on  fait  faire  six  tours  à  cha- 
cune d'elles,  puis  on  les  sort.  Elles  enlèvent  l'excès  dé 
chaax  au  bain. 

Cette  opération  dure  à  peu  près  une  heure.  Qn  pallie  le 
bain  ;  on  laisse  reposer  pendaint  trois  heures  ;  on  pallie  de 
nouveau,  et  on  ajoute  : 

6  kilQgr.  d'indigo, 
1  kjlogr,  garance. 
Alors  on  rëchauSe  la  cuve. 

Si  la  cuve  a  trop  de  chaux,  on  n  en  met  pas;  dans  le  cas 
contraire^  on  en  ajoute.  Cette  opération  se  fait  ordinaire- 
ment rers  dix  heures  du  soir.  Il  faut  laisser  un  ouvriçr 
habile  près  de  la  cuve,  qui  est  couverte  avec  le  drap.  On 
pallie  ordinairement  une  seule  fois  dans  la  nuit  ^  si  la  cuve 
manquait  de  chaux,  il  faudrait  pallier  plus  souvent  et  en 
ajouter.  Le  lendemain ,  on  pallie  de  trois  en  trois  heures. 
On  continue  ainsi  pendant  trente  heures,  en  ayant  soin  de 
réchauffer  la  cuve  de  temps  en  temps.  Le  quatrième  jour, 
à  cinq  heures  du  matin,  on  peut  conunencer  le  travail. 
Toici  le  résumé  des  opérations  qui  précèdent. 

i*'  jour^  de  midi  à  neuf  heures  du  soir.  Infusion  de 
pastel  ;  addition  d'indigo,  chaux,  etc.  Palliement. 

¥  jouTy  trois  heures  après  midi.  Passage  de  pièces  gro»- 
«ères. 

Dix  heures  du  soir.  Indigo  et  garance.  Palliement*  Ré- 
chauds. 

Séjour.  Palliement.  Réchauds. 

4^  jour,  cinq  heures  du  matin.  Le  travail  commence. 

On  doit  maintenir  la  température  de  la  cuve  bien  égale; 
n  elle  est  trop  diaiide,  le  bleu  a  un  reflet  rouge,  A  cause  de 
'  VIII.  14 
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là'garanceV  ^îon  vfeut  âé  tebux  bleus,  il'fa«t  qtié  U  cfa^ 
ïte  sôlt  pas  trè^  bkaMflé.  Une  cnvte  amsi  montée  dirirc  ttob 
ïAôîs-,  on  peut  m6fpè  tfâvaitterpendatit  six  moftj  mmf 
paraît  qu'après  trois  moîè,  il  y  a  perte  d'îndîgo. 

On'  èntretîeiit  la  ëuve,  en  ajdulant  tous  les  soîrs  !  ,5  W. 
de  {{àrâncé.'*'  ♦  *    . 

'/Qaaftt  à;ttnd1go',  on  en  ajouta  deux  fois  ou  trois  fiois 

6 ar  semaine;  chaque  addition  se  fait  le  so^  vers" dîxlienre^ 
>àn9  le  premier  tas,'  on  laisse  là  cuve  an  repos,  pendant 
quarante-deux- hefates-,  dans  le  second,  pendant  vingt- 
quairè  seulement,  en  observant  les  precantîons  indiquées. 
la  première  fliàrche  vaut  mieux  qwe  la  seconde,  qui  n*eit 
employée  qu'autant  qu'on  est  très  pressé,  et  qui  occasionna 
toujours  des  perles  dlndîgo. 

.  Au  bout  de  trois,  mois,  ou  plus  tôt,  qyiandon  veut  mettre 
fin  à  ia  cuve,  on  IVpuîse  dindîgo-,  pour  cela,  on  continue 
^'èndant  un  ûiois  àla  charger  toiie  les  soîrs  de  garance,  et 
on  y  passe  des  draps  blancs  ejt  stfrlout  de  la.laine  qui  se 
chargent  d'indigo,  en  plus  ou  moins  grpinde  quantité.  Il 
faut  continuer,  jusqu'à  ce  que  tîes  matjères  ne  se  colorent 
plus.  Les  passes  se  répètent  deux  Ibispaîr  jour  dTabord,  et 
vêts  la  fin  une  seul^  fois  setilement. 

beaucoup  de  teinturiers  ée  servent  dfe<;e  bain  pour  mon- 
ter une  .nouvelle  cuve-,  maïs  il  vaut  mieux  le  jeter  et  la 
ihonter  avec  de  feaù  ordinaire. 

4^534.  Cuves  JCIi/icte^  Ces  cuv.es  sont  ^lus  simples  et  d'une 
conduite  beaucoup,  plus  farile  çyie  leé  cuves  de  pastel  et 
de  vouède. 
*'  On  fait bôuïfiiràân's une  masse  d*eau'suffisanle  une  quan- 

3lé  de  garance  et  de  son,  proporlîonnéeSaupôidsdela  quan- 
lé  d^ndîgô  que  fbn  veut  employer.  Après  deux  heur^ 
dMbuliition,  on  verse  dans  ce  bain  diçs  cendres  gravdéés 
que  Ton  fait  bouillir  aussi  pendant  une  heure  et  demie  0^ 
deux  heures,  afin  de  charger  îe  bain  de  tout  ce  qu'elles  con*- 
tîenwent  de'8olubîe','aprts'cette  S)ullition,  on  rafraîchît  ie 
hain,  on  y  Ter»e  l'indieo  qui  a  éJté  jjroyé  et.dont  on  a  c^na- 
ménciSlà  dissolulionaafis'ûh  t)âin  analogue  à  celui  de  l^ 
cuve. 

Je  suppose  quel'Qn  veuille  employer  lO  kîl.  d*ii3dJ£0^ 
pu  aura,  pour  monter  là  cuve  d'Inde  :'  ' 
5ô  kfï.  cendres  gravelées, 
^"  '  '  '  6    "  garance,  *  , 

â        son. 


.    «M^^ff  ail 

Ces  CUVAI  »<mk  ordiMiremwt  moulée»  dans  d£8  rliau- 
diire»  d'âne  forioe  cooiqua  ;  oa  y  cotretiept  une  chaleujc 
modëiiie,  4U  mojea  d'iii^  pQtitç  quautiié  de  braise  qu'on 
laisse  autour  d'elles. 

V'wàifp  <e  tromrç  oïdioaireoieot  dissous  dausces  cuyes, 
au  bout  de  viogtr(|iaur^  heures,  «ouy eut  mwie  après  douze 
m  qoîoau^t.  1^  b^tq  a  lUie  coukur  rousse  dans  les  cuves 
neuves,  ni  vfrt^  dam  celles  qui  Qpt  déjà  travaillé'  La  fleu^ 
répa'y  qfiwif^^ta,  aÎA^i  que  la  pellicule  irisée  qui  recouvre 
InbUfiallein^pt  ce  gaore  de  prëparatipns. 

Oa  renouTeUe  c#  genre  de  ci^ves  beaucoup  plu3  souvent 
qoe  le»  pwves  de  ypuède  el  de  pastel,  parce  que  l'indigo 
fiait  par  ^'j  hydrogéner  très  difficil^meat.  Une  chaleur 
modéra  convient  à  ces  sortes  de  ci^s^^s. 

4390.  Cupes  à  h  pQUifie.  Employées  particulièrement 
âfibeuf  pQor  la  teinture  des  laines  en  toison  t  Leur  analogie 
parfiiio  avac  1^  cuvai  d'Iode  devrait  faire  confondre  cea 
daaiç  c«ve»  \  U»  cepdre»  gravalé^  n  agissent,  en  effet,  dans 
la  cuve  d'Inde  que  par  le  carbonate  de  potasse  qu'elles 
eontienneatt 

£llas  a^  traitent  absQlum^nt  comme  les  cuves  d'Inde; 
la  aoo,  la  garance,  la  soui^carbonale  de;  potasse  du  com- 
marect  a»  aont  1^  ingrédients. 

On  Client  des  puancas  foncées  daas  ce  genre  de  cuves 
•vee  plaa  dç  c41arit4  qae  dans  toutes  les  autres ,  ce  qui 
Ijaot  aana  doute  k  ce  que  la  potasse  dissout  mieux  de  l'inr 
éiga  réduii  que  la  cliaux* 

L'ejip^f  iaoee  p«M^ava  que  dans  las  cuves  de  potasse,  l'a-^ 
vantaga  du  vù\é  da  la  eëUrîté  est  à  pau  près  d*un  tiers; 
mats,  il  «ai  eompeosé  paj?  Tinçonvéôient  d'obtenir  une 
imaMia  plua  ttmai  40'oj»  aUribua  i  la  ^rapde  quantité  de 
matière  colorante  de  la  garance  dissoute  par  la  lessive  al* 
•aliaa,  qui  ^  fiaa  sur  )'étfk0e  ava?  l'indigo* 

Il  est  «éressaire,  cour  qu^  l^  cuves  de  potasse  soient 
baUcs,d0  faif«  subtf.àrîndÂgQuocQmmencemeQtd'bydro- 
génatioD,  avant  de  le  versar  dans  la  cuve  ;  on  prépare 
poar  cala)  dans  une|^tjte  ahaudièra>  un  bain  analogue  à 
aalui  4a  la  eiive,  dans  lequel  on  verse  l'indigo  broyé.  Ce 
fcaio  aatseoa  A  n^degN  de  4sbalenr  modéré, pendant  vingts 
qgaire  baves;  im  a  soin  date  pallier  de  temps  en  temps. 
L'indigo  (ias«M^0Woda  partie  au  jaunir  ^  dissout^  et 
émm  mU  éi^  âto  l».  vmH  d»u#  1»  mwpk  ^^  éfk^,  paf  «« 


tnoyen,  tous  les  retards  et  un  grand  nombre  d^âcddetitA  et 
de  pertes.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on  fît  usage  de  ce  pro* 
cédé  pour  toutes  les  cuves  en  génëral  ;  on  les  aurait  alors 
dans  un  état  pariait. 

43S6.  Cu9êê  alletnandêê.  Ces  cuves  ont,  à  peu  près,  les 
tnémes  dimensions  que  celles  au  vouède;  c'est  à  dire  qu'el* 
les  sont  trois  fois  plus  grandes  que  les  cuves  à  potasse  \  on 
leur  donne  2m.  de  diamètre  et  3  ni.  66  de  hauteur. 

Lorsqu'on  a  rempli  la  chaudière  d'eau,  on  chaufle  celle* 
ci  à  90®;  puis  on  j  verse  :  2  hectolitres  de  son,  40  kii.  de 
carbonate  de  sonde,  5  kil.  d'indigo,  et  2  kil.  i/2  de  chaux 
parrailement  éteinte^  en  poudre.  On  pallie  fortement,  puis 
on  laisse  déposer  pendant  deux  heures  ;  l'ouvrier  doit  cod- 
tinuellement  surveiller  la  fermentation  et  la  modifier  plus 
ou  moins,  à  l'aide  de  cbauK  ou  de  carbonate  de  soude^ 
de  manière  à  faire  venir  la  cuve  en  douze,  quinze  ou  dix- 
huit  heures,  au  plus.  C'est  à  l'odeur  seule  que  l'ouvrier 
peut  juger  du  bon  état  de  la  cuve;  aussi,  lui  faut-il  une 
grande  habitude. 

Chaque  mise  de  laine  se  compose  de  40,  50  ou  même 
60  kii.,  que  Ton  place  dans  un  panier  à  filets,  comme  pour 
le  vouède,  et  afin  qu'en  ouvrant  la  laine,  celle-ci  ne  touche 
pas  aux  parois  de  la  chaudière.  Lorsque  la  laine  a  suffis 
sammeni  pris  la  couleur,  on  enlève  le  panier  qui  la  contient 
et  on  le  laisse  ëgoutter,  pendant  quelque  temps,  au  dessus  de 
la  chaudière.  On  abat  ainsi  deux  à  trois  mises  de  suite;  en- 
suite, on  remue  la  cuve  et  on  la  laisse  reposer  pendant  deux 
heures^  on  continue  ainsi,  en  ayantsoin  de  remplacer,  de 
temps  en  temps,  l'indigo  absorbe  par  la  laine,  et  en  ajou- 
tant constamment  du  son,  de  la  chaux  et  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude,  pour  maintenir  tx>ujours  la  fermenta— 
tion  au  point  convenable. 

La  cuve  allemande  difière  donc  de  la  cuve  à  potasse^  en. 
ce  qu'on  a  remplace  la  potasse  par  des  cristaux  de 
carbonate  de  soude  et  de  la  chaux  caustique,  qui  rend 
caustique  le  carbonate  de  soude. 

Elle  présente  une  notable  éconoioie  sur  la  cuve  A  po«-. 
tasse,  aussi  l'emploie-t-on  fréquemment  ;^  mais  elle  d«— . 
mande  plus  de  soin ,  et  elle  est  phifi  difficile  A  conduire» 
Elle  donne  aussi  une  économie  de  main-d'œuvre.  li  ia« 
faut  que  deux  hommes  pour  faire  marcher  S  cures. 
4S87.  Pour  les  étoffes  militaires  leintea  en  hiiMs  » 


frit  ordioaireuient  \i8dge  An  la  cuve  «u  pa»tel ,  cpii  donoe 
ks  résultats  les  plus  avantageux. 

On  fait  usage,  ordioairement,  de  cuves  d  environ  2  mi- 
tres 50  de  profondeur,  sur  1  mètre  60  de  diamètre^  dans 
lescpielles  on  fait  entrer  de  164  à  184  kilog.  de  pastel  ou 
devouède,  prëalablemeat  ramolli.  On  remplit  la  cuve  d'eau 
bouiQante  ,  et  on  ajoute  au  bain  : 

iO  kilog.  de  garance 
8  degaude 

G  de  son. 

On  maintient  rébuUition  pendant  une  demi-heure  envi* 
lOD  ;  puis  on  y  ajoute  quelques  seaux  d'eau  froide,  qui  ne 
peuventcependant  faire  deseendrelatempératureau  dessous 
de53^^  pendant  tout  ce  temps,  un  ouvrier  muni  d'un  râble 
mëlange  et  remue  continuellement  les  matériaux  du  bain. 
Ensuite,  on  couvre  la  cuvehermétiquement,  au  moyen  d'un 
plateau  en  bois,  qu'on  recouvre  de  couvertures,  pour 
maintenir  la  chaleur.  On  laisse  la  cuve  au  repos,  pendant 
six  heures  3  après  ce  temps,  on  la  brasse  et  on  la  remue  de 
nouveau,  au  moyen  du  ràble,  pendant  une  demi-heure; 
cette  opération  se  renouvelle  de  trois  heures  en  trois  heu- 
res, jusqu'à  ce  que  des  veines  bleues  sillonnent  la  surface 
du  bain  ;  &  cette  époque ,  on  lui  administre  son  pied  ; 
c'est  i  dire  qu'on  y  ajoute  6  A  8  livres  de  chaux  éteinte. 

La  couleur  de  la  cuve  tire  alors  au  bleu  noir.  Bientôt  on 
y  ajoute  l'indigo  dont  la  quantité  se  règle  d'après  les  nuan- 
ces que  Ton  veut  obtenir.  Le  pastel  qu'on  administre  peut 
servir  pendant  six  mois;  on  renouvelle  Tindigo,  au  fur  et  à 
mesure  qu'il  s'épuise;  mais  qn  y  ajoute  du  son  et  de  la  ga- 
rance en  même  temps.  En  général,  on  esnploie  : 

5  i  6  kil.  de  bon  indigo  p.  100  liv.  de  laine  mi-fine , 
4  à  5  »  p.  100  liv.  de  laine 
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mètres  de  drap. 

Dirêeiion  dê$  ewHi. 

4358.  Marehê  ordinairê.he  bon  état  d'une  cure  se  r«- 
eonnait  aux  caractères  suivants  ;  la  couleur  du  bain  est 
«Tan  Iieau  jaune  doré»  sa  surface  e$t  recouverte  d'oqe 
^cume  bleoitrfi  «(  de  pf4Uov[le9  cuivra* 


il4  TBIKTITAl  M»  L4IirBi« 

Qaàùd  oa  efofonoe  \é  rAble  daos  le  bain ,  (il  en  sort  dee 
bulles  d'air  qui  doivent  être  lentet  à  crever;  si  elles  s'ëva^i 
ncmissent  de  suite,  c'est  un  signe  qu'il  feut  ejoutet  delà 
chaux.  La  pâtée  qu^on  ramène  du  fond  de  la  cuve^  verte 
au  moment  où  on  la  retire,  doit  brunir  à  Tair;  quand  rile 
reste  verte,  c^est  un  sl^e  cpa^iï  feut  ajouter  de  la  chaux« 
Enfin ,  il  faut  que  la  cuve  esthale  rôdeur  de  la  dissolaUoa 
d'indigo. 

On  finit  ordinairement  par  s'assurer  que  la  cuve  est  en 
bon  ëtat ,  en  y  plongeant,  après  un  repos  de  deux  heures  j 
un  ëcbantiilon  de  laine  qui  doit  en  sortir  vert  après  une 
deml^héure,  et  passer  directement  au  bléu« 

ODtnëlange  alon  de  nouveau  les  matëri auK  delà  cuve^  et 
deux  heures  après  elle  c»t  prête  pour  le  travail* 

Comme  &  l'ordimaire^  les  cuves  sont  nuinies  d'un  chan-» 
pagne ,  grand  eerète  de  bois  dont  rintërieur  est  garni  d'un 
réseau  de  eordes  en  mailles ,  destiné  i  empêcher  le  coa-^^ 
taH  des  objets  A  teindre  avec  les  matériaux  du  fond  de  la 
trnte;  on  prend  eb  outre  la  précaution  d'enfermer  les  ob^ 
jets  i  teindre  dans  des  filets. 

Les  objet»  plongés  dans  le  bain  y  restent  plus  ou  moins 
tong  teinps,  dVprès  les  nuances  que  l'on  veut  obtenir;  maia 
Jamais  les  teintes  ne  s'obtiennent  d'un  seul  jet  i  ordinaire* 
ment,  on  n'y  laisse  les  objets  que  pendant  une  demi^heura; 
on  les  sort  du  bain  ^  on  les  tord  et  on  les  expose  à  rair.Cette 
opération  se  répète  Jusqu^A  ce  qu'on  soit  parvenu  A  la 
nuance  désirée;  on  met  ordibairement  trois  heures  entre 
chaque  opération.  La  cuve  doit  toujours  se  maintenir 
•ASO. 

ilprès  Chaque  opération,  Il  faut  brasser  et  fournir  de 
la  chaux  au  bain;  au  fur  et  A  mesure  de  ses  breoins  ;  Oftil«» 
nairt^meat,  une  livre  par  jour  suffît  4  on  ne  ré^blit  l'indig^o 
daus  les  cuves  qu^  de  deux  jours  Tun.  Quand  elles  sont  bien 
inontéeset  quona  soin  de  bien  examiner  leurs  allure»^  on 
peut  teindre  de  deux  à  quatre  mises  par  jour. 

Quand  les  étofies  ont  acquis  la  nuance  qu'on  désire,  on 
les  lave  d'abord  à  l'eau  ordmaire^  et  ensuite  à  l'eau  acidu— 
lée,  uar  un  ou  deux  millièmes  d'acide  chloi hydrique j  on 
les  f încè  de  nouveau  A  l'eau  pute.  * 

La  Cuve  d'Inrfe  est  bien  plus  fSgicile  A  conduire  que  th. 
précédente;  elle  présente  moins  de  chances  fâcheuses,  pfar- 
cc  qu'on  l'épuisé  protiiptemem,  et  que  la  fermentation^  si 
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^icate  &  aQxnetneT  dans  les  caves  au  pastel,  n'a  pas  le 
temps  d*j  changer  de  caractère^      .      '  C{' 

On  la  monte,  en  y  introduisant  d'abord  une  quantité! 
igûe  de  garance  et  de  son,  et  une  quantité  triple  de  po- 
tasse; CD  chauffe  graduellement,  jusqu'à  la  teïnpérature  dé 
75*,  et  on  y  ajoute  ensuite  Hûdigo,  en  btassantleffinatîèfes 
pendant  unt  oemî-heure.'On  maintient  la  cuve  i  un«  teiii^* 
perature  de  50  à  35**,  en  la  couvrant,  et  on  la'  fctiissé  trôî? 
oa  quitte  fois,  à  dn  ÎDlervaUe^  de  t^  heurea.  Etie  dohpté- 
sauter  «lor»  un  b«m  d'un  beau  tert,  turnagé  de  plaq«ea 
eoivi^ea  «t  d?mp%  flauvée  pourprée;  Alora,  on  peut  dom^ 
iMBoer  â  teindra,  es  suivant  la  m4<i>oiiB9k*<^quepeQr  ka^ 
eavea  ao  pastel.  Gomme  lea  brasaaigea  ou  paklîementa 
peav«»t  èm  plus  Fappvochéa  que  pour  la  cuve  au  pattet}* 
OB  peat  teindre  une  qo^ntitë  faeaaeovp  plus  eonaidërabtw 
de  hioe  dans  tiii  tempe  donné.   ' 

Quand  la  euve  né  donne  plus  d^  hèeua  Hri6/<on  la-  w^ 
Boavelte^  quand  elle  nn  simplement  aflhitiHé{  on  lu  aaèbe^ 
oiy  ▼eraant  un  petit  bain  à  75%  gariii^def  quelques  li?t«a 
de  potaaee,  d'un  peu  molnB  de  son  et  de  geMiiioe.  ^ 

Lee  teintorea  en  bleubaribesn,  bleu  «éleale  foncé  et  bl<if 
câeste  clair,  se  font  de  la  mémo  ntanidre  que  lea  ftM-^ 
daniea^oQ  praaaot  la  préaaufion  d'eal|»loy«i  4m  quaoïAiës 
d'iadiffftproponiQnneMea  auii:  l«inlea:qiie  l!oa  toul  obl^erf 
atr^  OQ  mieux  en  atUîaaiU  àeajouvei  déjà  ëpuiaéA  pouriea 
bleas  fioDréi. 

4559«  Exposé  iVinQuence  d'une,  fenuentation  putitidey 
FisAgo  eei  décomposé  et  perd  aa  coulauff*  Rendu  «olMble^f 
lavîtlo  mouvement  ioapttmé  »mx  oaaUèrea  a^olëes  aveè 
keqneUee  il  ae  rencootie,  bien  que;  mîa  en  macéiia^mii 
éaaa  Teau  pme  à  ki  teiapëratisrre  ordmaide,  il  de  ^  dé(^otii"< 
foee  que  trèa  diScllenieiitlairfiléane.        * 

Le  pastel  et  le  vovède  sooA  taéadiapofést&k.feirtoealar 
tiaup^iéi^^e^^  X4W>n  de^  ^latièr^  azgié^.qu'ila  CQotJtn- 
aMiieiigfa«i4«.<iai^i^té,co^f}aiiB  tout^  le^  civcifèrea*,  aj^i^^ 
Wwea^pUH  «3MâQ^trUWu«oupde>préc«^u^s«  :,  ^ 

IiQiiq^'iUM^  i4^ve  ^t  ipoatëeb|SL.Qa  laissait  l^.ferl^l^-^. 
lîoiia9»ii«i|ai; «aa»  .y  ip^et^reauqui^  o^tacl%  le  bain  q^j^ 
^Oinaitiea  a^poeadéçrita^l^l^  pn^^ent^t  une  fleuré^  biei4a, 
Madiaît  Hf^cqiilewMi:  jam^H^^abU^e  à.çeUe*  de  l-^  bit:re^ 
Wléewfi%ai|raU»l)l¥Wbe^èH)A  P^f  4<vi«^ait  fade^i  i^ 
ne  retiendrait  rien  de  son  odeur  ammouiacai^î  aprss^.q^t^lTi 
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(j^ed  jours,  il  âe viendrait  bUnchàtre,  exhalerait  une  odeur 
aabord  analogue  àcelies  des  substances  animales  en  pu- 
trëfaclion ;  puis,  prendrait lodeur  d'ceuls pourris,  et  dëga* 
gérait  de  l'hydrogène  sulfuré. 

\  La  chaux  dans  les  cuves  de  pastel  et  de  vouède;  les 
cendres  gravelëes  et  la  potasse  dans  les  autres,  préviennent 
ces  accidents* 

Outre  Textractif  oxygënë,  qui  se  fomiepar  la  combinai- 
aou  du  gas  oxygène,  et  l'extractif  des  plantes  tenues  en 
digestion,  il  se  produit  de  Vacide  carbonique,  qui  sature 
lei  lesûves  alcalines  et  qui  forme  du  carbonate  de  chaux 
dans  les  cuves  de  pastel.  On  le  trouve  attaché  sur  les  parois 
des  cuves,  en  telle  quantité,  que  l'intérieur  de  ces  vaisseaux 
an.est incrusté  à  une  asses  grande  épaisseur.  C'est  ce  produit 
que  les  teinturiers  appellent  tartre  des  cuves  ^  il  fait  effer- 
vescence avec  les  aeides,  et  donne  i  l'analyse  de  1  acide 
i^bonique ,  de  la  chaux  et  quelques  parcelles  d*indigo» 
I>ana  les  cuvée  de  potasse,  la  solubilité  du  carbonate  de 
potasse  Tempéche  de  se  déposer  \  notais^  il  est  probable  qu'il 
a'y  forme  des  carbonates  produits  du  reste ,  peut  éure  en 
partie,  aux  dépens  de  Tacide  carbonique  de  Tair* 

Dans  le  mélange  néoessaire  pour  monter  une  cuve,  l'ex* 
tractif  solttble  étant  la  seule  matière  qui  reste  en  dissolur 
lion  dans  le  bain  avec  Imdigo,  la  chaux,  la  matière  soluble 
de  la  garance  et  celle  du  son ,  il  se  forme  des  dépôts  qui, 
variant  soit  par  leur  volume,  soit  par  la  plus  ou  moins 
grande  facilité  qu'ils  ont  à  se  précipiter  dans  les  diverses 
époques  de  la  fermentation,  entraînent  une  perte  de  temps 
plus  ou  moins  considérable.  Si  on  plonge  une  pièce  d'é- 
toSe  ou  de  laine  dans  une  cuve  qui  vient  d'être  palliée , 
elle  ne  prend  qu'une  couleur  terne  et  reste  couverte  de 
taches  lîrunes  qu'il  est  difficile  d'enlever. 

Lorsque  les  cuves  de  pastel  ou  de  vouède  ont  été  pal- 
Hées,  eHes  n'exigent  que  deux  heures  de  repos,  avant  qu'on 
puisse  y  plonger  les  étoffes,  dans  les  premiers  mois  où  elles 
6nt  été  montées,  parce  que  le  pastel  peu  divisé  et  peu 
atténué  se  précipite  facilement;  mais,  lorsqu'à  cause  de 
son  extrême  division,  suite  ordinaire  d'une  ^ie  d'opért- 
tions^  il  se  précipite  avec  moins  de  fadlité,  on  ne  travailla 
plus  que  de  trois  çn  trois  hei^res,  ou  même  Vfoà  fbie  p^V 
jour  eeulement. 


Les  caves  d'Inde  exigent  beaucnup  jmoÎDs  de  letnpa; 
OD  peat  y  teindre ,  une  heure  oprès  avoir  pallie  le  pied. 
La  poiasse,  étant  eolubie,  ne  forme  aucun  prëcipitë. 
La  fibre  ligneuse  de  la  garance  et  les  peiliculea  du  son  se 
déposent  avec  facilité;  aussi,  peut-ou  leindre  dans  ces 
.  caves  beaucoup  plus  souvent  que  dans  les  cuves  de  pastel 
et  de  vouède. 

4360.  Les  matières  que  l'on  doit  teindre  sont  mouillées 
préalablement  avec  beaucoup  de  soin,  pour  que  la  couleur 
paisse  s'y  appliquer  uniformément*  Si  on  ne  prenait  pas 
cette  précaution ,  certains  points  de  l'étoffe  restant  secs, 
détermineraient  l'oxydation  de  Tindigo  sur  cette  partie , 
ce  qui  causerait  des  taches  et  des  plaques  sur  le  drap.  II 
est  facile  de  s'expliquer  la  nécessité  de  mouiller  les  étoffes.^ 
Les  points  resté  à  sec  sont  toujours  enveloppés  d'air,  et; 
Toxy^ne  de  celui-ci  arrive  sur  l'indigo^  blanc,  le  rend  in*- 
soluble,  le  précipite,  et  produit  par  conséquent  une  tache 
plus  ou  moins  étendue. 

La  cave  étant  montée,  on  y  plonge  les  étoffes  préalable- 
ment mouillées.  Cette  opération  s'appelle  faire  le  pallie- 
memi»  Elle  modifie  nécessairement  Tétat  de  la  cuve  qui 
reste  en  effet  découverte  pendant  une  heure  et  demie  ou 
deux  heures,  durée  ordinaire  du  palliement,  et  qui  se 
troove  par  conséquent  en  contact  avec  Falr  atmosphérique. 
Le  bain  est  agité,  parce  que  la  laine  et  surtout  les  étoffes 
qu'on  y  plonge  doivent  être  remuées  sans  cesse,  si  on  veut 
qu'elles  se  colorent  également  sur  tous  les  points. Ces  ma- 
tières doivent  être  tordues,  dès  qu'elles  ont  absorbé  une 
certaine  quantité  de  dissolution  ;  on  les  évente,  pour  que 
Imdigo  devienne  insoluble  et  se  précipite  sur  la  laine. 
Ordinairement,  le  bain  reste  d'un  vert  bleu  après  le  pallie- 
ment,|ea  raison  d'une  portion  d'indigo  régénéré  qui  demeure 
en  suspension. 

Oo  conçoit  que  si  on  laisse  la  cuve  dans  cet  état,  la  cou- 
leur qae  l'on  obtiendra,  à  la  suite  de  ce  premier  pallie- 
ment, a^a  fidble,  en  comparaison  de  celle  qu'il  a  déja^ 
donnée.  Car,  en  supposant  que  dans  une  cuve  qui  contenait' 
6  kilogram.  d'indigo,  il  y  en  ^t  1  kilog.  qui  spit  absorbé 
par  les  matières  teintes  et  1  kilogranmie  qui  soit  précipité 
par  le  cootaet  du  bain  avec  l'air  atmosphérique,  il  n'en 
teaie  fim  qoe  4  en  disiolotion*  La  puissance  de  la  ouve  fis 
trouva  donc  xédmip  duos  le  rapport  de  3  s  8,  D'ailtawty 
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l^indîfpi  vègéskhé  qui  se  trouve  en  simple  «ospeusion  datas 
le  bains^attache  aux  ëtoffes  sans  se  coooibinef  avec  ellçs,  le» 
aalit  et  ne  contribue  réellement  pas  i  leur  nuancç.  Cet  in- 
digo, n'ayant  qu'une  adhérence  naécanique,  e;^  entraioë 
par  lea  lavages. 

Le  bain  parle  en  lui- même  le  remède  à  cet  inconvé- 
nient, puisqu'il  contient  les  matières  propres  à  Uydro* 
gêner  Vindigo  et  à  le  dissoudre.  On  pallie  donc  U  Qvve, 
pour  mêler  intimement  te  dép^  de  matières  fermentes* 
cibles  avee  le  bain,  afia  de  combiner  de  nouveau  l'hydro- 
gène aYeci'iodigo.  Mais  cet  effet  ne^^t  pas  iustantané;  Tiu- 
digo  r^ëaéré  se  prëeipite  avee  la  fibre  ligneuse,  pouf 
être  hydrogéné  de  nouieau  au  bout  de  cinq  ou  sis;  heures. 
AloKt,  le  faain  se  regarni!  d'indigo  hlaoc  tenu  en  dissolu- 
tion par  rexcèe  d'alcali.  Deux  heures  «près,  on  peut  recom^ 
meneerle  iravat).  I^  cure  ofire  une  apparence  aussi  belles 
qu'aupadravant ,  et  on  en  obtient  un  bleu  presque  aussi 
foncé  que  le  premier. 

Les  matières  que  Toh  teint  ont,  au  mom^ent  ou  on  les 
sort  du  bain  ^  une  couleur  d'un  jauno  verdatre^  ell€ii>eou« 
servent  cette  couleur  ,jusqu  au  moment  où  elles  ont  r?p(ii 
asses  d'oxyg^e  pour  ramener  l'indigo  &  l'eut  bl^U  et  in« 
soluble. 

4361.  Cuveê  foriez  ti  dûutH.  Outre  Vindigo  que  laa 
étoffes  emportent,  elka  restent  mouillées  d'une  liqueuf 
alcalîm,  et  enlèvent  ainsi  l'alcali  au.bain%  On  «jout^  ç^ouf* 
de  temps  en  temps,  de  la  chaux  dans  la  euve,  Uiut  poui 
maintenir  le  bain  dans  un  état  constant  d'aieaVuîté,  qu9 
pour  empêcher  qu'il  ne  a'y  établisse  une  lerm^ntatiou  lu^ 
multueose*  Cette  opération  demande  beaucoup  d'habitude  \ 
mal  faite,  elle  peut  entraîner  de  gravée  inOQn^^ieiQkts, 
qui  arrivent  d'autant  plusfacilemeat|  que  l'e^to^^  d^  Qkt^mi 
qui  les  occasionne  se  donne  peu  à  peu,  en  deus  OU  troi^ 
reprises  chaque  jour;  on  vedotinttt  l'exeèa  oil  1^  d4&Ut  de 
elûuix,  à  l'odeur  du  bain  et  â  celle  du  dépôt  Airer  uu  eiioèf 
de  chaux,  /cette  odeur  est  acre;  a  il  en  manqUA,»  elle  e^^  lé^ 
gèrement  ammoniacale  ;  on  doit  tûnjours  la  mMulenir  tlms 
un  état  telf  que  rpdeur  sinmoni^ale  soitbî«n  pronouoé^ 
sans  prendÉw  le  caractàce  âera  et  urineux* 

La  cupé/ariê  fat  erile  où  se  présente  un  e:K0èl4e  (dtamc^ 
k  eunê  ioueeesk  manque*  Le'pmmier  accident  V£ît  tjrèa  pw 
i «edMCtt  ^  ie  aecooid  déii;uàt  bcauaoïqi  d'indigo» 
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Dans  une  cirre  ea  bon  ëtat,  la  fleurée  est  caiTrëe.  Oh 
doit  aenfir  la  chaux  et  Tammoniaque  ;  la  ceulear  da  bain 
est  jaaoe;  les  balles  qu'on  excite  en  versant  un  peu  de 
liquide  sur  le  bain,  s^ëcartent  rapidement. 

S'il  y  a  trop  de  chaux,  l'odeur  est  très  fortement  am- 
moniacale; la  couleur  du  bain  est  d'un  brunnioir;  les 
bulles  excitées  forment  une  espèce  de  perruque  ;  la  sur- 
&ee  du  bain  est  argentée.  On  ajoute  du  vitriol  vert. 

S'il  manque  de  la  chaux,  la  cuve  est  jaune^orange  sale. 
L'odeur  ammoniacale  est  sucrée,  analogue  à  celle  du  pas* 
tel,  smrtoot  si  la  cuve  est  neuve  ;  les  bulles  courent  facile- 
ment :  on  en  voit  très  peu  sur  la  surface  du  bain,  qui  est 
sans  fleurée.  On  ajoute  de  la  chaux. 

Ou  a  d^à  vu  en  quoi  consistaient  les  ioconvënients  des 
envesdofices<  Le  défaut  de  chaux  permet  à  la  fermentation 
de  s'établir^  et  cause  par  suite  une  destraction  plus  ou 
moins  prompte  et  plus  ou  moins  complète  d'une  partie  de 
llndigo.  On  ne  connaît  pas  les  produits  qui  en  résultent; 
mais,  le  compte  courant  des  fabriques  montre  qu'il  y  a 
perte  réelle  d'indigo,  et  cette  perte  est  irréparable. 

Les  recherches  de  M.  Ber«élius  montrent  en  quoi  con- 
sistent les  défauts  des  eûtes  fortes.  Ce  célèbre  chimiste 
^est  assuré,  en  effet,  que  l'indigo  hydrogéné  peut  pro- 
duire aree  la  chaux  deux  combinaisons  :  l'une ,  neutre 
et  soluble  ;  l'autre,  avec  excès  de  chaux  et  insoluble.  La 
formation  de  cette  dernière  dans  les  cuves  fortes  dissi- 
mule l'indigo,  mais  ne  le  détruit  point.  L'addition  d'un 
acide  propre  à  s'emparer  de  la  chaux,  le  fait  reparaître. 
L*emploî  du  suinte  de  fer,  consacré  par  Inexpérience,  équi- 
vaut ici  â  celui  d'un  acide,  caria  chaux  décompose  ce  sel , 
produit  du  sulfate  de  chaux  et  du  protoxydé  de  fer,  qui 
ne  joue  plus  â  Wgard  de  Viûdigo  le  même  rôle  que  la  chaux. 

Quelques  teinturiers  ontHiabltude  de  verser  de  la  chaux 
dans  la  ctive  après  chaque  pallîemeot,  pour  remplacer  celle 
qui  a  été  absorbée  dans  le  cours  de  l'opération  ;  d'autres 
rajoutent  le  soir  après  le  travail,  et  cette  méthode,  plus 
Commode,  n'entratne  peut-être  pas  de  plus  graves  incon- 
tébîeàts  que  l'autre.  Cependant,  le  mieux  est  d'en  ajouter 
trois  fois  par  jour. 

4562.  niènauâ.  Quand  une  cuve  est  montée ,  et  qu^on 
a  commencé  4'  teindre,  bientôt,  et  même  dés  le' lendemain, 
la  chaleur  se  trouve  déjà  un  peu  affaiblie  :uùe  partie  de 


dâO  ÏBMTUHB    DIS   LAINKS. 

Tiodigo  est  enleyée  ;  on  ne  peut  exécuter  que  des  nuances 
plus  faibles.  L'absorption  de  chaux  est  moindre ,  on  doit 
donc  en  ajoMter  moins-,  d'ailleurs*  elle  n'est  pas  aussi  nëces* 
saire,^  l'indigo  étant  moins  abondant  dans  la  cuve. 

On  obtient  le  jour  suivant  des  nuances  encore  plixs  fai- 
bles. Si  on  yeut  obtenir  encore  des  nuances  foncées,  il  faut 
pratiquer  le  réchaud. 

Cette  opération  entraine  une  grande  perle  de  temps, 
lorsque  les  cuves  que  Ton  veut  réchauffer  sont  montées 
dans  des  vaisseaux  de  bois  ;  car  on  transvase  une  partie 
du  bain  de.  la  cuve  dans  une  chaudière  ;  on  le  chauffe  à 
rébullition ,  et  on  le  renvoie  dans  la  cuve.  Pendant  ce 
mouvement  du  liquide  »  U  s'opère  une  grande  absorptioa 
d'oxygène  j  l'indigo  qui  s'en  trouve  régénéré  surnage  le 
bain  sous  la  forme  d'une  écume  bleue  abondante ,  qu'on 
prescrit  d'enlever;  mais  cette  opération  ,  peu  nécessaire, 
fait  perdre  inutilement  une  portion  notable  d'indigo. 

On  ne  doit  jamais  laisser  bouillir  ces  bains  pepdant  le 
réchaud.  Le  bain  transvasé  clans  la  chaudière  a  uae  teinte 
vert  olive.  On  verse  dans  la  cuve,  dès  qu'on  en  a  extrait  la 
quantité  de  bain  que  l'on  doit  réchauffer,  du  son,  de  la 
garance,  et  de  l'indigo  broyé;. on  pallie  le  pied$  Tiodigo, 
par  cette  opération ,  reçoit  toujours  un  commencemeat 
d'hydrogénation,  qui  le  dispose  à  se  dissoudre  plaa  promp- 
tement. 

Lorsque  le  bain  est  chaud ,  on  le  renvoie  dans  la  cuve; 
pu  pallie ,  afin  de  remettre  le  dépôt  en  contact  avec  le 
bain. 

Trois  heures  après ,  on  pallie  de  nouveau;  le  bain  con- 
serve une  teinte  verdâtre;  l'odeur  commence  i  devenir 
ammoniacale;  il  se  forme,  lorsque  l'on  heurte,  une 
fleurée  d'un  bleu  vif;  le  dépôt  est  toujours  d'un  jaune 
d'or;  on  pallie  bien,  et  on  recouvre  la  cuve  bien  exacte- 
ment. On  l^sse  écouler  trois  heures,  de  cette  opération  i 
un  nouveau.palliage;  le  bain  présente  une  belie  couleur 
jaune  d'or;  sa  fleurée  doit  ét^e  vive  et  foncée ,  ainsi  qo^ 
les  veines  qui  le  surnagent  ;  il  offre,  vu  par  transparenbe, 
une  belle  couleur  vert  émeraude,  qui  passe  au  b^eu  foncé 
par  une  absorption  complète  d'oxygène.  Si  l'odeur  est  lé- 
gèrement ammoniacale,  oïl  ajoute  1  excès  de  chaux  néces- 
saire pour  le  travail,  «ioon  f  on  pallie ,  et  qu  atiead  dei^ 
MorQ4  pouv  oetto  cfât^tiop, 
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Ordioâireinefit ,  on  ne  donne  pal  cet  excès  de  ehMtx  en 
nue  seule  fols;  on  n'en  met  qu'une  partie  ;  on  pallie ^  et 
deux  heures  après,  on  ajoute  le  reste  en  pdliant  de  nou- 
reau;  on  peut  évaluer  cette  quantité  à  2  kilog.  et  demi  ou 
3  kilog.  ;  mais  on  ne  peut  donner  <ie  règle  à  cet  égard.  Deux 
heures  et  demi  après  cette  dernière  opération ,  on  peut 
travailler  les  cuves  comme  auparavant  y  et  obtenir  des 
teintes  foncées. 

Le  premier  jour  du  travail  d'une  cuve,  on  fait  or-^ 
dinairement  trois  palltements,  quelquefois  cinq  on  six, 
mtis  c'est  trop.  Le  lendemain  et  le  jour  suivant  ^  on  peut 
en  faire  autant;  mais,  ce  n'est  qu'au  second  réchaud  que 
l'on  obtient  des  nuances  vives  et  brillantes.  Dans  le  cours 
habituel  du  travail  descuves  de  bleu,  on  fait  ordinairement 
quatre  palliements  par  jour.  Lorscfue  le  bam  de  la  cuve  se 
trouve  a  un  degré  de  chaleur  élevé,  on  fait  les  nuances  les 
plus  foncées.  Comme  il  doit 7  avoir  uneabsorption  dechaux 
plus  considérable,  il  faut  en  ajouter,  après  le  dernier  pal- 
liement,  un  peu  plus  que  les  jours  suivants. 

On  est  dans  l'usage  de  laisser  reposer  les  cuves,  pendant 
24  heures  après  le  réchaud  avant  de  travailler.  Cette  pra- 
tique entraîne  la  perte  de  cent  journées  de  travail ,  au 
moins,  dans  Tannée  ;  mais,  on  peut  faire  aussi  bien  par  un 
repos  de  iSou  i5  heures,  en  réchauffant  le  soir,  comme 
on  le  pratique  quelquefois,  pour  économiser  le  temps. 

Les  cuves,  montées  dans  des  vaisseaux  de  cuivre,  of- 
frent bien  plus  de  célérité  et  d'avantage  pour  le  réchaud , 
puisqu'il  suffit  d'allumer  le  feu  sans  aucun  déplacement  de 
bain.  On  ajoute  du  son  et  de  la  garance ,  et  lorsque  la  cuve 
est  au  point  de  chaleur  désiré ,  on  retire  le  feu,  on  l'éteint, 
et  on  verse  dans  la  cuve  l'indigo  broyé*  On  pallie  la  cuve 
enmèdie  temps ^  trois  heures  après,  on  doit  la  repallier. 
On  peat  observer  dans  ce  moment  des^  signes  caractéristi- 
ques d'un  commencement  de  désoxydation  de  l'indigo  ;  le 
bain  est  bruni ,  parce  qu'une  partie  de  l'indigo  c[ui  n'a  pas 
perdu  son  oxygàie,  reste  en  suspension;  mais,  il  est  moins 
noir  qu'au  moment  où  l'on  a  versé  cette  matière.  Les  vei' 
nés  qui  se  forment  sont  plus  fones  et  mieux  nourries  qu'au- 
paravant; mais,  après  8  ou  9  heures,  on  voit  le  bain  re- 
prendre sa  couleur  rousse,  et  donner  tous  les  signes  d'une 
hydrogénation  complète  de  l'indigo. 

Les  cuves  d'Inde  se  réchauffent  de  la  même  manière  ^ 


ait  TBIVTUll   Mf  LAIKK8. 

oa  y  nomX^MiMt»  >  U  pMtel ,  le  son  et  la  garwce*  Oa  feii 
«ubir  à  YlnUff)  ua  commanpeoie^t  (i'byxlrogënaiioo,  «vaat 
à^lê  mettrf  du»  ces  caves  qui,  ëtaat  moim  ricbes  m  ex* 
traotif  que  le«  oave((  de  pa»t^  «t  de  vouide,  le  di^olv^t 
aveo  t)Iii»  d£  difficullë, 

4563.  Ue»l  oéceMairequ'iUxUtQ  toujourSfdaas  kscave»  ' 
d9  Touidi9  et  d«  pastal,  ud  p(8tU  «kq^  de  4}baux(  sajis  quoi 
OD  remarque  un  phënomèDe  de  fermentatipo  qix^ou  iXé^ 
ùffie  daos  les  iit;«lier«,  eu  disant  qua  }a  cuve  ir^us^ 

Après  1^  F^cbaudtatdaas  le  moment  où  rhydrog^oatim 
de  riudîgo  ^'opère,  ou  remarque  eu  ce  cas  des  bulles  grises 
ou  blAU6b4tres  qui  suruegeut  le  baîDi  et  qui  eurecomrrent 
totaieoieutU  surface.  EUes  soot  accompagnées  de  particvks 
de  pastel  ou  de  ypuède ,  qu'elles  ont  eutraiuees  dsua  leujr 
noouvemeut  de  fermeutaiiou.  Vodeur  ammoniacale  a  to- 
talement disparu;  elle  a  fait  place  Â^Todeur  par^oulî^e 
des  végëUwr  eu  digestion  dausle  vaisscaut  Le  baiu  pe  oon" 
tieiU  plus  eu  dissolutiop  qu  uue  faible  quaaUU  d'iodigOt  Si 
on  pallie  la  cuve  daus  cet  élat^  oo  voit  uo  mouvem^'utde  fer- 
i»eiitatioQ  eoeore  plus  vioteut}  les  bulles  se  dégegeot  avec 
UQ  léger  firémissemcut ,  et  le  baip  »  mis  eu  mouvemeut  par 
ceite  éioissiou  de  gss,  parait  bouillppuer  contre  les  parois 
de  la  cuve»  Il  faut  arrêter  ce  mouvement»  dès  qu'on  1  aper- 
çoit i  il  pourrait  eu  résulter  un  accident  grave,  coopu  aoua 
le  nom  de  coup  de  pied^  il  faut  pallier  la  cuve*  et  ajouter 
de  la  cbaua,  jusqu'au  moment  où  elle  a  repris  son  odeur 
ammoniacale  «  et  où  elle  ne  laisse  plus  écbapper  de  cee 
bulles  grises  ou  blanchâtres. 

4364.  Cpup  dé  pied.  Ce  nom  rappelle  que  la  fernoe»* 
tation  produite  par  le  pastel  ou  le  vouède»  connus  sous  1a 
nom  de  pied  delà  cuve,  est  la  cause  première  derarcident. 

Si  la  euve  a  a  pas  reçu  Texcès  de  chaux  nécessaire  »  eoo 
odeur  faiblement  ammoniacale  n  a  pas  le  caract^e  décidé 
de  l'odeur  des  cuves  en  état  de  travail.  Les  étoffes  n'y  preor* 
nent  qu'une  nuance  faible*  mémeavee  une  grande  quantité 
d'indigo.  Si  on  repallie  la  cuva^et  qu'on  n'y  lyoute  pas  da 
chaux,  l'odeur  ammooiacaledisparait^  elieestrempla^  f%K 
celle  qui  est  particulière  aua(  plantes  qui  sont  en  digestioa 
dans  le  bain;  des  veines  noires  et  ténues  d'indigo  suro»« 
gent  faibiement  ;  souvent  même  il  n'en  parait  aucune  i  \% 
fleurée  a  disparu.  Le  bain^  tu  par  Ivaueparencep  n'a  pts  te 
teinte  rart»énieraade{  sa  eouleiir  eit  aMlogiM  A  #ette  de 


U  iMte ,  et  tA  on  Tagite  avec  mu»  bêgiiettev  il  nie  produit 
que  det  iniiles  blaoehes,  qui  crèveftt  instanUiDiëcneDt  avec 
«B  léger  firécnîdaerMot.  Llodit^o  est  d'abord  précipité,  puis 
dfeompoaë  I  ordiuaii^ement ,  lorsque  le  coup  de  pied  eat  bien 
proooileë ,  il  e&traifie  une  perte  totale  de  Tiodigo  ;  aussi, 
ees  «edidents  aoot^-iU  à  la  fois  eoàteuz  par  oeUe  perte  et 
far  tlttl«rruptioD  ^ju'il^  apportent  au  travail. 

St  OD  passait  une  pièce  bleue  dans  une  cuve  pareille ,  sa 
eouleur ,  au  lieu  d'augmenter ,  diminuerait  de  plusîeuiB 
loancee.  La  cause  de  c«tte  pariieutarité  n'est  pas  difficile 
i comprendre;  le  bain,  dépouillé  d'indigo^  conserve  de 
f^tractif  capable  de  fournir  de  Thydro^iène  aux  sub- 
itaneee  qoi  en  sont  ayîdes  ;  cette  absorption  est  opérée 
pendant  la  durée  de  la  passe ,  et  l'indigo  qui  était  fixé  sur  U 
pièce,  devient  solubleet  se  répand  dans  le  bain. 

La  fermentation  putride  occasionne  toujoucs  oet  acei'- 
ient. 

S  on  n  ajoute  pas  de  cbaux  à  une  cufe,  au  moment 
ou  son  odeur  alcaline  comanence  &  s'affaiblir,  il  est  certain 
que  la  fermentation  eonliouant  arec  Tifrueur,  aura  bien- 
tôt saturé  la  petite  quantité  de  ehaux  qui  se  trouve  répan- 
due dans  le  bain;  Vindi^^  ee  précipitera  et  subira  ensuite 
ses  décompositions  accoututnéee. 

Lorsque  cet  accident  ee  manifeste  dans  une  cuve  cfaaode, 
on  doit  tout  de  suite  la  paHier  et  y  verser  de  la  chaux ,  jus- 
%fBkk  ce  que  Ton  sente  une  odeur  un  peu  mofos  Acre  que 
fodeisr  ammontacale  habituelle.  Lorsque  cette- opération 
est  terminée^  on  remarque  ordinairement  sur  la  cuve  une 
légère  fleurée  grbe,  qui  annonce  une  nouTclle  dissolution 
dellndi^  précipité. 

Od  doit  paBicT  la  cuve  de  trois  en  trois  heures  5  la  fleu- 
réc  deTÎenl  plus  prononcée  et  d*une  coule»»  plus  pleine  ; 
l'oâeorse  caractérise  mieux  ;  des  veines  bleues  reparais- 
aent  et  surnagent  le  bain  qui',  tu  par  transparence,  après 
finq  ou  six  heures  de  repos ,  commence  à  preadk*e  lui- 
xnème  une  cotdeur  yerte  mal  prononcée.  On  pourra  tein- 
dre, sureeitc  cuve,  après  douze  ou  qtânce  heures  de  re- 
pos, û  y  en  ajoutant  la  chaux,  on  s'est  arrêté  au  moment 
où  rôdeur  était  moins  acre  que  Todeur  h^ituelle.  Si  on  en 
met,  an  contraire,  jusqu'à  ce  que  cette  odeur  soit  plus  forte, 
la, fermentation  s'arrête  entièrement;  Tindigo  reste préei- 
|fll*  Tptesqtie  en  totafité-,  la  cuve  prend  une  odeur  forte , 
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urineuse,  et  ne  peut  donner  aucune  teinte  fixe»  ni  brillante} 
elle  retombe  alors  dans  un  autre  accident ,  le  rebut* 

Le  coup  de  pied  oflre  moins  d'inconvénients ,  lors- 
qu'il arrive  dans  des  cuves  froides;  d'abord,  la  perte  de  lin- 
digoest  moindre;  en  outre,  la  perte  de  temps  est  moins 
sensible ,  puisqu'on  est  sur  le  point  de  réchauffer  les  cuves. 

Alors,  on  transvase  une  partie  du  bain  dans  la  chaudière 
â  rëchaufier  ;  on  la  chauffe  à  rébullition.  La  partie  qui  reste 
dans  la  cuve  étant  palliée,  on  y  ajoute  de  la  chaux,  du 
son  et  de  la  garance.  On  se  guide,  pour  Taddition  de  la 
chaux,  au  si(;ne suivant. 

Si  en  palliant^  on  heurte  sur  le  bain  avec  le  rable,  il 
en  résulte  une  émission  d'une  grande  quantité  de  globules, 
qui  crèvent  sur  le  champ  avec  un  léger  frémissement,  tant 
que  le  bain  n'est  pas  saturé  de  chaux.  Dès  que  la  satura- 
tion est  opérée ,  ces  mêmes  globules ,  au  lieu  de  se  dissi- 
per, se  forment  avec  le  même  frémissement ,  s'agglomè- 
rent à  la  surface  du  bain ,  et  y  restent  fixés  i  la  manière 
delafleurée  bleue  de  la  cuve ,  avec  cette  différence  qu'ils 
ont  la  couleur  habituelle  du  dépôt  de  pastel  qui  se  trouve 
au  fond  des  cuves;  c'est  à  dire  le  jaune  rougefttre  brun. 

Dans  cet  instant,  on  ajoute  l'indigo  ;  on  transvase  le 
bain  chaud  de  la  chaudière  dans  la  cuve  ^  le  tout  est  pallié 
comme  un  réchaud  ordinaire.  La  cuve  n'a  dans  ce  raa 
aucun  des  signes  caractéristiques  des  réchauds  ,  et  ne  doit 
pas  les  avoir,  puisqu'elle  ne  contient  pas  d'indigo  dissous; 
le  bain  a  une  couleur  jaune  brune.  On  voit,  quelquefois,  â  sa 
surface,  dans  ce  moment,  des  fragments  rougeâtres  de  ga- 
rance qui  le  surnagent  agglomérés  en  grumeaux  assez  épais. 

La  même  opération  est  répétée  après  trois,  heures  de 
repos  ;  on  ne  remarque  ordinairement  aucun  changement; 
trois  heures  après,  on  repallie  enc(»re:  la  cuve  est  cou* 
verte  d'une  pellicule  irisée,  et  donne,  lorsqu'on  l'agite  , 
quelques  bulles  d'un  bleu  vif,  mais  faible;  sa  couleur 
est  d'un  roux  brillant  ;  quelques  veines  bleues  légères  la 
surnagent  ;  ces  signes  annoncent  un  commencement  d'hy- 
drogénation de  l'indigo.  Si,  dans  cet  instant,  l'odeur 
de  la  cuve  tend  à  s'affaiblir ,  et  qu'elle  reprenne  cette 
odeur  fade  et  végétde  qu*elle  avait  précédemment,  on 
doit  j  verser  un  peu  de  chaux.'  Le  bain,  vu  par  transpa- 
rence, ne  donne  aucune  teinte  verte. 

Onlinairement,  après  douze  ou  quinze  heures,  to«is  les 


signes  caractëristiqaes  d^ine  dissolution  parfdte  et  d^une 
fomentation  bien  établie  reparaissent;  le  bain  de  la  cuve^ 
d'une  belle  couleur  jaune  d'or,  présente  à  la  transparence 
une  teinté  prononcée  Tert  émeraude.  Son  odeur  est  lé- 
gèrement ammoniacale  ;  il  ne  s'agit  plus  que  de  lui  don- 
ner Tesicès  de  cbaux  nécessaire  pour  le  disposer  au  travail; 
on  le  donne  en  palliant  en  deux  reprises ,  afin  de  mieux 
repunnr  le  bain  et  de  lui  faire  tenir  en  suspension  le  plus 
possible  d'indigo. 

Les  teinturiers  appellent  caves  coulées  celles  qui  ont  subi 
le  coup  de  pied  ;  lorsqu'une  cuve  âgée  de  six  à  sept  mois 
coale  et  ne  présente  aucune  apparence  d  indigo ,  il  est 
moins  coûteux  de  la  jeter  et  d'en  remonter  une  neuve  que 
de  cbercher  à  la  remettre  en  état  de  travail. 

4565.  Rebut.  Il  existe  un  autre  accident ,  connu  sous  le 
Dom  de  rebut  dans  les  ateliers;  les  signes  en  sont  diamétra- 
lement opposés  à  ceux  que  je  viens  de  décrire  j  la  perte  qu  il 
occasionne  est  moins  grave,  puisque  tout  l'indigo  peut  se 
retrouve»;  mais,  il  en  résulte  une  perte  de  temps  considé- 
rable et  conséquemment  demain-d'oeuvre. 

Le  rebut  est  produit  par  un  excès  de  chaux,  qui  forme 
alors  un  composé  insoluble  avec  l'indigo  hydrogéné,  et 
qui,  mettant  en  outre  obstacle  à  la  fermentation,  empêche 
rbyilrogénation  du  restant  de  l'indigo  qui  est  nécessaire 
pour  le  rendre  soluble.  De  toute  manière,  l'indigo  devient 
inaoloble,  se  précipite,  et  ne  peut  consécpiemment  pas  co- 
lorer les  étoffes. 

Le  bain  d'une  cuve  rebutée  est  d'une  couleur  brune, 
tirant  sur  l'olive  foncé.  L'odeur  est  acre,  rude  et  désa- 
gréable. 

Si  le  rebut  est  bien  prononcé,  la  cuve  ne  donne  plus  de 
flrarëe  ;  s'il  est  faible^  la  fleurée  qui  reste  fixée  sur  le  bain 
est  d'un  bleu  temCé 

Si  on  plonge  des  pièces  de  drap  dans  une  cuve,  lorsqu'elle 
se  trouve  dans  cet  état,  elles  ne  prennent  qu'une  couleur 
faible,  terne  et  peu  solide^  quelquefois  même,  elles  ne  se 
colorent  qu'en  un  gris  sale. 

Un  excès  de  matière  alcaline  en  dissolution  dans  le  bain 

amène  la  cuve  de  vouède  et  de  pastel  à  cet  état.  Le  bain 

dea  cuves  qui,  dans  son  état  ordinaire,  parait  trouble  et 

chaorgé  de  principes  mucilagineux^  perd  cette  apparence 

vni.  i5 


as(i  TEiiunrRii  nm  laines. 

f^  le  iwbut;  il^çflsemble  A  uoe  lêysivec^iwliqtte^  change 
^'uD^  couleur  brune. 

rOn^iemploie  uo  grand  uDmbie.d'expédientS'pourpovter 
remède  à  eos  aecidents  :  quelques  teintuffiecs  réchauffent 
leurs  ouvoe  et  •▼ereeutdane  le  baia  de  ralnn.oo  Au*larlre, 
qui,  agissantparleuispciocipes  acides,  produisent  .du  sdI*- 
kte  ou  du  itartrate  de  chaux.  Il  ae  fbcme  une  jëeume 
qu'on  enlève;  iDaifi,'Ceimoyeaiie>priveia.ou¥e  quedlune 
faiUe  partie  de  la  chaux,  en  détériorant  le  <bâin,  fiuiscfu^^oa 
:lui  enlève  4out,l!extra(xUf  dont.  ilre8|tcha?çg4.>C^^wii  forme 
une.conQLbinalsoji  in3olphlAd^ns.liQ%M.avec  ralui»tpe^p«<^ve- 
j)3at  de  l'alun  découipiosé  {>ar  ,1a  obaus.  il  vaudrait  laiaoK 
,re£alre.uA  baiUrDOuveau*,  .ou  bien  jeter  une.pailiedaibe^ia 
de  la  cuve  et  la^xemplacer  par  del^eaacbaude,  c^ila  por^ 
lion  du  bain  qu'on  a  réchaufi'ée  ne  contient  plus  les^-iu^in- 
cipes  végétaux  capables  d'hydrogéner  l'indigo. 

Quelquefois,  on  remplit  un  sac.de  son  et  on  le^plon^e 
dansla  cuve,  jusqu'au  moment  oùil  remonte  sur  le  baio^  de 
lui-imême-,  il  n'y  revient,  qu'autant  qu'il  a  excité  dans  la 
cuve  une  fermentation  lactique*,. il  a,  en  sortant,  une  odeur 
extrêmement  désagréable  et  fortement  acide.  Ce  moiyen 
revient,  comme  on  voit,  àla  saturation  de  l'excès  de  chaux 
par  un  acide*,  mais,  en  même  temps,  par  ce  moave- 
ment  de  fermentation  acide,  l'odeur  habituelle  de  la.cuv« 
change,  et  souvent,  la  fermentation  continuant  sans. qu'on 
é'en  aperçoive,  la  cuve  retombe  dans  le  coup  de  pied- 

Xorsqu'une  cuve  éprouve'le  rebut,  il  paraît  que  $i  Tîn- 
digo  ne  s'hydrogène  pas,  c'est  parce  que  l'extractlf  se 
combîneavec  la  chaux  en  excès  .qui  le  rend  insoluble;  mais, 
en  augmentent  la  masse  des  matières  fermentescibles,  ou 
bien  en  saturant  Pexcès  de  chaux,  on  doit  reipédier  à  ce 
défaut. 

11  est  de  beaucouppr^férable,  quand  on  est  pressé,  lî'a- 
voir  recours  au  sulfate  de  fer,  qu'on  ajotite  par  portions  de 
d/!2kil.  environ,  de  deux  heures  en  deux'heures,  en  étu- 
diant les  phénomènes  que  présente  la  cuve. 

Quand  on  peut  consacrer  quelque  temps  au  travail , 
on  prépare  un  bain  analogue  à  cdùî  des  cuves  de  pastel 
avec  le  son,  la  {^aece  etila  gaude,  dans  une  chaudière  de 
très  petite  oapocité.  Après  T'éfoutliticn  accoutumée ,  on 
éteint  le  feu,  et  ou  jette  dans'la  chaudière  du  pastel  cou*. 
4}assé  légèreoieBt,  qu'on  laisse  4remper  ptendant  troi$lfe««|« 


reff  rosaîM,  QO  transporte  le  tout  dans  la  cuve  rebutëe 

qu'eu  pallia  et  qu'on  laisse  reposer  sans  la  travailler.  Cette 

opération  ae  fait  ordinairement  au  moment  du  réchaud  de 

la  cuTe  rebulëe  :  cest  ce  qu'on  appelle  donner  un  hrevei. 

Vingt  on  YÎogt^quatre  heureaaprèa  le  brevet,  son  effet 

•t ordinairement  pi^onooeé;  la  fermentation  queaubiasent 

les  nauFeaux  corps  introduits  dana  la  cuve  donne  des  pro» 

doits  qui  saturent  TeKcès  de  ebaux  qui  s'y  faiaait  sentir) 

aloiSy  rejïtracûf  ae  retrouve  libre,  secépand  dans  le  bain  et 

'  «git  sur  l'iuiligo  4  sa  manière  aocoutumée.  Le  bain  reprend 

«I  couleur  rouaaa  ei  donne  les  signes  <»'dinaires. 

Ces  accidents  sont  toujours  longs  A  corriger;  il  faut  de 
la  patience;  souvent,  les  teinturiers  rjcbauffent  leurs  ouves 
deux  es  trois  fois  de  suite,  dans  l'espérance  de  les  voir  plus 
t^ prêtes;  tai>dU  qu  il  résulte,  au  contraire,  de  cette  opé- 
l^tionqu'oa  ne  peut  y  travailler  pendant  plusieurs  jours. 
Cesréchaods  iniûtipliés  n'ont  d'autre  effet  que  de  donner 
i  la  cuve  une  température  élevée  qui  est  bien  loin  de  favo- 
vm  le  développement  de  la  fermentation.  D'aillews^ 
lorsque  Tooi  transvase  le  bain,  il  se  charge  toujours  de  gas 
oxygène  quUl  enlève  à  Tatmosphère,  et  qui  donne  une 
p\us  longue  durée  au  rebut. 

43t>6«  Faus»  rtfiMr.On  rencontre  souvent  dans  les  ouves 
aae  position  semblable  au  rebut,  po\ur  une  partie  de  ses  si* 
gassearactérîs tiques;  mats,  eUaeudiff&reessenltellement» 
et  Ton  doit  avoir  une  attention  particulière  i  ne  pas  s'y 
Usser  Uomper.  Après  plusieurs  palliements,  on  voit  dans 
œ  essaie  baie  prendre  une  teinte  brune,  ne  donner  sous  le 
lAble  qu'une  fleerée  iorertaine  et  d'une  eouieur  pâle  et 
lerpe,  el  teindre  les  étoffes  d'une  nuance  beauceup  naoins 
fenc^  q«e  eeUe  que  l'on  est  en  droit  d'espérer. 

Ces  signes  sont  bien  ceux  qui  caractérisent  ordinair»- 
nent  le  reluit;  mais^  alors,  ife  seel  dus  &  des  causes  bien 
difféfentea* 

Le  bain  de  la  ouve^  agité  par  uee  longue  suite  de  mani^ 
pwUtiflwnSi  eolève  i  l'air  atvioaphériqiie  qui  reevisonne  du 
gas  exjrgène  qui  br4la  l'hydiegène  ds  l'indigo  htenc^et  le 
précipite  en  partie. 

En  pareil  cas,  on  fait  altwilien  à  l'odeer,  qui  se  trouve 
toe^oers  faihkmenl  ammoniacale  \  on  ne  deit  donc  pas 
attribuer  set  aecideaft  a  un  excès  de  cibaux  :  il  suffit,  pour 
y  remédier,  de  réchauffer  les  cuves  ou  bien  depaUier  une 
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ou  deux  fois ,  en  j  ajoutant  de  la  chaux,  comme  de  cou- 
tume. Si  le  teinturier,  trompe  par  la  couleur  du  bain,  ne 
prend  pas  cette  précaution,  la  cuve  retombera  dans  l'acci- 
dent connu  sous  le  nom  dç  coup  de  pied. 

Le  faux  rebut  se  manifeste  assez  souvent  dans  les  cuves 
d'Inde.  Le  bain  est,  il  est  vrai,  toujours  garni  d'une  assez 
grande  quantité  de  potasse ,  capable  de  tenir  Tindigo  dés- 
oxygéné  en  dissolution;  mais,  il  arrive  souvent  que  des 
manipulations  multipliées  ramènent  ce  bain  à  un  état  tout 
autre  que  celui  dans  lequel  il  se  trouve  habituellement  :  il 
prend  une  couleur  brune,  et,  dans  cet  état,  on  dit  que  la 
cuve  est  morte-noire. 

On  peut  remédier  â  cet  inconvénient,  en  a  joutant  à  cette 
cuve  une  quantité  assez  légère  de  pastel  et  de  vouède  qui, 
au  moyen  des  matières  avides  d'oxy  gène,qu*ils  cèdent  à  Teaa 
à  une  température  élevée ,  absorbent  l'oxygène  introduit 
dans  ce  liquide,  et  rendent  le  bain  A  son  premier  état. 

Le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus  expéditif  est  celui 
dont  on  se  sert  dans  quelques  ateliers.  Quatre  ou  cinq 
heures  suffisent  pour  terminer  entièrement  l'opération,  et 
la  cuTe  se  retrouve  dans  un  état  aussi  satisfaisant  qu'au* 
paravant. 

On  prend  une  petite  quantité  de  sulfate  de  fer  du  com- 
merce :  on  le  jette  dans  la  cuve  d'Inde  -,  on  pallie  deux  fols 
dans  un  espace  de  cinq  ou  six  heures,  et  on  peut,  après 
ce  temps,  passer  des  étoffes  sur  la  cuve  comme  aupara- 
vant. La  couleur  brune  a  disparu;  elle  est  remplacée  par 
la  couleur  jaune  d'or  de  l'indigo  hydrogéné.  Le  protoxyde 
de  fer  qui  provient  du  sulfate  de  fer ,  introduit  dans  la 
cuve,  n'agit  donc  qu'en  se  combinant  avec  l'oxygène  qui 
s'était  introduit  dans  le  vaisseau,  et  qui  se  trouvait  uni 
à  l'indigo. 

4367.  Indépendamment  de  ces  phénomènes,  il  en  existe 
un  très  curieux  et  particulier  aux  cuves  d'Inde;  aux  ap- 
proches d'un  orage,  la  cuve  étant  découverte,  il  se  ma- 
nifeste un  mouvement  de  fermentation  subit  et  violent^ 
qu'on  apaise,  dit-on,  en  jetant  dans  le  bain  un  morceau 
de  fer. 

4368k  La  teinture  en  bleu  sur  laine  s'exécutant  par  les 
procédés  variés  qu'on  vient  de  décrire,  doit  nécessaire- 
ment entraîner  quelques  différences  dans  ses  résultats. 

Généralemeift,  on  observe  : 
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1*  Qae  les  caves  île  potasse  donnent  des  coalears  plds 
ternes  que  celles  de  vouède  et  de  pastel,  et  ne  peuvent 
être  employées  avantageusement  que  lorsqu'on  exécute 
des  couleurs  foncées,  telles  que  le  bleu  de  roi  et  le  bleu 
d'enfer. 

2^  La  cuve  de  vouède  donne  des  teintes  plus  belles  et 
plus  brillantes  que  les  autres  ;  sa  durée  est  beaucoup  moin- 
dre que  celle  des  cuves  de  pastel. 

5*  La  cuve  de  pastel  donne  des  couleurs  vives  et  nour- 
ries, d'une  solidité  à  toute  épreuve  ;  sa  durée  est  très  grande 
en  comparaison  de  celle  de  vouède,  et  peut,  comme  ces 
dernières,  servir  à  l'exécution  des  couleurs,  claires. 

On  peut  aussi  remarquer  un  effet  plus  tranché  sur  la 
laine  de  la  part  des  cuves  de  potasse  ;  la  laine,  teinte  dans 
les  cuves  de  ce  genre,  se  file  avec  plus  de  difficulté. 

Toutes  les  matières  qui  ont  été  traitées  dans  les  cuves 
doivent  être  lavées  avec  le  plus  g^and  soin.  Dans  quelques 
bbriques,  on  obtient  des  couleurs  ternes,  et  on  éprouve 
des  difficultés  pour  la  filature,  par  la  négligence  qu'on 
apporte  au  lavage.  Â  Louviers,  deux  hommes  lavent,  à  peu 
près,  100  kilogrammes  de  laine  teinte  dans  la  journée, 
tandis  que,  dans  les  fabriques  des  départements  méridio- 
naux, on  leur  en  fait  laver  deux  fols  plus.  Aussi,  reste-t-il 
toujours  de  la  chaux  sur  les  laines  qu'on  se  dispose  à  tra- 
vailler :  cette  base  se  combine  avec  l'huile  qu'on  verse  sur 
la  laine  ;  on  est  forcé  d'en  mettre  une  plus  grande  quan- 
tité^ encore,  obtient-on  difficilement  une  bonne  filature. 
U  s'ensuit  que  ce  travail  entrcdne  en  faux  frais  bien  plus 
qu'on  n'a  économisé  en  faisant  exécuter  les  lavages  avec 
de  moindres  frais  que  dans  le  Nord. 

Les  pièces  doivent  être  lavées  au  foulon  à  grande  eau, 
sinon  elles  blanchissent,  deviennent  dures  sous  la  main  et 
perdent  de  leur  valeur. 

Ordinairement,  les  nuances  claires  sont  d'une  exécution 
très  difficile  dans  les  cuves  de  bleu,  et  rarement  peut-on 
obtenir  ces  nuances  vives  et  brillantes',  on  n'y  parvient 
qu*au  moyen  de  cuves  très  faibles  et  en  donnant  3  pallie- 
iQ^nts,  comme  pour  un  bleu  foncé.  Dans  le  commerce»  on 
préfère  employer  la  composition  de  Saxe,  pour  exécuter 
1^  nuances  claires  et  brillantes. 

Cependant,  comme  les  bleus  formés  par  le  sulftite  d'in- 
digo manqu^Eit  de  solidité,  il  est  d*un  grand  intérêt  pour  la 


teinture  des  étoffes  légères  pour  robes  ^  pantalobs  ou  gi-* 
lets,  dans  lesquelles  il  entre  presque  toujours  du  bleu,  de 
pouvoir  le  donner  solide,  uni^  et  nëanmoios  en  nuanee 
claire.  M.  Boutarel  a  résolu  tout  rëceibnient  ce  problème 
important.  Il  a  obtenu  sur  mérinos,  cachemires  et  napo- 
litaines, des  bleus  de  cuve  des  tons  les  plus  faibles^  par- 
faitement unis  et  capables  de  se  marier  avec  les  cotileura 
nécessaires  pour  produire  avec  eux  les  couleurs  compo- 
sées les  plus  variées.  Cette  importante  amélioration  con- 
tribuera d'une  manière  indubitable  à  acèroitre  la  consom- 
mation déjà  ai  grande  de  ces  étoffes» 

Hevivificaiion  de  T indigo. 

4369é  Nous  désignerons  sous  ce  nom  une  opération  très 
simple  et  fort  utile  dans  eertaines  conditions,  au  moyen 
de  laquelle  on  peut  retrouver  tout  Tindigo  contenu  daos 
dea  dâbris  de  fabrique,  dans  de  vieux  chiffons  de  drap  ou 
d'étoffes  bleues. 

Au  premier  abord ,  il  peut  sembler  très  facile  d'opérer 
cette  extraction  en  mettant  à  profit  la  solubilité  des  laines 
ou  des  soies  dans  la  potasse  caustique,  solubilité  que  l'iD- 
digo  lue  partage  paa«  Mais,  quand  on  a  dissous  l'étoffe,  il 
reste  une  liqueur  alcaline  tenant  l'iddigo  en  su^ension 
aous  la  forme  d'une  poussière  tellement  téùue,  qu'il  devient 
presque  impossible  de  la  reeueillir  par  décantation. 

Vient*-on ,  au  contraire,  k  traiter  les  étoffes  par  facide 
snlfurique,  on  peut  i  son  aide  dissoudre  égalemot  bien 
la  laine  ou  la  soie,  sans  dissoudre  l'indigo^  qui  alors  se  pré- 
eîpite  d*iroe  manière  facile  et  [MTompte. 

Il  suffit,  pour  cela,  d'étendre  Tacide  èulfurique  de  son 
poids  d'eau,  dele  chauSer  k  iOO^f  et  d'y  faire  tomber,  peu 
à  peu,  les  laines  bleues^  qui  s'y  dissolvent  presque  instaa- 
tanément,  tandis  que  l'indigo  divisé  se  répand  dans  le  li- 
quide, sans  se  dissoudre. 

On  peut  attaquer  par  ce  pnoyen  un  poida  de  laine  à  pea 
près  égal  à  celui  ^  l'acide  solfurique  coneentré. 

Du  reste,  le  liquide  étant  étendu  d'eau  et  mis  au  repos, 
quelques  lavages  suffisent  pour  dtbanrasser  l'Indigo  de 
toute  matière  étrangère. 

La  liqueur  acide,  versée  s«r  de  la  nraie^  forme  un  sulfate 
de  chanx  qui  donne  un  bon  engrais,  à  raisoo  de  la  ma- 
tière animale  ou  deaseb  aamoftiaoawc  fu'il  renfeme* 


L'iodiga  réginéré  senliame  vite  amfcttaoee  bnim  dont 
(m  le  débarrasserait  par  ud  UraitemeDt  au  moyen  de  la  po' 
tisse  causMqiie.^  Mais  les  lavage»  ofifreat  alors  les  difficaltës 
déjà  signafées  plus  haut. 

Le8  draps  de  troupe  oa  ceux  de  nuance  analogue  peu- 
Tent  fournir  de  3  à  5  pour  100'  de  Ifeur  poids  d?indîgo  pur, 
qnand  Où  ïes  soumet  à  uû  traitement  de  ce  genre.  Il  y  a 
donc  tel  pays  ou  télîe  drconstance  oà  cette  opération 
pyom  deyettft  ëeemonlIûrM; 

BUdt  de  Pruêêe, 

4370,  Il  y  a  deux  procédés  cpiï  peuvent  être  mis  en 
mage  pour  la  teinture  en  bleu  de  Prusse  sur  laine. 

le  premier  coosî^e  à  mettre  en  contact  l^étoffe  avec  un 
iftdc  s^^tfîoxyde  de  fer,  de  manrère  à  déterminer  le  dé- 
pôt de  cet  oxyde  srofr  la  laine.  On  passe  ensuite  ceTle-d 
dans  tïûe  dîssoltitîoA  de  prussiano-ferrure  jaune,  acrdulée 
ftr  l'acide  sulfcnpiqtre  en  quantité  convenable  pour  former 
dd  Blsûïfate  â^  potasse  sfvec  le  pôtassram  du  prussianofer- 
rnrt.Onpa^se  ïâfeiûe,  nflordancée  en  oxyde  de  fer,  dans  le 
Iwim  pru^ianïqftfé  bottîïlant,  éû  ayant  soin  d^ajouter  la 
âsstfmtion  pïitssïânfque  pérît  à  petit,  a  mesure  qu'elle  est 
absorbée,  afift  rfévitét  sa  décomposition  par  Tair. 

Jsî  montré  cju'en  faisant  tntérvenir,  après  cette  première 
opération ,  fin  secôndbain, formé  de  prussianoferride  rouge, 
paiement  acidulé',  on  transforme  en  bleu  de  Prusse  une 

forlïon  de  Toxyde  de  fer,  qui,  en  présence  delà  laine  et  de 
èàB  bOuîTTante,  s^'est  convertie  enproloxydc.  Du  moins, 
laît-on  disparaître  ainsi  une  teinte  verdâtre  que  conserve 
la  faîne  teinte  pa^  le  premier  procédé,  et  obtient-on  des 
Meus  francs,  très  brillants  et  très  fonces^ 

Lft  iaine^  teinte  en  bleu  de  Prusse,  peut  prendre  des 
nuachces  très  élevées,  par  le  seul  contact  d'une  dissolution 
d'ammoniaque  très  faible.  Les  acides  ramènent  le  ton  & 
son  état  primitif.  C'est  une  manière  d'exagérer  U  valeur 
d'une  couleur  faible,  qui  doit  être  assioiilée  à  \m  iaox 
teint. 

4S71.  Le  âecdnd  procédé  pour  la  teinture  en  Meu  de 
Pr«88«9  cOMitfte  k  m^tre  à  profit  la  décowpositîon  qM 
l'air  fait  éprouver  à  l'acide  prussiaaoferrique  et  à  plonger 
eonséquemment  les  étoffes  daf»  wae  dissolution  «oide  de 
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prussianoferriire  jaune^  pour  les  exposer  ensuite  k  raction 
de  rarîr. 

C*est  ainsi  que  le  bleu  de  Prusse  s'applique^  par  exem- 
ple, sur  la  mousseline-laine. 

Lorsque  les  pièces  ont  été  dégraissées  au  savon  ou  au 
carbonate  de  soude,  on  les  lave  à  l'eau  pure  et  elles  sont 
prêtes  à  recevoir  la  teinture  au  bleu  dit  de  France. 

Le  bain  de  teinture  se  compose  pour  chaque  pièjBe  de 
mousseline  laine,  ayant  à  peu  près  60  mètres  de  longueur: 
de  360  grammes  de  prussiate  de  potasse  jaune, 
360      —       d'acide  sulfurique, 
500      —       d'alun. 

Le  tout,  dissous  à  chaud,  dans  60  à  80  litres  d'eau.Cette 
dissolution  est  placée  dans  une  cuve  à  tourniquet,  chauffée 
par  un  serpentin  de  vapeur.  Dés  le  conunencement  de 
l'opération ,  la  température  doit  être  portée  à  35  ou  40"; 
la  pièce  est  tournée  à  cette  température  pendant  environ 
une  heure;  puis  on  porte  la  chaleur  du  bain  de  teinture  i 
60**  ;  enfin,  pendant  la  troisième  heure,  la  température  est 
élevée  à  100"*.  Pendant  ces  trois  heures,  la  pièce  doit  conti- 
nuellement être  tournée,  de  manière  que  toutes  ses  parties 
reçoivent  alternativement  l'action  de  Tair  et  celle  de  la 
teinture.  Dans  l'intervalle  de  la  dernière  heure,  c'est  à  dire 
à  peu  près  une  demi-heure  avant  d'abattrç  la  pièce^  il  faut 
ajouter  dans  le  bain  io  grammes  de  sel  d'étain. 

Lorsque  la  teinture  est  suffisamment  donnée,  on  abat, 
puis  on  lisse  la  pièce,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  firoide.  Si  on 
avivait  les  pièces,  immédiatement  après  la  teinture,  l'étoffe 
aurait  le  grave  inconvénient  de  déteindre  par  le  frottement, 
pendant  un  temps  assez  long*  On  remédie  à  ce  défaut,  en 
foulonnant  les  pièces  dans  une  cressette  avec  de  la  terre 
de  pipe  ou  même  avec  de  la  terre  glaise.  L'action  de  ces 
agents  est  complète  ;  ils  enlèvent  jusqu'aux  dernières  traces 
du  bleu  non  combiné  avec  l'étoffe.  Après  le  foulonage  ,  les 
pièces  doivent  être  bien  rincées  à  la  rivière;  puis  elles  pas- 
sent au  bain  d'avivage. 

Ce  bain  se  compose  de  500  gr*  d'alun ,  360  d'acide  sul- 
furique,  15  de  sel  d'étain.  On  dissout  i  chaud;  on  fait 
tourner  les  pièces  dans  le  baiu  pendant  une  heure  ;  on  abat 
et  on  rince  bien. 

Lorsque  les  bleus  doivent  être  rongés,  soit  pour  obtenir 
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des  dessins  blancs,  soit  pour  l'application  de  nouvelles  cou- 
leurs, on  peut  se  dispenser  de  Tavivage.  , 

D'après  ce  qui  Tient  d  être  dit,  on  voit  que  le  principe 
suivi  dans  la  teinture  sur  laine  par  le  bleu  de  France,  con- 
àste  à  opérer  avec  uae  grande  lenteur,  sans  l'emploi  des 
dissolutions  de  fer.  Il  est  évident  qu'une  semblable  mé* 
thode  doit  donner  des  résultats  très  coûten;^  ;  mais,  jusqu'à 
ce  jour  elle  a  été  indispensable.  En  effet,  lorsqu'on  veut 
teindre  en  couleurs  claires,  avec  l'intervention  des  dissolu- 
tions de  fer,  on  n'obtient  que  de  mauvais  résultats  ;  la  cou- 
leur se  met  par  placards  sur  certaines  parties  de  l'étoffe, 
tandis  que  d  autres  parties  sont  à  peine  colorées. 

Bleui  faux  sur  laine. 

4572.  On  fait  avec  le  bois  decampécbe  un  grand  nombre 
de  couleurs  bleues  d'un  faux  teint,  mais  qui  sont  d'un 
gnnd  recours  dans  les  fabriques  de  draperies  communes, 
par  la  modicité  de  leur  prix  et  la  promptitude  de  Texécu* 
tÛMu  Les  nuances  bleues  du  campéche  les  plus  connues, 
sont  celles  qu'on  désigne  sous  les  noms  de  gris-boue  de 
Paris.  Beaucoup  d'entre  elles  pourraient  être  regardées 
comme  des  dégradations  du  violet,  mais  la  majeure  partie 
appartient  à  la  classe  du  bleu. 

Pour  obtenir  ces  nuances  de  gris-bleu,  on  fait  subir  à 
la  laine  un  léger  bouillon  de  tartre  et  d'alun  dans  les  pro* 
poftions  de 

4  kil.  d'alun, 
0,2       tartre, 
pour  400  kilogrammes  de  laine. 

Ce  bouillon  dure  une  beure  et  demie;  la  laine  est  lavée 
sur  le  brancard  bien  exactement.  On  verse  dans  le  bain 
quelques  seaux  d'une  décoction  de  bois  de  campéche,  et 
OD  y  fait  dissoudre  une  quantité  convenable  de  sulfate  de 
cuivre  qui,  par  la  propriété  qu'il  a  de  précipiter  le  bois  de 
campéche  en  bleu,  décide  sur  la  laine  une  nuance  bleu  ^ 
franc  bien  marquée.  On  y  plonge  la  laine  de  nouveau , 
le  hain  étant  porté  à  l'ébullitioB,  et  après  l'avoir  menée 
▼ivement  pendant  im  quart  d'heure  à  cette  température, 
on  la  bat  pour  l'éventer  et  la  laver. 

On  exécute  aussi  sur  la  laine,  au  moyen  du  bois  de  cam- 
pèche,  des  nuances  foncées  très  employées  dans  divers  mé- 
uoiges.  Ces  nuances  sont  le  bleu  de  roi  et  le  bleu  d'enfer. 
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Pour  exëcoter  ces  couleurs^  on  doit  préparer  un  baia 
dans  lequel  on  fait  bouillir  une  lëgère  quantité  de  bois  de 
canopéche^  on  jette  dans  ee  bain,  après  une  courte  ébul* 
lition, 

iO  kilog^  alun  y 
3  êartre, 

1  Titffiot  bleuy 

pour  f  00  ktlograinMrie»  de  lêine. 

On  ptonge  la  hnoe»  <m»  la  mène  bieù  et  on  la  laisse  boml-^ 
Kr,  peAdaftt  trois  hemes^  après  oe  teiiips^  o»  lève  Ha  hrâe 
9ét  le  brancard,  et  obi  ftrrt  bovillif  dana  le  mâme  bai»  i^ 
bois  de  campéehe  nécessaire  pour  acheTer  la  eouleuvf  on 
emploie  ordinairement  15  à  16  kil.  de  ce  bois  en  copeaux^ 
on  le  fait  bouillir  dans  îa  chaudière  pendant  une  heures 
pvisy on  y  fàmifgB  la  léioe  que  Ton  fait  bouîlfîr  pendant  une 
detoi-beure^  en  prenafrt  la  précaution  de  la  mouver  yîv^ 
ment  pendant  l'ébullitien. 

(hi  retire  la  laine  après  eetteopération^  pour  larepteii|per 
encore  lorsque  le  bain  a  bouilli  pendant  une  beure  et  ée- 
wtâeé  La  laine  est  enoctf e  relerée^  on  fait  dissevdre  dan»  le 
bain  une  légère  quantité  de  sulfate  de  cuivre,  et  ta  lama  f- 
est  replcnngée  et  menée,  sa«s  bouitttr,  pendMt  une  dami— 
heure;  elle  est  abattue,  éventée  et  lavée« 

4375.  Où  profite  èén  propriétév  du  bora  de  eampfebe 
pour  faire  sur  les  pièces  de»  Meus  demHboftMot,  eiaaèaa 
sous  le  nom  de  bleus  ordinaires,  auxquels  on  donnaon  tm/i 
d*indigo  égal  à  la  moitié  du  toa  qu'on  veut  produire,  et  oa 
finit  la  pièce  au  moypn  du  bois  de  campéche. 

Sur  une  pièce  de  Vienne^  par  exempie^  qui  a  uiie  Wa— 
gueav  de  39  A  3a  mètres  et  €|ui  pèse  près  de  30  kUog.^  on 
exécute  d'abord  une  aeiuleur  de  bleu  de  ciiel  dans  les  eoTas* 

La  pièce  est  portée  au  fauloo  et  lavée  bien  exaclemcttU 

On  prépare  dans  une  cbaiidièreun  bain  daiis  lecfaet  oa 
fait  bouillir  une  légère  quantité  àe  campéehe^etdans  lequel 
on  fait  dissoudre  s 

2  kit.  aldn, 

0,5      tfifftfé  rcmgfe, 

2f  vîtHdfbleU. 

On  f  plonge  la  pièce;  on  4a  mène  rapidement  pendaat 
deux  heures.  Le  baia  étant  toaioars  en  ébuDitioUf  on  jette 
dana  la  chaudière)  après  avoir  abaUu  k^  pièces,  i  kito|f . 


d«  <9iiKip«cIi€;  on  fait  bouillir  le  bain,  pendant  un  quart 
dlieure. 

Nouvelle  immersion  de  la  pièce  :  manœuvre  rapide  pen* 
daot  une  beure  d'ébuUition^  abattre  de  nouveau;  éventer 
et  refiroidir  la  pièce  pendant  une  nouvelle  ébullition  du 
bain,  afin  de  le  regarnir  des  principe^  colorants  qu  il  a 
perdus. 

On  répète  dans  une  troisième  immersion  ce  qui  est  dé- 
crit pour  la  seconde.  A  la  troMème,  on  fait  dissoudre  une 
légère  (fuantité  de  sulfate  de  ouivre  dans  le  bain^  et  une 
moindre  quantité  de  oooperoea ,  et  on  jr  passe  les  pièces 
sans  lc8  faire  bouillir  ^  jusqu'à  e«  qu'elles  arrivent  au  ton 
demandé*  Après  eettt  opération^  on  les  envoie  au  foulon 
pour  les  iav^r. 

Dans  les  fabriques  du  Midi ,  on  a  une  manière  d'aviver 
béaoeoop  fias  expédltlve ,  et  au  mOyen  de  taquelle  on 
obtient  des  ituaneee  |^Iis  vives* 

Les  pièces  ayant  leur  fond  de  bleu  de  ciel^  on  prépare 
m  bain  dans  lequel  on  fait  bouillir  du  eampècbe  dans  la 
proportion  de  95  kilogr.  par  pièee  de  iS  mètres  pesant 
15  kilo^«  Apre»  um  demi-^haure  d'ébullttion^  en  v^^e 
dauseabain  : 

1  kilog.  de  chlorure  d'étain, 

0,8        târirt  rouge. 

On  plonge  ke  piàees  dans  le  bain  bouillant,  en  les  touj?- 
nantayeeraptidité^  et  on  les  abat  pour  les  éventer. après 
une  heure  et  demie  d'ébuUition.  On  fait  dissoudre  dans  la 
ehautière  0,3  kilof^  de  vitriol  bleu  psff  pièce ,  et  leur 
faisant  subir  une  seconde  immersion,  on  les  tourne  avec 
attemioD  et  ytfpîdité  pendant  un  jfoart  d'heure  d  ebnlli- 
tién^  après  qiioi  las.  pièces  sont^  abattues,  éventées  et 
layées. 

Ces  pi;pportions  varient  suivant  la  nuance  des  cuves , 
mais  ce  sont  celles  qui  sont  suivies  ordinairement. 

Toas  les  draps  bU«s,  teints  en  pièce,  cpi'on  trouve  dans  , 
le  consmeree  onit  reçu  eet  aviva{6#  qui»  est  vraiment  néces- 
lêire^  aar  les  draps  ne  reçoivent  dans  les  ouves  qu^une 
ceoleuff  qui  pénètre  peu.  Aussi,  peut-on  voir  les  draps 
(siats  en  pièee  à  ^indigo  pur  blanchir  facilement  par  le 
frottement  et  l'usage ,  tandis  qfiuè  les  draps  avivés  et  pé- 
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nëtrës  dans  }e  tissu  par  la  couleur  dn  bois  de  campèche^ 
ne  blanchissent  jamais. 

Cette  raison  rend  un  drap  teint  en  pièce  et  avivé  préfé- 
rable à  celui  qui  ne  Test  pas;  on  pourrait  même  permettre 
de  donner  un  léger  avivage  aux  draps  de  l'armée,  sauf 
à  établir  une  sévère  inspection  pour  prévenir  la  fraude  et 
les  abus  qui  naîtraient  de  cette  disposition. 

&0UGB. 

La  couleur  éclatante,  connue  sous  le  nom  de  rouge , 
s'obtient  avec  difiTérentes  matières  prises  dans  les  végétaux 
et  les  animaux.  Les  divers  rougea  varient  dans  leur  teinte, 
suivant  les  matières  qui  les  fournissent;  on  n'a  pas  en- 
core  pu  parvenir  i  leur  &ire  donner  une  teinte  uniforme^ 
et  à  les  remplacer  les  unes  par  les  autres. 

4574.  Garance.  La  garance,  riche  en  couleur,  capable 
de  donner  une  nuance  fixe»  et  à  l'épreuve  des  injures  du 
temps,  a  été  l'objet  des  travaux  les  plus  suivis. 

On  emploie  ordinairement  la  garance  d'Avignon  dans 
les  fabriques  de  draperies  ;  elle  fournit  des  teintes  belles  et 
brillantes,  quoique  un  peu  moins  frdches  que  celles  qu'on 
peut  obtenir  avec  la  garance  d'Alsace  et  de  Zélande,  ou  le 
lizari  de  Chypre. 

Toutes  les  opération^  de  la  teinture  par  la  garance, 
doivent  être  soignées.  Si  l'eau  contient  des  sels  calcaires  , 
ceux-ci  se  portent  sur  la  couleur  et  lui  donnent  une  teinte 
violette.  On  doit  employer  les  procédés  les  plus  ïittentife 
pour  la  préparation  du  bain^  si  l'on  veut  obtenir  un  benu 
rouge  franc, 

L  opération  se  divise  en  deux  parties,  le  bouillon  et  la 
rougie. 

Pour  faire  le  bouillon,  on  prépare  un  bain  d'eau  aussi 
pure  que  possible,  dans  lequel,  en  prenatit  pour  base  100 
kil.  de  laine ,  on  verse 

35  k.  alun, 
6      tartre. 

Dès  que  ces  matières  sont  dissoutes,  on  plonge  la  laine 
dans  la  chaudière  et  on  la  fait  bouillir  pendant  trois  heures. 
Cette  opération  terminée,  on  abat  la  laine,  et  après  TaToir 
éventée,  on  la  place  dans  des  sacs  ou  des  paniers,  que  Ton 
dépose  dans  un  endroit  humide  et  fermé,  où  elles  sé|oac- 
nent  pendant  sqit  ou  huit  jours. 


On  doit  ëviter  un  excis  de  tartre  au  bouillon;  il  &it  pat- 
Kr  nne^artie  de  la  couleur  rouge  au  jaune. 

La  quantité  de  garance  que  Fon  emploie  pour  exécuter 
des  rongea  aux  la  laine^  est  égale  à  la  moitié  du  poids  de  la 
Une  en  garance  d'Arignon  extra^fine. 

Oa  pallie  le  bain  avec  le  rable,  afin  de  mouiller  égale- 
nent  tontes  les  parcelles  de  la  garance  et  de  les  répartir,  au- 
tant que  possible,  dans  toute  la  chaudière.  On  y  plonge  la 
Itîoe  et  on  la  mène  vivement  au  moyen  des  crochets  de 
fcr,  pour  faire  prendre  la  couleur  d'une  manière  égale.. 

Cette  opération  doit  être  faite  avec  activité  et  atteiit\pn  y 
OB  la  oontinne,  jusqu'à  ce  que  le  bain  entre  en  ébullition; 
oodoit  abattre  le  feu  et  retirer  la  laine»  dans  ce  moment, 
sans  lui  permettre  de  bouillir;  le  principe  jaune  de  la  ga- 
lance,  soluble  dans  l'eau  bouillante,  se  fixerait  sur  la 
bine:  • 

Oq  Iatc  la  laine  avec  soin  après  le  garançage,  pour  lui 
enlever  les  parties  ligneuses  de  la  garance  qui  se  trouvent 
mâées  avec  les  flocons  de  cette  matière,  et  qui  gênent 
beaucoup  dans  les  diverses  manipulations  de  la  fabrique. 

Quand  on  ajoute  au  garançage  quelques  kilog.  de  com- 
position d'éearlate ,  la  couleur  de  la  garance  en  devient 
plus  brillante  et  d'un  rouge  mieux  décidé. 

On  traite  les  pièces  de  la  même  manière  que  les  laines  ;  on 
observe  les  mêmes  précautions.  Le  bouillon  est  fiait,  pour 
une  pîèee  de  âO  m.,  pesant  18  à  âO  kil.  avec 

3,5  kil.  alun, 
1  tartre. 

Les  pièces  sont  plongées  dans  le  bain  et  bouillent  pen- 
dant t^ois  heures. 

La  rougie  se  fait  avec  6  kil.  garance  et  1  kil.  de  com- 
pontion  d'écarlate;  on  doit  observer  de  manœuvrer  très 
vite,  et  de  ne  pas  mettre  dans  la  chaudière  une  quantité  de 
pièces  trop  grande ,  de  peur  q«a  étant  mises  trop  serrées, 
elles  ne  tournent  difi&cilement.  Si  on  négligeait  ces  pré- 
cautions, la  couleur  serait  mal  unie  et  vergée^  cet  acci- 
dent est  irréparable,  parce  qu'on  ne  connaît  pas  de  réactif 
assez  puissant  pour  enlever  la  couleur  de  la  garance,  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  remettre  Tétoffe  dans  sa  même 
couleur. 

On  observera  une  assez  grande  disproportion  entre  les 
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do86f  fixëee  pour  la  laine  en  toison  et  oalles  qui  tout  daB- 
tinées  à  la  teinture  de§  pièces,  mais  on  doit  faire  attenlioa 
qu'une  piôee  d'éteffe  filëe  et  feutrée  p'absorbe  pas  de 
inatièFeeolprante  dans  son  iQ^érieu^  )  i'extérieurest  teint, 
mais  toute  la  laine  qui  se  trouve  e^  dedans  du  fil  n'a  reçu 
auoupe  eouleur.  Aussi,  l'emploi  d'une  quantité  de  i^atiàre 
colorante  égale  à  eeile  qui  est  employée  ppur  la  laine  eu 
teisqp,  déterminerait-il  sur  un  tissu  une  couleur  |^eaacou|i 
plus  foaeëe  que  celle  qu'on  voudrait  obtenir;  celte  obsar« 
Yation  est  générale  pour  toutes  les  couleurs. 

Four  obtenir  le  louge  çaranoe  militaire,  on  opmmeoce 
par  aluner,  pendant  deux  ou  trois  beiires ,  dans  on  haia 
composé  de 

4  à  5  kil.  d'alun^  1  par  pièce  ()q  4rap  de 

2  1/2  »    crème  de  tartre,  j     22  mètres. 

On  «ûp^t^  ordiuairemenl  du  son  &  ea  bain« 

Le  drap  aluaé  est  Ukwé  en  repos  pendacit  huit  ou  dis 
jours,  hors  du  b^^in,  d9{^s  le  bouillon  qu'il  y  a  pris  si 
dont  on  le  laisse  impré^ét  Cependant,  quelques  teinturieis 
teignent  de  tuile  après  le  bQuillopc 

La  teinture  se  lait  dans  un  bain  de  gaiDanee,  oontenant 
5  kilogrammes  de  bonne  garance  et  i  kilogramme  de  com- 
position d'eau  fqrte  par  pièce  de  drap.  Le  baio  eat  ebaufié 
graduellement,  et  ea  aest  qu'à  la  fip  qu'on  la  porte  à 
Tëbullition.  Les  piéoea  de  drap  sont  tpuruéea  sw  un  mm* 
linet,  afin  d'empêcher  leur  contapt  ^veç  les  parois  ea 
cuivre  de  la  chaudière. , 

4375.  On  employait  autrefois  la  garance  sous  une  forme 
particulière,  qui  produisait  les  eouleurs  ennnuee  sous  le 
nom  de  couleurs  de  bourre.  On  prenait  du  poil  de  ebèvre, 
auquel  on  donnait  ub  hov|iUon  d'ahmetde  larli^beaueoup 
plus  fort  que  ceux  qu'on  desoe  ordwaireiMiat  i  k  àaine, 
puisque  r»lua  était  égal  en  poids  au  poil  de  chèvre  em^ 
ployé,  et  le  tartre  dans  sa  piopoiption  ordinaire. À  l'égaid 
de  l'alun,  o'eat  i  dire  égale  au  quart  desoa  poîde* 

Après  les  manipulationa  nécessaires  à  ces  sortes  d'opes 
rations,  on  Connaît  deux  garançage^  aueeessife  à  ce  pott 
de  chèvre,  da  manière  i  ee  que  chaque  livre  do  poit  se 
trouvai  chargée  de  la  noatiàra  colorante  fouf  nie  par  3  livrai 
de  garance. 

On  préparait  im  bain  éan^  lequel  on  fais«k  beuiUîr  de 
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iMMniére  gvavelée^n  amee  grande  quanlUépour  dissoQibe 
k  poil  ;  ofi  y  )ilooge«it  ce  dernier  et  ou  remplaçait  la  perle 
dalMiiii  opérée  ptr  l^évs^poralion^en  f 'vereant,  peu  à  peu^ 
de  Porine  pourrie.  Le  bain,  lorsque  la  dissolution  des  poils 
Aaît  enlièreineot  opérée ,  reslait  chargé  de  toute  la  ma- 
tière colorante  qu'ils  eontenaieot.  Mais,  ainsi  préparée, 
celte  eoolettr «rouge  ne  donnait ^ qu'une  nuance  peu  fixe  et 
qoî^liaparaki^ait  pronptemeot  à  l'air. 

4576.  Kermii,  L'opération  qu'on  exécute  pour  appliquer 
keooleur  dulcieraiès  sur  la  laîne,  se  divise  comme  celle  que* 
je  VMiis  de  décrive  en  bouillon  et  rougie;  le  bouillon  se  fait 
diDS  les  niémes  fpvoportions  que^elui  des  gat^nçages. 

On  prend  pour  la  rou|[{ie'  les  deux  tiers  du  poids  de  la 
•hniie  «nkermès,  et  s'il  est  vieux,  il  en  faut  un  poids  égal  \ 
on  le  fait  bouillir  légèrement  dans  un  bain  frais;  on  y 
plongera  laine  bien  lavée,  jusqu'au  moment  où  elle  a  at- 
ieiot'ia  coulettr  qu'on  d^ire. 

*I«es  noenees  qu'on  obtient  n'ont  aucun  rapport  avec 
•Elles  qu'on  se  procure  au  moyen  de  la  cochenille,  et  qui 
sent  eonnues  sous  le  nom  d'écarlate.  Toutes  les  couleurs 
duikermès  sont  rosées  ;  il  est  à  regretter  qu'on  ait  aban- 
donné son  emploi,  -eu  ^gard  à^la  fixité  de  ses  teintes. 

On  mêlait,  qi^tquefois,  une  certaine  quantité  de  garance 
-i  \^  Tougie  du  kermès,  les  couleurs  produites  par  la  com- 
binaison de  ces  deux  matières  étaient  connues  sous  le  nom 
ifécarlate  demi-^aine. 

On  ne  peut  pas  employer -la  composition  d'étain  avec 
le  kermès  :  si  en  fait  le 'bouillon  avec  ce  mordant,  à  la 
place  de  Talun,  on  n'obtient  au  lieu  du  rouge  qu'un  oani|elIe 
Yff.  Le  principe  rouge  est  détruit  en  partie  et  passe  au 
)anne. 

49T7.  Coêhênitle.  Les  couleurs  rouges  que  donne  la  co- 
eheniUe,sonrles  plus^elles  que  Ton  connaisse,  et  quoique 
temblaMes,  au  premier  coup  d'oeil,  elles  varient  essentiel- 
lement, Imrsqtl^on'les  examine  de  près  avec  attentipn.  On 
doit  celle  diversité  de  nuance  aux  doses  plus  ou  moins 
fortes  de  tartre  et  de  composition  d'étain  qu'on  emploie 
dans  les  bouillons  et  les  rougies  ;  l'acide  tartrique  et  l'a- 
cride'bydroehlorique  ayant  la  propriété  de  faire  passer  au 
jaune  la  dissolution  de  cochenille. 

Les  nuatices  à  reflet  jaune  qu'on  obtient  au'moyen  de 
la  eocheniHe,  ont  reçu  le  nom  générique  d'écarlate^  sous 
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lequel  on  les  désigne  coUectiTemenU  Celles  dont  le  reflet 
teod  au  rouge  perlent  celui  de  ponceaii;  quelquefois,  oo 
fait  jaunir  légèrement  le  ponceaii  ^  mais  jamais  autant  qae 
Tëcarlate. 

On  sait  que  la  décoction  de  cochenille  laisse  précipiter 
difficilement  son  principe  colorant;  mais,  si  on  y  tetse 
une  dissolution  de  tartre  ou  de  la  composition  d'étain,  l'on 
obtient  lentement  ou  sur  le  champ  un  précipité  d'un  beaa 
rouge. 

Cette  propriété  est  labase  de  la  teinture  en  écarlate  et  en 
ponceau  y  et  généralement  de  tous  les  procédés  en  usage, 
pour  employer  la  cochenille.  Cette  opération  se  divise  en 
deux  parties,  le  bouillon  et  la  rougie. 

On  doit  prendre  pour  le  bouillon  l'eau  la  plus  pure  pos- 
sible, conséquemment  Teau  courante  doit  être  préférée  à 
toutes  les  autres.  On  doit  éviter  avec  soin  la  présence  de 
tous  les  sulfates  ou  carbonates  soit  métalliques,  soit  ter- 
reux, parce  que  tous  ont  une  action  sur  la  cochenille  9  ca- 
pable de  nuire  à  la  couleur  en  lui  donnant  une  teinte  plos 
brune  et  plus  souvent  en  y  occasionnant  des  taches.  Si  on 
se  sert  d'une  chaudière  de  cuivre  pour  exécuter  ces  nuan- 
ces, on  ne  doit  jamais  y  laisser  séjourner  l'eau  avaat  de 
l'employer.  Si  on  n'est  pas  i  portée  de  se  procurer  de  l'eau 
pure,  on  doit  employer  tous  les  moyens  que  j'ai  indiqués 
pour  la  purifier,  et  même  faire  bouillir  pendant  un  quari- 
d'heure  sur  ce  bain  des  pièces  destinées  à  des  nuances  fon- 
cées, afin  de  fixer  sur  ces  tissus  tous  les  sels  qui  pourraient 
se  trouver  en  dissolution  dans  le  bain  que  Ton  veut  em* 
ployer. 

Dans  quelques  ateliers,  on  emploie  des  chaudières  d'é- 
taîn  pour  exécuter  ces  nuances  ;  mais  on  peut  faire  des 
couleurs  tout  aussi  brillantes  dans  des  chaudières  de  cuivre^ 
et  on  évite  les  taches  de  cuivre  en  mettant  dans  la  chau- 
dière un  filet  de  grosses  cordes,  ou  un  panier  d'une  forme 
appropriée  pour  empêcher  le  frottement  de  Tétoffe  contre 
les  parois  de  la  chaudière. 

Le  bain  étant  préparé  pour  le  bouillon,  on  y  versera  :  la 
dose  convenable  de  composition,  de  tartre  et  de  cochenille. 
On  plonge  les  pièces  et  on  les  tourne  rapidement  pen- 
dant un  quart  d'heure;  on  rallentit  alors  le  mouveoieat 
et  on  les  laisse  bouillir  pendant  deux  heures  et  deime. 
Le  bouillon  ayant  été  lavé  dans  une  eau  courante  ayee 


liHiicoiip  de  soin^  on  prépaie  im  Booreatt  1^ 
cm  TeTse  la  cochenille  et  la  composition  nécessaires. 

On  y  plonge  les  pièees  que  Ton  mène  arec  activité,  jns- 
nifaa  moment  où  elles  ont  atteint  la  nuance  demandée. 
On  doit  attendre,  pour  {donger  les  draperies  dans  la 
dksadière,  qne  Teau  soit  chande,  poor  qne  la  eocheniUe 
qn'oa  y  a  jetée  reyienne  i  la  surface  et  forme  nne  espèce 
de  croate  d'one  coulenr  lie-de-vin;  an  moment  oA  eiette 
ooâte  crève,  on  y  verse  la  conqposilion  et  on  rafiratidàit  le 
bnm  pour  y  passer  le  drap. 

PourSO  kil.  de  drap,  le  bouillon  se  fitit  avec  S  Idl.  de 
oènM  de  tartre,  0,35  de  eochemlle,  3,5  de  composition 
d'ëtnin. 

La  loo^  se  donne  à  son  tomr  aree  %7!i  de  coehenne 
flt  7  IdL  dé  composition  d^étain. 

Le  ton  jaune  de  Pécariate  ne  sV>btient  qu^au  moyen  de 
ladeetmction  d'ime  portion  du  principe  ccàorant  rouge  de 
la  eoeheniUe,  qui  passe  au  jaune  par  son  contact  arec  fa* 
eide  tartriqoe  et  Taclde  hydroclilorlque  :  aussi,  cette  cou- 
leur obtenue  bien  pleine  et  d'un  beau  ton,  deTient-elle  très 


Sur  les  étofibs  grossières,  on  donne  quelquefins  le  ton 
jsuone  an  moyen  du  fiistèt  ou  du  curcuma  ;  mais  alors  le 
jamic  est  d'un  faux  teint  et  n'a  que  très  peu  de  durée  lors* 
qu'il  est  exposé  à  l'air. 

Pour  employer  le  fustet,  on  fait  entrer  cette  matière 
le  bouillon.  On  a  toujours  soin ,  en  pareil  cas ,  de 
mettre  une  moins  grande  quantité  de  composition  d'étain 
^  de  tartre,  afin  d'éviter  la  perte  de  la  plus  petite  quantité 
de  principe  colorant. 

On  truite  les  draperies  de  la  même  manière  pour  Fem«- 
fki  du  eureuma,  arec  la  différence  que  ce  jatine  s'emploie 
oïdinaiiement  à  la  rougie.  Pour  les  quantités  exprimées 
pins  bant,  il  en  faut  1  kU.  environ. 

Au  reste,  il  est  toujours  facile  de  distinguer  les  étoffes 
qm  ont  été  traitées  de  cette  manière,  de  eeDes  où  le  drap 
a  leça  sa  couleur  jaune^  par  une  modification  de  la  couleur 
propre  de  la  cocbenille. 

I^  teinture  en  écarlate  se  lie  k  une  suite  de  nuances  très 
nombreuses  qui  s'obtiennent  ou  peuyent  s^obtenir  suceee- 
âTement  sur  le  même  iiain,  et  qui  appartiennent  décidé-* 
\  nx  coideuxi  composées  ds  nuge  et  de  bleu  o«  de 
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fw^  et  de  )iii^e^ikisBpreiidia  doQopl^  IttflS tiHitofiiM 

étude. 

.  4^78.  Ih4$U^  LsMug»  produit  fiar  l«  boi^  4#  |(r^«l  est 
d'uD  etnploft  laamé  aaJx  étoffes  eommuiies,  dims  fai  ieintUf^ 
9fi  leôie,  à  emi^.ée&jNlaGtioDe ^'U  éprouve  mk des  «cidei 
Ifiliiefwtpéssepaii  jaqne^  soit  des  aloaUe  qm  y  ptodniiiit 
«m  teifiileryiolettett  la  font  passer  i  raosaBantf . 

'  Ofi  M  prat.^sqve-  paa  emplpyar  le  boia  luir-méme  m 
«Pltirei  tt.eft  rtfsoftleDMt  hm  (praude  perle  de  priiu^pft 
colorant ,  et  Ton  n'obtiendrait  vm  des  mttleura  vives  «I 
f^micleC  a»  doit^en  iah»  om  dëcoetion  et  UanavasaE  le 
Mn  appieiVHi  éfaiUUi^oii  sMrteBua  pendant  ipiatre  baqrtsy 
dans  uiie  cuve  disposée  à  cet  effet,  dans  laquelle  on  le 
eWMeiVe  po^v  dç  f«re  ui»§e  au  besoin.  Cette  etete  doit 
être  construite  sur  de  grandes  dîesensions^  autant  ({ua 
fpi4iî^^.pfur«e  que  pltia  la  désMliàn  vieïltt,  phia  il  l'y 
4$v^lpppe  de  jirineipeeelQmntiougei  eUefinitparpeendM 
ujstf  i^apsikee  grasse,  et»  loHqu'on  y  plonge  «a  tasa 
mi^^vm^  POM  le  BecnpUtt  ii  s'en  éeoute  d<^  fila«MHito 
glairm^ 

Le  rouge  de  brésil  se  fixe  sur  la  laine,  au  mojeq  de4ew 
^vHtiMfl  fi  ^.  hetnUle»  et  la  rongie.  Le  boiiillon  m  M^  de 
te  wîiPe  me^itee  qm  pour  le  vouge  de  gfivance  :  m  if 
lels4e  f fipeser  k  ^wt  o^mbre  de  jours. 

On  prépare  un  bain  frais,  dans  lequel  on  ve?8e  use  eeiH> 
teii^^  quenti^  4e  décoistioo.  (}a  bois  de  Br^ail^  l'asage  et 
rbabH«l4»  tpor?iinen4  te  dose  qu'il  oon  lient  d'en  nsettae^ 
O9  pîpilge  I^I^oe  dans  oe  bain  fooid ,  et  on  la  mum  mm 
9i44fii^i  jiWV^'îî'ét>iilli(iQQ^  ^î  doit  se  prolooget  trèa  peu 
de  temps. 

fH  <^btf  i<  4e  eetie  ONHitàreii^  tf^fifefoaétiïia  «tf  ^  plus 
bf^m  «li  le^  Bq^«e  de  S^reim,  meta  que  k  eontapt  4'iq 
9^  4i^r^»  llk  qu  w  elceli  fek  passer  i  ramnsieiMai 
Aussi,  exëcute-t-on  rarement  iustta«0ulettrBurle9  laimaeq 

l<riffiW  ^M!9éeft:4«bii  TeeU^Q  du  M<>*«^ 
0fifle.Mr(4(>i»veet  da  farésilpour  ueaer  lea  eoi^Beanlef^ 

yil^Pl^^tpQPckBf  ilMoeftf  en^ilép^s  d^  leeoliditédviqpf 
un  coup  d  œil  plus  brillant.  Alors ,. en  imiplaoement  iVnvq 
iP^|ÂA^Wwmitié4e  gerei>e«9  qiielWeuippRnieA  laxou- 

»^t  W  fûpmn  ^Qf»  P^iiU  quantité'  de  déeoe^ioo^ 

ÛD  pbUepi^f  W^HM  v^y^  yw\  roiCie  qui  e  peBdn  lu  ( 
Ivm  4ttV>iwe.4Q  |9(/viee,  f«m§f»'îl«ieiMt  pesi 


i'betioa  dH  (bukm,  Mree  qu'il  pitodrait  oob  taiate  rioease 
par  la  rëactioQ  de  I  alumine  et  de  Upolasca. 

Ou  o  emploie  iMl^jpawt  le  bréeil  que  pour  nu  très  petit 
UMntoe  d'Âo0e«f  Le^*  temtucieira;  eu  eoùe  eu  foui  i^n  licage 
beaucoup  plus  fréquent  que  les  teinturiers  en  laine  ^  pBvee 
fp^îl  Iwr  pnwureidee^  auenoeii  ftnipbiea,  vive»,  e|  peu 
e^tmieee. 

Son  tmplol  le  pli»9  fir^eut  deui  le^  atelian  oà  l'on  eoot 
iiedufio0  les  xi^n^  ruiériaoe  9  ^  tipwre  d^m  qqelquM 
Maneee  ^'^m^vwUi  ^  de  mordoré,  qù  on  le  mêle  avee 
fonetUe^  alors,  il  u*agit  qu'eu  raispa  de  la  temte  vineuse 
qii'îl  acquiert  au  «uQjeu  de  «qu  cootact  avec  raotao-? 
Iliaque. 

DES    COOLBOM  COMPOSiSS. 

4Sf9.  Aucaut  l^  jtemtpïp  paraît  p^iuvr^,  l^rsqu'o^  pimse 
qu'elle  D*a  pour  ba^  que  trois  pQu)ei|i:$  prirpUive«  et  leurs 
dégradations,  autant  elle  parait  riche  lorsqu'elle  se  prêt 
leple  eoyiFOnui(e  du  eoriiigf!  briUftRt  4^s  cpuleMi^  empo- 
tées. Celte  pia^^  npnnbreuiie  abonde  en  ^^^^&^^  TiyfS  H 
Tariées  qui  peuvent  éire  parlagée^  ep  quatre  pl^es  i\^ 
tinct^: 

i^miÉ&B  oulbbbJ  Mélao'ges  de  bleu  et  de  faune,  fovpiaDl 
Je  terl  et  ses  dégradations. 

DBuxiixB  CLASSB.  Mélanges  de  bleu  et  de  rouge^  formant 
le  violet  et  ses  dégradations. 

TaoïsiiMfs  CLASSE.  Mélanges  de  jaune  et  ^e  rouge,  for- 
mant Taurore  et  ses  dégradations. 

QVATBii^B  CLASSBr  Cette  cl^ssp  ^  beaupQup  plus  nom-r 
bfeu^  q^e  ^es  ^qtre§,  ppmpr^nd  les  couleurs  résttlt4pt  du 
mélange  du  bleu,  du  jaune  et  du  rouge.  f\ù  peut  être  p^r? 
HKée  çn  quatre  fériés,  qui  pot  ppi^r  ppipt  d^  déport  l<^ 
CQp^qfs  ^ompoçiî^s  coan^ies  ep  teint^re  30)|9  h^  ^QW  4f 
mij^on ,  4'Q)^y^  ^^  ^^  ^^^^  4?  pègre. 

pest  f}4P8  çett^  clas^  qpe  noi|$  m^ttrpps  1^  ppir,  qp) 
am  regardé  cqmpie  ppe  coipbipaison  (Ip  ^appe ,  4p  rptjgç 
et  ^^  ^leq,  pe  ^erpier  se  trouvap^  en  eis.çfs. 

\^  I4  première  série,  iM)Dptte  sous  le  pqfu  de  ip*l?qRt 
eoo^p^id  les  fadeurs  dans  lesquelles  )^  rpn^e  sp  troHm 
MHcèa  sqrjfi  jaupe  efsqr  ]p  bleu,  ^t  tpu^^^  \^  ^tfé-^ 
dations  de  cette  nuance.  . 
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3*  La  seconde  série  comptend  les  avances  dans  lesquel- 
les on  rencontre  un  excès  de  jaune. 
■   5^  La  troisième,  les  nuances  rembrunies  par  un  excèa 
de  bleu,  et  dans  lesquelles  le  jaune  et  le  rouge  sont  peu 
saillants. 

'  Les  principales  dégradations  de  ces  nuances  seront  in^ 
diquées^  mais  il  serait  impossible  et  inutile  de  citer  les 
noms  de  toutes  les  couleurs  qu'on  exécute  pour  le  c<mi- 
merce,  surtout  depuis  qu'on  s'est  avisé  de  changer  des 
noms  connus  depuis  longtemps ,  pour  les  remplacer  par 
des  noms  nouveaux,  qui  donnent  la  vogue  à  1  étoffe  :  les 
mérinos  surtout  officent  un  grand  nombre  de  ces  synon  j-*^ 
mies  bizarres. 

TBET. 

4380.  Le  vert  s'obtient  par  la  combinaison  du  bleu  et 
du  jaune.  La  première  opération  consitile  ordinairement  à 
teindre  en  bleu. 

On  &it  ensuite  bouillir  la  laine  avec  de  l'alun  et  du 
tartre,  et  on  finit  ta  couleur  dans  un  bain  bouillant  de 
gaude  ou  de  bois  jaune. 

Ce  dernier  bain  dure  pendant  trois  quarts  d'heure.  Le 
bois  jaune  donne  une  couleur  moins  brillante  mais  plus 
solide  que  la  gaude  ;  on  obtient  de  bons  résultats,  en  iai-» 
sant  un  mélange  des  deux  ingrédients. 

La  teinture  en  vert  peut  également  se  pratiquer  en 
commençant  par  aluner  Fétoffe  et  la  teindre  en  jaune , 
pour  la  finir  dans  une  cuve  de  bleu  bien  chaude,  mais  as- 
sez peu  chargée ,  de  façon  à  donner  deux  immersions  à 
rétoffe.  Ce  procédé  est  même  plus  avantageux. 

Dans  les  deux  cas,  la  laine  doit  être  parfaitement  lavée , 
après  chaque  opération. 

4581.  têif-'dràfon. On  regarde  le  vert  dragon, comme 
le  point  de  départ  de  cette  série  de  mélanges.  Si  la  cou- 
knr  doit  être  exécutée  sur  de  la  laine  en  toison,  on  se 
gardera  d'employer,  comme  matière  colorante  jaune ,  des 
inatières  susceptibles  d*étre  dégradées  par  Taction  d'un 
alcali,  puisqu'elles  auront  à  supporter  l'action  du  foulon. 
La  nuance  serait  changée  par  cette  opération,  et  la  cou- 
leur jaune  passant  à  l'orangé,  il  ne  pourrait  résulter  de 
cette  opération,  qu'un  mélange  de  bleu,  de  jaune  et  de 
rouge  et  non  du  rert  pur. 
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On  iait  donc  sut  la  laine  un  jaune  de  gaude  ;  on  lave  celte 
coaleur  et  ensuite  on  plonge  la  laine  dans  les  cuves,  jus*- 
qa'A  ee  quMle  atteigne  la  couleur  désirée. 

Quelques  teinturiers  donnent  le  fond  de  bleu  le  pre- 
mier, mais  le  vert  obtenu  de  cette  manière  n'a  jamais  au- 
tant d«  fraîcheur  ;  le  bouillon  que  la  laine  supporte,  pour 
la  préparer  à  recevoir  le  fond  de  jaune,  altère  la  fraîcheur 
du  bleu  et  lui  donne  une  teinte  grisâtre. 

lies  dégradations  du  vert  s'exécutent  de  la  même  ma- 
nière,  en  observant  de  modérer  les  doses  de  jaune  et  de 
bien,  suivant  que  les  couleurs  demandées  l'exigent. 

On  doit  généralement  faire  la  couleur  verte  aussi  unie 
que  possible,  sinon,  les  pièces  se  trouvent  piquées  de  bleu 
00  de  jaune:  aussi,  faut-il  éviter  de  faire  le  bouillon  sur  un 
bain  d'eau  claire;  on  le  charge  ordinairement  d'une  dé^ 
eoetion  faible  de  gaude,  avant  d'y  mettre  les  mordants. 

45&S.  Fertteini  en  piiee.  On  emploie  un  procédé  dif- 
férent pour  la  teinture  des  pièces,  parce  qu'elles  ont  déji 
soin  les  opérations  du  foulon,  et  qu  elles  n  ont  plus  à  subir 
le  contact  d'un  alcali. 

On  leur  donne  dans  la  cuve  de  bleu  un  fond  correspon- 
dant à  la  bruniture  que  doit  avoir  la  couleur  qu'on  veiit 
obtenir;  le  vert  dragon,  par  exemple,,  doit  avoir  une 
nuance  de  bleu  plus  foncée  que  le  bleu  céleste. 

On  lave  bien  exactement  la  pièce  au  foulon,  et  on  fait 
bouiBir  4kil.  de  bois  jaune  dans  une  chaudière  disposée 
i  cet  effet,  en  supposant  que  l'on  veuille  teindre  une  pièce 
de  drap  de  18  à  SO  mètres» . 

Après  une  demi-heure  d'ébulUtion,  on  fait  dissoudre 
dahslebain 

aULalun, 
0,S  tartre. 
On  y  verse,  en  même  tempe,  0,5  composition  de  Saxe. 
On  plonge  Ui  pièce  dans  le  bain  et  on  la  fait  bouillir,  pen- 
dant trois  heures  ;  on  la  relève  et,  après  l'avoir  éventée,  on 
la  lave  exactement  pour  la  débarrasser  du  bleu  superflu  et 
defacide  snifurique.  On  fait  bouillir  sur  un  bain  frais  3 
JdL  de  bois  de  campéche,  on  y  plonge  la  pièce ,  sans  la 
'  fidre  bouillir  et  on  l'amène  1  la  nuance  vert-dragon.  On 
Téussit  encore  mieux,  si  l'on  y  apute  une  petite  quantité 
dft  sulGite  de  cuivre  et  de  protosulfate  de  fer. 
Un  grand  nombre  de  leintnriers  ajoiftent  au  second 
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baio  «ne  petite  <|iiabtilë  de  ramae:  cette. Hlttllddcr  est 
bonne.  Le  tet  du  protosulfate  et  le  ean^èohe  se  fixevt 
sur  rëloffe,  d'une  manière  beaucoup  plus  ëgalé;  Qnelqties 
uns  l'énaploient  au  bouillon  et  finissent  la  conlewr^  tens 
changer  de  bain  :  il  résulte  de  cette  c^ératîod  une  ëceno- 
tnie  notable  de  teinps  fet  de  ooinbustible. 

Les  fabriques  de  Bëdariebz,  de  Lodèfe,  et  quelques 
autres  les  confectionnent  d'une  autre  jnaiiièrè  :  eUeè  eoi- 
ploient  le  genêt  ou  trentanel,  pour  donner  à  leurè  drape* 
rie3  le  fond  de  jabne  nëeessaire.  Ce  procédé  eûge  une 
manipulation  difiërente  et  fait  rqetet  le  bleu  de  SaM, 
parce  que  le  jaune  se  t^ouye/ait  détruit  en  èritier  par 
i'àcide  sùlfuriqae  de  cette  dissolutions 

Le  drap  doit  é^è  j>a4sé  dans  les  edTes  de  hkngt^  eoteme 
i  lordjuairci  nuiè laté  exactement  el  bouilli  sur  tin  bsôh 
d'aTitage  de  bien  par  le  campéchcy  fut  aTëc 
Skil.  aliiù, 
1       tartre; 

Il  aeqàkrt^  par  eetle  opération,  une  couleur  bleue  béas- 
coup  plus  foncée,  produite  par  le  dentosulfate  de  cuiTife 
et  le  campéehe,  qui  testent  dans  le  bain  après  Toilératloa 
de  l'aviTage*  Le  dra^^  après  ce  bouilloti^  doit  Aire  forte- 
ment )a?é.  On  prépare  un  nouveau  bain  aTcc'lO  kil.  de 
genêt;  on  le  tiÂiiniilfiit  il  tax  degré  de  ckaleur  yoisin  de 
Pébullition^  petidam  iine  betrre;  on  y  yerse  de  Teail  de  . 
tsbaux  ou  dû  seus-càrbondte  de  sonde»  pdttf  faeililer  fat 
diésolmioil  dé  la  Matière  coloriinte  Jaune;  eoHny  on  y 
plonge  la  pièce  qui  acquiert,  après  quelques'  tourè  i  la 
'  nuance  verie  néceSSalN:  Si  éo  ne  la  troute  pas  aèseaifon- 
cée,  on  peut  y  ajouter  une  petite  quantité  de  defatoaidMte 
de  cuivre  qui  fait  passer  le  tàmpèthéj  déjà  fibcé  sur  Vé- 
toflfe,  â  une  couleur  bleue  beaucoup  plus  intense. 

Lé  Vert^  obtemi  de  céttirnMéièré^  eal  assesbeaui  Inais 
d'dn  moindre  bsdge  que  le  premier^  ^reè  que  le  jaune 
passe  très  vite  à  l'air  et  m  réèiste  i^aa  A  l'aetinù  des  aeîdèa« 

4583.  f^iftt  dé  Sm»0i  Plus  dair,  ph»  briHast   qtte 

le  vÀrt^dfagon«  Employé  pour  les  tables  de  jeu,  lestapbde 

-  Ullar d  et  pfmr  recourir  divers  meubles^  if  a  beécih  d'ube 

gratfde  fratohfuf  t  aussi,  traitait  difiaile  dé  faire  leJYërt 

de  8af€f  d'ttu  beif  teint. 

Les  pièces  desiiiféas  à  retferolr  cette  coulent  doH^tot  être 
Uaa  dtf(fralssé|a|ru  ftmloa  :  sans  cette  fneécavtkm^faltein- 


^47 

iIwilTn  iàmét^RB  <pt  be  IranVeniisnt  mal  nettoyés. 

Qm,  fini  hottiiUr  uae  petite  fMUtilé'  de  bois  jeruiie,  àe 
iMMère  A  r^  ttmULaie  s'jb&  trowveiiasfrtiis  â^n&dèkni-kito 
Iptr  f^ièee  d*dtofiBV  <Mi  ytnt  àmm  Ve  bU a^i^piès  un  ^qatàt 
Ammm  d*<faéUitiîèhi,  uu  (lev  ds  oonipontîoti  de  Saxe  pour 
M  ûêêêêêk  ttee  légèie  teinte  vëitei  on  y  fait  dîteo«dvë  s  \ 

O^S  tMtrei  ( 

Oa  f  plon^eèes  {Hèces^onlcsmène  tris  iite  Codent  lih 
^jmKt  é'tease^  let  en  tieHI  k  biJa  e^  dbuUitloki  fenâftHt 
deoxheares^en  continuant  de  les  manielr'avieebQaiibcMipde 
kàm*  ApMsce  bmiiilâki^  ^aièTeiès-pîèQes  ^^ue  l'oil  évente 
jos^'A  pacAiil  lefildidisseotKiiti      :  «-    h 

Jifpxte  avoir  r0t«  iris  fait  lavage^  «Iles  doivent  ètÉ*e  Etnas 
sar  un  bain  fraisi  dào»  iec^nel  km  fait  bonijltr  2  kS.  debcis 
^■na,  «t  où  fou  ajoute  tine  peUte  ^quantité  de  eimposiftion 
et  Saoïa.  an  y  plonge  les  draperies;  on  les  agite  biFvc  nipè- 
dUd^  cl 'fte  obsèrtn  tes  ebangetnents ^  snSventdaDS  la 
emtf micf  -a&i  d'ayoAtter  da  bien  <oii  da  faunet  ^unréiit  ipa'fl 
ea  wt  bfesoiài  iau»  tonjbats  sans  «rirsr  jusqu'à  MbuBô- 
tÎMi  9  ee  qai  lehiirait  la  cbideiir. 

Od  aiScate  qûeiqdefois  cette  couiear  dans ie  Midi, paît 
la  consBOSttialion  ^  et  ^n  Inî  âokine  un  fdnd  anr  les  caves 
,  ée  MeOi  Mais. ouf  teînt  la  ^ièee  en  bléi^  daiàs  des  ca^es 
et  dëi^snies  d'indigo  c  on  V'SKpÀenât»  éisils  oaita 
^4  danoer  trpp  dé  bieuv  on  &  le  donnent  au  dn^ 
iflsaasère  inégale  et  mal  larie.  U'enestdoinénsedak 
(pâbtaèfan,  vert  db  ner^  ek.de  «avies  ariles  qdî 
.  pbls.elairca^ie'lè  T^  de  San4 
Foici  èatafuaéBti>n<se'pik>cure4e  bieli  de*8éiDa  dans  les 
naeliaia  de  Vwbké  San  §0  liv^  daeî#  aidfwiqae  q^ie  idn 
laay  dans  un  gtan^  pot  d  batifre,  Ott*a}oaié  peîi  è  pèd 
1#  iivies  dmds^en  pcradieirès  fine;  «b  a^te  A  aseaèrev 
t  deiiieà Ai  défayar;  va  «tofeitiirae A  agker  «inî  jleDdaal 
;i  ttfob  teiores.  On  a^»iécé  èsipot  A  beucp»  daqs  <mA 
;  deaii  «ièdis,  afinfde  tmiiti^r  in  réaction;  on  pe«ft 
aller  jusqu'à  ce  ipt'il  fe;mÉàifeslB;eh  dégagement  asAs 
•attaifatedand&snÛmeaaietiqiieiè  iîqqiéersélèva  pieMou 
wÉiiiis:cn-éènhiei>8i  reaadu  bnindtAàt'^pcbp  cbaud^v^'i^s^ 
-ttedolà  aérait  itli^p'vire  et  Ja  maittorpftsséestt  mAmépér 
\  JsaadbdmiwaaBi  laaiécpMtAaiMa^iw  ig  mpKupi 
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■ssMt  «B  i^Ê/m  «n  peu  d*eao  chaude  «ù  baiiMMti». 
quelques  atdiorsy  on  jette  dans  la  dissolution  eUe-Kiteie^ 
quelques  poignées  de  sel  marin  qui  fait  âever  la  liqueur  en 
effet,  il  est  ëvideut  que  dans  ce  cas,  Teffervescence  est 
due  i  Tacide  ehlorhydriipie,  et  quejoette  addition  de  s^ 
marin  serait  plus  nuisible  qu'utile,  si  die  n'était  pas  iasi-* 
gmfiante,  à  cause  du  grand  excès  d*aeide  sulfurique  eni4- 
ployé.  Quoi  qu'il  en  soit,  quand  l'indigo  est  dissous,  laçons 
Dosition  est  faite  :  on  la  nomme  techniquement  Ueu  ms 
iifiêêurf  Ueu  iruiy  et  non  pas  Ueu  de  Saze.Qn  en  prépare 
toujours  i  1  avance,  car  plue  elle  est  vieille  et  mieux  elle 
t'unit  dans  la  teinture. 

4384«  Les  tissus  mérinos  offrent  la  plus  grande  vyriétë 
de  nuances  vertes  qu'il  soit  nossible  d'exécuter,  et  toutes 
ont  la  plus  grande  vivacité.  On  les  obtient,  en  général,  au 
.Àoyendu  bois  jaune  et  de  la  composition  de  Saxe.  • 
' .  liCs  pièces  étant  nettoyées  d'abord  avec  le  plnsgcaed 
som,  on  les  fait  bouillir  avec  l'alun  et  le  tartre  dans  les 
prc^rtions indiquées;  mais  on  ne  joint  des  matières  cola- 
ïantes  à  ce  bain,  qu'autant  qu'on  veut  faire  des  teintes  fim» 
cé^;  les  verts  clairs  reçoivoit  le  bouillon  à  l'état  Uanc. 

On  les  lave  exactement  et  on  finit  la  couleur  sur  un  bstm 
fimis,  au  moyen  d'une  décoction  de  bois  jaune,  faite  dans 
une  autre  chaudière^  et  de  la  composition  de  Saxe. 
.  On  évite  l'emploi  du  bœs  de  canqtèche ,  et  celui  du  sa-  ^ 
mec  et  des  oxydes  métalliques  pour  obtenir  les  nuanoes 
de  vert  foncées  relies  n'auraient  jamais  la  vivacité  qui  eix 
fait  le  prix«  On  leur  donne,  au  besoin,  une  petite  leiiila 
irougeâtre,  au  moyen,  de  l'orseille  qu'on  mtAle  dans  le  baio» 
et  elles  passent  sans  peine  au  degré  de  bruniUne  désire. 

Les  matières  colorantes^  riches  en  tannin,  doivent  être 
éloignées,  antantque  possible,  delà  tainturedes  tissusfinset 
légers-,  le  bois  jaune  n'est  toléré  que  parce  qu'il  ert  impoli- 
sible  de  le  remplacer.  La  soupleBse  et  le  moelleux  de  ces 
tiasna  les  font  rechercher;  et  le  tannin,  se  combinant  avec 
les  principes  consUtfiants  de  la  laine,  pendant  les  opdra^ 
tions*néonsaires  pour  y  fixer  le  jaune,  leur  fait  contracter 
uns  dureté  qui  les  dépave  et  les  déprécie. 

Parmi  tous  les  principes  oolorantsjamies  coonns,  oelvi 
du  bois  {aune  senlpent  être  aUié  sans  inconvénient  au  falMa 
de  Saxe  ;  tous  lesautres  sont  détruits  ou  altérés  par  l'acide 
nUniq»  si  as  peovsat  raUmcDt  ssrvjr  teis  œe  opéM^ 
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Ûu»;  tnÊâÉy  k*90h  iàxar^il  ne  peut  toe  emplofé  pooar  le 
font  en  laine,  parce. que,  comme  il  a  été  dit,  il  paeseaa 
jaune  roiige,  par  la  rëaetioii  d'un  alcali.  Ce  «émit  donc  wa 
•erriee  A  rendre  A  la  4ûita)pe  qae  d'indiquer  le  moyen 
d'obtenir  un  jaune  d'un  bon  tdmt,  rëuniwant  les  proë 
priëtëe  du  bois  jaune  et  celles  de  la  gaude. 

On  a  cherche  à  remplacer  le  bois  jaune  par  la  couleur 
extraite  du  bois  de  mûrier  ordinaire,  mais  avec  dësavan* 
tage,  puisque  les  doses  employées  étaient  comme  1  est 
i  10*  D'ailleurs ,  cet  arbre  est  trop  précieux  à  l'industrie 
des  soiesy  pour  que  l'on  puisse  jamais  le  mettre  en  coupes 
réglées  dans  Tintérét  de  la  teinture. 

La  suie  donne  un  principe  colorant  jaune,  qui  a  été 
employë  avec  quelque  succès  pour  faire  le  vert,  le  bronze, 
la  eoulear  olive  et  quelques  autres^  mais  il  reste  tou- 
joiua  dans  les  draperies,  après  son  emploi ^  u^e  odeur 
désagréable  et  une  dureté  qui  les  déprécient. 

DU   MÉLAirOB   DU   E0U6E   ET   DU    BLBU. 

438S.  Crûmoiti.  On  regarde  le  cramoisi  comme  la  pse* 
vuère  couleur  de -cette  série,' quoique  le  rouge  y  domine 
et  qu'il  n'ait  ^qoHme  légère  teinte  violacée*  (hi  n'emploie 
cependant,  "pour  la  plupart  des  cas,  aucune  couleur  bleue 
pour  obtenir  eette  nuance. 

La  cochenille,  par  une  sim^e  infusion  dans  l'eau>  fournit 
une  teinte  crinneisi  ;  mais  les  «nordanta  nécessaires  pow 
lai  donner  la  fixité  désirée  la  font  passer  à  une  couleur 
plus  ou  moins  rou^  déterminée  par  la  propoiftion  d'acide 
en  exeès*qi/ils  rènfiBimfflit. 

Tous  les  alcalis  ont  la  propriété  de  ramener  ces  nuances 
leugea^  i  la  nuance  violacée  primitive ,  qui  a  été  modifiée 
àà  la  sorte.  L'ammoniaque ,  cependant,  miérite  la  préfé* 
renée  sur  tous  les  autres  alealis  i  en  cfiet,  lui  seul  peut 
dmoer  le  cramoin  vif  et  brillant  qui  satisfait  le  commeroeb 
Cette  couleur  obtenue  par  la  potasse,  la  soude»  Ou  la 
diatix,  serait  sans  beauté. 

Le  carbcxaate  de  chaux  tenu  en  dissolution  par  les  eaux 
où  s'qpèrent  les  lavages,  joue  le  même  rôle*  Aussi,  lela^ 
vage  des  écarlates  opéré  dans  des  eaux  trop  calcaires  les 
•fendt-il  toumeir  facilement  au  cramoisi. 

L'idun  employé  comme  mordant  pour  la  cochenille 
4Qmie  hBmé£alaiBeiil.dii  cramoisi*  On  s'aRaiigevaisea&  ov** 


'riiiiiiMtnetit  ^  j^our  obtenir  ime  rooRie  Je  AdttcflliAK»- 
<qiiëlfc  on  ajoute  rahiii  néoesntoe  commB  bowUob  de  «m»* 
Mbfirfi  Oa  profite  athsi  de  tout  ee  qu'elle  contient*  : 

LH/pidce  ({tt'tte  Veut  teindrêv  »  la  râppotant  de  95  «» 
-Mk«t  en  MppMftet  qu'mi  veuille  opérer  eur  ub  bém  oMi^ 
doit  être  bouillie  pendthl  deuÈ  li^ns  et  demiey  avM 

6   kildg.  diiD, 

9,5  tartH, 

0,38  cokuposilioâ  d^Maiii^ 

0,«^  èocbétaitle. 

Après  un  Wn  larâg^é,  oh  là  rôilgtt  dans  un  bttitt  boil^ 
veau,  avec 

ij6  kilog.  cochenlile^ 

1  crème  de  tartre. 

Enfin,  on  péese  la  ptèee  dans  un  bain  d^eeudUe^âin* 
quelle  on  a  ajoute  un  peu  de  blM  diatilië». 

4386.  Amarante.  L'amarante  eat  plus  violet  que  le  cra- 
moisi et  côtitieht,  pa^  rotist^quetlt,  UM  plus  grande  quan- 
tité de  blBUi  11  aérait  difficile  d'obtcak  bette  eolUeiHr  d'Une 
teinte  parfaitement  égale  et  unie  ^  si  on  cberdiait  à  M 
"donnei^  la  ebuleur  bleue  nfeesaairé  au  naofen  de  rindifo 
dans  une  env^  de  bleu.  On  obtiendMc  presque  t»i^)euPi 

.  des  nuances  de  bleu  trop  foncées  s  auasi^  les  teintuliers  dn 
Mtdi^  qui  eaéentent  cette  couleur  pour  4es  besoins  du  eom- 
mecee  des^Ê^ellet  du  Lwa^t^  prëfètôil^b seasq^l^er  te 
neuipéebei 

\jt  bouillon  néceMiire  à  la  eoûleBr  mnatante  est  fiiîit 
avec  l'alun,  le  tartre,  la  compusifvm  d'étain  et  le  ett»- 
^pesne. 

Là  ptè6e  est  vougie  après  qiiéhpies  joues  deatposet  im 
létale  Men  e»ct  avec  ht  eocbeniiieb 

<;^u<ftnd  on  veut  faire  unflAéraete  fin,  on  piend  vn  bswade 
violet  fin  de  eoehenlHe  et,  poat  SS  audès  dednfs  on  yi^te 
«  Ul^  de  ei«uie  de  tattre  et  1  kil.  deoodipontfen  d'éadok 
On  donne  ainsi  un  bouillon  de  déufi  bewres/ On  tefait  «fes- 
suite  avec  8  kiL  dé  cocbenifie  et  2  kiU  dé  ceème  de  tniAre. 
fittfin ,  on  passe  la  pièce  dans  «sa  bain  dWu  tfède  i  laquelle 
«d  a  ajouté  un  peu  de  bleb  disdUé» 

4387.  Fiot^U  Le  violet  résulte  du  mélange  exact  dh 
tOuge  et  du  bleu,  chaque  nuanee>élaut  {deidefct  eodière.  Le 
l^Y  uiiqurt  cette  conteur  revim  cMpèshlideM  laiiuuoii»- 


émàttà  MUmÊÊài  *$t 

fMI  Aftii^lé9  flfbH^dëtf  V  ttnlMHf,  éHë  t^std  iribé  MMd'  èM^ 

tl  I  t<É  II  * 

1H|U€0. 

Lonque  les  t«tti(tirksc«  fMiéril  l*G4ilèliit»  ilftéofioMt  Mt 
él^«H«li)6  fMd  de  Meo  ttë^ëMtfli^è;  Oû  l«â  làT«  •«  fortiloa 
H  ôd  I6M  fimfffait  M  èddledt  fdtfgé^  eti  «ipéram  tu*  eM 
fMees  dtlji  blMes,  eoîrtdie  A  M  tontatf  Mté  une  cotftedt 
éentele.  eo  èifàm  Idiii  d'y  Attre  entfef  tm  tiers  de  fAai  de 
eotfbeoiiley  p^iir  obteoi^  un  reièt  pld»  roaife;    . 

Il  semble,  aa  premier  abord,  qu'on  deTratt  cotnlfietiMr 
|if  iterlfl  dooleiirrm^;  (riàls^  Itl  cochentUe  ayaat  la  [^o- 
jtfiéU  de  fiaâàer  an  bleu  put  )e  contact  d*iiÉ  alcali,  et  TitH 
digo  fie  potilrant  être  employé  qu'a»  mojren  d^tibe  dlsso*^ 
latioA  altellae,  en  opérant  de  cette  tnaniête^  ofi  èfi^ctoe«- 
Itit  Q^e  gradde  perte  dé  couleur  todge  y  et  la  couleur  ob^ 
tèOM  serait  réellëtneût  bleue. 

Pottt  35  àtioes  de  ûtëp  déjà  ^asséeif  à  la  ettre  de  bien 
pour  lew  donner  la  nuance  néeettolre^  on  fait  le  bMflloii 
Sfee  9  kil.  d'ahoin,  S!kH;  dëtartre  et  0^2 kil.  dé  èocbenille. 
Oft  teifit  ensdtte  «ree  0,8  de  eocbefaille  et  0,8  de  crètne  de 
ttrire* 

Les  fabriitties  font  pirépitrei*  tiiicf  Auei  grande  quantité 
Al  hdM  Holette  pcriit  les  drdps  mélangés ,  et  se  procu* 
refit,  ëd  la  eotnblutftit  avec  lé  gtift  «t  le  blanc^  qoelqties 
uaonees  agréables;  inàlè  presque  toutes  sont  obtenues  au 
toofen  du  bois  decàmpéehe.  Le  bouili<»n  de  tOO  klK  de 
laine  ditft  être  fait  tfvec  rdlun,  le  tst t^e^  la  cotnposititm 
d'étan  et  le  campéche. 

On iitëlalulaeéprès ee berulllou^  aussi  exàetement que 
possible,  dans  une  eau  couradte,  et  Un  fidlt  la  èouletfr  MUr 
u  bilb  irtâs  Utee  ea»f{^e  et  ?tttîol  blèd. 

4888.  Lh^é-ttn  ^  Libiê ,  QHê  ififpinê,  Grii  ktpisi  êU. 
Ces  nuances  légères  violacées  8on€  des  dégradations  du 
tkdeii  Lo^u'on  téut  teibdre  de  Ié  Mue  ed  t<^fson.  on 
les  iriMieat  au  moyen  du  caitipét^he  ei  du  btéstt^  après 
avoir  Mteubit  i  la  laioe  ou  léger  bouillon  d'alun-,  pdor 
lOOkll*  de  laine,  on  emploie  ordtnaireitteilt  • 
4  kîL  alun , 
3       tartre  rotige. 
On  relève  ta  laine  après  deux  heures  d'ébullttl(Mi  ^  On 
ajoute  àa  bain  une  petite  quantité  de  décoction  de  bréstl 
ei  de  dddodéon  de  oaai^édiey  fsîiis  si^arëmeut)  on  j 


replonge  la  lalûe,  que  ron  relève  après  cpieiqueji  mmatee 
d'4b«lli4ion;  on  ii;er8e  dans  le  bain  une  nouvelle  quantité 
de  ces  deux  dëcoctions  et  on  y  plonge  la  laine  de  nouveau» 
jusqu'à  oe  qu'elle  arrive  à  la  nuance  désirée. 

On  exécute  aussi  quelques  unes  de  ces  nuances  en  bon 
ieinty.  au  moyen  de  la  <;uve  de  bleu  et  de  la  coclpienille^  on 
d<mne  i  la  laine  une  légère  teinte  Ueue,  on  la  lave  et  en* 
suite  on  lui  Cournit  le  rouge  nécessaire  dana  une  chaudière» 
au  moyen  de  la»  cochenille»  de  la  composition  d'étain  et 
du  tartre. 

Comme  cette  couleur  coûte  assez  cher,  on  ]:emplaioe 
souvent  la  cochenille  par  Torseille,  la  garance  et  le  brésil» 
quelquefois  même  par  le  santal,  lorsque  la  couleur  n'a  pas 
besoin  d'un  brillant  et  d*une  vivacité  qu'on  ne  saurait  ob- 
tenir au  moyen  de  ce  produit.  Dans  ces  derniers  cas,  on 
donne  à  la  laine  le  bouillon  convenable  aux  couleurs  rouges 
■qm  Ton  veut  employer.  Le  santal  n  a  besoin  d'aucune  pré- 
paration ;  il  suffit  de  le  faire  bouillir  avec  la  laine. 

4589.  Flêur  de  pensée,  Pimrpre.  Le  bleu  domine  dans 
ces  deux  nuances;  le  rouge  est  beaucoup  plus  pronmioi 
dans  le  reflet  du  pourpre  que  dans  celui  du  fleur  de  pen- 
sée, qui  doit  avoir  une  teinte  rouge  très  faible. 

On  exécute  très  rarement  ces  deux  couleurs  en  bon  ftdnt, 
en  raison  du  prix  exagéré  qu'elles  donneraient  i  Tétoffe , 
puisqu'il  faudrait  une  nuance  bleu  de  roi  et  un  cramoisi. 
Les  fabriques  du  Midi  les  obtiennent  au  moy^i  du  campA- 
•che;  elles  sont  destinéies  spécialement  au  conuaeroe  da 
Levant. 

Le  bouillon  du  pourpre  se  fait  avec  alun»  .tartre,  com- 
position d'étain  et  campèche. 

La  pièce  est  lavée  exaotement  après  cette  opémdon.et 
.  finie  dans  un  bain  frais  arec  une  décoctloîQ  de  campèche 
et  le  sulfate  de  cuivre. 

Le  fleur  de  passée  se  fait  de  la  même  manière  ;  mak  oa 
doit  avoir  soin  de  metire  moins  de  tartre  au  bouillon,  sans 
quoi  la  couleur  que  l'on  obtiendrait  serait  trop  rouge. 

Cet  effet  est  dû  à  la  réaction  que  tous  les  acides  font  sn- 
bir  à  la  décoction  de  bois  de  cafnpéche;  Userait  même  as* 
sez  difficile  de  le  ramener  à  la  nuance  désirée  ;  on  ae  pour- 
rait y  parvenir  qu'au  moyen  da  l'ammoniaque. 

On  exécute  un  grand  nombre  de  couleurs  violaeées  aar 
les  tissus  ménqot>.«a  moy^n  de  l'orseille  et  de  la  prépara- 
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tion  dlndigo^  connue  dans  les  fiibriques  soue  le  nom  de 
Uea  disUllë. 

Les  pièces  doivent  être  très  blanches,  bien  nettoyées^ 
Sans  ces  précautions^  la  couleur  prendrait  dune  manière 
inégale}  on  leur  donne  un  bouillon  très  lëger  d  alun  et  de 
tartre,  et  après  un  layage  très  soigne,  on  les  termine  dans 
un  bain  fitais  avec  l'oneille  et  le  bleu. 

Quelques  unes  de  ces  nuances  pourraient  être  teintes 
sans  booillon  ;  mais  on  s'exposerait^  en  opérant  de  cette 
annièrey  à  mal  unir  la  couleur» 

4390.  Les  manufacturiers  de  Vienne  y  de  Ghâteanroux  et 
de  Montauban  vendaient  autrefois  une  grande  quantité  de 
draperies  teintes  en  nuances  violacées  ;  on  en  teint  beau-^ 
eoop  moins  à  présent ,  et  je  ne  m'arrête  à  leur  procédé 
que  par  la  raison  qu'il  diffère  essentiellement  de  celui  que 
je  viens  de  décrire. 

Ds  chai]gent  le  bain  d'une  certaine  quantité  de  carlKH 
sate  de  cfaaux^  à  l'état  de  craie,  de  manière  à  blanchir 
Feau  ;  y  plongent  la  pièce  et  ïa  mènent  pendant  un  quart 
d'heure.  Ils  la  battent,  l'éveÀtent,  versent  dans  le  bain  une 
petite  quantité  de  bleu  de  Saxe,  de  décoction  d'orseiile  ou 
de  Brésil,  et  y  replongent  la  draperie  qu'ils  mènent  jus- 
qu'au moment  où  elle  a  obtenu  la  nuance  désirée. 

Le  carbonate  de  chaux  parait  être  employé  dans  cette 
occasion  pour  enlever  l'acide  sulfurique  à  la  dissolution 
dindigo.  Il  est  beaucoup  mieux  de  le  séparer  par  une  opé- 
ntion  préliminaire  :  aussi ,  le  'bleu  distillé  offre  plus  d'a- 
Tantage  que  le  bleu  de  Saxe  en  pareil  cas  ;  les  couleurs  qu'il 
donne  sont  plus  vives,  plus  unies  et  mieux  prononcées  que 
telles  qui  sont  dues  au  bleu  de  Saxe  et  au  carbonate  de 
chaux,  qui  a  de  plus  Tinconvénient  de  se  convertir  en 
^itre  qu'on  enlève  diflBcilement  de  l'étoffe  qu'il  durcit  et 
qu'il  dépare.  Le  carmin  d'indigo  dispense  de  toutes  ces 
opécations* 

Le  bain  dans  lequel  on  veut  exécuter  ces  nuances  n'a 
pas  besoin  d^une  grande  chaleur  ^  il  suffît  qu'il  soit  chauffé 
an  point  d'y  tenir  la  main*      ^ 

Ces  couleurs  n'ont  aucune  solidité*,  il  suffit  d'en  faire 
sécher  une  partie  au  soleil  et  l'autre  à  l'ombre  pour  obtenir 
une  Méren^e  sensible  et  cht^quante  à  l'œilt    , 
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439f  •  Quelques  uoes  des  teintes  produites  p^r  ce  mé- 
lai)ge«  sont  d^uoe  éxecution  difficile;  les  tissus  mérÎDOs,  et 
les  draperies  que  les  fabricants  du  Midi  confectionneût  pour 
la  consommation  du  Levant ^  nous  en  offrent  une  grande 
variëië. 

On  peut  se  convaincre,  par  quelques  observations,  que 
toiMes  les  matières  eolorantes  rouges  contiennent  e|i  naécne 
temps  un  principe  celorant  jaune;  que  celles  qui  en  eo»- 
tiennent  le  moins,  passent  au  jaune  par  la  vëaction  d'oa 
a«ide  ou  par  une  légère  absorption  de  gaa  oxjgèoe. 

La  pren^ière  des  couleurs  de  ce  genre  est  i'4cariete  i  lu 
rouge  se  trouve  en  excès  dans  ce  mélange,  bmîs  le  |eem  f 
est  très  proncHicë.  BeUe,  brillante,  et  possëdapt»  eo  plus  ^iit 
degré,  ce  que  les  teinturiers  appdleotle  feu4'up^  cpiileiif» 
cette  nuance  mérite  la  vogue  dont  elle  jouit  dem  qii#ki|iee 
payÇf  et  eielle  qpi  existait  autrefois  en  Fr^pcfs  e^  sa  ^y^nr. 

L'icarlate  doit  être  considérée  cofffkUïf  pn^  cpfpblnai^Qif 
d'oxyde  d'étaln  et  de  matière  colorante  de  la  cocheoilte. 

Mais,  si  Ton  veut  teindre  &i  écarlate  avec  la  coc|^en|U^ 
seule,  il  faut  qu  une  partie  de  la  matière  colorante  i^  )i| 
cochenille  soit  décomposée  et  passe  au  jaune.  Il  existe  dopp 
une  perte  réelle  de  p|:incipe  coloreQt  jrouge,  et  ppi^taut  )iç 
prix  élevé  de  cette  matière  ne  permet  pas  de  remployer  in- 
utilement. De  là,  est  né  remploi  direct  d*une  couleur  jaune 
pour  iVxécution  de  cette  nuance.  Le  fustef  (et  le  curcunoa 
méritaient  la  préférence  »  puisque  la  composition  d*étain  et 
le  tertre  ont  la  propriété  a  aviver  leur  couleuf  • 

Pas  un  teinturier  aut  ne  prétende  connaître  1^  meilleure 
l^aoièr.e  d'obtenir  Tecarlate.  Daps  un  siècle  d'ignorance  ^ 
90  prétendit  que  Gilles  Gobelin  avait  fait  un  pacte  av^ 
je  diable  pour  en  apprendre  le  meilleur  procédé. 

Une  grande  partie  dp  c^  difficultés  tient  j|  ^le  ^ule 
cause  :  la  composition  d'étain  n^est  presque  j^uif^i;  IIF^ 
peirée  d'une  manière  uniforme ,  et  presque  toujours  elle 
est  très  acide.  Aussi,  la  cochenille  jaunit-eUe  plus  bu  mpinS| 
et  quoique  le  teinturier  suive  scrupuleusement  les  doses 
qil^on  lui  a  fixées»  il  se  trouve  souvent  éloigné  de  son  but. 
Partant  de  là,  il  déride  que  sa  recette  ne  vaut  rien;  il  la 
corrige  après  force  tâtonnements,  et,  parvenu  i  bien  faiie, 
il  se  persuade  que  sa  recette  doit  être  beaucoup  malleuM 


fie  celle  de  seeeenbÂrea,  taodia  qu'il  Ta  tout  iita^pleiof^i 
mo^fiëe,  en  raison  de  la  palqre  pfofnre  dfs  acid^i  qvC\\ 
anpleie. 

La  |kvépar«tH«i  de  eeUe  eemposiiioQ  h  fait  dfiqa  Im 
wkikn  mànea;  elle  exige  qnelquea  aoia»^  et  en  j  proche 
ie  li  manièiw  auivaikite. 

Dans  un  pot  i  beurre  de  24  à  Sa  litres  de  (M|pecitë ,  o^ 
kk  duMMidre  I  Hvre  de  ael  matin  afee  yn  peu  d'eau, 
11»  IW  y  ajoiile  M  â  9S  livres  d'apide  aitri^iue  i  33  de?? 
péB  et  un  égal  Yûlume  d'eao.  On  fiiit  dissQQdce  daua 
«Ualîqiiaar S  liives d^ilaia^  vuban»  que  Ipq  i^aute peu 
ipea,  à  mesure  qu'il  se  dissout,  et  eu  agilaut  seua  eesf§ 
tfec  an  bâtoo.  il  se  se  dégage  auoUD  gax,  et  ea  riugt  ou 
mffrmq  minutes ,  la  solution  est  aehevëe.  On  achève  de 
lemplir  le  ftol^  et  on  le  laîiae  refraidir  ;  car  tous  les  tein- 
tvien  regardent  coiuane  iudispensable  de  ne  p<|s  eiuployer 
k  composHioii  tqule  cbaiMle.  Cetle  dissolution  est  d'un 
«Kibeaa  jutme,  et  il  ainve  quelquefois  dans  $a  ppépa- 
nùuk  un  singoliea  aeoident.  Soit  que  Tud  n?#gite  pat 
usez  l'étain  avec  le  bâton,  de  luanièH  4  laisseip  la  niasse 
s'jdisiiffer  par  f^p  eu  UU  paM  i  ^oit  que  l'ciu  n'ait  pas 
aiMt  étendu  d'eau  re<»de  employé,  il  survient  quelquefois 
^p*!!  se  ddgage  dea  vapewrs  rutilaules*  Aussitôt  qu'on  s'en 
aperçoit,  al  ou  jelta  vivement  plusieurs  litres  d*^u  firoide 
dans  le  Tase ,  le  dégftgemeot  s'arrête  »  et  la  dissolution 
foatjpua  eMaaae  euperaiHlu^*  Mais,  lossqq'elle  eat  le^oi- 
die,  la  dissolution  n'est  plus  jaune  en  cç  e^,  maïs  inco^ 
hit  et  liHipide  eomme  de  l'eaut  Cefte  liqueur*  i^iuftt  alté- 
rie,  est  Impropre  A  U^  tewture;  elle  diffère  de  la  compo- 
âtion  normi^te,  f|  U|i  ]ftî§^  pas  précipiter  spontanément 
ton  o%j^^  4*^U«  li  u'au  ^1  pas  df  qléme  de  <»Ue  oui  e^ 
jaune 9  elle  devient^  autiuut  de  un  q^  deux  mois,  légère- 
ment opaline ,  e$  déposa  d^  l'wde  sUnuHRie. 

Pour  teindrçt  uo  cQm>Mpee  paf  fi^n  h  f$q\^ ,  e'est  i 
Are  que  lQpqu*U  ait  à  ^*  environ  „  on  y  verse  1  litre  i 
1  fitte  1/2  d^  ^MHupUiilioai  4'étain ,  et  1  ktl.  de  crème  de 
lartit.  A  p^i  #§s  matines  sont<«lles  jptroduUfa  y  qu'il 
i^élève  une  écume  que  l^ou  enlèv^.  Op  met  dans  le  bain 
ane  eerta|m|:qga^tit^  4^  laipe  ^'on  ^ais^  boi^Uir  pen- 
dant vingt  min^^^u  0a  o^^tient  aiofi  un  baii^  clair  ^  purgé 
de  matiœfi^  ^i^^^j^i  ^\  l'on  n'a  plus  à  redouter  Tin- 
fluiBoedess^i^grfH^  qni  fe  trouvent  dans  Teau,  Pour 
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t<mte  couleur  dëlicate,  teUe  que  l'ëcarlate^  le  jaune»  le 
rose,  etc^,  il  fout  faire  le  bain. 

On  a  employé,  quelquefois,  la  garance  avec  la  cochenille) 
mais,  dans  ce  cas^  on  doit  regarder  la  matière  colorante 
rouge  de  la  garance  comme  nulle  s  elle  passe  presque  en- 
tièrement au  jaune  par  la  réaction  dea  acides  qui  sont 
employés  pour  le  bouillon. 

4392.  Il  se  présente  un  grand  nombre  de  cônleurs  for- 
mées de  rouge  et  de  jaune,  et  qui  doivent  naissance  à  la 
combinaison  du  fustet  et  de  la  cochenille. 

Èoatlate.  Nous  avons  vu  que  cette  couleur  s'obtient  en 
opérant  sur  50  kil.  de  drap,  avec 

Bouillon.  -^  5  IdogL  Crème  de  tartre, 
0,25       GoehenUle, 
2,^0       Composition  d'étain. 
Rougiè.    —  2,75       Cochenille, 

7,00       Composition  d'étain. 
FlêUr  de  grenade*  Cette  belle  nuance  exige  moins  de 
rouge  et  plus  de  jaune  que  l'écarlate;  on  l'obtient  ordinai- 
rement de  cette  manière  : 

Bouillon.  —  3  kil<^.  Bois  de  fustet, 

1  Crème  de  tartre, 
2,50        Composition  d'étain. 

Bougie.     —  2  Composition  d'étain, 

0,75        Cochenille. 
Jujube.  Plus  jaune  que  l'écarlate^  moins  jaune  que  la 
fleur  de  grenade. 

BouiUon.  -^  2  k.  50  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d'étain^  • 
i  Crème  de  tartre. 

Bougie.     —-2  k.         Composition  d'étain, 

0,50        Cochenille. 
Capucine.  Plus  jaune  que  la  précédente^ 
Bouillon.  —  3  k.  50  Bois  de  fustet, 

5  Composition  d'étain,'  ' 

1  Crème  de  tartre. 
Bougie.    -—2  k.        Composition  d'étain, 

0,75        Cochenille. 
Aurore,  Plus  jaune  que  la  couleur  capucine. 
Bouillon.  —  3  k.  50  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d'étain^   ' 
^         1            Crème  de  tartre^ 

Bougie.    —  0  k.  33  Gochemlle,; 
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Castie.  fti  emploie ,  ordiDairement,  une  lëgère  quan- 
tité de  garance  pour  exécuter  cette  nuance,  en  raison 
de  la  nécessite  de  ternir  un  peu  le  brillant  du  jaune  pour 
se  conformer  aux  échantillons  du  Levant;  sans  cette  pré* 
eaotioD,  on  n'obtiendrait  que  la  couleur  aurore. 
'  Bouillon.  —  5  kilog.  Bois  de  fuslet, 
1  Crème  de  tartre, 

2,50        Composition  d'étaio. 
Bougie.    —  0  k.  53  Cochenille, 

1  ^  Garance  grappe, 

1 ,50        Composition  d'étain . 
Orange.  Voici  la  recette  qui  donne  cette  nuance  : 
Bouillon.  —  2  kilog.  Bois  de  fustet, 

2  Crème  de  tartre, 

2  Composition  d'étain. 

Bougie.    —  0  k.  50  Cochenille, 

2  Composition  d  etain. 

Jkricai.  Plus  jaune  que  la  couleur  orange  : 
BouiUon.  —  3  kilog.  Bois  de  fustet, 

1  )50        Composition  4'étain , 

1  Crème  de  tartre. 
Bougie.     —  0  k.  20  CocheniUe. 

Cawleur  de  feu. 
BooiUoa.  —  S  kilog.  Bois  de  fustet, 

2  Composition  d^Stain, 
1,30        Crème  de  tartre. 

Bougie.     -^  S  k.         Composition  d'étain, 
0,75        Cochenille. 

Bouillon.  ~  5  kilog.  Bois  de  fustet, 

5  Composition  d'éfain, 

2  Crème  de  tartre. 

Kougîe.     —  0  k.  25  Cochenille. 

Bouillon.  —  5,50  k«  Bois  de  fastet, 

0,75  Crème  de  tartre, 

4  Composition  d'étain, 

-.,  5,06  CocheniUe. 

Bouillon.  -^  0  k.  50  Bois  de  fustet, 

i  Composition  d'étain, 


0,50        Crème  fJjB  ffQtm^^ 
O9O6        Cochenille. 

Quelquefois,  on  remplace  là  eochepille  p^  une  l^e 
quantité  de  garaoce  fiue. 

Les  coulei^rs  foi^cé^s  de  celte  Uvie  doiv^u^  être  hitfih 
comme  la  ouauce  ëcarlate,  dans  deqx  bains,  si  on  veptles 
obtenir  viyes  et  san^  perte  de  cochenille  ;  ce  sont  :  les  coa- 
leurs  de  feu,  fleur  de  grenade,  jujube  et  capucine;  les 
autres  peuvent  s^obtei^ir  facilenient  (}aDs  un  seul  baiq. 

On  commence  par  le  fond  jaune.  Lorsque  Vouvrisi  a 
obtenu  la  nuance  dëçirëe,  il  ^elèye  la  pièce,  verse  la  co- 
chenille dans  le  bain,  et  y  replongeant  ensuite  la  mise,  lai 
donne  la  nuance.  Toutes  ces  couleurs  exigent  le  plus  grand 
soin  et  une  propreté  extrême. 

Le  fustet  ne  doit  le  brillant  qu'il  donne  aux  couleun 
pour  lesquelles  on  Tenq^loie,  qu'à  Tacide  tartrique  du 
tartrate  acide  de  potasse.  On  ne  doit  pas  craindre  dans  ks 
bains  un  excès  de  ce  sel  ;  bien  au  contraire,  les  couleurs 
deviennent  plus  unies,  lorsqn'il  domine  dans  les  d«eoctions 
de  fustet. 

4393.  On  exécute  plusieuis  de  ces  pn^nces  pour  les  be- 
soins de  l'armëe ,  en  chevehant  à  les  obtenir  durables  et  i 
bon  marché.  Pour  l'écarlate,  00  commenee  la  ieiiUivepax 
un  bouillon  où  Ton  fait  entrer  : 

10  k.  de  composîtio^  d'élain,     )  ^,.^  ^^^  .  .  .„ 

4      decrèRied^taptra,  (     ^«^»P- 

On  aJ9if(p  du  soq. 

Quand  le  bain  coptiep^  4ns  la  cfi^udière,  qui  doit  être 
de  cuivre  étamé,  commeuce  à  bouillir,  01^  f  §)|p(  les 
draps  et  on  les  {^it  %Qmwf  rapidispusnt  9ur  I0  ip^plinet 
qui  surmçn^e  ]^  c})w4ièfr<s.  Un  ouvrier  ouvre  et  étend 
les  plis  avec  npt  I^â^oii^  §fin  que  la  masse  s'imprègne  d'une 
façon  homogène.  4pr^denx  (leurpsdfi  travail,  ^firsque 
les  draps  ont  pris  leur  pied  de  jaune,  on  les  refjfg.  ^ples 
évente  et  on  les  laye  ^  la  rivière. 

La  rougie  se  donn^  dans  I^  mén^e  c^iaudière  qu'on  net* 
toie  â  fond  et  pu  Ton  préparie  un  nouveau  bain.  Dès  qu'il 
vient  à  bouillir,  on  y  jette  1  kilog^  de  cochenille  pulvé- 
risée et  tamisée,  par  pièce  de  2i  mètres.  On  augmente  fielte 
quantité  pour  les  draps  mi*  fins, 

Lorsque  cette  substance  est  bien  méjée  avec  Teaa  et  que 


rimm  éittàne  Q|i  pç  forme  à  la  surface  de  Tean  s'eQtx'oii» 
Jief  OD  y  Terse  ^pten^^ot  ^ATÎrpQ  iO  1/^  Ipl.  de  la  méœ^ 
eempositioa  d'ëtain. 

Aassilôt,  on  y  plonge  les  dra^  et  on  U^  fait  tomro^r  aussi 
rendement  que  possible.  Qn  Go^^i^ï^$  pette  jnanœuvre 

Les  couleurs  vWe^  f^  plf^ÛTi^  (Amnt  d^coqvriv  dans  les 
diaps  des  corps  étrangers  qu'çm  n'y  «QippçonnaU  plus,  on 
est  dwfi  te  Q^Eipail^di^llts  faire  ipo^Usr  de  nouveau  après 

Or  pep^  épouViiqr  fJUtre  les  à^n^  bpnillQiM  et  )^s  i^ompo- 

!  Composition  d'ëtain. 
(^  gr«  d^  cocl^enillQ  pfr  pit;c£  dp  22  mi^r 
très. 
147911^  et  ^iQe^tag^  oy  épputi^gi^t 

|p\irçwii>,a  Qp  fustet. 
Composition  d'ëtain. 
*3  ^-  P^t  l/?kil-  p?8aiU  de  rétoBfp, 
I^  laç-lal^  peut  etr^  employé  ftv^wiageMsemaiu  ppuf 
lateintare  en  ëcarlate,  lorsque  pfëalablfsment  on  1'»  pr^r 
paiéayecla composition d'ëtainnëpesfi^i]irepQi)r  une  vm^i^. 
Ou  commence  par  donn^'  uq  boui]lpQ  pgrpme  ppitr 
Tëcarlate  â  la  cochenille. 

Splij^  la  leçpad^  PJ^^atiop,  lé  ba'm  se  co^^pose  de  ^ 
'  5  onces  lak-dye •••••) 

2  onc.  de  composition  d'ëta^a  .*.,.«>  par  Iiy^tq  4^  Uipf  • 

3  onc*  de  crème  de  tartre  en  poudre  t  \  .      * 
Arypt  4^  plQPSçr  tes^wps  d^ns  ce  bam^  ep  l^^  fait  bouii- 

f^iQp4iramfg.  Lej  ^ffçs,  ëtapt  plpog^çs»  te  î>aip  dpit  <i«rer 
ilBfiliçvire,  , 

On  mine  l'opërationleqteinçi^t:.  $nsijiit^.,  on  laisse  4gPUtr> 
tS  ^  W)  MlT9  à  l>AM  ijû».r§nt^  ;.la  fiyacitë  de  Ifi  coojeur 
èfpe.94  ti^UCQtiy  de  ge  terage  j  i^welqaie?  teiçturi^js  I^Tç^t 
4Àwd, 

(kl  j<)ipt  parfois  dç  ^a  isoçb^nUle  au  bouillon  c)e  laque; 
tfBmm  OTK  emploie  çelle-çl  seule,  il  ^^  faut  2  1/2  U?res, 

fogir  |repri?^t^ter  l  livre  de.  ÇQcb^nille;  un  ej^cès  nuit  à 
éclat  de  la  ouancèv 
On  copuveiptç^  le  f^amgisi  t  cjufind  ^  veut  tcÂndre  ^ 
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drap  de  troupe  de  cette  nuance,  dans  nn  bain  de  rougiey  en 
y  ajoutant  pour  110  à  115  mèues  de  drap  : 

7  1/4  kil.  alun. 

5  1/a       tartre  blanc. 
2  1/4        cotnposttion  d'ëtain. 
On  procède  au  second  bouillon  de  la  manière  suivante  : 

8  1/4  k.  de  composition  d'étain» 
i/2     de  tartre  blanc. 

1  de  cochenille  par  pièce  dé  20  ft  22  mètreè. 

On  vire  ensuite  au  cramoisi  sur  un  bain  légèrement 
alcalin  ou  même  sur  un  bain  d'eau  chaude ,  quand  elle  est 
très  calcaire.  On  passe  les  draps  sur  un  second  bain  d^eau 
chaude. 

On  profite  ordinairement  de  la  suite  du  eramcrisi  pomr 
teindre  en  rose  ;  la  couleur  se  fait  mieux  et  plus  simple- 
ment. 

On  donne  un  bouillon  au  tartre  et  i  Palun,  et  On  rougit 
arec  6  1/2  kil.  de  composition  d'ëtain  et  150  gr.  de  co- 
chenille par  pièce. 

L'aurore  est  une  des  nuances  de  la  série  qui  nous  oc- 
cupe,  dont  on  a  assez  souyent  besoin.  Il  entre  dans  le 
bouillon  de  cette  couleur  : 
2  4/2  k.  de  bois  de  Fustet. . 
2  1/2     crème  de  tartre. . . 
2  1/2      de  composition. . . 

1  l/2i2de  son! ^pour ilOàllSmèt.dedra|is; 

On  rougit  arec  : 
'4k«  enriron  de  com{>Osit. 
f  à  2  k.  de  cochenille.. ... 

4594.  On  nWëcute  qu'un  petit  nombre  de  nuanôes^ 
dues  à  la  combinaison  du  jaune  et  ^u  rouge,  sur  la  laine 
en  toiâon  deâtinëe  à  être  filée  et  à  soufirir  ensuite  les  opé- 
rations du  foulon,  et  conséquemment  la  réaction  des  alca- 
lis employés  pendant  le  foulage.      * 

La  gaude  est  la  seuletaatîère  colorante  jaune  qui  jouisse 
de  la  faculté  d'augmenter  de  nuancé  au  fouldn  :  toutes  les 
autres  se  dégradent,  se  ternissent,  et  passent  au  jaune 
rouge  j  leur  emploi  tie  peut  donc  être  d^aucune  utilité. 
'  ;  On  ô  fabriqué  pendant  quelque  temps  des  couleurs  ducs 
à  la  combinoison'du  jaune  et  du  rouge,  connues  sous  le 
nom  de  boulon  d*or,  aurore,  jaune  d'or,  etc.,  dont  les  fa- 
l)riques  avaient  bîesoin  pour  les  draps  niélangés  ;  on  les 
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idbteBaîtavec  la  ga^de  et  la  garance.  La  laine ,  teinte  d/s 
cette  manière,  conservait,  aprèa  les  opérations  de  fabrique 
ipû  suivaient  la  teinture,  une  couleur  fraicbe  et  vive. 

La  quantité  de  laine  à  teindre  étant  de  100  kilog.,  le 
bouillon  ëtait  fait  avec 25  kilog.  alun,  6  crème  de  tartre, 
lOjgaude» 

La  laine  bouillait  pendant  trots  beures  dans  le  bain 
piéparé  de  cette  manière  ;  on  la  relevait,  et  on  la  mettait 
au  lepos  à  la  cave,  pendant  quatie  ou  six  jours. 

Aj^is  ravoir  bien  lavée  dans  une  eau  courante,  on  pré- 
parait un  bain  dans  lequel  on  faisait  bouillir  70  kilog.  de 
gaude.  Après  une  beure  d'ébuUition,  on  relevait  la  gaude; 
on  plongeait  la  laine,  qu'on  avait  soin  de  relever,  lors- 
qu'elle avait  absorbé  toute  la  matière  colorante  jaune  dont 
k  bain  était  cbargé;  on  n'y  replongeait  la  gaude ,  qu'afin 
tf enlever  toute  le  matière  colorante  par  une  nouvelle  ébul- 
lition*  On  versait  dans  le  bain  10  kilog.  de  garance,  et  après 
j  avoir  replongé  la  laine,  on  le  portait  à  l'ébullition  ;  on 
abattait  enfin  la  laine,  pour  |a  laver  de  nouveau. 

On  a  voulu  remplacer  la  gaude  par  le  bois  jaune,  la  ga- 
rance par  le  santal,  et  fixer  les  deux  principes  colorants  sur 
la  laine  au  moyen  du  sumac;  mais  on  n'obtient  que  des 
couleurs  ternes,  qui  cbangent  totalement  de  nuance  au 
foulon^  par  la  réaction  de  1  alcali. 

HiLAlTGES  DU  BLBU,  DU  JA¥NE  ET  DU  ROUGIS. 

4395.  Cette  classe  nombreuse  et  variée  offre  aux  tein*- 
turiersdesnuancesbriUantes^recherobées,  et  souvent  dWe 
«Lécution  difficile,  parce  que,  dans  certaines  fabriques,  le 
prix  des  teintures,  devant  se  trouver  en  relation  avec  celui 
de  Tétoffe,  doit  être  très  modéré.  Le  mérite  des  couleurs 
foncées  dues  à  la  réunion  dés  trois  couleurs  primitives.,  se 
bome  à  la  richesse  du  reflet.  Les  plus  claires  veulent ,  en 
cotre  y  du  brillant  et  de  la  fraîcheur.  Enfin,  il  ùtVLt  réunir 
ces  avantages ,  en  exécutant  la.  couleur  soit  dans  le  bon 
teinly  soit  dans  le  petit  teint,  selon  Toccasion. 

L'une  des  couleurs  primitives  doit  se  trouver  nécessaire- 
ment en  excès  dans  ces  combinaisons  $  je  partirai  de  ce 
point,  et  je  suivrai  la  série,  en  descendant,  du  ton  le  plus 
loBcé  au  ton  le  plus  clair. 

On  voit,  au  premier  coup  d'œil,  qu'en  classant  les  cou- 
leurs de  cette  manière,  &  doit  exister  trois  séries,:  lapie-» 


s6«  TBrinntEft  Mi  tkïim. 

tmhtéf  eoiitMâift  ufl  eicètf  d6  iftnâe  toilitMlidAi  lêl  (Ot/Uh 
lettTà  broù2€i)  dllté,  et  létits  dégr«id«tim«. 

La  sécofflde^  ^os^ëdant  tin  eicèf  dCftoUgèj  WlupWiiéià 
le»  dOtileuts  donùu^ê  son»  If^  ttofni  Aè  lAHitéû  i  èdhihillei 
«t  lèurd  dégtÉdfttionë. 

La  troraième,  dans  laquelle  le  bleu  ae  trouye  M  éÉcM, 
«oflipteridra  le  noir,  et  «eé  dëgttfdtttidttii^ 

Il  eftî«ie  dans  cette  elaMe  Ub  rf  gi^md  itotiibfe  de  tittift- 
ces,  et  la  mode  \€tït  »  impoëé  une  nomedclaCufe  (A  b)^ 
i^fttte^  qa*ll  en  impossible  de  les  dé^gùer  tôtilès;  je  téidie- 
rai  d'inaiqaer  titi  tnotns  les  plus  fonoëe«  et  le^  t^lti»  elâifM, 
dàna  kê  exemples  que  je  dontief  ai  poil^  letir  compositiM. 

4S96.  BroH^i  Ob  désigne  par  ce  tiom  ^  «tié  lltlatMte 
teidâlte^  dàoé  laquelle  le  jaune  ddtiiihe,  et  qtll  éit  bMMe 
par  le  rOtrge  qui  étittelSÉilil  sa  tOrtlIAtiôft. 

Snr  la  laine  en  toisoh,  pouf  lOO  kilog.  patèxetupte, 
le  bouillon  ser«i  fait  de  \h  même  mafiiète  que  pdOf  Ik  i*oU- 
leur  bouton  d^or.  On  prépare  uû  bttin  dans  lequel  M  fiât 
bouillir  10  k)lc%<  de  gaddè ,  oU  d6  boiè  jàuné  \  OA  y  ajoute 
SO  klL  d'alun»  et  5  kih  de  tarifé. 

Ou  y  plonge  là  laine  ^  que  Toh  fdlt  boullHf  pendtait  tfOis 
heures;  elle  te^te  ensuite  à  la  càte,  iipf es Tubattage,  pen- 
dant six  jout^. 

Après  un  bon  lavage ,  elle  teçoit  le  foèd  dé  jaUne  ^ 
de  rouge,  au  moyen  de  SOkil.  de  gaude  et  de  20  kil.  de 
garance  d^Avignon  ;  on  la  lave  de  nouveau,  et  la  divisant 
par  petites  pattles  dé  10  ott  t5  kil. ,  on  là  ptfsse  dans  des 
oaves  de  Mid^juiqarà  œ  qu'elle  à!t  Atteint  la  àuafeieé  etMH 
yeatie. 

Le  bois  jaune  e^t ,  eoitimé  on  lésait,  Itèa  ricbe  en  tali- 
nia  ;  cette  propriété  est  la  base  d'un  procédé  qu^oti  suit , 
quelquefois,  en  Normandie,  pour  obtetiir  cette  eottleuf  $  A 
peu  de  fVals ,  lorsque  le  ftianufàeturter  Hé  dé^re  ptfàf  ftti 
Mflet  rtehe^  ni  une  ttUaUde  vei*te  bi<fn  décidée.  Poil!^  ilfte 
^pHintitë  deldne  é^toft  la  précédente,  on  faltbouiHlf'dMfs 
uneobaudièMï 

60  kil.  boisjatfne. 
40        gaude. 
5       eampéifhe. 

Après  une  heure  d'ébuUition,  dû  ver§é  daiM  è«tté  dé- 
cwti<m  M  klf^  âlen  et  4  kih  géiffett^e;  bA  y  f«toM  la 
hdttB  qu'on  ftit  boalUlf  peddmc  quniMi  UHéM^  A1«M» 


ëbattUM  lé  fett,  on  la  UAm  dàné  le  bèiid  pénA^nt  la  nuft; 
on  1«L  telêre  le  teatlo;  on  fsdt  dissoudre  dans  le  bain  2kilog. 
Aé  ^TOtosulfale  de  fer  et  on  y  plonge  là  laine.  Le  bain  doit 
kte  f^Hi  à  un  àe^é  de  chaietir  tolMn  dé  r^bullition.  tl 
bot  fhftiié^tà  làiné  aTè^  bëadcfoup  d'exactitude  et  dé  ce- 
léritA 

Lftlaiaeilelëtéey  abftttoe,  ëfentée^  doit  être  replonge 
AfaBlé  le  Uéme  baia,  afin  de  là  teindre  de  la  nianlëre  la 
p¥l^  unie;  on  la  relève  edfin,  aossitât  qu'on  a  atteint  une 
Doaikre  égale  à  celle  de  i'ëcbantilloû  proposé. 

tJ&tïpiàlAb  bois  jaune,  dans  l'opération  nécessaire  pour 
fidrfe  ta  tfotileiit  olive,  ^eul  être  toléré,  parce  qu'alors  II 
deviédt  Indifférent  qtfë  là  eonleùr  jadbe  prenne  au  foulon 
11116  tê!laté  rougeâtre.  Mais,  en  géùétal,  on  doit  préférer 
la  gaade,  parce  que  les  nuances  de  jaiine  que  le  bois  jaune 
dotliie  sont  plus  tern^fs. 

Jjë  dnpj  teint  eq  pOsce^  peut  être  traité  d'utie  autre  ma- 
àière,  ptiisque  la  couleur  ne  doit  supporter  aucune  réac- 
tioA  slllbsé<|uëiité  &  i'opiération  de  la  teinture;  aussi,  em- 
pl<Be-t-où  àtée  suQtèé  le  bois  jàuiié,  et  la  gaude  est-elle 
bamite  de  Toj^ation. 

SI  la  cotiledr  olive  (jd^on  veut  obtenir  exige  un  fond  de 
Heo,  on  doit  le  donner  avant  le  bouillon,  tandis  que  ce 
même  ùmA  (Jst  dontié  habitiïellement  le  dernier  aux  lai- 
nes eii  toison.Cëtte  nuance  de  bleu  est  ordinaitement  le 
bien  eéle^te.  La  pièce  doit  être  lavée  avec  s6in  et  [rtongée 
ÛÈaA  tEDL  Bftili  p^pàré  avec  : 
ik.   alùb. 
1,50  suniàctf 
S>       boisjaunêl. 
4,50  suie. 
1        cartipéche. 
On  ttil  fait  supporter  une  ébullltion  prototigée,  pendant 
qtiatté  hettteë;  On  la  rélève;  oti  Tâbat,  et,  faisant  dissoudre 
iabe  petite  tttUinttté  de  protosulfate  de  fer  dans  le  bain,  on 
y  iteplObgêle  dtap  (icrur  lui  faire  acquérir  le  degté  de  bltu 
ùéèeséaif^. 

Qiidquéfbis,  du  remplace  le  fotid  de  cnië  pat  une  pe- 
tite quatitlté  de  composition  de  Saxe  qde  l'on  ajoute  aii 
bodittdfl.  Là  cotiieûf  se  fait  de  ta  tbéme  inanière,  mais 
éms  ee  èas,  elle  est  faux  teint. 
La  coiitéttf  iiÛ¥ê  (pi'on  tHéièntt  toi  ki  tissus  méf  iflM , 
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est  ordinairement  faite  au  moyen  du  bouillonJd'aUm  et  de 
tartre;  la  pièce  est  layëe  et  plongée  ensuite  dans  une  dé- 
coction de  bois  jaune  et  de  fastet ,  dans  laquelle  on  yerae 
une  quantité  de  bleu  de  Saxe  sufiBlsante,  pour  donner  i  la 
pièce  le  bleu  nécessaire.  La  matière  rouge  employée  dans 
cette  opération  est  ordinairement  Porseille,  parce  que  la 
garance  formerait  souvent  des  taches  et  de»  nuances  mal 
unies  sur  Tétoffe;  d'ailleurs,  on  neTemploie  qu'avec  désa- 
Tantage  dans  un  bain  où  elle  se  trouve  en  contact  avec 
Tacide  sulfurique  de  la  dissolution  d'indigo. 

Toutes  les  couleurs  plus  claires  que  la  pouleur  olive^ 
dans  lesquelles  le  jaune  domine,  telles  que  Vert  de  myrte, 
Aéséda  et  un  grand  nombre  d^ntres,  se  traitent  delà  même 
manière.  Toutes  ces  manipulations  exigent  de  la  prompti- 
tude et  un  œil  très  exercé. 

4397.  Noùetle.  Les  couleurs  connues  sous  le  nom 
d'américain^  noisette,  gris  d'Amérique,  vert-de-mousse, 
eau-du-Nil,  etc.,  exigent  des  manipulations  pareilles; 
mais  les  tissus  de  drap  qu'on  ne  craint  pas  de  durcir  en  les 
exposant  à  l'action  du  sumac,  de  la  noix  de  galle  ou  du  re- 
doul,  sont  teints  d'une  manière  entièrement  différente* 

Chaque  fabrique  a  son  procédé  pour  l'exécution  de  ces 
couleurs  ^  je  me  bornerai  à  en  citer  deux  :  celui  des  teii^ 
turiers  de  Vienne  et  celui  qu'on  suit  à  Bédarieux. 

Les  premiers  font  ordinairement  ces  nuances  dans  deux 
bains.  On  fait  bouillir  dans  le  premier  une  petite  quantité 
de  sumac  ou  de  noix  de  galles  ^  on  y  fait  dissoudre  un 
quart  de  kil.  de  protosulfate  de  fer,  et  après  l'avoir  ra- 
fraîchi, de  manière  à  ce  qu'il  soit  seulement  tiède,  on  y 
plonge  la  pièce  que  l'on  mène  avec  célérité  pour  appli- 
quer ce  premier  fond  d'une  manière  uniforme  sur  le  tissu. 
La  pièce  doit  être  lavée  avec  soin  aprèscette  opération;  on 
verse  dans  un  bain  nouveau,  à  peu  près  au  même  degré  de 
chaleur  que  le  premier,  une  légère  quantité  de  garance  ^ 
de  composition  de  Saxe  et  quelques  litres  d'une  décoction 
de  bois  jaune.  On  y  plonge  la  pièce;  on  la  mène  en  ajou- 
tant, peu  à  peu,  les  principes  colorants  qui  paraissent  man- 
quer ;  et,  dès  qu'elle  a  acquis  le  fond  nécessaire,  on  brunit  la 
couleur  en  versant  dans  le  bain,  après  avoii^  abattu  le  drap, 
une  petite  quantité  de  décoction  de  bois  de  campéche* 

Le  procédé  employé  à  Bédarieux  est  plus  court,  la  cou- 
leur s'obtient  sut  un  seul  bain,  et  conséquemment  il  exige 
beaucoup  moins  de  main-d'œuvre* 
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Od  placera  dans  un  sac  : 

0  k.  25  campéche. 
4       50  bois  jaune. 
D      25redouK 
0      25  alun. 

Od  fera  bouillir  ces  matières  pendant  une  deaoi->heure, 
ifio  de  garnir  lebaindetousles  principes  colorants  qu'elles 
peoYeni  eonteuir.  On  versera  dans  ce  bain  0,25  de  garance^ 
et  OD  y  plongera  la  pièce  que  Ton  fera  bouillir  pendant  une 
demi-heure.  Alors,  elle  aura  acquis  son  fond;  on  la  relè- 
vera 9  on  fera  dissoudre  dans  le  bain  un  peu  de  couperose 
et  de  la  composition  de  Saxe^  pour  lui  faire  acquérir  la 
Buance  de  bleu  nécessaire  pour  donner  à  la  couleur  la 
dose  de  vert  qu'elle  exige. 

Les  mêmes  nuances  se  traitent  ordinairement  pour  les 
tissas  mérinos  et  les  casimirs,  au  moyen  d'un  bouillon 
tfaluD,  du  bois  jaune,  de  l'orseille  et  du  bleu  distillé  qui 
donne  à  ces  nuances  une  grande  fraîcheur,  et  un  brillant 
lapérieur  à  celui  des  couleurs  analogues  qu'on  exécute  sur 
les  draps. 

4498.  Marron.  On  désigne  par  ce  nom  dans  les  tàbn- 
qoes,  un  mélange  de  bleu,  de  jaune  et  de  rouge  ;  le  rouge 
se  trouvant  en  excès.  Toutes  les  opérations  qui  tendent  à 
obtenir  cette  nuance  sont  longues,  compliquées  et  exigent 
une  main-d'œuvre  dispendieuse;  aussi,  en  exécute-t-on 
noe  assez  grande  quantité  en  petit  teint.  Souvent,  aussi,  le 
fond  de  la  couleur  étant  d'un  bon  teint ,  la  bruniture  se 
trouve  donnée  en  petit  teint. 

La  laine  teinte  de  couleur  marron  est  presque  toujours 
dore,  cassante  et  difficile  à  filer  ;  elle  offre  ces  inconvé« 
nients,  à  plus  forte  raison,  si  on  néglige  les  lavages,  et  si 
die  n'est  pas  séchée  promptement  et  à  Tombre. 

Si  on  veut  teindre  100  kil.  de  laine  en  marron ,  on  doit 
loi  donner  le  bouillon  prescrit  pour  le  rouge  de  garance, 
avec  l'attention  d'ajouter  à  ce  bouillon  une  assez  grande 
quantité  de  quelque  matière  colorante  jaune  pour  lui  don* 
nerle  fond  nécessaire  à  la  confection  de  la  couleur. 

On  doit  donc  placer  dans  le  bain,  destiné  au  bouillon  de 
cette  quantité  de  laine,  50  kil.  de  gaude,  ou  bien  20  kil.  de 
bois  jaune  et  30  de  gaude,  et  faire  bouillir  ces  matières 
colorantes  pendant  une  heure  ou  deux.  II  faut  ensuite  faire 
dissoudre  dans  ce  bain  25  k*  alun  et  6  k.  crème  de  lartre; 
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y  plonger  la  laine  et  la  faire  bouillir  t^etidant  trois  tieufest 
en  la  remuant  avec  àttehtionj  afin  de  rendre  la  couleur 
aussi  unie  que  possible.  U  fae  reste  plus  qu'à  l'abattre,  Tëven- 
ter ,  et  la  placer  au  repos  dans  la  Cave  pendant  huit  jours. 

Le  mordant  étant  ainsi  ûté^  ou  lave  là  laine  dans  une  eau 
fSôutàbte  j  et  Oti  pr^pate  le  gantnçage  avec  60  kil.  de  ga- 
Irancé  fine.  Après  une  légère  ëbilllitlbn,  on  lève  la  laine,  ofr 
rërenté,  dti  la  lave  dé  nouveau,  et  après  l'avoir  divisée  par 
pdtfiotiA  de  10  OU  23  kil.,  bh  la  plonge  dans  les  cuves  de 
bleu,  jusqu'à  ee  qu'elle  ait  pris  la  nilaùce  désirée. 

Qdélc|néS  teltituriétS  out  Thabitude  de  donner  le  fond 
de  bleu  àvadt  lé  bOuilldtL  Où  peut  comttiencelr  f  opéra- 
tion de  cièttè  rtlaùière;  mais,  ob  doit  aVoUr  soin  de  tenir  k 
nuance  de  bleu  plutôt  plus  claire  que  plue  foncée,  parce 
qu'on  risquelrait  de  t)*o[)  brtibir  la  couleuf. 

Soutent,  ou  btûùii  éette  couleur,  ad  moyeu  du  cam- 
pèché^  du  ëtiâiaè  et  du  protosillfkte  de  fbr.  Alors,  oii  doit, 
après  le  garançage,  faire  bouillir  dané  le  tnéme  bain  4  UL 
de  ëampécïhe,  4  kil.  de  sumac,  replotiget  la  laitie  garan- 
cée,  et  prolonger  l'ébullition  pendant  deux  heures;  rderer 
la  Idine,  réveùtet,  foire  dissoudre  dans  le  bain  3  kilog.  de 
prôtosulfate  de  fét,  jeter  là  laine  dao§  la  chaudière,  et  la 
niener  sans  ébuDltion^  jusqu'à  ne  qu  elle  atteigne  la  nuance 
désirée.  Quelquefoié,  lè  campéche  n'est  pas  employé;  alora, 
oti  se  serr,  pôUr  la  bruniture,  de  10  kilog.  de  sumac  et  de 
A  kilog.  de  prôtosulfate  de  fer. 

Ou  exécute  souvent  pour  les  draperies  communes ,  la 
couleur  marron  par  un  procédé  moûns  coûteux  ;  alors,  oti 
femplace  la  garance  fine  pat  le  santal  et  le  billon  ou  ga- 
raMe  dé  basse  qualité. 

On  fiiit  bouillir  dans  otte  chaudière  préparée  pour  la 
teinture  d'une  quantité  de  laine  égale  à  celle  que  je  viens 
ûëûkétï 

19  kilog.  de  sumac, 
6  bois  jauUe, 

9  campéche. 

Après  une  demi'^heute  d'ébuUition,  on  verse  ilans  ce 
bain  i 

60  kilog.  de  santal) 
80  billon. 

Où  y  plonge  la  laine,  qu'on  fait  bouillie  pendant  quatre 
llèlAMs,  ell  àyàùt  soin  de  Itf  métier  eataclemeDt  ;  te  la  le- 


lèTe,  on  Vireutêf  M  Ifl  totinitttira  se  Amné  àbmme  dans  le 
fcoeédé  précédent,  an  mùfM  ûtÈ  vitriol  teft. 

Les  pièces  soDt  tMléèë  Ab  là  thème  manière  ;  on  leur 
donne  rarement  un  fond  de  bktl,  parce  qëe  la  couleur 
n'en  serait  que  plus  mauvaUét  la  brunitttrè  ne  pénétrant 
fÊâÛÊsn  Vlntéli^ùt  âil  tisiU,  lofiMfU'eni^  Mt  âppliqifév  au 
fliofeii  de  là  enyéde  bléu<  Oo  tfkiië  Ofdidaimii«nf  la  to^ 
lot  mwatton  Au  teint  et)  ^lèee,  dAtis  hsê  pfûpêtïitim  «til^ 
noM)  lé  bouillon  m  AU  ftf  «ë 
9  kil.  «Ibn, 
0,80  tiittié  de  tarife, 

1  '    bois  de  càifnpéclie. 

On  mène  la  pièce,  pendant  trois  heures,  dans  ce  bain 
totintend  à  rébuUltion  ;  on  la  bàt^  et  après  l'avoir  éventée 
k  froid,  ou  la  place  à  la  cave  pendant  huit  jours.  Elle  doit 
être  lavée  au  foulon  après  ce  repos,  et  rougie  avec  6  laWog. 
de  garance  fine.  On  fait  rougir  dans  ce  même  bain  5  kilog. 
dexedoul,  et  2  kilog.  de  bois  jaune,  pendant  une  demi- 
&eufe;  on  y  replonge  la  pièce,  etTébullitionest  maintenue 
pendant  deux  heures.  La  l)ièce  est  relevée,  éventée  et  bru- 
nie, au  moyen  d'une  petite  quantité  de  vitriol  vert. 

4409.  Lorsqu'on  veut  obtenir  le  marton,  sanâ  faite  de 
bofiitloû  <t  par  Ufié  seule  opération,  on  gafûit  le  bain  de 
fiMlièle  eoloratile,  au  moyen  de 
â  kilog.  sumac, 
6  antirtàl, 

2  bois  jaune^ 

1  campéche. 

On  frit  bouillir  le  drap  d«iM  eê  hAïfky  pendant  «filatre 
keilretf^  on  le  relève,  on  l'éventCf^  et  on  le  branlt,  au  moyen 
du  prolomilfate  de  fer,  san»  ébtilHtlM. 

On  doh  éviter  autant  r|tie  possible,  dand  ce  gMtc)  de 
couleurs^  une  brunîture  trop  fdrte^  et  un  reflet  trop  1^6- 
ktté«  Ce  dernier  cas  se  produirait  inUsilliblément).  si  on 
n'ijontalt  pas  une  asset  grande  quantité  de  jaune. 

Les  couleurs  icaunelle,  brun,  pain«4^i»,  noisette,  et  cette 
ilisse  nombreuse  de  Nuances  clltires,  connues  sous  le  nom 
ée  terre  d'Efrypte^  peuvent  être  considérées  dommé  des  dé- 
gradations delà  couleur  thânf  on  ou  savoyard^  ptfisque  dMs 
tOAea^  le  totkgé  domine  tes  deut  autres  couleunsi 

On^r^MMlebaiii,  poiif  te  i^oidettir  terre  d'Egypte^  avëêi 


OySO  kii»  bois  de  campèche, 

ÔyâO  bois  jaune, 

1  redoiid  ou  eumaei 

1  biUon, 

0,50  aantal. 

Qd  fait  bouillir  la  pièce,  pendant  nne  demi-heure,  dans 
ce  bain,  et  après  l'avoir  levée  et  ëventée,  on  la  brunit  lë- 
gèrement  avec  une  petite  quantité  de  protosuifate  de  fer. 
Dans  quelques  manufactures,  les  pièces  sont  passées  par 
un  bain  préparé  par  le  sumac  et  le  vitriol  vert,  comme  nous 
l'avons  vu  à  Tarticle  du  gris  d'Amérique  ;  on  le  termine 
sur  un  bain  ferais,  après  un  bon  lavage,  avec  un  peu  de 
bois  jaune,  de  garance  et  de  campêche* 

4400.  Brun-^marron,  On  commence  cette  couleur»  en 
donnant  &  la  laine  un  fort  bouillon  qu'on  appelle  engal- 
lage;  il  est  composé  de  : 

6  kilog.  noix  de  galle  ^ 
42  de  santal, 

6  de  garance ,      )  pour  100  livres  de  laine. 

4  de  Brésil, 

5  i/2     de  bois  jaune, 
Ce  bain  doit  bouillir  pendant  trois  heures.  On  brunit 

ensuite  avec  2  ou  3  kilogrammes  de  campéche  et  2  kilo* 
grammes  de  vitriol  vert.  On  laisse  la  laine  dans  la  cbau* 
dière,  pendant  près  de  5/4  d*heure  sans  bouillir. 

Kom» 

4401.  Le  noir  sur  laine  s'obtient  dans  le  commerce 
par  le  mélange  du  bleu,  dujauneetdu  rouge. 

Les  matières  employées  sont  :  Findigo,  le  bois  de  cam- 
péche, la  noix  de  galle  >  le  sumac ,  le  redon  ou  redoul ,  le 
bablah,  le  pudis,  l'écorce  d'aulne,  le  bois  jaune,  le  proto- 
aulCfttede  fer,  le  deutosulfiate  de  cuivre,  l'acétate  de  cui- 
vre ,  la  crème  de  tartre,  etc. 

La  couleur  noire  exige,  pour  être  bien  faite,  des  soins  et 
une  attention  soutenus;  la  négligence  pouvant  y  occa- 
sionner des  accidents  qu'on  n'aperçoit  que  quand  la  pièce 
est  sèche,  et  auxquels  U  devient  très  difficile  de  remédier» 
surtout  lorsqu'on  traite  des  étoflTes  délicates,  telles  que 
les  mérinos,  les  cachemires,  les  étamines,  etc. 

Gomme  pour  toutes  les  autres  couleurs,  le  bleu  bon  teint 
excepté»  l'opération  4e  la  teintare  en  noir  s'esoécute  dans 


une  diftudière  qui  est  sunnontëe  d'Qo  tour  en  boia  posé 
tniMTersalement  sur  deux  fourchettes  eu  fer  ou  en  bois, 
qui  OQt  ft  peiue  8  pieds  de  hauteur  au  dessus  des  bords  de 
h  chaudi^.  Ce  tour  est  armé  par  fun  de  ses  bouts  d'une 
manivelle,  au  moyen  de  laquelle  on  le  fait  mouvoin 

Lorsqu'on  veut  plonger  une  ëtoffe  dans  le  bain  de  tein- 
ture, on  commence  par  coudre  ses  deux  bouts  ensemble, 
de  manière  qu'elle  puissse  rouler  dans  le  bain,  sans  que  les 
bouts  se  séparent.  On  passe  le  tour  dans  la  pièce ,  et  en 
le  faisant  tourner  vivement ,  on  enlève  le  tissu ,  qu'un  ou* 
nier  muni  d'un  grand  bâton,  et  place  derrière  la  chauAère, 
€n  face  du  tour,  enfonce  dans  le  bain  à  mesure  qu'il 
tombe  du  tour.  On  continue  sans  relâche  le  mouvement 
âoonë,  tandis  qu'un  ouvrier  placé  devant  la  chaudière 
tient  le  tissa  déployé  dans  sa  largeur,  en  écartant  les  li- 
sérés à  mesure  qu'elles  se^ replient,  au  moyen  d'un  bâton 
d'une  longaenr  de  5  à  4  pieds. 

Quelquefois,  on  met  le  tissu  dans  la  chaudière,  sans  faire 
de  coatmre  :  alors,  on  tourne  altematÎTement ,  tant6t  d'un 
cAté,  tantôt  de  l'autre,  jusqu'à  ce  qu'on  retrouve  les  bouts. 
Ce  procédé  ne  vaut  rien  lorsque  les  tissus  qu'on  Teut  tein- 
dre présentent  une  trop  grande  largeur^  car  Tun  des  bouts 
reçoit  dans  ce  cas  une  immersion  plus  prolongée  que  l'au- 
tre, et  doit  par  conséquent  avoir  une  teinte  inégale.  Gepen  ; 
dant,  il  paraît  indispensable  pour  certains  noirs ,  tels 

I      que  le  noir  de  Sedan,  par  exemple. 

!  Pùor  tirer  les  tissus  de  la  chaudière,  on  défile  la  couture; 

on  enveloppe  le  tour  d'un  bout  de  l'étoffe,  que  l'on  fiise  en 
le  passant  sons  le  reste  du  tissu,  et  tout  en  continuant  de 
tourner,  on  charge  le  tour  de  la  totalité  des  tissus  qtii  se 
trouvent  dans  la  chaudière;  on  l'abat  sur  des  chevalets 
disposés  &  cet  effet,  et  là,  on  manie  l'étoffe  dans  toute  sa 
longuemr,  pour  lui  faire  prendre  l'air  et  pour  la  refroidir. 
On  appelle  cette  opération  Af enter  la  mise» 
Lorsque  l'on  veut  teindre  de  la  laine  filée  et  en  éche- 
veaux,  on  passe  l'écheveau  dans  un  bâton  que  fon  pose 
transversalement  sur  une  chaudière,  de  manière  qu'un 
loat  repose  sur  le  bâton  même ,  tandis  que  Tautre  plonge 
dans  le  bain.  Alors,  saisissant  le  bâion  d'une  main  pour 
le  tenir  fixe  sur  la  chaudière,  et  prenant  de  l'autre  la  partie 
de  l'écheveau  qui  repose  sur  le  bâton,  on  le  retire  brus- 
quement, de  manière  que  la  partie  qui  a  été  plongée  dans 
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I9  b^in  n^iMM  ipr  le  bâton  et  laisse  {doeger  TeiitiDe  4  mm 
tQar.  (^tte  op^retioa  doit  se  faire  vivement  et  souvenu 
Quelquefois  même,  Pn  l'exécute  sans  cesse ,  paisce  foe  de 
U  dëpeqd  l'^gelittf  de  la  couleur, 

La  l^io^  en  tpispi»  se  met  deiis  la  çbeudière ,  et  o^  lu 
reime  fprtemept,  pendent  tout  If  temps  qu'elle  dpit  y  let- 
ta9,evec  d£8  crp(Àet^  de  fer  emmaqehés  d'une perehe  d'uae 
lopgiieur  ^ale  eu  diemèti^  de  la  chaudière.  W«que  rqn 
veut  la  tirer  du  beiq,  qq  plaee  sur  le  chaudière  yne  ëçMIle 
dpi|t  les  ëch^lofis  sont  tr^  rapproché^  et  qi|>Q  iM>i|imt 
i^^mt4  deos  iQ  Midi,  On  sfiisit  )a  laipe  par  partiel  ^  m 
m  deusiÛlpgremfW^f  eu  moyeu  d'piie  perche  qm^çn  plonge 
d^ps  le  çbapdière  $  PP  le  jette  ^r  le  h^jvtà,  et  pow  ^4^1»^ 
ter»  op  ia  jette  par  terre,  on  Tëtetei  ep  lui  (emPt  oopppff 
le  plps  de  longueur  possible,  et  pn  le  fetpyrpe,  jtpsqa'A  m 
qu'elle  foit  parfeitement  refroidie. 

Les  manipulations  influeot  beaueopp  s^  }fi  teîniwei 
les  mim£«  procédés,  exécutés  par  dep^  teipturipie  diÎK^ 
rentft,  dPPP^x^f  des  laines  teintes  qpi  peuvept  variée  beep-* 
qppp  t  soit  par  la  nuance,  soit  par  la  douceur  de  |e  ImHh 
spit  per  )ebril)apt  et  le  freicbaur  de  la  coplepv;  pee  4ii^ 
repees  spnt  dues  â  une  maniàre  de  isdre  plys  pi4  oipîpii  bii^ 
eptendue  dans  les  mf^mpulatiopn*  Ik^  npirs^prjbpiitQiQpial 
cette  propriété. 

Voici  maipteneut  Ip  descrîptiop  de^  prpp^déf  wptoj# 
dans  diverses  villes  manufacturièreiu 

4409,  ffoitrdêSMan.  Qndppne  epiE  ârppade^4m4oDt 
ie  pri^i:  éleré  et  lafinesse  axigept  une  teiptpre  spigpé^  ^  ^ 
Ift^,  up  fond  de  bleu  fopcé  dens  le9  puv^^  d'indîgOl  fi^ 
ipQe,  aprèft  cette  opération,  do|t  <ir^  spignepsepi^t  )iml# 
pu  fqplop,  afin  d'enlever  le^  nuatitoes  plq^lipes  qp^  gf  epMt 
4xéei  spr  le  laine  et  qui  reUèçeraient. 

On  feit  bopillir  d&P«  Poe  cheudièfe  pne  Hjf^  4f  fmMP 
et  un  quart  de  IWfe  de  capypécbe  per  %une  de  dfai^  fput 
Vbp  iwl  teipdre.  Après  une  b^Wfe  d'ébpllitiop ,  qd  y 
plopge  U^  4r#D  et  pn  le  mèpe,  pomme  il  ft  iU  dit  plu«  ^119^ 
pepdapt  troie  heures  le  lainei  pepd»nt  cette  pp<f«itiM, 
d^t  bouillir  légèrement  ou  doit  être,  au  pipips,  dpPf  l*i%ili 
le  plps  voisin  de  rébplUtiop  ;  lorsqpe  ce  tempa  e^i  dconli^ 
op  r^l^^^  1*  mi<e  &ur  le  tour,  op  l'eb^t  m  op  l'4Teat«, 
jpsqu'i  perfeit  refroidissement. 

Qn  je(U  ^m  ^  M»  4i$  oee^  de  vitriol  Vprt  pur  ^ 


46  iii«ps  on  afféte  I0  bn  et  ûu  fers^  de  T^m  fr^id»  daot 
U  efaaudièjMi  c|e  maaièrf  qu«  l'on  puipe  y  tenir  la  maiBi 
kiitqae  le  vîtripl  Yevt  (»%  diwiQUfti  oq  ppUie  l)i^  esaata- 
mant }  on  y  plonge  lee  étoffe»  qn»  Toq  œèpa,  pei»dai|t  uon 
baoïm,  en  $potefia9t  le  miv^  4eg?4  d§  a^^lçuf  (  M  abat  e| 
roB  éveaia  eomoie  anparavaqt,  Gei^a  opération  ^  lépita 
HQÎff  foie,  et  loriKiue  \e  poir  a  aaqui*  toute  l'iqtappiié  désL- 
lée,  aea  piàeaaeoi]^  epToyées  aq  fonl^ii  pour  étra  lavées  jiia*- 
91'î  ea  qu'elle»  pe  fendent  plua  «newe  Miileur  et  qne  rea« 
aana  elair a. 

Ca^  n^irsannt  taè»  beanv  et  àwe  dnaëe  à  tonte  apremva  1 
<Map«iMa  ans  mteiae  oqnleni:a  de«  aiUvet  fabiiqne»,  iU  oni 
mm  Uit^  teinta  ? evdàira,  landis  qua  lae  9^iH%  pavaiinant 
en  avoir  nna  ronge  ',  an  eff«t  dan»  les  noir»  de  Sedan»  il  en* 
Ha  A'^Qxd  nne  aoulenr  bleue  fue  le?  autrea  n'ont  pa»,  et 
daploc»  nnf  grande  quantité  de  «uniac  qui  donne  à  la  pièqn 
sa  couleur  jaune  fauve.  La  réunion  de  cas  deu9>  ooaleuxa 
hm  CmI  aeqnérii  petta  légère  teiota  qu'on  ne  peut  imiter 
qu'ûnpttrfaitament,  9W  le»  auH?»  drapa,  parce  qu'il  £i>nt 
4iit  »iwra  le  même  procéda  et  qu'en  axaeptan^  le»  fabrn 
que»  de  LonTier»,  les  antre»  drapevie»  qui  «e  fabriquent  an 
Ifanna  eontiandi^eiant  avec  di^ulié  raugra^tation  de 
pm  gm  ae^ta  nienitee  4e  teindre  donnerait  à  )enr»  pro-» 
dnittt 

4403.  Noir  de  VUnne.  Dan»  le»  fabrique»  de  Vienne 
(I»^),  la  pl^  grande  partie  4es  dreparia»  étant  d'un  M 
W^  P^  pourrait  «ippart»  de  grand»  fraia  de  teinture  et 
M  WPi^Uff  On  lenr  applique  la  nnir  petit  taint« 

litMe 4e aampâcba daviapt  1^  ba»e  4e» nnira en  petit 
teint,  par  la  pmpiiété  qpa  pnvède  imn  inMon  de  prendre 
w^cfiylMrblene  wtrAmenumt  intama»  n^m  rinfinence 
4^  aàfi  de  peroi^ir4e  de  fer*  Mai»,  le  bw  4a  «iiinpdebe 
«*4|ai|i  pu»  amef  r^cba  e^  tannin  pour  qna  »a  oonleur  «^ 
cQiÂtiiM  dippetamant  arap  la  lainf  »  eonme  nelia  du  bop 
jiWi  9  pw  ifi9^inplet  w  eat  f^ligd  4«  Ta^paier  ara#  de» 
eiMièwiiienleiwe9>(  4a»  tgnnimi  qni  pos^^ent  bi  prnpri4(é 
de  précipiter  en  noir  le»  per»el8  de  fer.  Ce»  matière». ipRt  f 
I»  IWi  ^  gelle»  1«  iqmftTi  le  vedntti  le  pqdi»,  et  gé- 
n^irifsQMfit}  toute»  lee  denrée»  8n»$eptible»  4e  4oon^  4a 
(mipq* 

(^  pi^na»  de  4rsip  pèsent  oisdinairaiaent  30  laK  On  fai( 
te^Tdêai  liiibeudiiiMf  61iil«  4eboi»  dnaaiiq^èibei  pent 
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da&t  une  demi-heure,  et  en  même  temps  1  kilog.  de  boi» 
jafime;  on  ajoute  3  kîl.  de  noix  de  galle  concassée  et  autant 
de  sumac,  qu'on  laisse  pendant  une  demi-^henre  en  ébuUi<* 
tion.  Après  ce  temps,  on  rafraichî t  le  bain,  de  maniée  à  ar- 
léter  l'ëbullition  ;  on  y  plonge  la  mise  et  ou  tourne  vivement 
le  tour,  pendant  un  quart  d'heure,  afin  d'imbiber  les  ëteffea 
de  cette  décoction  le  plus  également  possible;  on  remet  le 
bain  à  un  degré  de  chaleur  très  voisin  de  l'ébuUition,  et  on 
mène  la  mise  lentement  et  bien  au  large,  pendant  quatre 
heures.  La  mise  est  relevée ,  abattue  et  éventée  sur  le  che- 
valet ;  on  ajoute  3  kilog»  de  vitriol  vert  au  bain,  et  lors- 
qu'il est  dissous  9  on  j  replonge  les  étoflfea  bien  refitoidiesy 
et  on  les  mène  pendant  une  heure,  sans  permettre  an  bain 
de  boaîllir.  On  appelle  cette  opération  engallage* 

On  relève  la  mise;  on  ajoute  1  kilog.  de  vitriol  vert,  et 
l'opération  est  répétée  ;  après  quoi,  on  abat  les  pièces  et  on 
les  perte  au  foulon  pour  les  laver. 

On  est  obligé,  comme  on  voit,  de  prendre  pour  cette 
teinture  un  grand  excès  de  bois  de  campéche ,  destiné  à 
remplacer  le  pied  de  bleu  de  cure  qu'on  donne  aux  drape 
fins.  Gomme  les  acides  font  virer  au  rouge  la  couleur  bleue 
du  campéche,  cette  réaction  se  manifeste  toujours,  pendant 
fengallage,  malgré  l'emploi  des  persels  de  fer,  et  les  drapa 
montrent  toujours  cette  nuance  rougeàtre,  malgré  l'addi* 
tion  du  bois  jaune. 

Il  est  plus  convenable  de  ne  jaimûa  faire  bouillir  le  bain 
pendant  la  bruaitore  :  un  feu  doux  et  modéré  suffit,  et  les 
draps  acquièrent,  dans  ce  cas,  un  beau  noir,  frais  et  brjl^ 
lant;  quand  le  bain  est  trop  chaud,  la  couleur  est  moins 
intense,  et  n'acquiert  qu'un  reflet  gris  de  fer* 

4404.  iVi^  <{a£^<eiart0iM?.  Les  draps  de  Bédarieuxn'at<» 
teignent  pas  la  beauté  des  draps  du  nord;  la  teinture  et  Vmp*- 
prit,  sont  en  général  bien  faits;  leur  prix  modéré  et  leur 
hon  usage  les  rendent  précieux  pour  les  consommateurs. 
•  Les  pièces  dedrap,  lorsqu'on  les  livre  au  teinturier,  ont 
ordiuairem^it  14  à  15  aunes  de  long,  et  pèsent  98  à  50 
livres. 

On  jette  dans  la  chaudière  3  kilog.  de  bois  de  campèehey 
8  kil.  de  redon  ou  redoul  en  feuilles  séchées,  et  1/2  ldlog« 
de  bois  jaune.  Après  une  demi-heure  d'ébuUition  >  on  y 
jette  1  kilog.  de  vitriol  vert^  et  lorsqu'il  est  dissous,  on  y 
plooge  les  tissus»  Après  deux  heures  d'éballition»  on  les 


nom.  afS 

abat^  el  «près  !«•  aroir  ëyentés  et  refroidis  bien  exacte* 
meoty  OD  remet  dans  le  baia  1/2  kiL  de  Tttriol  vert;  on  y 
replonge  les  étoffes  pendant  une  heure  $  ensuite,  on  les  abat 
et  on  les  évente.  Cette  opération  se  répète  deux  fois,  d'heure 
en  heures  après  quoi,  on  éteint  le  feu,  et  lorsque  les  pièces 
loni  bien  exactement  refroidies,  on  les  plonge  dans  le  bain, 
pour  ne  les  retirer  que  le  lœdemain  matin ,  lorsque  la 
cbttidière  et  les  piècç^  sont  froides. 

Ce  genre  de  noir  est  assez  beau;  mais  la  laine,  n'étant 
pas  ménagée,  devient  un  peu  dure.  La  pièce ,  après  la 
temuire,  parait  d'une  qualité  inférieure  à  oelle  qu'elle  ataU 
aiqparavant^  et  possède  le  reflet  gris  qu'en  remarque  tou*- 
jomsur  les  noirs  dont  les  bruahures  sont  faites  à  la  cha- 
kar  de  Tébullition.    , 

440&  Noir  deMantaulan.  Les  draperies  de  Montauban 
varient  par  leurs  qualités,  leur  longuevoret  leur  largeur; 
nous  évaluerons  la  teinture,  en  prenant  pour  base  100  kil. 
de  tissus. 

Les  noirs  de  cette  fiahrique  ont  plus  de  velouté  que  ceux 
de  Bédarieux  -,  aussi  y  sont-ils  plus  s<»gnés.  On  prend  ordi- 
nairement  15  kil.  de  campècheet  7  ktt.  de  sumac;  on 
piépare  Tengallage  c^mme  i  l'ordinaire  ^  et  l'on  y  plonge 
ks  étoffes  que  l*oa  fait  bouillir  pendant  deux  heures; 
iq^quoij  elles  sont  relevées,  abattues  et  éventées.  On  fait 
dissoudre  dans  le  bain  2  kil.  de  vitriol  bleu,  et  on  y  re- 
plonge les  étoffes,  en  :^yant  soin  de  tenir  le  bain  très  voisin 
de  PébuUition,  sans  kii  permettre  de  bouillir.  Après  une 
ps(se  de  deux  bemres ,  la  mise  est  levée,  éventée  et  refroi*- 
ifie.  On  ajoute  au  bain  5  kil.  de  vitriol  vert,  après  Fkvoir 
refroidi  de  manière  i.y  tenir  la  main.  On  donne  aux  "draps 
trois  passes  d'une  faeijre  efaeeune,  en  éventant  et  refroir 
disHMst  le  drep  à  cbaque  passe,  sans  rien  ajouter;  <m  lave 
avee  soin.  LaV^ouleur  est  phis  belle  que  celtes  qui  se  font 
habituellement  à  Bédarieux;  la  doucteur  et  le  moelleux  de 
la  laine  sont  mieux  conservéi,  et  le  noir  a  une  teinte  plus 
•Scéable  et  plus  fraîche. 

4406.  Noir  d^  Toute  (Etamines).  Tours  et  le  Mans  font 
le  commerce  de  ces  étofies,  et  leur  teinture  demande  beau- 
copp  de  soin»  Les  mises  scmt  ordinairement  fort  longues, 
Cl  comme  il  faut  beaucoi^»  de  temps  pour  que  te  bout  qui 
csjteatré  le  prenûer  revieûne  sur  le  tour,  elles  ont  souvent 
des  taches  et  des  Tergeures  oecaûonnées  par  le  coutset 
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trop {irolmeé  de  i'itoBé  odiitfë  ta  (fârdi  delà  ëh«uilièf«. 
On  retnëdte  of-dioAîrttnenl  à  cet  iocobYifmeftt,  eh  gèriiltf- 
saut  la  chaudière,  soil  d'un  fliet  à  ttlailtes  ê^m^,  iôlx  A*tïïi 
paoicr>  soit  d'tto  treillla  forme  de  jMies  de  cùitrrt*  ttès 
rapproohëee  el  dé  la  toétile  forftliè  que  la  chaudièjfé; 

Oo  fait  bouillit  dans  aoe  ebàUâière  uué  eëf  tftifae  qtrilil- 
.titëde  boisdeeattrpéûheetdesumae^ed  pifopofttoùàyedlda 
maiières  que  l'on  veut  teindre,  et  Van  transvase  \û  moitié  de 
ee  baîn,  lorsqu'il  a  tuffisatnitietit  bouilli,  datid  U  ehaudière 
.dû  lea  ëloffiea  doiteut  être  teinlM.  Ou  f  ajoute  le  tiers  dit 
«ulfate  de  fer  que  Von  doit  etnplo;fet,  et  eti  tnèoié  VéAps 
tto  peu  de  verdel. 

Apcèâ  j  aT4»tr*ploogë  les  étodbs,  (m  tletti  le  bàtti  ftOk 
degré  très  voisin  de  Tëbuliition  ;  on  pëUf  méfenè  lé  HWe 
bodillir  Mgteemflnt  péodaat  dteUk  heuteB;  Aloi^,- ob  ftbat 
lea  pièces  I»  ei  dès  qu'elles  iottt  refirêldteS^  6tt  les  réjj^lMI^ 
daljs  là  ebaudière^  aprèq  avoir  pt^ëéUbleiUefit  tfénatiM 
le  reste  du  bain  d^engallage  et  avoir  ajoute  un  secOhd  tiers 
du  TÎlnol  rert  nëtoemtirepour  fttfté  le  tioif* 

Après  UD  temps  ëgal  d'ëbullitlou)  lA  tftise  M  àbèttuë  tt 
jrefroidiey  et  apvès  avoir  ajouté  àU  balb  Tautre  HëM'dli 
sulfate  de  féfi  on  j  replonge  les  étoffes,  tpie  Ton  tliêtae 
pendaut  une  heure,  sans  les  àbtttirir  de  nouveau.  BlM 
doivent  ^tre  ptougëes  et  retirées ,  juèqu'à  élnq  fbis,  tkiia 
le  cours  de  Topëlratiaii;  les  deux  pteihières  avéb  ëbllili*- 
.tiaur  et  les  ttois  autres  A  une  chaleur  ttiodéMe; 

Ou  appelle  ee  odir^  dans  ke  atelléré^  uoir  ft  cinq  féujt  ; 
4>n  dësigoe  les  autres  par  le  aotilbré  dllAnMi^iofié  qtfllè 
ODtreçaes»  '       ' 

Qtt  doit  remàxquer  qu»  l'bfr  fliltdftittt'eë'ftdi]*  lid  e^tkK 
4e  matières  ookÉanles  faeuwMp  fVtk  iHltoeidéfiftle  iffifh 
daos  tous  lea  awtre».  fio  dtaMils«ul  Ht  pvopuMlMV  tA  âtMi 
)K>^r  iOO  kUogi  :  (    • 

100  kih  iBéURfiiÉ,        •    * 
.  .   ifi       .  debaisdeisttttptete', 
10         de  sumac, 
«  IK     t    de  proîwiltbte  de  1^1 

1  drvevdeti 

44074  N^ràtmiftimUè.  Il  ftrut  pouf  ce  «oi^  uu  i^MHMfl 
parikttlier.  Le  to«r  doit  ètfe  élevéde  SoU  9pièdl  «d  «sistik 
de  la  ebwdiàee ,  de  façon  à  «e  qu'il  y  é\X  loUjéruM  lift 
M»DWd4.llQ.d|ra|i Jm»  de^  1«  cltfMdMré«  Qé  tMr  «IHU^èià 


Idodtethëtft,  ftû  ittô^én  d'dnë  cotitrôlë  (^lac^  siiir  une  pôn- 
lie,  qui  est  adaptée  au  tour  ordioai^e. 

La  âëcô(;iloii  du  cftitifèbhe ,  db  là  hàik  d^  galle  od  du 
iotûtLéy  te  fait  datis  les  ùiénies  pfc^ortiott^  que  daû$  lès 
ailttës  tiôits.  On  )pIont»e  lés  étoffes  dailti  le  baiti ,  et  Oti  y 
ttosiotieiit  dttè  légère  ébullitioti  t^^ndanf  deux  heut^.  La 
mise  doit  être  abattue  et  refroidie  aptes  ce  temps.  On  dis- 
sout dans  lé  baiti  utie  petite  ctUautité  d*acéiate  de  euiVre, 
4/2  kilog.  par  pièée  de  drap  de  19  mètres.  Les  étoffes  sont 
replongées  dans  le  bain  et  maintenues  à  tm  degré  de  cha*- 
leur  Toisin  de  l'ébullitioti,  pendâtot  deux  heures.  Après  ce 
tempa>  les  étoffes  sont  abattues  et  tefroidîes.  Le  proto«- 
salhte  de  fer  doit  alors  6tre  dlssouè  dans  le  bain;  on  ar- 
lltë  le  feu  \  on  j  plotige  les  étoffes,  et  h  cOuledr  se  termine 
eii  ttt>i«  ttnt ,  toitime  poiit  les  autres  noit^s ,  en  évitant 
#atoif  tiné  cbhlëur  assez  fbrte  polit  ehip^^'^^'^  ^^  plonger 
là  fiiaih  dlins  lé  bain.  Ce  getire  de  iioir  porte  le  nom  de 
noir  à  ftoià.  Ces  noirs  ont  une  cooletlt  et  ttn  brillant 
plus  prononcés  que  ceux  qui  sont  faits  par  les  procédés 

4408.  N&lrtiupudiè.  Cette  tnaiière  ti*est  employée  que 
ditkâ  f»tt6l(}lies  ma6ùAictûresdeé  Hautes- Alpes,  de  la  Drame 
èl  du  Var  )  elle  dotlUé  une  teinte  désagréable  [Ititèa  oduleur 
IkiiVe  pàrticMièt^,  et  n^eèt  pas  d*dti  emploi  atdtitagéux, 
MaiiVéfMnt  à\ï  ptii.  Où  Templolë  parfois  à  Vittine  tnë- 
tàngëe  au  auffiàc. 

Eli  gëiiél'al)  tods  tés  hôiiré  qui  Ont  pout  basé  lesmatiètés 
IMHtigeDtfes  dont  je  tletiê  de  décrii^e  Ttoiplot ,  iont  ddr^, 
lnati<|tlent  d'écl&t^  et  il  ëèrait  idiïpossîble  d'exécuter  lés 
Milieël  btlllaiitès  que  Ton  elttgè  pour  les  thérinds  et  lés 
eàehètti^és^  en  ^uifatil  le^  procédés  qui  sont  fondés  sur 
leur  usage.  Ces  dernières  étoffes  ont  souvent  besoiti  d'Uh 
ttllet  bleu  tt-èè  fhittc,  qu'elles  be  recëtraient  pas  de  ces 
illitièifes.  Il  efa  Ht  de  même  deë  laines  noites  que  Ton 
é^màiide  pôMt  la  plupart  des  villes  manufActtirières,  polir 
faire  des  mélanges.  Or,  une  nuance  de  boit  bledté  donne 
do  brtllAnt  k  un  mélange  et  le  fait  tendre  avantageuse- 
ment, tandis  qu'un  noir  mât  le  dépàrë  et  lui  6te  de  son 

BéâHooup  dé  teinturiers  croient  que  la  dureté  dis  la 
WsH  pratient  de  tWide  sulfotique  du  sulfate  de  fer;  tïàh 
éiM  toi  pttN)éâé$  qui  suirent»  la  laifi^  ési  égidefinéilt  dCni- 
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mise  à  raction  d-an  acide,  et  n'en  conserve  pas  moins  sa 
souplesse  et  son  élasticité. 

4409.  Noir  de  Genève,  Ce  noir  est  très  beau,  ne  dëtë- 
riorepas'la  laine»  possède  un  brillant  qu'aucun  antre 
procédé  ne  donne,  et  peut  avoir  un  reflet  bleu  très  vif. 

Pour  faire  ce  noir,  on  verse  dans  le  bain  du  tartre  et  da 
yitriol  vert,  dans  les  proportions  suivantes. 
Pour  une  pièce  de  30  aunes,  pesant  30  kil.  : 
3  k.  de  protosulfate  de  fer, 
3      tartre, 
1/â  sulfate  de  cuivre, 
i       bois  jaune, 
1      bois  de  campéche. 
Lorsque  ces  matières  sont  dans  la  chaudière  et  après 
une  légère  ébuUition,  on  y  plonge  les  étoffes  que  l'on  veut 
teindre,  et  on  les  laisse  bouillir  pendant  trois  heures  ;  on 
les  abat  et,  lorsqu'elles  sont  bien  refroidies,  on  les  lave^ 
pour  enlever  toutes  les  matières  qui  se  sont  fixées  sur  la 
laine. 

On  prépare  un  bain  neuf  pour  les  finir,  dans  lequel  oa 
jette  5  kil.  de  campéche.  Après  une  légère  ébullition,  on  j 
plonge  les  étoffes  et  on  fait  bouillir  le  bain,  pendant  une 
heure,  en  menant  les  étoffes  vite  et  bien  au  large.  Au  bout 
de  ce  temps,  on  abat  la  miseï  et  au  lieu  de  la  refiroidir,  on 
la  recouvre,  autant  que  1  on  peut,  de  manière  à  ce  qu^eUe 
conserve  sa  chaleur.  On  continue  de  faire  bouillir  le  bain, 
pendant  une  demi-heure,  afin  de  retirer  le  suc  du  bois  de 
campéche  et  de  regarnir  le  bain  épuisé  par  la  première 
passe,  et  on  y  replonge  les  pièces  qu'on  laisse  bouiUiic, 
jusqu'à  ce  qu'elles  aient  la  nuance  désirée.  On  les  retire 
de  la  chaudière  \  on  les  abat  et  on  les  refroidit  pour  les 
porter  au  foulon. 

Pour  faire  le  noir  de  Genève,  lorsqu'on  veut,  aa  con- 
traire ,  obtenir  le  noir  mat  et  sans  reflet  bleu ,  on  doit 
verser  dans  le  vase  préparé  pour  teindre  100  kil.  de  laine  : 
10  kil.  vitriol  vert, 

10         crème  de  tartre  ou  15  k.  tartre  rouge, 

2         bois  jaune. 

Il  convient  d'ajouter  à  ce  bain  une  petite  quantité  de 

bois  de  campéche,  pour  donner  une  légère  teinte  i  la  lalne^ 

et  la  disposer  à  mieux  s'unir,  dans  le  courant  de  la  deuxième 

opération.  On  plonge  la  laiue  dans  ce  bain,  et  après  une 
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AoIlitiOD  soutenue,  pendant  trois  heures,  on  l'abat,  et 
lonqu'elle  est  parraitement  refroidie,  on  la  lave. 

Dans  le  second  bain,  on  fait  bouillir,  pendant  une  demi- 
heure,  25  kilog.  de  bois  de  campéche,  et  on  jette  la  laine 
dans  ce  bain ,  en  ayant  soin  de  la  mener  très  vivement. 
Après  une  heure  d'ëbuUition^  on  la  retire  sur  le  brancard; 
Où  la  laisse  en  tas  et  bien  recouverte  ;  en  attendant,  on  fait 
bouillir  le  bain  pendant  une  heufe.  On  replonge  la  laine 
dans  ce  bain  et  on  la  laisse  bouillir,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
arrivée  à  la  nuance  dësirëe. 

Les  opérations  sont  les  mêmes  pour  obtenir  le  noir  à 
nBei  bleuté,  appelé  œil  de  corbeau.  On  supprime  seule- 
ilient  le  bois  jaune,  et  en  remplacement  d'une  égale  quan- 
tilé'de  vitriol  vert,  on  dissout  dans  le  bain  2  kih  de  vitriol 
bleu. 

Sor  les  lainages  grossiers,  on  imite  ce  bleu,  en  ajoutant  à 
la  dose  de  sumac  2  kil.  de  tartre.  Le  reflet  devient  bleuté^  à 
la  vérité;  mais  il  est  terne. 

Quelques  teinturiers  donnent  aux  laines  un  léger  bain 
alcalin  eu  sortant  du  foulon;  on  peut  employer  Turine,  le 
carbonate  de  potasse  ou  de  soude,  qui  rendent  la  couleur 
plus  foncée  et  lui  donnent  un  peu  de  brillant. 

4410.  Noir  de  Caune.  On  fait  à  Caunc(Aude)  des 
noirs  dont  le  procédé  est  tenu  secret.  Ce  procédé  est  le 
même  que  le  précédent,  avec  la  différence  qu'il  entre  dans 
la  première  opération  une  certaine  quantité  de  sulfate  de 
sincy  qui  a  la  propriété  de  précipiter  la  dissolution  de  cam- 
péche en  bleu.  Ces  noirs  sont  beaux  ;  ils  ont  une  petite 
teinte  rouge4tre,  étant  comparés  à  ceux  de  Sedan  :  elle  est 
due  à  une  légère  quantité  de  garance  qu'on  ajoute  dans 
la  paremière  opération,  et  de  plus  à  la  réaction  du  tartrate 
aeide  de  potasse  sur  la  dissolution  de  campéche.  Il  est  facile 
de  concevoir  qu'i  Vaide  de  ce  procédé,  on  puisse  obtenir 
diverses  dégradations  du  noir,  très  recherchées  dans  les 
vfOes  manufacturières ,  soit  en  augmentant  Facidité  des 
bains»  par  le  tartre ,  soit  en  précipitant  le  bain  par  des  sels 
mëianiques,  qui  donnent  des  laques  d'un  bleu  foncé. 

Lorsqu'on  teint  la  laine  en  toison ,  11  faut  une  quantité 
de  matière  colorante  plus  considérable,  tous  les  brins  se 
ttoavant  colorés;  il  faut  toujours ,  pour  les  laines  teintes 
en  toison ,  des  couleurs  plus  franches  et  plus  décidées  que 
pour  les  pièces,  puisqu'elles  auront  à  supporter  iVflet  du 
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foulon  et  des  alcalis  employas  i  dégraisser  les  ti^m  ftm^ 
fectionnës. 

Le  noir  engaUë  se  fait  ipdiffifremment  au  mojep  4e  la 
gQlleoudusumac;  gëpëralemept  parlant ,  onp^ë^'ncedei^ 
nieri  parce  aue  soq  pqpcipe  colorant  jaune  fi&nyefistipQiDi 
foncé  que  celui  qn\  est  produit  par  la  nolii^  de  gAUei 

Prenant  ppqr  basç  de  Topération  un  poids  dç  IQQ  IfiK  4c 
laine,  jl  faudra  alors  \ 

33  kiio^tbois  de  C(i|npécbe| 
12  sumac  ou  galle } 

gubien 

6  kilog.  som^G  etOkil.  gullf), 
9  bois  jaune. 

On  fait  bouillir  \^  bois  de  oampAche  et  le  bqls  jaqnç  ef^ 
fermes  dans  un  sac,  afin  de  ne  pas  mêler  les  copeaux  ay^ 
la  Iftine;  la  noix  de  giiHe  et  le  sumac  peuyent  être  mis  en 
liberté  daqs  le  baiUf  Après  une  demi-beure  d'ébulUtion , 
on  jette  la  laine  dans  la  chaudière,  et  on  la  plooge  dana  H 
bftin  au  moyen  de  perches;  rébullition  continue  pendapt 
quatre  heures,  et  l'on  doit  avoir  soin  de  remuer  la  laine» 
au  moyen  He  crochets ,  afin  que  le  principe  co}orwt 
puisse  se  répandre  également,  Aprèn  ce  tempç,  on  relève 
la  laine  et  on  fait  dissoudre  dans  la  chaudière  4  à  6  k'ilog* 
de  vitriol  vert^  on  replonge  la  laine,  après  Tavoir  éventée  | 
on  la  mène  pendant  ui^e  heure  à  un  degré  bien  moindre 
que  rébullition I  et  on  la  retire  pour  Téventer  de  nouvenu 
et  la  remettre  ^W9  h  ctif^udière,  où  ordinaireqient  on  lui 
laisse  pas^r  la  nuit,  après  avoir  éteint  le  £eu. 

TBIlfTUaB   BBS  I.A.IHBS   BIT   iCHBVBAITX. 

4411.  La  teinture  des  laines  en  écheveaux,  sans  eopati-» 
tuer  une  industrie  de  la  même  importance  que  celle  d^  )9t 
l^ine  en  toison  ou  en  pièces  pour  la  draperie,  oocupené^n^ 
mqips  un  certain  nombre  d'ateliers  et  s'exécute  aUT  ua« 

Jrapde  échelle.  Les  matières  tinctoriales  sopt  leji  m^ma^ 
ans  les  deui^  industries;  les  procédés  peu  différ^pts.  C^ 
pendant ,  on  teint  surtout  la  Iftjne  en  écheveaux  par  le^ 
procédés  du  petit  teint  et  ce  spnt  oeux-U  que  nous  déefi- 
rpns  particulièrement  ici. 

Les  laines,  après  avoir  été  pentées,  c'est  i  4lre>  mise^ptir 
deini-livre  et  liées  par  une  ficelle,  sont  moçbées  pur 'dei|^ 
P^tef  4  la  fois.  Ainfi,  pb^ue  moehç  pès^  mie  Itirre  \  gn 


atlMM  4«  l'impoitinMi  à  h$  lordw  b  plot  poaaibli ,  4e 
iiillPJèEe  A  ce  qu'elle»  wûenl  bien  duves^  qd  les  met  ainsi . 
pif  ptwtto  4«  dUf  ^t  Von  ébtomt  toui  ce&paqueti  dans 
W  )>ilÎR  d'MU  bpuiUwifi*  Ck»  Uj^ae  ehaque  paqvel  dans  le 
bi4«  liai|îlVlR(f  pwdftAt  l0  teiDp»  iv^ceâsaire  poi»  que  la 
laine  tonobe  au  fond,  puis  on  l'enlève*  Sur  un  même  bain, 
OU  «  ih^ouit  5ÛÛ  k  10ÛÛ  livres;  aussi,  le  bain  devieut*il 
exeamf emwC  oh^f%é  w  nuînlf  Qualquafois,  on  met  dans 
Iç  blM9  d'éiirouissege  iit#  ce? taiud  quantité  da  son ,  soit 
dfôa  iM»  9119 1  ioit  éSmti  h  abaudiire  même.  Ce  mouillaga 
eft  la  amla  pr^p^rAtÎDn  prëlimlnaiie  que  Ton  fasse  subir  i 
ùlaioA. 

Cetta  opëriuim  faite,  on  peut  se  livrer  aux  opérations 
TAwtWJg»  poui?  la  teinture  proprement  dite.  Comme  elles 
QfEÎmt  quelques  particularités»  et  qu'elles  sont  d'ailleurs 
applicables  à  toutes  les  étoffips  qui  reçoivent  le  petit  teint , 
noua  aDan9  lespareottrir  sucoeasivenient. 

^1^  tt^ff^tê.  C^tte  belle  couleur  s'obtient  soit  avec  la 
CQC^oiUe,  s^it  av^c  la  laque,  lune  et  l'autre  moffdaneées 
afM  la  composition  d'éfain. 

PcMir  40  livres  da  laine  4  teindre  en  éoarlate  »  on  prend 
3  litres  de  oompo^itiou  et  I  1/3  de  orime  de  tartre. 

ÂpFia  avoir  iai«aé  le  mordant  aa  dissoudre,  on  pallie  le 
Ysiùfk  ;  «m  le  irafraiobU  un  peu  avec  lia  seaux  d*eau  ^ 
et  on  j  met  la  leiue  qu'on  retourne  d'ebord  aouvent,  puis 
à  des  iotervaUes  de  plua  en  plus  élcHgnés*  Au  bout  d  une 
biKPl^  d'âMiUitiw,  on  "iC^lÂYe  la />«##«  sur  deux  barres  de 
beja  plaoée*  è  cet  effet  eu  dessus  de  la  obandièie.  On  met 
d^ne  ^e  beio  le  reste  du  mordit»  e'est  à  dire,  S  litres  da 
«mpoaitiop  d'étaîu,  et  1  t/â  crème  de  Urtre,  et  Fon 
ajopftp  pour  ebeque  Uvre  de  laine,  2  oaaea  i/9  de  lao^e 
QT,  OV  3  onces  df  lao-l^ke.  On  laisse  bien  bouillir  la 
Itka^veii  le  mordaut,  pendant  10  minutas  ;^  on  jette  quel- 
9iea  aeaux  d'i^au  dans  le  bain  pour  le  vafratoliir,  et  Top  y 
plonge  ta  laioe  que  Ton  doit  toujours  retourner  sans  arr^ 
Hur,  j^aqv^â  ce  que  la  couleursoitbien  fixée.  On  laisse  bouillir 
perdent  90  mioutes  QXkif%  heure,  et  l'on  peut  enlever. 
On  levé  la  laiue  avec  soîi^a  la  rivière,  et  ensuite  on  l'avive. 

Popr  cela,  oe  faitebauSer  un  bain  d'eau,  qu  on  pré^ 
peie  toujours  de  lamAme  ipaoière^  on  y  ajoute  i/4  à  I/o 
de  litre  epviron  de  eoiikpf>8ition  d'étain,  sans  crème  de 
taure}  on  y  pesse  lu  laiw  lev^e»  i  la  rivièee^  puis  mise  sur 


b&tons.  (kl  laisse  j^er  ua  botilloir.  Aui><mt  de  10  oifaiiitoft 
ou  de  1/4  d'heoie^  oa  enlëye  la  laine  et  on  la  rince  dans 
Tatelier  même,  dans  un  baquet  d'eau  limpide*  Cet  avWage 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  aorte  de  lavage  daoeun 
bain  bouillant  et  4icide,  qui  enlève  les  dernières  pottidns 
de  matière  résineuse* 

Ordinairement,  on  fait  cinq  à  six  passes ,  de  40  lir.  de 
laine  chaque»  sur  le  même  bain.  On  n'en  Ait  pas  davan* 
tage,  à  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui» 
salissant  considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faire  de  beaux  ponceaux.  L'arivage  devient,  &  la  fin»  tout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jamais 
belle»  si  elle  n'était  avivée-,  à  plus  forte  raison,  en  serait-^il 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  à  toutes  les  passes^ 
avec  la  moiiié  du  inordant»  On  fait  ensuite  la  teintmre 
dans  le  même  ordre  que  les  bouillons. 

Dans  quelques  ateliers,  on  ne  donne  pas  d^abcHrd  le 
bouillon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  cjuart  d'hempe ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillir  pendant  une  heure 
un  quart  ou  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beai»- 
coup  plus  lentement ,  et  ne  prend  de  l'éclat  que  peu  à  pea  ; 
cependant^  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  néoesMÛare» 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceaux  par  ce  moyen  que  par  ce- 
lai qui  est  fondé  sur  l'emploi  d'un  bouillon  préalable. 

441 5.  Pour  le  rouge  des  Indes  fin,  le  èramolsi  fin,  le  potiK 
ceau  viré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceau  ordi-- 
naire,  que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devait  rester  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  a  eau 
ordinaire^  seulement,  celle-ci  exige  un  peu  plus  d'akuu 
Lorsque  le  bain  est  bien  chaud ,  on  y  ajoute  de  Talun  ,  est 
quantité  qui  dépendde  l'échantillon  à  produire.Ony  passe 
le  ponceau  qu'on  laisse  plus  ou  moins  longtemps,  et  en 
rajoutant  de  l'alun,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  l'échaor- 
tillon.  LcHTsque  l'échantillon  est  très  cramoisi,  on  ajoute 
de  l'orseille  d'herbe  pour  aider  l'alun  à  virer  laf  couleur. 

L'orange,  laurore,  la  capucine, le  chamois,  lesaumon, 
se  font  tout  à  fiaiit  comme  les  écarlates$  toutefois,  ce  y 
ajoute 'plus^ou  moins  de  jaune,  selon  l'échantillon.  Ah^, 
on  fait  le  bain,  comme  pour  ponceau;  puis  y, on  y  met 
autant  de  crème  de  tartre  que  peur  écai(aite,etuB  peu 
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mtÂBÉ  de  eomfiosifion  d'^tain.  On  ajoute,  séloti  Pëchan^ 
tinon^  la  quantité  conTenable  de  lac-'dye  et  de  cut- 
ciima»  Quelquefois,  le  jaune  est  fourni ,  en  même  temps , 
par  le  eurcuma  et  par  le  fustet.  On  laisse  jeter  un  bon 
boniffon  i  ces  matiâres*  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
laisM  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
Ou  rajoute  du  reste ,  s'il  est  nëcessaire  »  soit  du  lae-dje, 
soit  du  jaune,  pour  arriTer  à  l'échantillon. 

Les  nuances  frites  au  lae-dye  sont  toujours  avivées 
comme  les  ponceaux,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  lao-dye. 
Celles  que  1  on  fait  à  la  cochenille  n'ont  pas  besoin  d'ayi* 


4414.  Jaune.  On  prépare  une  chaudière  dont  on  fait  le 
bain  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
(Kspose  un  sac  de  f  astet  haché ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
iioîs  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  l'eau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain ,  et  on  le  laisse  bouillir 
jnsquTà  ce  qnil  ait  fourni  assez  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de  laine  &  teindre.  Du  reste,  on  calcule  sur' 
reflet  de  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  eurcuma 
qu'on  aseocie  toujours  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
uaecertàine  quantité  de  eurcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye; on  ajoute  le  mordant ,  qui  se  compose  d'autant  de 
ci^me  de  tartre  que  pour  ponceaû,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d'étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixe  ou  monte  avec  facilité  t  à  peine  ' 
a-t*on  Usé  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen** 
daot  on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir.  Il  faut  tenir  le  bain  très 
ehaud,  sans  cependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  vite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

On  Sait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l'on 
leniit  un  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  efi^et ,  <fest 
quelquefois  de  l'orseiBe  et  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
plus  souvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trots 
eorieufs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  à  la  laine  un 
bouillon  pendant  deux  heures,  à  raison  de  3  onces  de  tartre 
gris  et  de  4  onces  d'alun.  On  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 
merdant  dans  un  «ndroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein- 
tote^  on  fai(  bou91ir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 
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bâtons.  On  laisse  je^er  an  botillon.  Au  lioiit  de 
ou  de  1/4  d'heaie,  on  enlève  la  laine  et  on  V. 
Tatelier  même,  dans  un  baquet  d'eaa  limpid// /  '  9  et 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  sorte  de^V/  /  a'i  es 
bain  bouillant  et  adde,  qui  eidève  les  ^///^  /  ae)  q^ 
de  matière  résineuse*  ^''''-f-  î  ^^  ^^ 

Ordinairement,  on  iait  cinq  à  tàx^J^/^g         -mpyep, 
laine  chaque,  sur  le  mdnoie  bain»  Ç  ^^  '^  ^  «  de;  pqmr 

tage,  à  cause  de  la  résine  que  r'/Z/v  sâm^tt^ 

salissant  considérablement  le  b//-/.f  /  «^PUm^»  qv4 

faire  de  beaux  ponceaux.  L'ar..;  /  j^  ^ 
à  fait  indispensable.  Une  cir  /  f  /  '        que  Ton  emploie 
belle,  si  elle  n^était  avivée  /  tf         «i^ivant^^  fiaQS  une 
ainsi  des  autres.  On  dop</  /  '     ^cbepille  mouline  »  et  6 
avec  la  moitié  du  ni<^//        4^  doqcem^nt  eu  agitaat 
dans  le  même  ordre  /'       ,  et  sortirait  4i|  vase,  si  l'on 
Dans  quelques  r        juiUoo,  ^n  «JQIltant,  peu  àpsq, 
bouillon  à  la  leir'     .^aq\i9i  o»  éviipor^  9^^û,  sans  acci-* 
le  mordant  nér    ^isquf  w  ^^iiè^J  IaQWIW  4éj^  le  poia^ 
bain,  pendant    ^uid^  s'est  f^fff,  ^l^vé  et  qu  i)  bout  dou-? 
plonge  la  l»>;^(fi  ^«vîro»  i  litrç  d^  vinaigre  ordinairii} 
un  quart  r  . ^  ^^  ^^çqxfi  p^MT  mQdéjrer  }e  bçuillQUp  l^a  m- 
coup  pkv^y^*ii  pea  4  |pei^«  Aq  boi}t  de  quatre  oi^  doq 
cepend/VC^jt  ea  bûuilUç  épai^i  p'#  presque  plm  dV 
on  fa'jjîf/^iiiflcale  et  la  préparation  est  achevée. 
lui    J^^ariîous  de  QOQhoille  et  d'ammoni^ue  varient* 
»y    "^^iii^  ateliers»  on  met  trois  parties  d^ami^omaqae 
r    i^^  de  coc  hepiUe,  et  Ton  supprime  |e  vinaigre.  4M, 
ji^i^f,  de  cochenille,  oq  n^et  9  MO  liv.  d'ammioi^iaquei 
^^ffie  1^  fnaiière  se  dessécherait,  bien  ^vant  que  IV 
fa^'^^^  di«P#r«>  oû  y  ajoute,  à  mesuret  de  l'eaq  qui 
^Jotient  la  masse  «ts^e^F  Mq^i4e  pour  permettre  de  IliiTC- 
^\  ce  n'est  que  lar^qe  Tamçaornaque  est  tout,  à  {ait 
^iipprée  qu'on  laisse  réd^ire  le  liquide  en  magma^ 

ppuf  utiliser  cette  prépuration,  on  prépare  ^^  bain 
^(la  upo  chaudière  bien  propre^  op  y  fait  le  b^ia  comme 
pour  ponceau*,  seulement,  on  met  peu  de  mordant  ^\,  sur- 
t9^  4^  composition  d'écarUte;  Ofi  enlève  récumQ  qui  fe 
fq^me  et  on  V  laisse  bieu  bouillir  upe  certaine  quantité 
di^  Uipe^  Apres  avoir  enleva  oetle  laine,  une  fois  le  baî^ 
bien  cliQuir  çt  bien  limpide»  on  y  m^  )/s  quantité  conve- 
nable fjia  1^  ^mPfWUoQ  4^  cocfa^Uç  P«éoéd4p(e  qu'on 


^      ^  ^otd  l^  mordupt,  tf an  4  âirçt  U  ortiw 

,^   ^  osHfoo  4'éliJni  awia  t)r4«  peti  dd 

'S^-^^k.  '  0i  l'w  y  plfww»  1*  Jpîpe,  qui  m 

^T^J^Ul  ♦^^  *^5^^  •*  '^"^  ^  pwwWrf 

^^^j5»  '  ^«ïw  l<»  wiwi,  w  i^imm  ton» 

^    ^  9  mais  avee  bffaqco^p  4«  ip^gemiiit, 

,  ^  .0ii}i[4o9eDii}om4, 4iwmroqii«rQiip%m 

^  i«ufi84  4ao$  le  méoiQ  b^ip, 
a  queiqnèf  ateliers  oà  Tqp  emploie  l'alun  poqi 

..iiipyit  avi99  lii  roiigeuv  ;  mais  aloH  qp  to  '«il  d'ftbord 
tliiil0#immtsrf  en  j  pro^tam  rni  pw  d'alun,  et  oe  n'eii 
qi^après  cette  purification  que  Ton  en  faitusiiga»  an  met-* 
tyn  d#9ff  le  buin,  de  Tahm  et  de  la  ^me  de  teptff ,  au 
lioa  de  pomppsitiw  d'ëtaîn, 

444&  9hmé^  ^M*  Yoiei  eomm^nt  ou  prépura  l|  b)eo 
doaft  w  fait  imgftet  que  l'on  appelle  4/#Hcâ«I^IM.  Pans  un 
UMMaa  oii  r<m  a  Tersë  de  l'ean  4  40  m  Wn  pu  ajoul* 
mietfertsîiie  quantitd  de  disapluMon  d'iudiflQ  dans  Tacide 
airifiiriqae,  puis  l'on  y  jette  de  la  laine  qui  ne  eer«  qu*4  cet 
iliSfpi^  Tamlôt»  op  prend  de  )a  laine  fine,  que  Ton  m<l  alors 
em  fliMi  boite ,  tantôt  à»  grase^  cuuT^tures  <M  laine*  On 
miopmele  tonneau  pour  qu'il  ne  se  vefvoidîMe  pas  trop 
^jtes  ^t  la  lendemain ,  on  peut  TQtire?  )ee  lainai  qui  «ont 
^ax^txA  de  couleur.  On  les  laisse  ^^PUtlei:  et  on  va  |e« 
kifif  f««e  soin  4  la  midre,  jusqu'à  ee  que }  efiu  qui  en  sort 
indiqn^  qne  toute  la  eopleur  grjse  est  aut^f  ^  ;  ajois»  on 
peut  s'en  senrîr  pour  teindre. 

Ibintenant^  dans  beaucoup  d'atfliars»  qn  emploie  du 
tmm^  «fésf^^y  qui  est  versé  en  grande  quantité  dans  la 
commerce  en  gelée,  et  dont  Vemplol  est  beaucoup  plue 
cupuniKle  que  oehii  des  laines  chargées  de  bleu  diltilté. 

Pcnptaindre,  le  bain  étsnt  bien  ehaud,  on  j  jette  unecer^ 
Hlae  quantité  d*alun  et  de  crème  de  tartre  que  Thabitude 
iaitfqQe.  Fen  i  pon,  il  s  élève  une  écume  que  l'on  enlève; 
pnt  fon  7  me|  di  la  laine  blanobe  que  l'w  laî^s^  bpuiUir 


bàlons.  On  tamej^er  un  bo«iUo0.  Au  licmt  de  iO^  mfaMM 
ou  de  1/4  d'heare^  oa  enlëye  la  lahie  et  on  la  rince  dans 
Tatetier  mèjm^  daBsiin  baqaet  d'eau  limpide.  Cet  avivage 
D'est  donc  pas  autre  clu)se  qu'une  aorte  de  lavage  dans  on 
bain  bouillant  et^acide,  qui  enlève  les  dernière^  potticrns 
de  matière  résineuse* 

Ordinairement,  on  iait  cinq  à  six  passes ,  de  40  Ur*  de 
laine  chaque,  sur  le  même  bain.  On  n*en  fait  pas  davan- 
tage, à  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui» 
salissant  considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faire  de  beaux  ponceaux.  L'avivage  devient,  à  la  fin,  tout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jamais 
belle,  si  elle  n'était  avivée^  à  plus  forte  raison,  eu  serait-il 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  à  toutes  les  passes, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teintmM 
dans  le  même  ordre  que  les  bouillons. 

Dans  quelques  ateliers,  on  ne  donne  pas  d'abcMrd  te 
bouiUon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillfar  pendant  une  heure 
un  quart  ou  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beaiH 
coup  plus  lentement ,  et  ne  prend  de  l'éclat  que  peu  à  pea  ; 
cependant^  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  néoesaake, 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceanx  par  ce  moyen  que  par  ce*» 
loi  qui  est  fondé  sur  Pemploi  d'un  bouilion  préalable. 

441 5.  Pour  le  rouge  des  Indes  fin,  le  enmioisi  fin,  le  fooe* 
ceau  viré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceau  ordi-- 
naire,  que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devait  rester  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  aeaa 
(ffdinaire;  seulement,  celle-ci  exige  un  peu  plus  d'alun. 
Lorsque  le  bain  est  ïAen  chaud ,  on  y  ajoute  die  TaluD,  en 
quantité  qui  dépend  de  l'échantillon  i  produire.Ony  passe 
le  ponceau  qu'on  laisse  plus  ou  moins  longtemps,  et  en 
rajoutant  de  l'alun,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  l'échna- 
tillon.  Lorsque  l'édiantillon  est  très  cramoisi,  <m  ajoute 
de  l'orseille  d'herbe  potur  aider  l'alun  à  vir«r  \à  couleur. 

L'orange,  l'aurore,  la<mpueine,le  chamois,  lesamnon, 
se  font  tout  à  fait  comme  les  é<Mirlates$  toutefois,  on  y 
ajoute* pltts.ott  moins  de  jaune,  selon  l'échantiUon.  Ainsi , 
on  fait  le  bain,  comme  pour  ponceau;  puis ,« on  y  met 
autant  de  orème  de  tartre  qae  peur  écariale,et  un  pea 


BMiiw  dé'tomtiosition  d'^tâin.  On  ajoute,  selon,  l'ëeban- 
t3k)o,  la  quantité  convenable  de  lac-dye  et  de  cur- 
coma.  Qaeiquefoisy  le  jaune  est  foutni ,  eu  même  temps , 
par  le  eafûunia  et  par  le  fustet.  On  laisse  jeter  un  bon 
bottiOon  i  ces  matiâres.  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
hisse  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
Od  rajoute  du  reste>  s'il  est  nécessaire  »  soit  du  lac-dye, 
toit  du  jftune,  pour  arriyer  à  réebantillon. 

Les  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  avivées 
comme  les  ponceaux,  lorsqull  y  a  beaucoup  de  lao^lye. 
Cdles  que  1  on  fait  à  la  cocbeniUe  n'ont  pas  besoin  d'avi* 
vage. 

4414.  Jûune.  On  prépare  une  cbaudière  dont  on  fait  le 
bain  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
ifispose  nn  sac  de  fustet  hacbé ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  Teau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  l'eau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain,  et  on  le  laisse  bouillir 
JQsqu'à  ce  qiril  ait  fourni  assez  de  matière  colorante,  pour 
h  quantité  de  laine  à  teindre.  Du  reste,  on  calcule  sur' 
l'eS^de  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  curcuma 
qu'on  aaaocie  toujours  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
uuetserttfkie  quantité  de  curcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye;  on  ajoute  le  mordant ,  qui  se  compose  d'autant  de 
crèooe  de  tartre  qtie  pour  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d^étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
h  laine.  La  coulent  se  fixe  ou  monte  avec  facilité  t  à  peine 
a-t*on  Usé  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen- 
dant Où  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir.  Il  faut  tenir  le  bain  très 
chaud,  sans  cependant  le  faire  bouiRir,  et  teindre  vite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

Oa  fait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l*on 
lemit  nn  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  effet ,  c'est 
quelquefois  de  l'orseiUe  et  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
ploa  souvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  à  la  laine  un 
bouUlon  pendant  deux  heures,  à  raison  de  3  onces  de  tartre 
gris  et  de  4  onces  d'alun.  On  la  laisse,  s'ilest  possible,  sur  le 
mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein- 
ture^  On  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 


29q  nnvTCtt»  Ms  lautsa 

bâiom»  ÛDlame  je^er  no  botilloor.  kn  boiatideiO  miirateft 
oa  de  1/4  d'heaiei  on  enlëye  la  laio^s  et  on  la  rince  dans 
Tatelier  méia^,  dan»  on  haqaet  d'eau  limpide*  Cet  avlTage 
n'eat  donc  pas  autre  chose  qu'une  sorte  de  lavage  dansim 
bain  bouillant  et  «dde,  qui  enlève  les  dernières  portidns 
de  matière  résineuse. 

Ordinairement,  on  &it  cinq  à  six  passes ,  de  40  Ut*  de 
laine  chaque,  sur  le  même  bain.  On  n*en  fait  pas  davan- 
tage, à  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui, 
salissant  considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faite  de  beaux  ponoeaux.  L'avivager  devient,  à  la  fin,  fout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jamais 
belle,  si  elle  n'était  avivée;  à  plus  forte  raâson,  en  seraitMl 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  à  toutes  les  passée, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teinture 
dans  le  même  ordre  que  les  bouillons. 

Dans  quelques  ateliers,  on  ne  donne  pas  d'ab(^  le 
bouillon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillir  pendant  une  heure 
un  quart  ou  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beau- 
coup plus  lentement ,  et  ne  prend  de  l'éclat  que  peu  i  peo  ; 
cependant^  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  nécesMÛre, 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceanx  par  ce  moyen  que  par  ce- 
lui qui  est  fondé  sur  remploi  d'un  bouillon  préalable. 

4413.  Pour  le  rouge  des  Indes  fin^  le  Cramoisi  fin,  le  pon^ 
ceau  viré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceau  ordi- 
naire, que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devait  rester  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  aeen 
(ordinaire;  seulement,  celle-ci  exige  un  peu  plus  d'akln. 
Lorsque  le  bain  est  bien  chaud ,  on  y  ajoute  de  Taluii ,  en 
quantité  qui  dépend  de  l'échantillon  à  produire.Ony  passe 
le  ponoeau  qu'on  laisse  plus  ou  moins  longtemps,  et  en  * 
rajoutant  de  l'alun,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  l'échm»- 
tillon*  Lorsque  l'échantillon  est  très  cramoisi,  on  ajoute 
de  i'orseiile  d'herbe  pour  aider  l'alun  à  virer  \à  coulew. 

L'orange,  l'aurore,  la  capueine,  le  chamois,  le  saumon, 
se  font  tout  à  ùAt  comme  les  é<Mirlates$  toutefois,  on  y 
ajoute'  ptus.ou  moins  de  jaune ,  selon  l'échantlUon.  Ainsi , 
on  fait  le  bain,  comme  pour  ponceau;  puis ,«00  y  met 
autant  de  crème  de  tartre  que  pour  écai4ale,et  un  pen 


moiQ^  dé' composition  d'^tain.  On  ajoute,  selon  l'échan- 
tillon, la  qaamtitë  convenable  de  lac-dye  et  de  cttr- 
cnrna.  Qaelquefois,- le  jaune  est  fourni ,  en  noiéme  temps, 
par  le  eurcuma  et  par  le  fustet*  On  laisse  jeter  un  bon 
booiODii  à  ces  matières.  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
laûie  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
On  rajoute  du  reste,  s'il  est  nécessaire»  soit  du  lae-dje, 
soit  da  jaune,  pour  arrÎTer  4  Pëebantillon. 

Les  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  avivées 
eorame  les  ponceaux,  lorsqu'il  y  a  beaucoup  de  lac-dye. 
Gdies  que  1  on  fait  i  la  cochenille  n'ont  pas  besoin  d^ayi-» 
vage. 

4414.  Jfame.  On  prépare  une  chaudière  dont  on  fait  le 
b«n  cOTume  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
dispose  un  sac  de  fustet  haché ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  l'eau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain,  et  on  le  laisse  bouilHr 
jusqu'à  ce  qu  il  ait  foctmi  assez  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de  laine  à  teindre.  Du  reste,  on  calcule  sur' 
Telfetde  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  eurcuma 
qu'cm  associe  toujours  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
une  certaine  quantité  de  eurcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye; on  ajoute  le  mordant ,  qui  se  compose  d'autant  de 
crème  de  tartre  que  pour  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d'étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixe  ou  monte  avec  facilité  :  à  peine  ' 
a«t«on  Usé  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen- 
dant on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir.  Il  faut  tenir  le  bain  très 
chaud,  sans  cependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  yite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

On  fiût  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l*on 
ternit  un  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  efitst ,  c'est 
quelquefois  de  l'orseiUe  et  du  bleu  qu'on  emploie ,  mais  le 
plaa  souvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  à  la  laine  un 
bouillon  pendant  deux  heures,  à raison'de  3  onces  de  tartre 
gris  et  de  4  onces  d'alun.  On  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 
mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein«* 
ture,  <m  fmt  bouiRir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 


bâtons.  Oolnsse  J€|Ler  mi  botflloo.  an  licmt.^e  10  infaïQtM 
ou  de  1/4  d'henie,  on  enlève  la  lame  et  on  la  rince  dans 
l'atelier  loAm^,  dans  un  baquet  d'eau  limpide.  Cet  avivage 
n'est  dono  pas  autre  cbose  qu'une  sorte  de  lavage  dansun 
bain  bouillant  et  4Mâde,  qui  enlève  les  dernières  pcMitions 
de  matièie  résineuse* 

Ordinairement,  on  fait  cinq  à  six  passes ,  de  40  Uv.  de 
laine  chaque,  sur  le  même  bain.  On  n*en  fait  pas  davan- 
tage, i  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui, 
salissant  considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faite  de  beaux  ponoeaux.  L'avivage  devient,  à  la  fin,  fout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jatfiais 
belle,  si  elle  n^était  avivée;  à  plus  forte  raison,  en  serait^il 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouillon  à  toutes  les  passes, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teinture 
dans  le  même  ordre  que  les  bouillons. 

Dans  quelques  ateliers ,  on  ne  donne  pas  d^abord  le 
bouillon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  ((uart  d'heure ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillir  pendant  une  heiue 
un  quart  ou  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beau- 
coup plus  lentement ,  et  ne  prend  de  l'éclat  que  peu  i  peo  ; 
cependant^  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  nécessaire, 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceanx  par  ce  moyen  que  par  ee* 
lai  qui  est  fondé  sur  remploi  d'un  bouillon  préalable. 

4413.  Pour  lerouge  des  Indes  fin,  le  tramoisi  fin,  le  pot»* 
ceau  vi  ré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceau  ordi- 
naire, que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devait  rester  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  aeaa 
ordinaire;  seulement,  celle*ei  exige  un  peu  plus  d'akm. 
Lorsque  le  bain  est  lùen  chaud ,  on  y  ajoute  de  l'alun ,  ea 
quantité  qui  dépend  de  l'échantillon  à  produire.Onypaaae 
le  ponceau  qu'on  laisse  plus  ou  moins  longtemps,  et  en 
rajoutant  de  l'alun,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  Védmsk- 
tillon.  Lorsque  l'échantillon  est  très  cramoisi,  on  ajoute 
de  l'orseille  d'herbe  pour  aider  l'alun  à  virw  laf  coukiar. 

L'orange,  l'aurore,  laeapueine,le  chamois,  lesaumoa^ 
se  font  tout  à  fait  comme  les  écarlates;  toutefois,  on  y 
ajoute' plus  .ou  moins  de  jaune,  selon  l'échantillon.  Alnei, 
on  fait  le  bain,  comme  pour  poneeau;  puis „  on  y  met 
alitant  de  crime  de  tartre  qne  pour  écari«te,etan  pe« 


moiD^  dé  composition  d'^in.  On  ajoute,  seloa  iMeban- 
tHton,  la  qaantitë  convenable  de  lac^dje  et  de  cur- 
coma.  Qaelqaefbis,' le  jaune  est  foutni ,  en  même  temps, 
par  le  curcuma  et  par  le  fîistet.  On  laisse  jeter  un  bon 
bomifon  i  ces  matières.  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
laisse  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
On  rajoute  du  reste ^  sll  est  nécessaire,  soit  du  lae-dye, 
soit  du  jaune,  pour  arriver  à  rëebantillon. 

Les  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  avivées 
eomme  les  ponceaux*  lorsqu'il  j  a  beaucoup  de  lac-dye. 
Celles  que  1  on  fait  à  la  cocbeniUe  n'ont  pas  besoin  d'ari*^ 
vage. 

4414.  Jûime.  On  prépare  une  chaudière  dont  on  fait  le 
bain  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
dispose  un  sac  de  fostet  haché ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  l'eau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  Peau  et  lut  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain,  et  on  le  laisse  bouilKr 
jusqu'à  ce  qtr il  ait  fourni  assez  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de  laine  à  tefaidre.  Du  reste,  on  calcule  sur' 
l'eflfetde  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  curcuma 
qu'on  associe  toujours  au  fustet.  On  met  donc  dans  le  bain 
une  certaine  quantité  de  curcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye; on  ajoute  le  mordant ,  qui  se  compose  d'autant  de 
crème  de  tartre  qtie  pour  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d^étain»  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixe  ou  monte  avec  facilité  :  à  peine 
a*t*on  Usé  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen- 
dant on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir*  Il  faut  tenir  le  bain  très  ' 
chaud,  sans  cependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  vite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

On  fait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l'on 
ternit  un  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  ejBfet ,  c'est 
quelquefois  de  l'orseiUe  et  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
plus  aottvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  à  la  laine  un 
bouillon  pendant  deux  heures,  à  raison  de  3  onces  de  tartre 
frris  et  de  4  onces  d'alun.  On  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 
mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein- 
tote^  cto  fait  bouiRir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 
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bAlons.  Od  laine  j«)Ler  un  botiUoD.  An  hwi  ^e  10  mfaivttt 
ou  de  1/4  d'benie^  on  enlève  la  lame  et  on  la  rinoe  dans 
ratelkr  même,  dans  on  baquet  d'eau  limpide.  Cet  aviyage 
n'est  donc  pas  autre  chose  qu'une  aorte  de  lavage  dans'un 
bain  bouillant  et -acide,  qui  enlève  les  dernières  portions 
de  matièce  résineuse. 

Ordinairement,  on  fait  cinq  à  six  passes ,  de  40  Uv«  de 
laine  chaqae,  sur  le  mâme  bain.  On  n'en  fait  pas  davan* 
tage,  à  cause  de  la  résine  que  contient  la  lake,  et  qui, 
salissant  .considérablement  le  bain,  ne  permettrait  pas  d'y 
faite  de  beaux  ponceaux.  L'avivage  devient,  à  la  fin,  tout 
à  fait  indispensable.  Une  cinquième  passe  ne  serait  jamais 
belle,  si  elle  n^était  avivée^  à  plus  forte  raison,  en  seraitMl 
ainsi  des  autres.  On  donne  le  bouiUon  à  toutes  les  paaaea, 
avec  la  moitié  du  mordant.  On  fait  ensuite  la  teinture 
dans  le  même  ordre  que  les  boaillons. 

Dans  quelques  ateliers,  on  ne  donne  pas  d'ab<Mrdle 
bouiUon  à  la  laine.  On  met,  une  fois  le  bain  fait,  tout 
le  mordant  nécessaire  avec  la  lake  ;  on  laisse  bouillir  le 
bain,  pendant  dix  minutes  ou  un  quart  d'heure ,  et  l'on  y 
plonge  la  laine  qu'on  laisse  bouillir  pendant  une  heure 
un  quart  on  une  heure  et  demie.  La  couleur  monte  beau- 
coup plus  lentement ,  et  ne  prend  de  l'éclat  que  peu  à  peu  ; 
cependant^  en  faisant  bouillir  pendant  le  temps  nécessaire, 
on  fait  d'aussi  beaux  ponceanx  par  ce  moyen  que  par  ce- 
loi  qui  est  fondé  sur  remploi  d'un  bouillon  préalable. 

4413.  Pour  le  rouge  des  Indes  fin,  le  Cramoisi  fin,  le  pm^ 
ceau  viré,  on  commence  toujours  par  faire  un  ponceau  ordi- 
naire, que  l'on  avive  même,  comme  s'il  devdt  rester  pon- 
ceau. On  prépare  un  bain  d'eau  de  pluie,  ou  même  d'eaa 
ordinaire;  seulement,  celle-ci  exige  un  peu  plus  d'ahm. 
Lorsque  le  bain  est  bien  chaud ,  on  y  ajoute  de  Taluo ,  ea 
quantité  qui  dépend  de  Téchantillon  à  produire.  On  y  paeae 
le  ponceau  qu'on  laisse  plus  ou  moins  longtemps,  et  en 
rajoutant  de  l'alun,  s'il  est  nécessaire,  on  arrive  à  l'édmii* 
tillon*  Lorsque  l'échantillon  est  très  cramoisi,  on  s^joate 
de  l'orseille  d'herbe  pour  aider  l'alun  à  virw  laf  couleur. 

L'orange,  l'aurore,  la  capucine,  le  chamois,  lesaumon, 
se  font  tout  à  fait  comme  les  écarlates$  toutefois,  on  y 
a|oule*plus.ou  moins  de  jaune,  selon  l'échantlUonp  Aloei , 
on  fait  le  bain,  comme  pour  ponceau;  puis ,« on  y  met 
autant  de  crime  de  tartre  que  pour  écailate,  et  un  pe« 


n  ÉcnivtÂvx.  36t 

moin^  de  compositSon  d'^in.  Oo  ajoute,  «eloa  l'écbaD- 
tOion,  la  quantité  convenable  de  lac-dye  et  de  cur- 
ciima.  Quelquefois,  le  jaune  est  fourni ,  en  même  temps , 
par  le  eureuma  et  par  le  fastet.  On  laisse  jeter  un  bon 
bouillon  à  ces  matiâres.  On  entre  ensuite  la  laine  qu'on 
laiiae  bien  bouillir,  afin  que  la  couleur  s'unisse  exactement. 
Od  rajoute  du  reste,  sHl  est  nécessaire  »  soit  du  lae-dye, 
•oit  du  jaune,  pour  arriver  à  Téchantillon. 

Les  nuances  faites  au  lac-dye  sont  toujours  avivées 
eomme  les  ponceaux,  lorsqu'il  j  a  beaucoup  de  lao-dye. 
Gdles  que  1  on  fait  à  la  cocheniUe  n'ont  pas  besoin  d^avi'* 
vage. 

4414.  /aune.  On  prépare  une  cbaudière  dont  on  fait  le 
brâ  comme  pour  ponceau.  Pendant  que  le  bain  se  fait,  on 
dispose  un  sac  de  fastet  hacbé ,  qu'on  lave  deux  ou  trois 
fois  avec  de  Teau  tiède.  Ce  sac  renferme  une  grosse  pierre 
pour  le  rendre  plus  dense  que  l'eau  et  lui  faire  gagner  le 
fond.  On  le  plonge  dans  le  bain,  et  on  le  laisse  bouillir 
jusqu'à  ce  qu  il  ait  fourni  assez  de  matière  colorante,  pour 
la  quantité  de.  laine  à  teindre.  Du  reste,  on  calcule  sur' 
Teflfetde  l'addition  d'une  certaine  quantité  de  curcuma 
qu'on  aseocie  toujours  au  fastet.  On  met  donc  dans  le  bain 
ime  certaine  quantité  de  curcuma  en  poudre  qu'on  y  dé- 
laye; on  ajoute  le  mordant ,  qui  se  compose  d'autant  de 
crème  de  tartre  que  pour  ponceau,  et  de  moitié  moins  de 
composition  d'étain.  On  pallie  bien  le  tout,  et  l'on  plonge 
la  laine.  La  couleur  se  fixe  ou  monte  avec  facilité  :  à  peine  ' 
a*€*on  lise  trois  ou  quatre  fois,  qu'elle  est  montée;  cepen- 
dant on  laisse  la  laine  au  moins  pendant  vingt  minutes, 
pour  qu'elle  ait  le  temps  de  s'unir.  Il  faut  tenir  le  bain  très 
chaud ,  sans  cependant  le  faire  bouillir,  et  teindre  vite 
pour  éviter  que  la  nuance  ne  se  ternisse. 

On  fait  exprès  des  jaunes  sales  ou  poudrés ,  que  l'on 
ternit  un  peu  avec  du  rouge  et  du  bleu.  A  cet  efibt ,  c'est 
quelquefois  de  l'orseiHe  et  du  bleu  qu'on  emploie,  mais  le 
ploa  aouvent,  on  se  sert  de  vieux  bains  chargés  des  trois 
couleurs. 

Le  jaune  de  gaude  se  produit  en  donnant  i  la  laine  un 
boaillon  pendant  deux  heures,  àraison  de  3  onces  de  tartre 
I^aetde4  onces  d'alun.  Oo  la  laisse,  s'il  est  possible,  sur  le 
mordant  dans  un  endroit  frais.  Dans  la  chaudière  de  tein- 
tare^  oïi  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une 
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tieiit  flmaies  anus  U  b^iQf  toff  «miaitéf  m  b^^  &  iVd^ 
de  b9m^  ^n  W^  Au  bout  d«  c($  te|»|M»  QQ  lf«  ealiye ,  et 
l'w  7  fiPtrt  U  lW4Q  à  t«lQ4(«  f  ufi  Tqp  y  tiept  »  jusqu'à  c^ 
quis  )ft  QOU)«uf  «oit  »u  tQQ,  AliNm»  W  wlèfe  û  lamj  qu 
aJQute  w  b«i^  uiw  <iertaii)i/ç  quantité  à»  potawi  «t  ail 
reiMl.  la  )aiu^y  qui  8>vivç  cousi^érablefuent  9^Q»wiùyp;\f 
Dans  certains  atelim,  I'qp  ajqpte  l'alpaU  «vaut  c|a  0QI«t 
ïïqfiWf^  i  taiu4r^  la  jain».  CoJWPe  pD  g  toujouri^  i  pi^Uire 

i  r^obAoUUpu,  PU  t^npip^  nT^c;  un  p^  da  pmFPu<p«f  4«l 

dpDfte  tçè»  Tite  te  tqn, 

4415.  Bose.  Od  prépaie  la  cochenille  que  Ton  emploie 
ppui»  teipdrf  «n  ^o^  4e  la  inm^a  #uivai^,  Raua  une 
marmite  4  o^met  4  Uviç  {/$  4e  (çocbepiUe  moplue»  et  ^ 
Uvr^  4'ap9moui»qu^y  op  cûnufib  doucem^ut  ^ep  agitant 
sftPD  ce«s(^,  I^a  ipa99e  a'éUve,  et  sortirait  4u  ya»e,  i4  l'pn 
n>YAit  soin  4'0bf^tre  le  bouillon,  «p  «JQptant)  peu  àpeq^ 
3  pu  4  livF^  4'A|mpop|aqHi9-,  op  év^porp  ^si,  fans  aoci-> 
dent  9  tppt;  l'Mnipppiaque  en  ^^pë^,  l^p^ue  4âi  le  point 
d'ébuUiUpp  4u  liquida  s'est  1^9^91  il^i  et  qu  il  bout  4ûU7 
c§0)^Pti  PP  PJPUtf^  «pvirpp  i  Utr§  4f  vipaigce  ordipaîr#» 
dppt  op  sp  sert  «pcpr«  pppr  mpd^er  le  bpuiUppp  Ia  pdftr 
tûirp  a*^i^it  peu  4  pep»  Au  bopt  da  quatre  pp  cinq 
heuTfKi  ^le  est  ep  ^ilUç  épaisse,  p-i|  presque  plqa  da«* 
dçpr  «puponiacale  et  la  pr^pi^ratiop  est  i^cbevée* 

Itm  prpj^priions  ip  poçhpiU^i  et  d>punonieque  varieiU* 
H^m  cetrtaipa  alaliarst  pu  m^t  troif  pmir^  d'amiponi^ç 
pour  upa  de.ppcbepil)ei  et  l'on  supprime  le  vipAigre*  4inajb 
SUIT  3i Uy,  de cpchepitlet  ou  n\et  9  MO  liv.  d'aipipopi«fqup|. 
e(  ppp^pie  l|i  funiière  sp  de^ècberaitt  bien  pvapt  que  Vo- 
depr  uHt  disparu»  on  j  ajoute^  à  piesure»  da  l'eap  qpi 
maintient  la  masse  f|s§e^  Mqui4e  ppur  p^pietpra  de  l|t4:^- 
ippef;  ce  n'est  qua  lorsque  Ta^^pmequa  est  tQut.&  lait 
ëyApprée  qu'pn  laisse  réduire  le  Uqpide  ep  ypagma^ 

PpUf  utiUsfur  cette  prëpuration,  on  prépare  pp  bpin 
diipi  upp  cbpudière  biep  propre  ^  op  y  fait  le  b^ja  cppune 
pour  ponceau;  seulement,  on  met  peu  de  mordant  e^  aui:-* 
tppr  4p  pofpposillpp  4'éqerUte;  pp  eplève  l'éçupi^  ^ui  se 
fpirp:^  et  on  y  laisse  biep  bouillir  upe  eertaipe  quf^ntiyi 
dp  l^pe^  Apres  avoir  enlevé  petta  laine,  une  fois  le  hajp 
biep  çli^  et  bleu  limpide,  on  y  met  Ip  quantité  couve-* 
np)3ilp  de  I»  pppipfwUçu  df  Qpcbiapiiiç  pité^édwta  qu'on 


fii^tfiip.  On  gmyMm  I9  feu  fit  mm^  i  Mffi 
wdmiepi  frémir  le  bain  )  il  •  élè?0  A  i»  i nffaee  um  ennuie 
ia|«9  gmweiiM  qu'on  ealiv»  i  meipre*  Loiiqqt  le  bti» 
iMmnde  pliM,  OQ  ajputf  le  mordaiif ,  n'egi;  i  âirçt  le  orftiise 
d«  timre  et  h  cfwposUioQ  d'ëteiqi  «via  tf^  peu  da 
edlp^.  ÛQ  p^lfia  la  Uiyi  al  1'<>p  7  plf^oga  le  laioei  qni  le 
lamt  atatti  vitoi  îl  •u$ii  4e  maittiepir  la  bain  tr^  44ieu4  » 
mua  c^cf^ndapt  f^ifa  boqlUir,  0^  «rriva  ailiii  è  fairA 
que  liûm  eonfomie  à  r^ohaniilicm;  mWf  on  enMve  le 
k|}pe  pQiUf  i^qler  de  la  v^ugm^  eA  h»io«  U  pWttUi* 
laine  taleth,  ou  i^ut  da  mâim  laa  aulne  »  ep  leimnt  leui^ 
jwee  ^mer  la  bain.  A  cbequa  eddiUw  da  i^ugaur,  cm 
^to  du  mordant,  mai*  ww  Muoo^p  de  mfaeymimt» 
^  V^  m  mat  d^  qoeioa  an  nioin^»  4  imiwe  q^^  I'qii  pem 
de  iHNiTellea  laÎBM  dana  le  qQéma  bein» 

n  y  a  qualqnèa  atolien  pù  I'qp  emploie  relon  pouf 
«pôrdant  avae  )a  roogeut }  maia  alove  Qu  la  'eU  d'abord 
toQte  éoumari  «n  y  pro|atai»(  uu  pw  d'alm,  et  oa  nW 
qu'après  cette  purification  que  Ton  en  fait  uMgat  en  mal- 
twt  daw  la  bain,  de  ralui^  et  de  la  eHme  de  taptsf ,  «u 
liaii  de  eompoaitioo  d'étatn, 

441&  fiUwd^  eiêl.  yoiet  comment  ou  prdpere  l#  blea 
dont  on  fait  uaagaatqnerQuappalla^/ati^fl^-  Pai}9  un 
tonneau  oi^  1  on  a  Tersë  de  Taau  i  40  ou  50«»  PU  ^jouia 
uoecaftaine  quantité  de  diaaolution  d'indiflO  dap«  l'aeida 
suifariqae,  puis  l'on  j  jette  de  la  laine  qui  na  «ar4  qu'à  cet 
umga,  Tuntot,  op  prend  de  Hi  laîue  fine,  que  Toi  met  alors 
ap  gpMaa  botia ,  tantôt  de  grmaes  couYerturm  de  laine.  Ou 
laeDuvfela  tonneau  pour  qui!  n0  se  veffoidiMe  pas  trop 
▼iles  e^f  le  lendemain  »  op  peut  retirée  les  Uinai  qui  sont 
cbargëes  de  couleur.  On  las  laissa  égopttfH:  et  on  va  les 
lnvff  e^iee  loin  à  la  rivière,  jusqu'à  ea  que  Tenu  qui  ep  sort 
indique  que  toute  la  eopleur  grise  est  enlatéa  ;  aloiss,  on 
peut  s'en  servir  pour  teindre. 

Ifamtenmi,  daps  beaucoup  d*atfliars»  ou  emploie  du 
earaiâis  démHfOj  qui  est  verse  an  grande  quantiti  dans  la 
commerce  ep  gelëe,  et  dont  Vemplol  est  baaueoup  plus 
cpwanode  que  celui  des  laines  chargeas  de  bleu  dittillë. 

Pour  teindrC)  le  baip  étant  bien  ehaud,  on  y  jette  une  eer^ 
tafne  quantité  d  alup  et  de  crème  de  tartre  que  Thabitude 
indique.  Peu  i  peui  il  s  élève  une  écume  que  Ion  enlève  ^ 
pua  Von  j  met  de  la  laine  blanche  que  Ton  laisse  bouillir 
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pendant  vinf^t  minâtes  ou  une  demi^faeùre,  jusqu'à  ceqae 
le  bain  soit  bien  fait,  c'estè  dire,soitbien  limpide.  Alors,  on 
enlève  la  laine  et  Ton  trempe  dans  le  bain,  delà  laine  char- 
gée de  Ueu,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  du  bain  indique  qaU 
y  en  a  assez ,  ou  bien,  Ton  met  la  quantité  convenable  de 
carmin  d'indigo.  En  tout  cas,  on  ajoute  le  mordant  qui  se 
compose  de  crème  de  tartre  et  d*alun,à  peu  près  1  once 
d'alun  et  1/2  once  de  crème  de  tartre  par  livre  de  laine; 
de  plus,  pour  détruire  le  vert  qui  appartient  au  bleu,  on 
ajoute  toujours  au  bain  une  petite  quantité  de  rougeur  de 
cochenille.  Il  le  faut,  surtout,  avec  lemploi du  hteu  iis' 
UUé^  qui  donne  toujours  un  bleu  bien  plus  verdàtre  que  le 
carmin  bleu.  On  paHte  le  bain  et  Ton  entre  la  laine  qui  n  a 
reçu  d'autre  préparation  que  Vébrouissage.  Cette  couleur 
monte  assez  vite,  et  on  doit  éviter  de  faire  bouillir  le  bain, 
car  elle  se  ternit  très  facilement.  Aussi,  dès  que  la  nuance 
est  obtenue,  faut^il  enlever  la  laine.  On  continue  à  teindre' 
ainsi  sur  le  même  bain,  en  ajoutant  du  bleu  et  du  mordant 
i  ehaqu«  passe. 

Au  lieu  de  se  servir  de  la  laine  chargée  de  bleu,  on  M 
enlève  souvent  tout  le  sulfate  dlnâigo  dont  elle  s'est  char- 
gée ,  en  la  mettant  en  contact  avec  de  Teau  ammoniacale. 
On  obtient  ainsi  une  dissolution  de  sulfoindigotate  d'am« 
mOniaque,  qui  s'emploie  en  teinture,  tandia  que  la  laine 
peut  servir  à  prendre  de  nouveau  le  sulfate  dindigo  à  là 
dissolution  sulfurique. 

On  fait  une  sorte  de  couleur  très  belle,  le  grU^fin  ou 
yr%i-4api$y  tout  A  fait  de  la  même  manière,  par  le  mélange 
du  bleu  et  du  rouge  fourni  par  la  roufêur.  A  cet  effet,  on 
ajoute  au  bain  la  quantité  convenable  de  bleu  distQlé  ou 
de  carmin  d'indigo  et  de  rougeur. 

Quelquefois,  on  demande  des  gris  ternes;  alors,  on  ajoute 
au  bain  un  peu  de  jaune  de  curcuma  ou  de  décoction  de 
bois  jaune. 

4417.  refit.  On  fiiit  toujours  les  verts  avec  le  bleu  de 
Saxe  et  le  curcuma,  auquel  on  ajoute  une  certaine  qaan«' 
tité  de  bois  jaune  renfSdrmé  dans  un  sac  de  toile. 

Le  bain  de  teinture  n'est  jamais  un  bain  neuf,  car  on 
conserve  toujours  le  bain  qui  a  servi,  dans  un  grand  ton- 
neau destiné  à  cet  usage.  On  en  remplit  donc  une  chau*' 
dière^  lorsqu'elle  bout,  on  ajtmte,  à  l'aide  d*une  cuUler  de 
plomi),  la  cpjàntité  convenable  de  bleu  de  Saxe  du  hléw 


tnUj  et  de  eurcuixia  eopoudce^  auqud  on  jçiot  uo  sae  de 
bois  jauue  yarloppé^  que  Tod  j  laisse  plus  ou  moins  long- 
temps, selon  rëchantillon  à  produire. 

La  laine  a  éié  bouillie  d^avance,  pendant  une  heure  on 
une  heure  et  demie»  à  raison  de  2  ouces  d'alun  et  1  once 
détartre  gris,  et  laissée  le  plus  longtemps  possible  sur  le 
bottilloa;  après  Tayoïr  mise  sur  desbJltons,  on  la  plonge 
dans  le  bain  de  teinture  ;  la  couleur  monte  assez  vite  et 
8  anit  facilement.  Si  le  bain  ne  bouillait  pas,  la  teinture  ne 
prendrait  que  par  places  et  la  laine  manquerait  d'uni.  £d 
disposant  dans  l'ordre  convenable,  les  parties  de  laines  à 
tendre;  on  peut  faire  sur  le  même  bain  toutes  sortes  de 
vert^,  depuis  les  plus  clairs  jusqu'aux  plus  foncés. 

Dans  plusieurs  ateliers,  on  ne  bout  pas  les  laines  d'à- 
Tsoce^  on  met  tout  simplement  le. mordant  dans  le  bain 
de  teinture  à  mesure  que  l'on  teint,  comme  on  le  pratique 
pour  les  bleus.  Dans  ce  cas,  la  laine  pi:end  un  peu  moins 
Tîte  la  teinture^  mais  le  résultat  paraît  aussi  bon  du  reste  » 
et  l'on  ëvite  la  dépense  qu'exige  le  bouillon  |  les  verts 
très  fonces  seuls,  exigent  toujours  un  bouillon  préalable,  à 
cause  dé  la  grande  quantité  de  matière  colorante  qiû  doit 
s'y  fixer. 

4418.  Cauleum  à  forsêiUe.  Parmi  les  couleurs  dues  & 
VoTseille^  et  qu^ ,  en  général,  sont  peu  solides,  il  en  est 
one^le  lii^,  qu'il  est  impossible  d  imiter  pour  la  fraî- 
cheur, au  moyen  des  bois  colorants. 

Pour  l'obtenir,  on  remplit  une  chaudière  avec  de  l'eau 
de  puits,  et,  lorsqu'elle  est  chaude,  on  délaie  tout  simple- 
ment dana  ce  bain  une  quantité  convenable  d'orseille  de 
mer,  et  l'on  y  passe  la  laine,  sans  préparation  aucune.  Avec 
plus  ou  moins  d'orseille^  on  arrive  aisément  à  Téchantillon* 
Lacouleur  monte^dureste,  parfaitement  bien  d'elle-même^ 
sansmprdant  U  arrive  quelquefois,  que  le  ton  de  l'échan- 
tillon est  plus  bleu  que  ne  le  donne  l'orseille  seule  ^  alors 
on  qoate  un  peu  de  sulfoindigotate  d'ammoniaque.  Dans 
d'autres  circonstances,  au  contraire,  il  est  plus  rouge*,  on 
met  alors  dans  le  bain  quelques  gouttes  de  composition 
d'étain.  Une  fois  la  laine  teinte,  on  prend  toujours  beau* 
eonp  de.  précautions  au  lavage  et  au  séchage,  car  le  moindre 
contact  tache  ou  ternit  cette  couleqr. 

On  fait  aussi  avec  Forseille  une  couleur  qui  se  nomme 
plai  particttlièEement  dai^ia  :  c'est  un  amwmté  très  yif* 


slë6  TBnr^Mi)^  bkk  lAtm 

Un  tèmph\té  Àm  Ûe  Tèaa  ôrdibàii^,  et  kpth  y  aVbit  éè- 
Uyé  rôtftéillè,  ùû  met  pttift  ou  moios  de  compotition  d*é* 
taiD  qui  tourne  la  nuance  dd  baià  du  toug^. 

4410;  CàutàUrà  nu  brAU.  Ou  fait  une  àsMb  {ffande 
qaaïilitë  de  ces  couleurs,  lUalgrë  leur  fugadié.  Ce  Mit  des 
iroU^s,  deé  Itmatàutes,  dés  fcrftmoisid^  etc. 

Ou  cbmthenté  par  douiier  à  la  lëine  un  bouillott  de 
3  heures  ft  S  heures  1/2,  à  raison  de  4  Onces  d'aluu  et 
S  oucés  d«  tartl'ë  gtiè.  Il  faut  que  le  bouiUou  soit  bleu  ftlt  ; 
aussi,  vàut-11  lAieux  laisser  bouillir  peudaut  3  héurei  1/fl. 
Ayant  laissé  là  laine  le  plu^  longtemps  possible  sur  lH  tndr- 
dant,  ou  lave  tetté  laitie  étït  un  baquet  d'eaù  frAtché,  Èikttt 
la  teinture  i  iVàu  dé  layage  devieut  tout  à  fait  laiteux. 
Dans  Une  cliaiidière  d^eau  tf  es  èhaude,  on  verse  éUsUité  une 

Juanthë  cotl  v^Uablé  de  juk  de  bote  de  brésll  :  cette  quantité 
^pend  de  lA  prqpôrtiou  de  bois  que  l^n  a  mi^  datis  la  pfd- 
paratiOn  du  jus;  ce|iendatit,  on  peut  dire  qu'Ayec  un  jus  de 
brésil  d'un«  force  ordinaire,  «t  pour  uu  rôugts  ofdinài^ê, 
il  éb  faut  S  «eaUt.  Mais  lès  premièrite  hiues  queruu  pa^èe 
Sur  ce  bain,  eu  sortent,  avec  une  Côuteûr  titâut  bèAUMilti 
sur  le  violet  presque  àtuarittitë,  à  cAUse  des  selii  ëAlteir«^ 
que  contient  Teau.  Pour  éviter  cet  inconvénient*  où  pâaae 
8ur  le  bain  soit  des  kines  cOtomuueA,  soit  des  laines  pour 
amaraute  ou  autres  couleurè ,  juiqu^à  ce  que  le  baiu  four- 
Ui^se  de  beàùK  rouges»  Avec  cette  précaution,  6u  fie  fkit  {Alla 
que  de  beaux  rouges.  Cette  côUteut  se  ftit  ttèft  ^apldetcfêiit  ; 
elle  vient  presque  immédlAteméut  uule. 

Pour  fAtre  des  Aiîtarautes,  etc. ,  ou  cduiuienèe  tcMjbttte 
par  faire  dés  touges  ;  ûuis  sur  un  baiu  frAis,  pas  ttt>p  ehAud^ 
1 80""  environ,  ou  fiuit  lA  couleur  avefe  de  i^uriuè  pbuifiu. 
Ou  kuet  plus  ou  moitié  d'urine ,  jusqu'A  ce  que  1  où  Adlt 
Ai^rivé  à  réchantillon.  Du  reste,  s'il  tnanque  dd  JUé  de 
brésll,  on  eu  ajoute  aubàiu  et  lA  nuAùcé  de  ht  lAltie  inoUte 
fUcitement. 

tl  arrive  trètr  isouVent  que  dané  déâ  nuAuees  ^MAfatitA 
èttrétueùient  foncées,  ou  Ajoute  par  éconotnie  du  boia 
d- ludé  qui  foutnit  beaucoup  de  èouleùr. 

44S0.  Couleurs  au  bm$  ttinde.  L'empkli  dU  bois  d^Indfe 
est  très  itoportAnt  dAns  ce  genre  de  teinture.  Il  est  IMlë 
une  série  de  couleur^  qui ,  fàltCA  éans  le  AecUUM  dtt  boh 
dlndé,  et  obtenues  pnt  rôrsellle  et  le  sulfate  d*indi£|o, 
ct)biioâiinetit  une  s!  grAude  quAndtë  d»  ces  titâilèmf  qM 


âioà  des  nuâticeé  j  tnême  petl  foncëes,  léft  tfoittëtitd  côutétit 
àtax  foi»  pillé  cher  ^e  le  ptit  dé  ]&  teinture.  Âtissi,  chéN 
ebe-t-oû  à  employer  le  bbi»  d'Itide,  qat  {>erttiet  d^d^iérér 
tvee  un  bénéfice  pltl4  ba  moioë  notable  sur  la  couleur  ;  mais 
ton  emploi  ne  saurait  se  généraliser  par  la  difficulté  qu'on 
éprouTe  à  Fouir.  C^est  dans  ée  but  qtron  fait  Usage  dans  la 
bovillôn  de  toutes  les  couleurs  au  bois  d'îude,  d'une  cet- 
tatàe  quantité  de  blchlomré  d^taib.  Les  ouvriers  fout  uti 
ttfûèré  de  aon  efn^loi  et  hs  désiguent  ftduè  des  ùotus  bt- 
aftiTèa. 

Le  botiUlbn  à^Oflèrei  A  faltibu  de  4  onees  de  crème  de 
tarM,  1  ôiiee  d'alun  et  1/i  ônce  de  bichlbrute  d'ëtaiu  hy- 
draté eu  mâ^ssé  ûm  le  même  poldft  de  biehlorUre  liquide. 
Ou  proldbge  le  bottillon  pendant  deux  ou  trois  heures,  A 
fbii  puaVj  plus  on  le  prolotige,  et  mieux  Ift  couleur  est 
Udè.  (teUfssë  le  bouniDO,  le  plus  lobgtemps  possible^  dans 
MU  eAdVoh  frate.  Ce  bouUlou  est  le  même  pont  toutes  les 
eooleura  ty&  11  entfe  du  bols  d*Inde. 

htk  Vtblets  au  bois  d^Inde  se  fbut  dans  un  bain  bieh 
dbud,  ahua  bouilliir,  comme  toutes  les  couleurs  àu  bols 
d'tiiée.  Le  boift  seul  donne  une  nuancée  que  Ton  distingué 
aousie  ttom  de  tlôUHe  iks  bais;  c*est  le  ylolel  le  moins  bleu. 
fkMt  lea  autres,  bti  ajouté  au  bolè  d'Inde  un  peu  de  sulfo- 
HMpROtalé  tfàibmoniaquë  ou  de  soude. 

LesgtehatÉ  «e  fout  avec  du  bois  d'Iudè  et  de  Torseillei 
ott  btst  arec  du  botn  d'tudé  et  du  bois  de  Brésil  $  mais  l^or- 
aeOlefihttsit  mieux!. 

Eu  ajoutant  aux  violeta  une  plus  forte  proportion  de 
Mm,  oflDdtdes  gros  bleus,  qu^on  obtient  plus  ou  moins 
Wà^mj  ^us  btt  moius  bleuô  k  volouté. 

Od  fait  les  teintes  marron  ou  solitaire  ayec  dU  bois 
élude,  du  blétt  ou  du  rouge,  Sôit  hiikW  sbtt  brseille  et  do 
JOÊttMÛïà  ou  du  boiitjatme;  c'est  doue  aVèd  un  mélauge  des 
ttnb  «bateum  qu'où  opète.  Théoriouemetit,  on  ferait  ainsi 
Itanateséouteufi^dê^  tOUS  \ét  tbUS^des  j^lUS  foncées  aUx  plus 
iMMsr  ftiiSi  là  dltteulté  (lUel^bu  éptauve  &  faire  brendre  le 
bois  d'Inde  d'une  manière  unie,  emoêche  d'obtenir»  aûbolft 
trttlêë,  tèH  ti<laU!«éS  datl'es.  A  leur  égard,  ou  Cbt  obligé  de 
«MflMr  (bdt  lé  roUge  avee  Torstille»  fcë  qui  eu  élève  le 
]^.  AffiM,  n  ttV  A  ^àVLtte  limite  à  l'emploi  du  bois  dlndé 
t|M  m  drAiute  dtt  mal  Uni. 

OttftitWMkwlâTetottlttie  MrM  de  gris,  tpA  6'dbaent  ptâ 
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une  mëchodequi  nç  ressemble  en  rien  au  procédé  en 
usage  pour  fixer  le  bois  dinde.  Ce  sont  des  gris  tr^s  bleus^ 
assez  beaux,  quoique  n'approchaot  pas  des  gris  et  violets  à 
l'orseille,  ou  de  ceux  qu'on  obtient  avec  le  b^eu  et  la  tsm-r 
geur  de  cochenille. 

Pour  les  obteoir,  on  prépare  un  bain  où  l'on  dissout  la 
quantilë  de  tartre  gris  couFenable^  puis  Ton  passe  la  laine 
à  teindre  sur  ce  bain^que  Ion  niadntient tout  près  debouilr 
lit.  On  y  laisse  les  ëcheveaax  y  en  les  retournant  de  temps 
en  temps >  environ  pendant  un  quart  d'heure;  puis  on  les 
enlève.  Oh  relire  alors,  à  peu  près,  ia  moili4  ou  le  tiers  du 
bain  que  Ton  remplace  par  de  l'eau  froide  ;  on  a  soin  de 
gouverner  le  feu,  de  manière  que  la  température  ne  s'élève 
pas  trop.  On  ajoute  alors  du  bois  d'Inde,  en  quantité  conr 
venable,  à  la  nuance  à  produire,  et  de  plus  une  qiiantitë 
extrêmement  faible  soit  de  vitriol  de  Sakbourg,  soit  de 
sulfate  de  fer  pur,  soit  enfin  de  sulfate  de  cuivre  pur^  sui- 
vant que  le  ton  à  produire  est  plus  ou  moins  bleu.  On 
pallie  le  bain,  on  y  passe  la  laine;  cette  couleur  monte 
difficilement  et  assez  mal.  Ppur  peu  cnie  le  bain  soit  trop 
chaud  ,  elle  ne  prend  pas  également.  U  faut  qu'elle  monte 
doucement;  aussi,  doit-on  faire  attention  à  ne  pas  trop 
chauffer,  et  à  ne  mettre  que  très  peu  de  sulfate  de  fer  ou  de. 
sulfate  de  cuivre ,  car  un  excès  de  ces  sels  ternit  la  coup- 
leur. Du  reste,  on  peut  ajouter  un  peu  d'orseille,  qui  rend  im 
couleur  plus  violette.  Aussi,  en  forçant  la  dose  d'oiaeiUe» 
fait- on  des  gris  qui  imitent  assez  bien  les  gris  hpii  fins^ 
obtenus  avec  le  carmin  d'indjgo  et  la  rougeur  de  coche* 
nilie,  sans  en  avoir  cependant  l'éclat  et  la  &aioheur#  D'ailr> 
leurs,  cette  couleur  est  beaucoup  moins  solide^  surtout  mk 
acides. 

4421.  Les  carmélites,  solitaires,  bois,  constituent  m 
genre  de  couleur  analogue  au  précédent  :  aussi»  coipprcnd* 
il  toutes  Les  couleurs  si  nombreuses  qui  r&ulteat  du  mé- 
lange, en  diverses  proportions,  du  rouge,  du  bleu  et  da 
jautie.  Pour  les  tons  marrons,  c'est  toujours  le  bo|s  d'Inde 
que  l'on  emploie. 

On  fait  toujours  ces  couleurs,  après  avoir  préalabloment 
bouilli  la  laine  avec  2  onces  d'alun  et  i  once  de  tartre^ 
comme  pour  les  verts.  De  même  que  pour  les  verts,  on  peut: 
les  faire  sans  bouillon  préalable,  en  ajoutant  le  mordaat 
dans  le  bain  de  tôntvjre,  et  cela  se  prati^fw  p^w  l» 


(  elalMS;  mais  11  Tant  cependant  mieux  bouillir  da- 
^y  pour  assurer  Voni  de  la  couleur. 

On  met  donc  dans  une  chaudière  les  matières  o^ces- 
notes;  pour  le  bleu,  le  sulfate  d'indigo  ;  pour  le  vouge^ 
FoEsdlIe  d'herbe  ou  de  terre;  pour  le  jaune,  le  curcuma  et 
qaelqiiefois  aussi  le  bois  jaune.  La  teinture  se  fait  au  plein 
boatlkm^  et  l'édiantillon  étant  donner  il  sera  facile  d'y 
sRirer ,  en  ajoutant ,  au  besoin  ^  Tuné  ou  Tautre  matière 
oolotante. 

Cest  ainsi  que  se  font  les  couleurs  bois,  le  carmAite, 
teK^taire^Paventurine,  lerert-bronze^le  rert-olive,  etc. 

Ily  a  une  foule  de  nuances  asses  chires  que  l'on  fait 
loarent  et  qui  ne  rentrent  dans  aucun  type  dëfini.  On  en  a 
ttt  une  classe  à  part,  sous  le  nom  de  fantaisies.  Une  chau- 
fihe  trayaille  souvent  pendant  toute  une  joumëe  sur  ces 
tartes  de  nuances,  qui  exigent  un  ouvrier  très  exerce.  Ce 
sont  toû}oars  les  m^es  produits  qu'on  emploie  ;  mais  les 
Biancea  étant  presque  toujours  claires,  une  très  petite  quan- 
tité de  Tune  des  matières  colorantes  mise  en  excès,  suffit 
pour  jeter  très  loiti  de  l'échantillon. 

4422.  Noirs.  On  distingue  les  noirs-bleus  et  les  noirs« 
aoirs;  les  mis  sont  plus  clairs  que  les  autres. 

On  commence  par  mordancer  la  laine  au  sel  de  fer,  opé- 
ration que  Ton  appelle  Improprement  engaUer.  Dansun  bain 
bouitfauit,  on  jette  du  Titriol  de  Salsbourg  et  du  tartre  rouge, 
ànûson  de  1  once  de  vitriol  et  2  onces  de  tartre,  pour  des 
Boiia  bkna,  et  de  1  1/2  de  vitriol  et  2 1/2  de  tartre  pour 
des  noirs.  On  laisse  bouillir  le  bain,  en  retournant,  de  temps 
en  fnnps,  la  laine,  pendant  une  heureun  quart  ou  une  heure 
«tdamie;  puis  on  enlève  la  passe  qu'on  lave  avec  soin  A  la 
lifièfe.  On  coatinue  ainri  A  mordancer  sur  le  même  bain. 
Qa  ajoute  4/4  à  1/2  once  d'alun ,  par  liirre  de  laitie  :  l'alun 
fiodiiit  nn  reflet  violet,  convenable  aux  noirs  bleus, 
aoxquels  il  donne  beaucoup  de  velouté.  Les  noirs  bleus 
oà  n>n  a  €faà$  Tahm  dans  Vekgallage  paraissent  sensible- 
BMBi  pfaiamats,  surtout  mis  à  c6té  des  noirs  faits  avec  de 
falnn. 

L'op4ratlimqiriieonsiÉte  à  fixer  le  bois  d'Inde,  s'appelle 
hrmmiêmg€.  Dana  une  chaildière  que  l'on  maintient  tou*^ 
jcvBs  assez  chaude,  mais  sans  faire  bouillir  le  bain,  on  met 
le  bois  d'Inde  nécessaire,  et  l'on  pallie  bien  avant  d^  en- 
trer la  laine;  aoavent,  pour  des  noirs  bleus,  bteci  bleus,  on 
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ajoute  an  peu  d'urine  ;  dans  certains  ateUelay  on  ajml*  «■ 
peu  de  verdet.  La  couleur  monte  vite  et  s'unit  très  lûea» 
on  compte  ordinairement  de  3/4  de  seau  à  1  seau  de  dé- 
coction de  bois  dinde  sur  10  livres  da  laina^  pour  ttn 
beau  nofr-bleu  ordinaire,  et  le  doubla  de  eelte  quastiti 
pour  un  noir-noir  ordinaire. 

Ce  qui  varie  singulièrement  pour  cette  couleur  «  d'aa 
atelier  à  un  autre,  c'est  le  mordant  d!€ngmllagfi  :  aifisif 
dans  certains  ateliers ,  au  lieu  de  2  onces  de  tartia  aC 
de  1  once  dç vitriol deSalzbourg»  on  met â onoes  de  vitiiol 
bt  1  once  de  tartre. 

SOIS» 

'  423.  La  soie  est  naturellement  enduite  d*uM  matièie  g^ 
latineuse  qui  forme  à  peu  prèale  quart  de  son  poids^  el^ 
lui  donnedelaroideuretde  i'âasticitë^  de  plus,  elle  pooMe 
souvent  une  couleur  plus  ou  moins  jaunâtre.  Quand  la  mim 
est  destinée  i  la  confection  d'étoffes  fermes  el  roidaa  ^ 
comme  les  blondes, les  gazes,  etc.,  on  l'enspluk  éat%t^ 
mais  la  plupart  de  ses  applications  exigeât  i|u*û&  lui^nlève 
la  matière  gélatineuse  qui  lui  ôte  du  brillant  et  de  ht  $éa^ 
plesse.  Le  plus  souvent,  il  est  nécessaire  de  iahktniMyy 
afin  que  les  couleurs  qju'elle  doit  reoevms  se  laontMat 
dans  toute  leur  pureté. 

On  obtient  ces  deux  résultats  par  les  opérations  da  dé* 
creusage  et  du  blanchiment. 

C'est  par  le  déorensage  qu'on  eelèvc  à  la  scm^  kl  mab^ 
stance  g^atineuse  qui  enveîc^pieses  fibres.. 

En  faisant  bouillir  la  soie  écr^e,  même  pendMNt  six  i  tnit 
beures  dans  de  l'eau  pure^  on  ne  ladscreuaspas,  ma  da 
moins  on  ne  la  décreuse  que  4'«ne  marnèie  trè»  impar- 
faite. Si  Ton  i|}oute  à  l'eau  une  petite  cfteadlilé  de  cath»' 
nate  de  soude ,  l'opération  récrit  i|h«iue  et  bie»  plut  vite. 
Le  carbonate  de  soude ,  conoime  tous  les  akaiis  >  allé»  to»» 
jours  un  peu  la  soie  et  lut  aie  de  sa  forée*  Oft  m  cbevobé  A 
pallier,  autant  que  possible,  eot  «oieonvément,  fit  tmt^ 
ployant  le  savon.  L'opération  se  fait  en  deux  fois^-  Om 
trempe  d*abord  les  énhcvMaq:  ^ibms  dattmse  disM«tk»a 
de 30 partie^  de sarou  pour  100  parties; deaste^^Aai 
d'entretenir  la  température^près  de  l'ébulUlio»^  aai  l 
j  arriver*  Pour  la  second^  tfomersioii,  oo  place  les  < 
Teaux  daf  s  des  sacs  de  toile  ^pia  l'on  ploAge  dans  «ne^ 
solution  de  savon  plus  faible  que  la  prenodère^  maii^^  ; 


é$  ÊÊm^  bomlUr  le  bain  pendant  une  favure  aa  une 
he«re  et  demie  ^  en  agitant  de  temps  en  temps. 

Lorsque  la  soie  est  dëcreosëe,  on  lui  donne  un  lavage 
abcmdantpoar  enlever  le  savon  qui  l'imprëgne. 

4434*  L'opération  du  dëcreusage  commence  le  blan- 
dûment;  pour  le  terminer,  on  se  contentait  autrefois  de 
friie  tremper  la  soie  dans  une  dissolution  de  savon  très 
diande  et  étendue,  et  delà  manipuler  dans  ce  liquide,  jus* 
qfafi  ce  qu'elle  i&t  amenée  à  la  blancheur  désirable.  Ea- 
soite,  ppor  lui  dooner  un  blanc  plus  flatteur  â  l'oeil ,  le  ton 
jaonitre  que  la  soie  conserve  toujours  était  neutralisé  par 
une  très  petite  proportion  de  violet. 

On  o&tlent  des  blancs  pld^  parfaits,  en  tirant  parti  de 
Vafttkm  Meceée  par  l'acide  sulfureux  sur  les  matières  ani- 
males. 

.  On  blanchit  la  soie  en  exposant  les  écbeveaux  mouillés, 
placés  aur  des  perches^  au  contact  de  l'acide  sulfureux  que 
reii.produi  t  au  milieu  même  de  la  chambre  de  blanchiments 
Four  iOO  kitog.  de  soie,  on  emploie  à  peu  près  2  kiK 
ds  soufre  que  Toai.  place  dans  une  chaudière,  et  que  Ton 
«nflaomie^  on  a  soin  de  choisir  une  chambre  parfaitement 
dese^  des  ouvertures^  placées  en  regard  l'une  dé  l^autre» 
aux  psirois  opposées ,  permettent  de  ventiler  la  pièce  ^ 
lotsqif  on  VBUt  y  pénétrer.  Cette  méthode  de  blanchiment 
laisse  i  désirer  par  divers  motifs  : 

1°I1  se  forme  toujours  dans  un  aussi  grand  espace  et  en 
présence  de  l'eau,  de  l'acide  sulfurique  qui  altère  la  soie^ 
si  par  ^elque  eiroonataoce  la  température  s'élève  un  peu 

V  hè  travail  est  loin  4'étre  méthodique,  puisqu'à  cha- 
que oydratîon^  on  est  obligé  de  diasser  l'acide  sulfureux 
peur  entrer  dans  la  chambre,  et  pour  jcenouveler  la  soie: 
d  y  a  donc  perte  de  temps^  d'emplacement  et  d'acide  sul- 


3*  Le  ^^mioe  des  ouvrier»  est  désagréable,  puisqu'ils. 
sen^  obligée  à  chaque  nouvelle  opération  de  péoétrer  dans 
la  chunbte,  dont  il  est  impossible  de  chasser  tout  l'acidei 
idtoeiuu 

On  emploie  quelquefois  vok  appareil  composé  d'une 
trika^ande  axinolci^  plus  longue  que  large,  divisée  dans 
sa  biuteuv  par  dnq  ou  ^k  tableltea  horizontales.  Des 
pones  kténdea  seavent  &  inttoduke  ei  i  retirer  la  aol^  è 
diMpa  éiaye  d»  tablette. 
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L'acide  sullaretu:  se  produit  à  part  dans  nn  petit  fomv 
neau  en  fonte,  bien  clos  et  muni  de  portes  fermant  exacte* 
ment.  Un  tuyau  en  tôle  d'une  hauteur  suffisante  pour 
produire  un  tirage,  conduit  le  gaz  du  poêle  en  fonte  dans 
une  caisse  à  fermeture  hydraulique,  ouTacide  sulfureux, 
en  léchant  la  surface  de  l'eau  se  débarrasse  de  la  petite 
quantité  d'acide  sulforique  produite  dans  la  combustion 
du  soufre. 

Un  second  tube  conduit  le  gaz  épuré  à  la  partie  supé- 
rieure du  soufroir ,  c'est  à  dire,  dans  l'espace  libre  ménagé 
au  dessous  de  la  tablette  la  plus  élerée.  Arrivé  à  l'extré- 
mité de  ce  premier  compartiment ,  une  ouverture  niénagée 
dans  la  tablette,  permet  au  gaz  de  passer  dans  l'étage  infé- 
rieur, et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  la  partie 
la  plus  basse  du  soufroir. 

L'excès  d'acide  sulfureux  sort  du  dernier  compartiment, 
se  rend  par  un  tube  sous  la  grille  du  poêle  en  fonte,  et 
arrête  par  conséquent  la  combustion  du  soufre,  au  besoin. 

Le  fourneau  i  produire  Facide  sulfureux  doit  être  placé 
à  un  étage  inférieur,  afin  que  la  cheminée,  qui  conduit  ce 
gaz  à  l'appareil  ait  une  hauteur  suffisante  pour  donner  aa 
gaz  décolorant  une  impulsion  qui  l'oblige  à  s'introduire 
dans  le  soufiroir,  et  à  en  suivre  toutes  les  sinuosités. 

Quoiqu'il  en  soit,  aussitôt  après  le  blanchiment  à  l'adde 
sulfureux ,  on  porte  la  soie  i  la  rivière,  et  on  lui  donne  un 
lavage  abondant,  afin  de  lui  enlever  les  dernières  traces 
d*acide  sulfureux. 

On  a  cherché  à  imiter  la  soie  écni4>lanche  qui  est  plas 
rare  que  la  soie  écru-jaune,  et  qui  a  une  valeur  plus  éle- 
vée. Il  fallait,  pour  obtenir  ce  résultat ,  décolorer  cette 
dernière,  sans  toucher  à  la  matière  gélatineuse  qui  en- 
toure les  fibres  de  la  soie  :  par  conséquent,  l'eau  et  les  at- 
calis  devaient  être  exclus  de  cettei  opération. 

On  s'est  servi  d'un  mélange  d'alcool  et  d'acide  chlorhy 
drique.  La  soie  placée  dans  ce  mélange  est  soumise  i  l'é- 
bullition  dans  un  autoclave  en  cuivre,  jusqu'à  ce  que 
toute  la  matière  colorante  jaune  de  la  soie  soit  dissoute. 

On  distingue  cette  soie,  de  la  soie  blanche  naturelle,  ea 
ce  qu'elle  retient  toujours  obstinément  des  traces  d'alcool. 

4425.  H  résulte  d'un  travail  de  M.  Mulder  que  la  s(Me 
renferme  plusieurs  principes  qu'il  désigne  sous  les  noms  de 
fUroiÊiey  d'albumine  et  de  gélatine  :  ces  deux  derniers  sont 
identiques,  l'un  avec  l'albumine  du  blanc  d'onxf  et  du  aé* 
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mmyraQtre  avec  la  gratine  extraite  des  os.  Quant  à  la 
première ,  elle  correspond  à  la  fibrine  animale  dont  elle 
difiere  toutefois  par  la  composition. 

La  méthode  la  plus  simple  et  la  plus  avantageuse  pour 
analyser  la  soie  consiste  à  la  traiter  par  l'acide  acétique 
concentré  et  bouillant.  Jue  résidu  insoIià)le  est  de  la  fibrome 
pore  qu'on  lave  avec  de  Teau,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  perda 
toute  acidité.  Les  eaux  de  lavage  sont  réunies^  évaporées 
et  privées  de  leur  acide  acétique  parFalçool,  qui  enlève  les 
matières  résineuses  et  graisseuses,  ainsi  que  des  substances 
grasses.  Ces  dernières  peuvent  être  ensuite  séparées  de 
1  alcool  par  les  méthodes  ordinaires.  Le  résidu  du  traite- 
ment alcoolique  contenant  l'albumine  et  la  gélatine  est 
repris  par  l'eau  bouillante^  qui  dissout  cette  dernière  et 
qai  laisse  l'albumine  indissoute. 

Les  trois  matières  azotées  extraites  de  la  soie  possèdent,' 
Aiprès  M.  Mulder,  la  composition  suivante  : 

iFlbroTne.  AlbmniDe.  Gélillae. 

Carbone 49,18  54,00  49,49 

Hydrogène. . . . .  6,51  7,27  6,36 

Azote 17,60  15,46  19,19 

C^gène 26,51  25,27  24,96 

100,00      100,00      100,00 
..Emilie  pendant  48  heures  avec  de  l'eau,  la  gélatine  de 
la  soie  s'altère  et  se  transforme  en  un  nouveau  produit  qui 
possède  la  composition  suivante  : 

Carbone 47,57 

Hydrogène 5,91 

AflOte....;...w 16,76 

Oxygène 19,76 

100,00 
4426.  Pour  rendre  compte  de  la  marche  adoptée  dans  les 
bbriques  pour  le  décreusage  de  la  soie>  et  pour  les  divers 
traitements  préparatoires  qui  sont  subis  par  cette  matière 
dans  les  divers  ateliers  de  teinture  avant  les  opérations 
tinctoriales  proprement  dites,  on  doit  distinguer  deux 
systèmes  bien  différents  de  préparation,  qui  sont  :  le  dS-^ 
enuêoffê  prcpremêni  âU  et  VammpUuage  Mom  eutie. 

Dieremage.  Ce  premier  traitement,  quand  il  est  pra- 
tiqué de  la  manière  la  plus  complète,  comprend  trob  opé- 
rations principales  :  ledégommagêj  la  cuUê  et  le  êot^agê» 
1*  Dégommage.  Le  dëgommage  ommMooe  i  £uie  pé^ 
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nëtrer  le  saron  dans  Pint^rieur  des  fibres  soyeuses^  et  dé- 
*  termine  une  première  actico  de  sa  part.  Celte  opAmtioa 
s^ffectue  dans  une  cbandière  encoiyre,  où  Ton  fi^it  dissoii- 
dre  4^  savon  en  quantité  subordonna  à  Tespèce  de. tein- 
ture que  l'on  a  en  vue,  et  surtout  au  poids  de  la  massA  que 
Ton  veut  teindre.  La  quantités  d'eau  (l)4>eut  varier  depuis 
quinze  jusqu'à  trente  ou  quarante  fois  le  poids  du  savou. 
Pendant  que  la  température  de  la  dissolution  est  maintenue 
aussi  près  qqe  possible  de  l'ébuUition,  sans  l'atteindre,  on. 
y  fait  plopger  les  matteaux  de  soie  reposant  dans  leur  par* 
tie  supérieure  sur  des  bâtons  qu'on  place  borizontalemefit 
au  dessus  de  la  chaudière.  Chacun  d'eux  porte  environ  i/SS 
kil.  4e  soie.  On  les  promène  parallèlement,  et  au  bout  de 
quelques  instants,  la  soie  immergée  ayant  pris  de  la  blan- 
cbeur  ^^  de  la  souplesse ,  on  tourne  les  matteaux  sur  les 
bâtons  pour  faire  tremper  à  leur  tour  les  portions  qpi 
étaient  hors  du  bain.  Cest  ce  qu'on  appelle  lisser  ou  liaer. 
Lorsqu'on  voit  I9  soie  forteipeut  dépouillée  de  ^1^  couleur; 
qu'en  la  pressa^jl  avec  les  4o}gt§  on  sent  qi^'^lle  est  devenue 
ferme «,  qu'en  oiiUre»  ^Ue  n'est  plus  gluante,  comipq  ^Ue  Té- 
tait d'abord ,  oq  l'enlève  pour  la  remplacer  pi^  c^  qu'oa 
nomme  une  nouvelle  passe^  c*est  i  dire,  par  une  nouvelle 
quantité  de  soie  semblablement  disposée.  On  continue 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  achevé  le  dégommage  de  la  totalit^. 

Si  les  couleurs  qui  doivent  être  données  par  la  teinture 
sont  très  claires,  comme  le  rose  ou  le  bleu  4e  eiel,  et,  â  pUi|i 
forte  raison,  si  la  soie,  doit  être  teij^e  i^ubl^iOO»  l'opération 
qui  vient  d'être  décrite  et  qui  constitue  a^ule  le  dégom- 
mage proprement  idit)  est  bâhitueJlement  itÙTÎe  de  deux 
autres  qu  on  appelle  refiouages. 

Le  dégpmm^le  exige  de  25  à  55  parties  de  savon  pour 
une  masse  totale  4e  100  parties  de  soie,  et  ne  dvtre.  q|if  40 
à  12  miputes  ppur  chaqpe  passe. 

Les  deux  remplissages  se  font  exactement  comme  le  dé— 
gon^mage  ;  s^utenient,  la  quantité  4e  sa^on  nécessaii^e  poqr 
cha^cup /4'e^^^9  ^^  surtout  pour  le  second,  est^eauçoxip 
ipoij^^dre;  on  en  ^mj^fq\e^  tout  au  pltj^,  moitié  autant» 


(1)  Fk>nr  le  <!é^|imM^,  alari  qne  pour  la  6U^  /H^t  à  \ 
Vetm  tait  «uisi  pf»  wlqiiw  <iw  fKVwiWd,  %>  Bp-inepte-^-rte  |bmi  msI* 
IjUip^o^  chargée  4e  ^U  ^  chaux^  qçi  co^q^enct  par  «jouter  i|anf  U  cha»- 
dlcre  une  quantité  conTenable  de  carbonate  de  aoudé  avec  un  peu  m 
savon  ;  on  fait  hoiriffir,  ei  le  pvfcfpit^  e^lcài*e  ae  raaaeyihJÉm  êùmtawwtÊb 

d'an  1»Iod).  ^ 
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t  j  qiMid  1%  quantité  de  sole  «st  pen  consîd&able, 
«  je  bOTBe  à  un  seul  Mpassage.  Il  est  aise  de  comprendre 
que  les  matteanx  des  séries  qui  passent  les  premières  dans 
ces  bains  d«  suTon ,  sont  eeux  qui  en  sortent  arec  le  plus 
de  Uandfteu  :  aussi,  aura-t-on  soin  de  commencer  par  les 
saits  destinées  â  être  teintes  en  blanc. 

L'amnDag»  que  Fou  trouve  A  multiplier  les  trcutetnenU 
psf  le  aaTcm,  en  abrégeant  la  dorée  de  chacun  d^eux,  s  ex- 
pique. 

M.  Goinou  croit  que  la  matière  coloriqite  abandonnée 
parla  soie  i  la  solution  savonneuse ,  peut  absorber  l'oxy- 
gfais  et  devient  capable  de  se  rq>orter  sur  cette  même  soie 
m$fj  unissant  avec  beaucoup  plus  de  ténacité. 

Les  couleurs  que  la  soie  doit  recevoir  sont-elles  un  peu 
aoÎDs  dâicatés  que  le  rose  et  le  bleu  de  ciel;  comme  se- 
nieitt,  puT'Sfifiemple,  des  nuancés  grises,  lilas,  paille,  non-' 
sm  s  après  le  dommage,  un  seul  repassage  sufit;  il  ne 
but  plus  autant  de  savon.  Ces  deux  opérattoni  peuvent 
«fiiÀ  dans  les  bains  qui  ont  servi  aux  repassages  des  soies 
peur  les  couleurs.  '  '   ' 

S'sgis4i  de  couleurs  plus  foncées  encore ,  il  n*est  plus 
bes^  de  repassage.  D^ailleurs ,  on  peut  utiliser  pour  le 
dégenmajge,  les  dissolutions  savonneuses  non  épuisées 
par  la  repassage  mentionné  en  detnier  lieu,  ou  celles  qui 
D^'bnt  point  été  par  les  cuites.  Mais  alors ,  l'immersion 
dsmaode  â  être  prolongée  plus  longtemps  et  peut  durer  jus- 
qi^iSO  minutes.  Quelouefois,  surtout  dans  certaines  tein- 
tneries  entoir,  on  opère  1b  dédommage  dans  le  bain  même 
qui  doit  servir  A  la  cuite.  Enfin,  les  soies  qu'on  doit  teindre 
es  Bohr  ou  en  couleurs  très  foncées,  sont  souvent  cuites 
ams  d^onunage  préalable. 

î»  Culte.  Après  avoir  été  dégopaniée  et  tordue  à  la  cheB 
ville,  la  soie  passif  â  la  cuite.  On  la  fait  entrer  dans  des  sacs 
it  grosse  toile,  qui  en  renferment  de  12  à  15  kil.  On  intro- 
dnfteeux-et  dans  uâe  chaudière  qi^i,  pour  i 00  partie»  de 
soie,  destinées  â  v  passer,  par  portions  successives,  con- 
tient 90  A  28  parties  de  savon  avec  500  à  600  parties  d'eau.  ; 
On  y^ttretient  constamment  une  vive  ébuUition,  et,  à  ^ 
l'aide  d'une  forte  b^rre  de  bois,  on  remue  les  sacs  presque 
sans  s'arrêter,  surtout  vers  la  fin.  Cest  non  seulement 
pour  Caire  renouveler  le  savon  dans  Tîntérieur  de  la  masse 
iQUpeqi&e,  piais  «Waufwî  four  empAeb«r  que,  par  un 
contact  prolongé  avec  les  parois  de  la  ehaudière^  les  saés  * 
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s'y  ailucifaaiit  ne  s'y  dessiçh^nt  et  m  sy  braient  aiFW  «aie  i 
portion  de  la  matière  qa*ib  lenferm^ity  accident  qui  aniTtt  || 
quelquefois»  l| 

La  oujte  des  soies  dégomma  dure  de  une  benre  i  une  f 
heure  un  quart  on  une  heure  et  demie ,  quelquefois  même  |i 
deux  heures,  quand  le  d^ommage  n'a  pas  été  bien  complet,  | 
ce  qui  a  peu  d'inconvënient  pour  des  teintures  foncées.  j| 
Lorsque  la  cuite  n'a  point  été  précédée  d'un  dégommage,  ^ 
on  en  prolooge  la  durée  pendant  quatre,  cinq  on  nx  ^ 
heures,  selon  qu'on  traite  simultanément  100,  150  on  , 
aOOkîL  de  matière.  l. 

Bien  entendu  que,  dans  les  teintureries  en  coQlaQis,lea  C 
soies  destinées  à  en  sortir  blanches  doivent  passer  i  la  coite 
les  premières.  Après  elles,  viendront  celles  qu'on  yeut  teiiH 
dre  en  couleui»  très  claires.  Celles  qu'attendent  les  t^tures 
les  plus  foDcées  se  présenteront  i  la  fin,  DansllîntervaUe  de 
ces  cuites  snccessives,  on  remplace  par  du  savon  noaveaa 
celui  qui  a  été  entraîné. 

An  sortir  de  la  cuite,  les  soies  destinées  ans  teintares 
très  claires  sont  tordues  i  la  main,  et  soigneusement  la- 
vées dans  des  harquês  on  longs  baquets  en  bois  de  sajHn, 
remplis  d'eau.  On  ne  doit  pas  les  exposer  i  être  ternies  par 
les  matières  tenues  en  suspension  dans  une  eau  courante 
un  peu  trouble.  Quant  aux  autres,  on  peut  les  laver  à  la 
rivière,  après  les  avoir  tordues  i  la  cheville,  afin  d'en  §!•» 
léger  le  transport  et  de  profiter  du  savon  qui  s'écoule*  Aprèe 
cette  opération ,  il  est  nécessaire  de  réparer  le  àéstién 
survenu  dans  les  écheveaux  pendant  une  cuite  prolongée  s 
les  fils  se  sont  mêlés  et  embrouillés,  il  faut  les  rét|lilir 
dans  l'état  primitif,  ou,  en  terme  d'atelier,  dresser  la  soie. 

La  soie,  par  la  coçtion  avec  le  sayon,  éinrouve  une  forte 
diminution  de  poids  et  de  volume  :  la  perte  de  poids  eel 
d'environ  25  pour  100.  Elle  ne  conserve,  en  génénd^  apirès 
la  cuite  qu'une  teinte  légèrement  jaune.  Toutefois,  quand 
le  fileur  a  écrasé  dans  sa  bassine  les  chrysalides  enveloppées 
par  les  cocons  dont  il  déroulait  le  fil,  celui-ci  qui  s'est  in&- 
prégné  du  liquide  sorti  de  l'insecte,  présente  après  la 
cuite,  uoe  nuance  jaune  plus  foncée,  d'autant  {Ans  A- 
cheuse  que  l'on  ne  saurait  la  détruire  (!)• 

Uoe  augmentation,  même  considérable,  dans  la  pro- 
portion de  savon,  n'altère  pas  la  qualité  des  soies,  et,  loin 


(t)  OopsaAuit,  kifsîes  gajettsf  à  cet  iaMAéaiflnl  MdiArèai  pu  des 
siitrsa  sa  «pipmass  Awsi  là  eaits. 


dfWerottra  la  peite  defmd»,  tend  plutAt  à  râtt^mier.  Le 
femplaoemeot  du  savon  par  le  carbonate  de  sonde  ne  eon^ 
stituerait  pas  nne  heiffeuse  modification*  Ayee  ce  sel ,  la 
perte  de  poids  est  plus  forte  et  le  blanchiment  moina 
parfait*  Ccmime  l'action  prolongée  de  Teau  de  savon  bouil- 
lante finit  par  altérer  la  soie,  en  diminuant  à  la  fois  sa  te^ 
aadté  et  sa  tendance  à  fiser  les  matières  colorantes ,  il  est 
avantageux  d'en  abréger,  autant  que  possible,  la  durée.  Ce 
but  a  été  atteint  avec  beaucoup  de  succès,  au  moyen  de  la 
vapeur,  par  M*  Michel  de  Lyon.  Mais  l'inventeur  s'est 
r^ervé  la  propriété  de  son  procédé  de  décreusage. 

Z^  Sàufirage.  Pour  la  teinture  en  blanc,  en  rose  ou  en 
blea  clair,  les  soies  qui  ont  été  cuites  et  lavées,  ont  besoin 
de  subir  encore  faction  de  Tacide  sulfureux,  s'exerçant 
avec  le  concours  de  l'humidité.  Su^endues  sur  des  sup- 
ports en  bois,  dans  de  petites  chambres  où  du  soufire  al- 
hnnë  développe  du  gaz  sulftureux ,  elles  restent  pendant 
trois  joors  soumises  i  son  influence.  Comme  une  douce 
chaleur  augmente  l'efficacité  du  soufrage,  M.  Guinon,  au 
moyen  de  tuyaux  où  circule  de  la  vapeur,  entretient  dans 
ses  soofiroirs  une  température  égale  à  celte  de  l'été,  peu- 
dant  les  saisons  plus  froides.  Les  soies  sont  ensuite  lavées 
dans  des  barques  pleines  d'eau,  où  l'immersion  se  fait  par 
la  méthode  de  lissage.  Après  cette  dernière  opération, 
çii'oD  nomme  i{^#<H(^ajr«,  vient  lateintureproprementdite. 

4M27.  JÊsMOupUuage  sans  cuiiê.  Â  la  place  du  décreusage 
par  la  cuite  avec  le  savon ,  on  a  introduit  dans  la  teinture , 
â  Lyon,  il  y  a  environ  55  ans ,  un  autre  mode  de  prépara- 
tion ^  qui,  produisant  des  efiets  différents,  est  mis  en  utege 
pour  de»  destinations  différentes.  Le  nom  de  sauph  est 
l'exprescion  consacrée  pour  désigner  le  genre  de  teinture 
pour  laquelle  s'emploie  ce  deuxième  mode  de  traitement 
prâiminatre.  Ce  n'est  guère  que  depuis  25  ans  que  les  tein- 
tures sur  souples  ont  commencé  à  prendre  de  l'extension. 
Mais  elles  ont  acquis  actuellement  un  immense  dévelop- 
pcnient>  et  il  est  peu  de  fabriques  de  soieries  qui  ne  les 
mettent  i  profit,  cédant  à  la  nécessité  qu'impose  la  con- 
cmnence ,  qui  oblige  à  livrer  des  produits  i  bon  marché. 

Le  grand  avantage  du  blanchiment  sans  cuite,  c'est 
qu'au  lieu  d'occasionner  tme  diminution  dans  le  poids  et 
le  volume  de  la  soie  ,  il  lui  conserve  sensiblement  son 
poids,  et  augmente  notablement  son  volume.  Ces  deux 
effets,  l'augmentation  4e  poids  surtout,  sont  encore  ac'- 
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oims  pir  l'cDgaHa^e,  mfon  doni»  attes  tOQTent  tTuit  la 
tdotare  aux  mes  préparées  en  saupU;  maig  toutes  les 
teiaturea  ne  per  meUent  pas  Fengallage.Les  toies  assouplies 
sans  être  enites  aa  sayoD,  se  trouveot  dans  un  étal:  en  quel- 
que sorte  intennëdiaire  entre  les  soies  crues  et  les  soies 
cuites*  Si  elles  sont  moins  raides  et  d'un  aspect  plus  flat- 
teur que  les  premières  ^  elles  ne  sont  pas  aussi  douces  aa 
toucher  que  les  secondes,  et  n'en  ont  pas  non  plus  Téelat. 
Elles  ne  servent  pas  seulement  k  la  fabrication  de  soieries 
à  bon  marehé  ;  mais  on  les  Cait  encore  concourir  à  la 
façon  d'étofies  plus  précieuses ,  dans  lesquelles  elles  con— 
stituent  la  trame  et  où  elles  sont  couvertes  par  une  éhaîne 
en  soie  cuite. 

La  soie  natuieUement  blanche  convient  seule  pour 
fournir  à  la  teinture  en  souple  les  couleurs  très  délicates 
à  leur  plus  haut  degré  de  beauté.  Elle  esige  une  série  dV><* 
pératioas,  qui  comprend  trois  parties  principales  :  Tim- 
mersion  dans  l'eau  de  saTon  tiède,  le  soufrage  et  l'assou;- 
l^ssage. 

On  fait  entrer  dans  le  bain  de  savon  10  parties  de  cette 
substance  pour  iOO  parties  de  soiCy  et  la  température  y 
étant  portée  à  &  ou  2M)*,  ou  même  jusqu'à  35*,  On  j  laisse 
la  soie  pendant  une  heure  ou  deux,  en  faisant  trois  ou 
quatre  lissages.  Si  elle  a  été  salie ,  on  la  frotte  entre  les 
doigts  y  ou  bien  on  la  presse  entre  deux  bâtons.  On  la  tord 
ensuite  i  la  main,  on  la  lave ,  et  on  l'expose  à  faction  de 
l'adde sulfureux^  pendant  trente-six  à  quarante-huit  heures. 

Immédiatement  après,  on  procède  à  Tassouplissage.  Dans 
una* basque  en  bois  on  met  une  dissolution  de  crème  de 
tartre,  isontenant  8  kii.  de  ce  sel  pour 8  hect.  d'eau,  qu*on 
BMiatient  vers  80  à  90^,  au  moyen  d'un  cylindre  en  étain 
traversé  par  de  la  vapeur.  Cest  dans  cette  eau  acidulée 
que  les  matteaux  de  ^ie,  portés  sur  des  baguettes^  sont 
plongés,  promenés  et  Hases.  L'Immersion  dure  environ  une 
heure  et  demie.  On  reconnaît  qu'elle  est  suffisamment  pro- 
langée,  au  changement  d'aspect  de  la  soie,  qui  s^assoôplit 
de  plus  en  phis  en  se  gonflant.  En  outre,  elle  absoibé  beau- 
coup mieux  l'eau,  ce  qu!  la  rend  bien  plus  pesante,  quand 
on  la  soulève.  A  ce  bain  trj^  chaud  d'eau  acidulée,  doit 
succéder  un  bain  d'eau  tiède,  afin  que  les  brins  ne  s^acco- 
lent  pas  entre  eux. 

Le  résultat  de  cette  opération ,  comme  la  natqre  de 
l'agent  mb  en  e^avre^  rappelle  las  expériences  de  M.  Bon- 


«ktfAkt  0iir  la  gonflement  de  la  fibrine  f t  de  la  eoBe  de 
poisson  an  moyein  de  Tean  aeidalëe  par  Vaeide  hydrochhy- 
liqoe.  P«rt-étre  poarrait-*on  tirer  parti  de  ses  rjsaltats. 

Eoâoy  si  les  soies  sont  destinées  à  Atre  blanckes,  roses 
e«  bleu  de  ciel ,  elles  demandent  un  nouveau  bain  de 
ssTon  pareil  au  premier,  dans  leqael  elles  8<Sjournent  une 
heure  au  plus.  Après  les  lavages  convenables,  vient  une 
nouvelle  exposition  à  l'acide  sulfureux^  de  même  durée  que 
lapiéeédente,  et  enfin  un  dësoufrage  par  l'immersion  dans 
Peau.  Après  quoi,  elles  sont  teintes  comme  les  soies  cuites. 

44S8.  Opère-t-on  sur  de  la  soie  ëcru-jauneavecrinteotion 
de  Ul  donner  Une  couleur  claire  pour  laquelle  une  nuance 
iaone  nuirait ,  on  commence  par  un  bain  d'eau  de  savon 
tiède,  comme  pour  la  soie  naturellement  blaucbls,  et,  après 
nnrofar  laissé  é^utter,  sans  la  laver,  on  la  porte  au  iain 
ie  Uanehtmeni. 

On  api^^b  à  Lyon  hhnehimênt,  une  eau  régah^  prépa- 
rée avec  5  parties  d'acide  chlorbydrique  et  I  partie  d'acide 
antique.  Avant  de  servir,  le  mélange  est  abandonné  à 
Ini-nÀne,  au  moins  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  à  une 
doece  elialeur,  telle  que  S5^.  G^est  dans  de  grands  vases 
reetan^laireS)  taillés  dans  des  blocs  déroche  siliceuse, 
qif  est  placé  le  bain  de  blancniment ,  contenant  environ 
SO  litres  de  l'eau  régale  indiquée,  pour  5  hectolitres  d'eau. 
On  plonge  la  soie  dans  la  liqueur  acide,  dont  la  tempe* 
rature  doit  être  de  30  i  35^;  on  l'y  agite,  i  tout  moment, 
en  la  promenant  d'une  extrémité  à  l'autre.  Dans  le  cours 
ifi  l'opération,  qui  habituellement  n'exige  pas  plus  d'un 
^uart  dfheure,  on  la  lisse  trois  fois  avec  rapidité;  Il  suffit 
^uelouefbis  de  six  à  dix  minutes  d^immersion  dans  le  bain; 
un  sqour  trop  long  aurait  un  grand  inconvénient.  Car,' 
après  la  décoloration  partielle ,  surviendrait  rapidement 
une  coloration  en  jaune  ineffaçable.  Aussi ,  doit-on  avoir 
soin  de  ne  pas  passer  ensemble  au  blanchiment^  des  soies 
de  nattnre  difRfrente ,  inégalement  promptes  à  se  décolorer. 
Aussitôt  l'effet  accompli,  on  jette  la  soie  dans  une  barque 

rime  d'eau,  puis  dans  une  deuxième.  Ces  lavages  servent 
eulratner  tout  l'acide. 

Ap^è?  ce  traitement,  on  la  porte  dans  un  deuxième  baiti 
desàvon  pareil  au  premier  et  pareillement  suivi,  après  les 
lavages  convenables,  d'une  nouvelle  exposition  a  l'acide 
suUbieux.  On  termine'  par  fassouplissage  dans  le  bain  de 
crème  de  tartre^  i  moins  que,  dans  le  but  d'obtenir  une 
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blancheur  plus  parfaite,  on  ne  procède  d'abord  à  un  nour 
Teau  traitement  par  le  savon,  et  à  un  nouveau  80ufra|[e. 
On  va,  quelquefois,  jusqu'à  traiter  quatre  fois  par  le  sa*- 
von  et  Tacide  sulfureux.  Enfin,  on  termine  le  travail  par 
des  lavages,  qui  précèdent  les  opérations  de  la  teintuîe 
proprement  dite. 

Dans  le  cas  où  la  couleur  qu'on  désire  dpnner  contient 
du  jaune  ou  bien  qu'elle  est  d'une  nuance  notablement 
foncée,  l'a  soie  est  mise  dans  le  bain  de  blanchiment,  sans 
aucune  préparation  préalable.  De  là,  elle  se  rend  dans  les 
aou&oirs,  et  elle  reçoit  enfin  Fassouplissage  dans  le  bain 
de  crème  de  tartre.  Il  est  à  remarquer  que  lacide  sulfd-. 
reux,  non  seulement  exerce  sur  la  soie  une  action  décolo* 
rante,  mais  que  de  plus,  en  la  pénétrant,  il  la  dispose  à 
Tassouplissage  et  i  la  teinture.  Lorsqu'on  a  fait  deux  ou 
trois  passes  dans  le  bain  de  crème  de  tartre  «  celtti-d  se 
trouve  plus  apte  que  d'abord  à  produire  l'asAupiissa;^ , 
à  cause  de  l'acide  que  lui  ont  cédé  les  soies  sortant  des 
soufroirs^  il  faut,  en  conséquence,  en  abaisser  la  tempé- 
rature. 

Les  soies  qui  doivent  être  engallées  ne  nécessitent  pas 
un  assouplissage  aussi  parfait  :  l'engallage  qui  lui  suc- 
cède, se  faisant  à  chaud,  lui  sert  de  supplément.  On  peut 
donc  abréger  alors  la  durée  de  l'immersion  dans  le  bain  de 
crème  de  tartre  ou  élever  moins  sa  température.  Habituel- 
lement même,  pour  la  teinture  en  noir,  on  se  dispense  tout 
à  fait  de  cette  opération,  et  souvent  aussi  de  Texposition  à 
l'acide  sulfureux  ;'on  se  borne  à  assouplir  la  soie  dans  le 
bain  d'engallage  que  l'on  chauffe  plus  ou  moins,  tantôt 
vers  90  à  95^,  tantôt  seulement  vers  55  à  60",  selon  le  d^ 
de  souplesse  que  commande  la  destination  de  la  matière  à 
teindre. 

M.  Michel  a  singulièrement  simplifié  cette  opération* 

Il  trempe  la  soie  dans  un  bain  savonneux  tiède,  chauffé 
à  la  vapeur,  afin  de  la  bien  imprégner  de  la  dissolution  de 
savon. 

La  soie,  avant  ou  après  cette  opération,  est  presque 
toujours  étirée.  A  cet  effet,  on  fait  entrer  les  échets  dans 
deux  bras  fm  fer,  dont  l'un  est  fixe  ^  et  l'autre  mobile 
susceptible  de  s'écarter  du  premier  d'une  quantité  déter- 
minée. En  produisant  cet  écartement ,  la  soie  se  trouve 
allongée  d'une  notable  quantité  x  mais  elle  perd  un  peu 
de  sa  solidité  et  surtout  de  son  élasticité. 


L 
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L'appareil  à  dëcreimge  de  M.  Michel  consiste  en  une 
caisse  oblongne  en  bois^  doubiëe  de  cuivre,  avec  des  cous- 
sins en  toile,  disposes  pour  fermer  exactement  le  couver- 
cle en  bois ,  qu'on  assujettit  à  Taide  de  traverses  de  fer, 
fixées  avec  des  écrons  en  fer.  Dans  cette  cuve,  entrent  40 
morceaux  de  bois,  s'appuyant  sur  deux  crémaillères  en 
cuirre  et  portant  chacun  3  kil.  1/â  de  soie  imprégnée 
de  aaron.  Afin  que  l'imprégnation  sok  plus  complète,  on 
verae  aur  la  soie  avec  un  arrosoir  une  nouvelle  quantité 
d'eau  saTOnneuse.  Un  double  fond  en  cuivre,  percé  de 
trous  par  lesqnek  anire  la  vapeur,  sert  à  la  répandre  tini- 
fonnëment  dans  l'intérieur  de  la  caisse.  Un  robinet  laisse 
écouler  l'excès  d'eau  savonneuse  et  Peau  de  condensation 
de  la  Tapeur. 

La  mne  étant  ûnsi  disposée,  on  abaisse  le  couvercle  de 
la  boite  qui  est  suspendu  par  des  cordes  et  des  poulies  ^ 
on  le  fixe  par  les  traverses  en  fer  et  les  écrous. 

On  fait  arriver  la  vapeur,  et  on  ouvre  le  robinet  destiné 
i  la  aortie  deTair  de  l'appareil.  Quand  la  vapeur  sprt  pure 
par  ce  robinet,  on  le  ferme.  On  laisse  à  moitié  ouvert 
cehd  qui  sert  de  régulateur  hydraulique  pour  la  pression. 
Le  thermomètre  doit  marquer  100^  à  102^  cent.,  pendant, 
la  demi-heure  nécessaire  à  l'opération.  Après  celle-ci ,  la 
ao&e  demeure  d'un  blanc  roussâtre  ;  elle  peut  être  soumise 
aux  opérations  de  la  teinture  en  noir. 

On  emploie,  pour  cette  opération,  du  savon  de  palme, 
qui  contribue  lui-même  à  donner  cette  teinte  rougeâtre, 
cooTenabie  pour  la  teinture  en  noir. 

4429.  Non.  La  teinture  de  la  soie  en  noir  s'exécute  par 
desprocédés  ttè$  variés.  La  soie  perd  deson  poids  par  la  cuite; 
die  en  reprend  par l'engallage ;  on  peut,  pour  ainsi  dire, 
à  ToloDté,  augmenter  la  surcharge  qu'elle  éprouve  ainsi  : 
de  lâ^  diverses  variétés  de  noir  à  distinguer.  Le  noir  anglais 
eu  le  plus  surchargé.  On  désigne  quelquefois  aussi  sous  le 
nom  de  noir  de  Tours  le  noir  pesant,  et  sous  celui  de  noir 
de  Lyon  le  noir  léger.  En  effet,  dans  le  commerce  des  soies, 
«selka  de  Lyon  se  Tendaient  à  la  mesure,  et  celles  de  Tours 
«o  poids  :  ce  qui  explique  assez  la  diversité  des  procédés 
de  teinture. 

Eo  répétant  les  engallages,  on  peut  donc  faire  prendre 
èi  lu  soie  des  surcharges  très  considérables.  \ 

La  soie  engallée  se  teint  en  noir  en  la  passant  dans  une 
coTe  formée  de  sulfieite  de  fer  et  de  gomme  arabique.  On  y 
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doot«|  de  tGD^^ea  temps,  «oit  de  la  liaHuHe  d«  fes,  toit 
de  la  moulée  où  détriÉÉnit  des  meules,  qui  servent  4  aigu^ 
ser.  On  j  pawe  la  eoi^yÉtaud. 

Macquer  a  fait  connaître  la  composition  de  la  ouve  de 
lïoir  employée  dans  quelques  ateliers^  On  y  Toit  figurer 
une  multitude  de  corps  probablement  inutiles  |  dont  la 
réunion  constate  seulement  les  difficultés  que  la  teinture  de 
la.  soie  en  noir  offre  au  teinturier.  On  y  voit,  figurer  le 
sublimé  corrosif ,  lorpiment»  la  lîtharge,  le  sel  marin,  le 
sel  anunoniac,  le  nitre.  En  outre,  le  règne  végétld  fournit 
le  fenugreci  le  psyllium,  le  cumin,  la  ccdoquinte^  les  baies 
de  nerprun,  Tagaric,  etc.  U  serait  fort  difficile  d^assigner 
un  rôle  à  ces  divers  produits* 

M.  Michel  emploie,  pour  engaller  la  soie,  rinfosioa  d^ 
bois  de  châtaignier*  On  fait  Uoe  infusion  do  ce  bois,  au 
moyen  de  la  vapeur;  cette  infusion  est  préparée  av9o  It 
bois  réduit  en  copeaux  à  l'aide  d'une  machine  i  vapeur, 
dont  la  vapeur  est  employée  eUennême  à  épuiser  le  bois 
de  ses  principes  solubles. 

Les  bois  les  plus  vieux  contiennent  le  plus  de  tannin, 
soit  6  pour  1 00,  lorsqu'ils  onjt  80  ou  100  ans  i  Ie9  jeune^  au 
plus  la  moitié* 

L'infusion,  qui  est  brune,  astringente  et  un  peu  sucrée^ 
est  évaporée,  jusqu'à  ce  qu'elle marqneSO*  B.Dans  «et état, 
elle  est  expédiée  à  Lyon,  et  elle  est  inaltémble  i  quand  elle 
est  plus  faible,  le  tannin  se  transforme  en  acide  gaUiqUe. 

Evaporé  à  sec  spontanément^  et  surtout  t»ar  la  chalemrf 
ce  tannin  cesse  d'être  entièrement  soluble  dans  l'eau*. 

L'engallage  se  fait  en  laissant  tremper  les  saie#  à  ebéad, 
pendant  au  moins  trois  ou  quatre  heures,  dans  des  eoLvei 
obloogues  en  cuivre,  ces  soies  étant  passéea  dans  dae  1»4^ 
tons  ou  attachées  ensemble  et  entièrement  immergéea^ 
elles  en  sortent  jaune  nankin  ;  <m  les  lave  à  grande  emu 
puis ,  on  leur  donne  le  pied  de  noir  &  une  .températtira 
d'environ  90^  dans  la  cuve  qui  contient  le  sel  ferrugînoijULr 

Dans  les  ateliers  où  on  dianffe  i  feu  nu  ^  on  laiMC  dé^ 
poser  après  avoir  cbaidré.un  peu  au  dessooa  dé  l'ébnlU** 
tton  9  puis  on  transvase  dans  un  réservoir  o4  se  fait  Tiio- 
mersion  des  soies.  Dans  d'autres  teintureries,  on  plaee  le 
bain  fmu^êux  dans  une  cuve  qu'on  chaufie  à  la  Vi^ur, 
on  laisse  la  liqueur  s'éclaireir  par  le  repos,  et  on  lait  ea^ 
suite  tremper  la  soie. 

Cette  chaudière  est  i^n  cuivre^  die  oontintda  tulSal» 
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4e  jtfotasféè  de  fér  ou  da  p^oKgnitd  de  Ur^  ée  la  Hmàille 
de  fer  et  une  mutiire  gooiineuse,  destiâëè  ft  maintenir  en 
auspeneioii  le  laimaie  de  fer,  telle  que  la  gommé  arabique, 
la  dexlrine,  le  mueilage  de  graine  de  Im.  Le  bain  eontient 
en  outte  du  sulfate  de  cuivre.  On  y  ajoute  quelquefois  de 
l'aeëtate,  ou  mieux  de  Toxyde  de  plomb,  pour  saturer  Fah 
cide  aolfùrîque^  a  mesure  que  Toxyde  de  fer  s'épuise.  Il 
présente  à  la  surface  une  mousse  noire  :  il  doit  être  un  peu 
visqueux  9  pour  être  en  bon  état.  Il  sert  indéfiniment  par 
mite  de  Faddition  périodique  des  matières,  à  mesure  que 
quelques  unes  d'entre  elles  sont  enlevées  par  là  teinture. 
Lelèff  j  iMl  éi^idemment  a  l'état  de  protoxyde» 

La  soie  qui  en  sort  est  rousse;  on  l'expose  i  Fair,  aprèi 
la  torsion  )  et  elle  devient  noire  très  rapidement  :  on 
là  remet  â  quatre  ou  six  repnses  dans  la  chaudière,  jusqi^à 
ce  que  la  nuance  soit  obtenue. 

Pour  les  noirs  bleus,  on  commence  par  donner  un  pied 
deprussiate  :  on  a  ainsi  du  bleu  Raymond  et  du  noir  réu- 
nis. On  l'ait  actuellement  très  peu  de  noirs  au  prussiate  et 
âfengaliage,  les  noirs  à  rexUait  de  châtaignier  seul  étant 
presque  aussi  beaux*  Des  noirs  à  nuance  plus  bleue  se 
mnt  en.  ajoutant  sur  le  bleu  Raymond  du  violet  et  du 
jaune  :  là  couleur  peut  élre  alors  considérée  comme  un 
ihétaâge  dé  bleu  et  de  gris.  Enfin,  la  plupart  des  noirs- 
biens  sur  s6îe  cuite  se  font  en  alunant  dans  un  bain  con- 
tenant aTCC  Talun  un  peu  de  sulfate  de  fer,  passant  dan» 
un  bain  de  campêche  associé  à  une  matière  jaune  (gaude, 
quercitron  ou  bois  Jaune),  puis  dans  un  bain  de  savon,  et 
enfin  ayivani  au  jus  de  citron*  Le  plus  souvent  on  ajoute 
au  bain  dé  càinpéche  du  verdet ,  qui,  du  reste ^  n'est  pas 
indlàpensable. 

La  ftcdè  ûG&e  à  or^traitement  te  inéme  poids  que  la 
m&é  li^éè  pt:t  té  fabricant  uotï  décreusée  ;  c'est-a-diré 
qif die  repre'nâ  à  la  tefntuîe  les  25  pour  100  qu^elIe  a  per-* 
dus  dans  cette  première  opération  -,  mais  elle  peut  prendre 
beaucoup  plus.  Quand  an  teint  la  ^e  brute  sans  décreu- 
sage, elle  tMë  de  iW  k  i80  pour  100  de  soie  brute*  Pour 
la  soie  qui  est  destîûée  afux  cordons  de  souliers,  on  en  ob« 
ticM  juequf'à  295  de  400  de  aoîe.  Gett€^  soie  déteint  entre 
leé  doigts  oé  paff  le  Sottement. 

lies  scnea  destinées  à  la  peluche  des  chapeaux,  ne  sont 
pas  teint»»  au  tannin  de  châtaignier;  mais  umqnement  par 
le  €9Êaaptkhi  dt  les  sels  de  fer*  On  donne  d'abord  un  pieA 
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de  jaune ,  on  bien  l'on  rëtmit  la  matière  colorante  jaoïM 
ayec  le  campéche  dans  le  même  bain  (C'est  ainsi  qu'on 
procède  habitaellement.  On  commence  par  le  bain  de 
rouille).  Pour  certaines  nuances ,  on  emploie  encore  soit 
la  noix  de  galle  seule ,  soit  cette  matièrô  mélangée  arec 
Tinfusion  de  châtaignier* 

On  ne  peut  pas  bien  teindre  en  associant  le  bob  de  can»> 
pèche  au  tannin. 

Tous  les  temturiers  en  noir  de  Lyon  emploient  aigoor-- 
d'hui  le  tannin  de  châtaignier.  Il  offire  une  économie  de 
SO  pour  100  environ  sur  la  noix  de  galles,  et  il  donne  de 
meilleurs  résultats.  L'acide  gallique  ne  donne  pas  de  beau 
noir  à  la  teinture. 

4430.  Blxu.  Le  bleu  sur  soie  s'obtient  au  moyen  de  lin- 
digo  ou  à  l'aide  du  bleu  de  Prusse. 

L'indigo  s'emploie  quelquefois  à  l'état  de  cuve  i  la 
potasse  j  montée  avec  4  kil.  indigo ,  2  kil.  potasse  du  com* 
merce,  1  kil.  garance  et  4  kil.  son.  En  augmentant  la  pro- 
portion de  garance ,  on  obtient  des  tons  plus  solides,  mais 
la  couleur  prend  une  nuance  plus  verte. 

On  ne  fait  actuellement  qu'un  rare  usage  de  la  cuve 
,  d'indigo  pour  la  soie.  On  préfère  généralement  la  teinture 
en  bleu  Rajohond  ou  en  bleu  Napoléon,  qui  donne  de  plus 
beaux  résultats  et  qui  est  d'une  application  plus  facile. 
Le  sulfate  d'indigo  épuré,  dit  indigo  diêtilU^  sert  pour 
les  nuances  tendres.  On  y  ajoute  de  l'acide  sulfimque  ou 
de  l'acide  tartrique,  et  de  plus,  de  la  cochenille  préparée 
comme  pour  les  roses,  si  Ton  désire  une  nuance  tirant 
plus  sur  le  violet  ou  moins  verdâtre.  L'opération  s'effectue 
à  la  température  ordinaire. 

Rien  n'est  plus  facUe  que  de  teindre  en  bleu  de  Prusse  les 
étoffes  de  soie.  L'opération,  très  simple ,  consiste  à  plon- 
ger d'abord  Tétoffe  dans  une  dissolution  de  fer,  composée 
comme  il  suit  : 

IiS  A  SO  seaux  d'eau , 
3  litres  dissolution  Raymond, 
125  grammes  sel  d'étain. 
La  teinture  en  bleu  Raymond  ,  appelée  ainsi  du  nom 
de  son  inventeur,  résulte  de  l'appUcation  du  bleu  de' 
Prusse  sur  la  soie.  Le  premier  bain,  préparé  dans  le  bot 
d'obtenir  une  nuance  d'intensité  moyenne,  se  compose  de 
90O  lit.  d'eau,  1/2  kil.  acide  sulfurique  et  15  lit.  d^  la. 
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dlnefatâôn  qu'on  désigne  commuoëment  sous  le  nom  de 
mêrdami  de  rouille  ou  mordant  du  bleu  Baymond, 

La  scHe  cuHe  est  imniergëe  à  froid  peudant  un  quart 
dlieare  dans  le  bain  ferrugineux ,  puis  lavée  à  grande  eau 
et  passée  dans  une  solution  bouillante  de  savon.  Après  un 
BOOTeaii  lavage  »  on  la  plonge  dans  une  dissolutioa  tiède 
de  prusdaté  de  potasse ,  acidulée  légèrement  par  l'acide 
salfînriqùe  ou  Tacide  chlorhydrique.  Chaque  kilogramme 
de  soie  demande  80  gram.  de  prussiate.  Enfin ,  on  peut 
Wre  monter  la  nuance  en  passant  la  soie  dans  un  bain  de 
viotet,  ou  dans  de  Teau  froide  contenant  un  peu  d^am- 
mentaque» 

La  diasolntion  Raymond,  appelée  ainsi  du  nom  de  son 
Inyenteur,  est  fonnée  de  : 

8  lil.  sulfate  de  fer  dissous  dans  31dl.  acide  nitrique 

âssr. 

Après  entière  dissolution,  la  liqueur  est  allongée  d*eau  f 
de  mamère  i  marquer  iff  à  l'aréomètre  acidimétrique. 

On  attache  dnq  pièces  à  la  suite  les  unes  des  autres;  on 
les  fait  entrer  dans  le  premier  bain  dont  nous  avon»  donné 
la  eomposition  phis  haut  ;  on  donne  Ax  tours  ;  on  lisse 
bien  as  large;  puis  on  rince  au  foulard.  L'étoffe  après  avoir 
aaiMi  reçu  le  pied  de  fer,  est  prête  à  entrer  dans  le  second 
bain  qai  est  composé ,  toujours  pour  les  cinq  pièces  ci* 
âmtnoy  de 

150  grammes  piusstale  de  potasse  dissous  dans  94  seaux 
d'eaco. 

On  donne  trois  tours  dans  ce  bain;  on  lève  et  on  ajoute 
6SK  gisammea  d'aeide  suUurique.  On  donne  quatre  nou'^ 
reanx  tours,  on  lissci  on  abat,  et  sans  larer»  on  fedt  rentrer 
dans  le  premier  bain.  On  donne  cinq  tours  complets;  on 
noce  au  foulard;  on  tût  de  nouveau  passer  au  deuxième 
bain;  après  cinq  tours,  on  lève  ;  la  teinture  est  donnée. 

Toutes  les  immersions  doirent  se  faire  à  une  tempéra-^ 
tore  tiède. 

La  teinture  en  Itou  NapoUon,  qui  donne  des  nuances 
bite  sopérieures  au  bleu  Raymond  •  est  pratiquée  de  la 
manière  suivante. 

On  introdilit  dans  une  barque  en  boin,  pour  SO  kilog. 
de  «ne  à  teindre  en  Ueu  d'ititensité  moyenne  8  bec«- 
ttAilres  d'eau,  1  ktl/ acide  sulfurique,  lOkil.  sulfate  de 
peroxyde  de  fer  à  40*  B:,  et  S  kil.  jltotôchlorore  dMtain« 
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Les  soies  sooi  pvonieDée»  et  Itedées  daps  k  mAMft  i  b 
tempëratme  ordiaaire ,  puis  lavées  i  graode  eau»  £U« 
font  eu&uile  traosportéeg  da&s  ua  bain  composé  de  8 
iiectoliUea  deau,  5  kil.  prossiats  jaune  tt  euriroa41dL 
froide  chlorhydrique*  Lavées  de  noaveau  9  ou  lea  ports 
succf  8$iveoieBC  lat  après  lavages  conTf  oables,  dansl^  dsuff 
bains  indiqués 9  dou  sfulexoent  une^  deuxièoie  fois,  mail 
inâiae  une  troisième.  Après  pela,  la  soie  est  exposée  à  Taiii 
peudauftt  douze  ou  quinze  heures  ^  et  soumise  ensuite  i  un 
double  layage,  afiu  d  enlever  cowplétemdiit  le  bleu  iotsf* 
posé,  qui  doun^rait  up  toucher  rude.  Enfin,  (m  la  plougl 
dans  un  bain  très  légèrement  acidulé  par  lacide  ^ttri^ 

gw  t  ce  qui  ^'i^i'^^  ^^u^>^^^* 

M.  Guinon  a  reconnu  qu^en  faisaptauecéde^  au  ptasùar 
bain  1  action  d'un  akali  qui  enlève  Tétaio  en  l^aissaDt  k  ér, 
on  obtient  seulement  du  bleu-Raymond.  La  matière  eolo^ 
^rapte  du  bUm  NfffêUon  poprarailt  donc  éise  un  qraoure 
double  de  fer  et  d'étain* 

44Sl«  RouGx.  lies  rouges  sur  sok  s'obtiaonsnt  9vv<oat 
au  moyen  du  carthame  et  de  la  cochenille. 
.  Cojrtlianw.  Il  s'emploie  d^  la  mèmenaanêète  que  sur  k 
coton  ;  mais,  si  Ton  veut  avoir  .dM  nuances  Uès  4éUcaUit 
et  très  fines*  il  faut  appliquer  dabosd  la  couleur  sor.k 
coton,  laver  celui-ci  a veo  soin I  puisse  décolorer  par  ua4 
dissolution  de  carbonate  de  potasse,  qui  servira  ensuit^ 
après  saturation  «par  un  acide,  à  teiudrc  les  échaveauz  de 
soie  en  un  rose  plus  égal  et  plus  pur. 

I^e carthame  sert  égul^meot  à.teiiMJUoeA  poacoafti  ilest 
nécessaire,  en  pareil  cas,  de  procéder  par  immerHcms  sue* 
4)essives,  qu  on  répète  jusqu  &  ce  que  Tétoffe  cesse  évidemr 
Vient  de  prcindre  à»  la  matière  colorante  au  bain»  Le  ft»^ 
£eau  est  la  couleur  la  plu»  hapte  que  Ton  puiase  obtenir 
au  moyen  du  ganhamor  \m  naparals  et  ks  eériaca  fonoél 
8$  prépare^. ooo^mt  les ^popccaux^t  mais  il  ù^x  $e  rap- 
peler qu'en  pareil  cas ,  il  est  utile  de  donner  un  lukd.df* 
roçou  à  la  soie^  .  .j . 

^  JBréaii.  On  cpU^compae  il  a  été  dit,  les  écheveanx  der 
tinés  â  reéevoiif  le  cramoisi  faux  au  bois  de  brésil.  On^l^ 
alune  ensuite .  en  les  laissait  plongés  pendant  10  A 12  h. 
dans  un  bain  froi^  d'alun  à  environ  4''  ^-  Op  t^rinipia  «off* 
yent  la  içint^irA  f>ar  une  sorte  d'aviva0e,,qui.ae  do^aajlt 
passant  la  soie.  d$ns  «n  bain  ak^ii^'  '    . 

Cochenille.  On  fait  ^n  fréquent  usage  de  la  roi;^eiir  de 


,  ^ i  dire^  de  la  coriieoiUt  ptipêtéb  pat  Tam^ 

aw»iiKpx>  EHt  sevt  à  donner  à  hi  toié  des  couktm  qui 
■pptoeheflt  do  jKlticeaiii  et  q[iii  permettent  de  f^eoupleeer 
k  earMittiM  en  totalité  ou  es  partie,  dana  ce  genre  do 


4432.  Javks.  Le  jaune  sur  soie,  B*obtient  le  plassouTent 
Minefjreft  de  la  gaudei  On  Ml  aussi  uii  tpuod  usage  pour 
àruitme  but  du  curcutxm^  mate  la  tekiture  otke  peu  de  so- 
lidité k  lu  famièrOé  Queiquefois,  pourtant ,  ou  teint  la  eoiu 

t  {aime ,  A  ftMe  de  l'Mtfcm  du  r acide  t)krit[ne  aur  la  soie 


im  foméi  iM  Tingrédictit  qu'on  emploie  d'ordinaire 
poor  teindre  la  soie  en  jaune  franc.  Il  faut  préalaUemeiil 
k^cuitu,  Puluuer  uneuite,  puis  lu  rafretchk.  On  procède 
sefio  à  ta  teia(utu% 

Pour  préparer  le  bain,  on  emploie  deux  parties  de  gaude^ 
^au  Mile  u'TUC  une  eufisante  quantité  d'eau  $  on  fait 
imânir  ou  quafrt  d'heure  ec?ieon^  pois  on  passe  au  tamis  ^ 
f|QMd  lu  liutu  est  asses  refroidi  pour  qu'on  puisse  y  en  »• 
darer  lu  luuin ,  on  plonge  la  soie  et  ou  la  lise  jusqu'à  4e 
qa\Ae  aiut  unie»  On  forme  ensuite  un  second  bain  avec 
ktmêîM  ûû  prëoédent,  et  de  noureile  eau  qu'on  a  «ait 
buriUir  tar  lu  gaude  y  la  soie  est  alori  plongée  dans  ^ 
nouTtau  bain,  qu'on  peut  employer  plus  ehaud  que  le 
pnaafar^  pnis  Usée  eoumte  précédenittient« 

Baua  uneportfaMi  dé  cette  dernière  Uqaeiur^  on  fait  dia» 
soodre  de  la  cendre  gravelée,  et  Ton  ajoute  plus  ou  ntôtus 
dsMIte  diseulution  au  bain  précddent^  suivant  qu'un  veut 
iktaiÀr  «w«  uoanee  plus  ou  moins  foUoée. 

Pour  lus  faunes  tirant  sur  l'orangé,  il  faut  ajouter  iu 
hata^  «vee  lu  liqueur  alealine,  une  eèriaine  quantité  de 


Lorsqu'on  veut  avoir  des  nuances  diéres  da  juuaUf 
enaiM  ohiuu  piM  ou  serin,  il  faut  euiiu  eonnne  pour  le 
Mett;  nés  nuances  tétant  d'autant  fdus  transparentes  qu'eb* 
leaeunt  pltcAM  sur  un  fbnd  pltM  Wanu^ 

Sdieffer  prétend  qull  est  avantageux  de  Mre  macérer  la 
aaiu  pendant  vtogtMquuiru  beurea  dans  une  dissukition  d'é- 
tASyda  là  laver  ensuite  et  dt  là  fsire  bouilUr  penduni  une 
AfemMinMrê  àvëè  uu  poids  égal  da  ieors  de  gaude  t  on 
uhsti  des  Jaunea  paille  fui  résietent  très  bien  amc 
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faire  bouillir  ce  dernier  avec  une  dissdluUoD  alcalitie,  ee 
qui  lui  donue  une  couleur  jaune  orangée  plus  clflJre  etptm 
agrëabie  à  l'oeil.  Pour  préparer  une  dissolution  oonvemMe, 
OQ  coupe  le  rocou  en  morceaux,  pui6  on  le  fait  bouillir  dans 
une  chaudière,  avec  enyîron  un  poids  égal  de  cendres  ({rt* 
velëea. 

Les  soies  doivent  être  cuites,  après  qu'elles  ont  étë  bioi 
dëgot|[ëes,  on  les  plonge  dans  le  bain,  qu'on  a  préparé 
avec  de  l'eau,  à  laquelle  on  a  ajouté  une  qnantKë  de  la 
dissolution  précédente ,  variable  avec  la  nuance  que  Toa 
veut  obtenir.  La  température  du  bain  doit  être  compriie 
entre  40  et  50®  environ.  Pour  les  nu^ces  foncées,  on  teint 
presque  è  100*. 

Lorsqu'on  a  obtenu  la  nuance  que  l'on  désire,  on  lave 
les  soies,  puis  on  les  bat.â  la  rivière,  afin  d'enlever  l'excès 
de  rocou. 

£a  opérant  comme  nous  venons  de  le  dire,  on  obtient 
des  nuances  aurores^  pour  faire  des  orangés,  il  faut,  après 
le  passage  au  rocou,  rougir  les  soies  au  moyen  du  vinaigre, 
de  la  crème  de  tartre  ou  du  jus  de  citron.  Pour  des  oraa* 
gés  foncés,  on  est  dans  l'usage,  à  Paris,  de  les  passer  à  Ta- 
lun,  et  quelquefois  ensuite  dans  un  bain  de  brésîl  léger. 
A  Lyon,  on  emploie,  pour  produire  cet  effet,  les  vieax 
bains  de  oarthame  ou  de  cochenille. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  nuances  qui  tkent  sur  le 
nankin,  on  ajoute  au  bain  un  peu  de  dissolution  denmxde 
galle  dans  du  vin  blanc. 

Lorsqu'on  emploie  des  soies  qui  n'ont  point  été  cuitesy 
il  faut  employer  un  bain  â  peine  tiède,  afin  que  l'alcali  ne 
détermine  pas  la  dissolution  de  la  matière  gommeuse  qai 
donne  i  la  soie  l'élasticité  qu'on  veut  lui  conserva.  Sait 
vent  aussi  on  emploie  le  curcuma  avec  addition  de  car« 
thame  ou  de  cochenille. 

4434.  Ybet.  Le  vert  est  donné  par  la  zémiion  de  l'in- 
digo, distillé  et  du  curcuma ,  de  la  gaude  ou  du  bois 
jaune.  Pour  les  verts  foncés,  comme  le  vœt  de  myrthe, 
on  ajoute  du  rocou  ou  du  eampéche. 

4435.  ViOLKT.  Les  bains  auxqoels^  un  usage  bizarre  a 
consacré  le  nom  de  hainu  de  phyêique^  servent  habitude» 
lement  pour  la  teinture  en.  tioleu  IW  sont  formés  par  te 
eampéche  ou  par  la  ft*rnamb0Uc,*et-Aiiie:dtasolutiQn  uétain 
dans  \in  excès  d'eau  régate.  Mélangés  entre  eux  et  plus  ou 
aaoinàaffUUis,  ik  fewAîsMittiMIii  kik$è:i^  dis»  fionivMets 


^ 


jmju'aiiK  Mas  les  plofr  tendres^  ainsi  que  les  nuances  anaé- 
tb^ste  etmmiTe.  Chilear  assoeie  l'indigo  dittilU^  pour  avoir 
kl  Uena-ioages  et,  en  affaiblissant  la  nuance ,  le  gris  de 
perie.  La  teintiue  se  £Bdt  à  froid  et  donne  de  fort  belles 
ooaiemrs. 

'  4456.  Bftâirc.  Quant  an  blanc,  il  est  donne  à  la  soie  au 
Biûjen  de  l'indigo  épure  et  de  la  cochenille  traitée  par  l'am* 
■ooiaqw.  Le  bien  et  le  rose ,  en  s'astociant  au  jaune  dont 
k  soie  n'a  po  être  dëpouillëe  complètement ,  produisent 
on  gris  très  pâle  qu'on  considère  comme  du  blanc.  Les 
eaux  calcifires sont  avantageuses  pour  cette  teinture ,  qui 
le  donne  à  ficcHd^  les  soies  ay^ot  ëtë  bien  désoufrées  par 
ksIsTagea. 

CHAPITRE  Y. 
DE  l'ihp&sssioii  sva  irom* 

4437.  L'art  dépeindre  les  étofTes  est  connu  de  toute  an* 
tiffoitéen  Perse  et  dans  les  Indes  orientales;  lesprocédésque 
Poa  y  emploie  aujourd'hui ,  sont  encore  les  mêmes  qu'au^ 
turfèiSy  et  ils  consistent  simplement  à  dessiner  au  trait  les 
deasinssor  l'étoffe  même»  à  enduire  de  ciire  les  parties  qui 
ae  dÛTent  pas  être  coloriées,  et  à  plonger  Tétofie  dans  le 
kun  eokmnt  \  les  parties  libres  s'imprègnent  de  la  coa- 
leiff»  On  répète  la  même  opération  pour  chaque  nouvelle 
eauleur  que  l'on  veut  appliquer.  Les  étoffes  imprimées  qui 
nousarrÎTent  eneore  de  1  Inde,  sont  remarquables  par  la  va* 
lifté  des  dessins,  le  brillant  et  la  solidité  des  coulecurs  *,  mais, 
elles  pècbent  par  le  choix  des  dessins  et  surtout  par  leur 
haut  prix. 

Depuis  le  dix-bnitième  siècle ,  époque  à  laquelle  l'im'^ 
yresMon  a  été  introduite  en  Europe  et  en  France  en  parti- 
eidier,  on  a  fait  Caire  des  pas  immenses  i  cette  industrie  \ 
aon  fealement  les  Européens  ont  conservé  aux  couleurs 
Umte  leur  vivacité  et  leur  solidité  ^  mais  eneore  ils  ont 
lyouté  à  la  pureté  et  à  l'élégance  du  dessin,  des  moyens  de 
production  si  ingénieux  et  en  même  temps  si  puissants , 
qulk  permettent  de  livrer  i  la  coiisommation,  des  étoffes 
feintes,  &  des  prix  très  bas» 

Nous  n'entrerons  pas  dans  de  longs  détails  sur  Timpres* 
lion,  Noos,  ne  diiona  rien  ki  da  flambage  et  du  blanchi^ 
Dipt  ^  ^toflE9%  fyjntt  daM4àraitîeIeqai  trait»  spécial»^ 


aaïkment  ici,  qae  l'tpprét  qm  Ton  dottn»  Mtt  ëlollM  flil 
i  Dutile,  lorsqu'on  le*  destine  à  rhupteanan. 

Im  matières  colorantes  ûmflayies  le  plm  hitfmnmmU 
pour  TimpressioD  j  sont  : 

Ponr  Its  ronges  :  la  garanoe»  la  coûkepilla^  te  oifthiftiM 
tt le Imms  rouge; 

ï^onr  les  jaunes  t  la  gandç»  le qoefeilma» k  gnûaa  d» 
Perse  et  le  chromale  de  plomb; 

Ponr  le  chacnois  t  l'acétate  de  fer  i 

Pour  les  bleus  :  Tindigo,  le  bien  de  Pmsee  %  : 

Pour  le  bistre  t  k  manganèse  ; 

Pour  les  noirs  :  le  bois  bleu,  l'indigo,  les  sels  du  te,  la 
OOÎxdegaUçr.etc.j    .  ... 

Pour  les  gris  :  le  sumac.; 

Pour  les  couleurs  cotnposées,  un  mélange  des  coulears 
précédentes,  * 

4458.  Ces  couleurs  se  rangent  en  deux  classes.  Les  unae 
so  âtdes  couleurs d'applieatiOD,  o'estàdîtequi  s'appUcpieiit 
directement  suc  l^ëtoffe  au  mojren  de  pknehes  graTé^e. 
D'autres  couleurs  se  teignent,  cVst  à  dire  qnVilks  s'ap|rf|* 
4)U0topar  immersion,  rétoffeprenant  la  couleur  dâniles^n» 
droits  où  le  mordant  a  été  applioué.  Parmi  lescoukars  d'sip* 
plicstlonsy  doivent  se  ranger  celles  de  fer^  de  man^f^oèee,  la 
iftteu  de  Prusse,  et  le  jaune  de  Perse;  la  garante  à  rélat  4da 
iaque*,  i'indif^o,  pour  les  bleus  faïences  et  k  bleu  de  piiw 
i*eaa  $  la  eochenille  et  le  bois  rouge,  ponr  le  faux  voee,  ete* 
^  FAtmi  les  cMNtiie  c(ui  se  teignent,  il  finit  ranger  la  ffm^ 
lanoe,  la  coebentHe,  le  csrthame,  la  gaude,  le  qiieroitron, 
le  chromate  de  plomb,  k  bols  Meu,  k  galk»  ksnmney 
l'indigo,  etc. 

-    On  remarquera  qu^U  est  phistet»^  eonlenrs  ^i  penfant 
a^appliçfuer  j»«r  les  deux  procédés. 
.    La  garance^  lu  gaude,  k  chromate  dé  ptèmb,  Tindl^fo 
n  le  fi'r,  soot  les  matières  colorantes  dont  on  lUt  k  pkie 
fvéquffottisafje.       *     * 

•  la  solid  iU  et  t'ecîeit  à^  conkurs,  tel  doflt  èirsi  k  but  etm^ 
4^9am  û^  .soins  du'f'alifi^lca^t;  mai»,  Il  faut  k  dire,  très  pou 
i)^  matières  edlorelntes'  présentent  à  la  fois  ces  ùtmx  pr6^ 
priétës,  et  les  dlels  de  coloratioii  se  trou^èrakht 'beeneots^ 
trop  reMv^jnifli  s!  on  tenait  rlpperorenstémeét  â  les  rcntotr«  Ce 
ii'eèt  ^aire  pourtant  sni^  la  vitaeltd^ét  i^éelat  de»  nuaiiMn 
-fpb'm  admet  qiidcpilârtoléffMMe;  oësifuiriMdÉ  aaMMHn- 


iUprfriénf^  eUe»  n'eaûgenC  aiBèime  eennaissaiipe  de  te  p«rt 
to  lieliettvr*.  il  o'«n  ttt  pas  da  néina  à  Pégard  de  la  êo* 
IWfté)  elle  wm  fi^  at  weonnattve  qu'à  Vuiage  «t  ton  ab^ 
lence  ne  nuit  pas  toujours  à  la  vente*  Quelquefois,  l'emr 
]daî  àm  nasmoes  pM  solides  appel&s  muum^èêjkuêseê^  a 
pour  MOtif  l'écononie^  et  le  éisit  ou  de  faire  des  béui^ 
ioespliia  coosidënibles,  ou  de  <s'ass«rer  des  débouches 
fhis  eertains  pour  d4S  produite  qo'on  peut  livrer  à  basprix. 

ies  hmcm  fabricants  se  sont  jamais  guidés  par  ces  con«* 
fUfbêûon^%  leiHS  etfbcts  tendant  toujours  â  produire  des 
soalai»»  aolidea;  «t  lorsqu'ils  emploient  des  eouleurs 
iHHea,  €^Mt  qtt'ik  n^ont  que  ce  moyen  pMr  obtenir  eei^ 
lûÉs  Àtf<as  brillants  et  harmonieux  ^  certaines  eombinali^ 
«ons  de  nuances,  qui  ne  pourraient  être  produites  par  dê^ 
saidei»  solides.- 

'  •  Anii«mbt«  des  aonteurs  aolldes,  se  trouTent  eelh^  que 
fan  obtient  areiy  la  garanœ,  Tindigo,  la  gaude/le  quercK 
ttm^  le  cbfomatedeplomby  et  le  fer  \  lés  coaleuxs  faussés 
im  peu  solides  sont' produites  par  la  coehedille^  le  ca^-*- 
thime^  la  graine  de  P^m,  te  bois  rouge,  le  bleu  de 
fhlise,  elè«- 

«4439. 1/imprioMiiit  possède  quatre  moyens  principaux 
pau»<obieair  des  eAsts  de  ooloration  sûr  les  tifistis  t 
'  i^U  {Wity  da&a  quflqiyes  eas,  imprimer  directement  sckr 
Mteibla-  cosriieuEt  ssffisaa^otont  épaissie,  -comme!  nous  Ht 
ferrons  plus  loin*,  il  est  nécessaire  alors,  avant  d'imprimeii, 
deméM|^  îiKtiflieiïientila  eouteur  aveele  mordant  qui 
deit hd«donftér  la-i^iylîdilé'  qoW  recberebe.  " 

Gatte-maaitèie  df imprimat  t'applique  surtout  |K>ur  les 
ïmmi  qtai  ont  ins»  frinda  àffintté  pour  les  eooleurs  et  potfr 
les  mordants;  telles  sont  les  étoffes  de  léine  et  de  soie.-  r 

t|»  la*  tnaalèi!«  la  plu»  générait  d'iVAprittàet'  IcAs  étoffes  de 
Itaial4eeaton>eoiibiieiia0«slenom  d'Hidi^n^s»  con^ls^ 
i#ppiiq«ei^'mir^ré)^4CK  ^M  imovdants  ^paissis>  'dans  l«s 
parties  seulement  où  l'on  veut  appliquer  la  couleur)  cfn 
pasieéntofta  la  pièêcr^Mslà  bain  d#  teinture  9  fa  matière 
eoiotanlf  sseombbie'ayefr  le  înordaut>  de  manière  à  résri- 
letîmiléçeff  blanebiment  ou  axix  la^agesqui  enlèV^  nt  fa^t-' 
itiiftot  la^ooeleur  dans  tolirtecf  les  partiei»  non  mordaofeéék. 
9  Q«elqiiefoisy  ottjobtlent  dfcseffl'të  t«riés ,  en  leij^àftt 
«tibfemmt  la  suiïàee  du  tissu  et  en  désertant  senlenlteiit 
l^ptfttaMimi'oii'fMlcêdMam  dHjtoeoiiulétir  dllliretttè; 


il  suffit  alol»  de  reoânvrir  ao  iii0)rw  d^iMftenoiift^piMris. 
les  parties  qoe  l*on  veat  lésenrety  d'uae  «ubtlaoee.  qw 
n'ait  auciuie  affinité  avec  la  matièie  ooloranta  du  fond»  Qa 
dénué  le  nom  de  réseryet  aux  aubalMiGes^i  ont  oatte  pm* 
priëté. 

4P  Enfin,  cm  peut  obtenir  des  destina  variée»  en  leigotant 
la  pièce  unifonnénienty  puis  en  enlevant  la  codear  dam 
les  parties  que  Ton  veut  avoir  d'une  teinte  différenls* 
On  appelle  songeants  les  agents  chimiques  qfïi  déCné* 
sent  ainsi  la  couleur  dans  les  parties  où  on.lea  ap^iqae* 

Avant  de  dëcrire  les  appareils  et  les  méthades  ipa 
Ton  emploie  pour  appliquer  ka  couleurs»  lasmofdaat^ 
les  épaississants ,  les  reserves»  les  r<Migeanta,  disons  cpet» 
ques  mots  de  ees  quatre  dernières  anbafancee  ot>  de  kvr 
préparation. 

Aiifi.  MardanU.  Pour  Tirapression»  on  doit  employer 
des  uKHrdanis  très  solubles  et  dont iWide  poisse»  aube* 
aoin»se  séparer  facilement  de  la  base»  se  Tolatiliser  mèiiie) 
celui  qui  est  le  plus  fréquemment  amployé  ert  Tacécate 
d'alumine.  Quelquefois»  on  se  sert  de  ralumioe  à  l'élit 
d'alun^rarement»mais  pourtant  quelquefois»  à  Tétat  d'ala* 
minate  de  potasse.  Après  l'alumine»  le  fer  est  le  mordant 
dont  on  fait  le  plus  d  usage  »  et  jc^est  aussi  à  Pétat  d^aeëtÉte 
qu'il  est  employé.  La  théorie  que  noua  avons  donnée  an 
iH>mmencement  de  cet  article»  explique  parfaitement  pour* 
quoi  l'emploi  des  acétates  est  préféré  a  celui  de  tous  te 
iiutïes  sels.  I 

Le  fer  agit  tout  autrement  que  Talnmine^  ear  e*esl  on 
mordant  coloré  \  il  modifie»  en  les  fonçant,  les  nuanees  des 
couleur*  dont  il  détermine  la  fixation»  tandis  qiie.raltt- 
mine  étant  incolore»  conservai  ohaque  eoutonr  kinuanat 
qui  lui  est  propre» 

L'acétate  de  plomb  est  employé  naturellement»  eoBome 
mordant»  pour  produire  le  jaune  de  chrome.  Le  dikanoe 
,  d'étain  lest  le  mordant  du  jaune  de  gaude  dans  qnriqpes 
verts»  dits  de  faïence. 

L'acétate  d'alumine  se  priera  ordinairemant  daaa  les 
fabriques  d'indiennes»  en  décomposant  l'alun  f0t  iVé- 
tate  de  plomb:  les  proportions  ei^loyées  sont  vanablsf; 
mais  elles  sont  telles»  que  tout  L'alun  n'est  pas  ddeoaqpoeé 
et  que  l'acétate  se  trouve  accompsffué  de  sous^snlfiste  dV 
lumine  »  sohible  dans  un  excès  d'acide  acétiqua»  <pû  pa- 
.  rait  concourir  aveaavanti^  i  f tAaaoUé  depaMtd«BM» 
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*  toèedAMriune'dtt  sttUkte  dé  phmA^  par  décantation  ^ 
b  fcMUe  de^pataaae,  foertu  d'aiUeor»,  reste  dans  la  M* 


L'aeétâta  de  fcr  m  forme  directement  par  l'action  pro* 
laagte  de  l'ftddepyioligneux  sur  le  fer  métallique.  On  ap- 
ftjàè  umme  im  fi^,  le  rase  dans  lequel  eette  action  s'o* 
père:  il  finit  un  temps  trèsHmg,  près  d'an  an,  avant 
fAme  tonne  seit  en  état  de  servir.  L'acétate  «qui  en  pro* 
vient,  contient  èta  fois  du  ptotoxyde  et  du  sesquioxyde  de 
hr,  eo-  propcotiont  Tariables. 

Enfin,  Taeétate^defer,  désigné  généralement  sons  le  nom 
Aibcin  ëe  chamois,  se  prépare  également  par  double  dé* 
coapusHiop  atec  le  sainte  de  protoxyde  de  fer  et  l'acétate 
es  plomb  impur,  connu  sous  le  nom  de  pjrrolignite  dé 
plomb* 

On  feibriqueles  mordants  i  un  certain  de^é  de  conoen* 
atition,  «oqoel  correspondent  les  nuances  les  plus  foncées  ; 
cnlasétendant  d'eau  conrenablement,  on  se  procure  ensuite 
iTokpnté toutes  les  nuances  inférieures.  Cependant,  il  pa^ 
mtqu^lyanraitderinconyénientàopérerde  cette  manière 
poar  ^iMëtate  d'alumine  :  aussi,  préfère*t-on  prépafer  di« 
imement  ce  mordant  pour  chaque  nuance  qu^on  reut  pro* 
èùie,'eB  mettant  immédiatement  en  contact  arec  Talun 
etPaetete  de  plomb,  toute  Teau  qui  lui  est  nécessaire. 

GoBmàe  les  mordants  sont  incolores  ou  peu  colorés,  au 
noment  de  leur  application,  on  ne  pourrait  pas  en  con- 
lerver  la  trace  sur  les  tissus  après  le  séchage,  si  on  n'avait 
s6Bi4eleaôoloreravecunecouleurfausse,  capable  pourtant 
ds  résister  au  lavage  :  c'est  ce  qu'on  appelle  nuÊrqtM/r  le 
■MffdaBt*  On  enq^lâe,  pour  cet  objet,  le  bain  ronge,  le  bain 
bleu,  le  feinto  jaune  à  la  graine  de  Perse.  Lorsqu'on  épaissit 
àPaaaidon  grillé  qui  est  bran,  l'addition  d'une  matière  vx^ 
toante  deident  inudie. 

44él .  jl^ftaifsavsiml.  Lorsque  les  couleurs  et  les  mordants 
doivent  énrâ  appliqués  à  la  planche  ou  au  rouleau,  et  qde 
le  fond.ae  doit  pas  en  être  entièrement  recouvert ,  il  est 
indispensable  de  ks  amener  i  un  état  de  Tiscosité  qui  s'op* 
poae.à  l^actktt  capillaire  du  tissu,  et  ne  permette  pas  à  la 
matière  imprimée  de  s'étendre  au  delà  des  parties  oè  elle 
"•élé  déposée.  C'est  de  la  bonté  de  TépamUwyêy  que  dé- 
pend la  netteté  des  eontoi»s. 

JLea  ébidwMsaiits  sont  :  la  gommM  mmbiquey  la  gommé 
ém  SéUgml  et  la  jfMMM  mit^ftmtof  Imfmim^  VmmUm 


9l4  iwMHiiw  sn 

fêiHÊim^  9  tamUm  giriOé^  le  Mfee«iii#  «t  te  iiilwftti;  It 
U^9 «t  dans  qneUfoea  eizttomtaaiaei»  toltrnf  d^fifê* 

La  gomme  8*empIoie  poar  lea  Duanees  les  plus  clainaol 
ka  phM  traospaieot«a  1 1%  teim  «i  l'amidos  «v^aiAire  paw 
Ua  imaaeea  laa  ptoa  fotieëae,  L'amidoa  grUM  ai»  à  pte 
forle  raison,  la  léiocome  al  la  dMtritia^  provint  aampkoar 
la  fjDmiae  dans  preaqua  iMs  las  cas  i  eoaamB  aUe,  Us  ont 
la  propriëU  db»  a^eooployar  à  iroid,  et  ils  ont  l'aTtBLtagadb 
ne  pas  exiger  une  addition  d'eau.  La  gonuneadraKaBla  a 
plus  de  viscositë  que  toutes  laa  auiraa,  al  oenviaftlmienx, 
dans  oerlakis  cas,  pour  évUet  laa  rapplîoagea%  La  sakp  na 
€OÉDilmiiiqt>a  pas  aatant  de  dinrei^  aax  dtiiffiaqileias^av» 
tias^  ce  qui  rend  cet  ^paUsisfaftt  prdeiaux  pour  laa  ao^laais 
d'aïqplîealûm*  La  gomma  du  Sëorfgal  asi  oaUo  dinft  f fiv» 
ploi  est  le  plus  fréquent;  on  fait  rarement  usage  da  I9 
^amrna  atrs&iqvte,  qat  est  plus  atutoa*  Sofinv  lo'^Mna  de 
pipa  «at  fort  uiUa  p<mr  lea  aulavagaa  al  laa  tféaarraa. 
> .  L'exptfriaaof  seule  a  pu  guider  et  jUra  cooBattaa  )'4paia* 
sissant  le  plus  eooveoable,  pour ebaque  oàa  partiAoliar. 

4443.  Béêerve0.  Nous  avons  ait  qu'on  donne  la  noM 
dendbamas^â  «basid>atance$qaaron  apfliqua  klapitmdm 
ou  a^  roulêaUf  dana  la  vue^de  oonsamrer  bianÂaaeav* 
taînes  parties  des  pièces  que  l'oii  ploage  dans  -la  --ouve  da 
matière  «otoraata.  Ca  mode  de  twnà  est  amtôat  aa 
naage  t  pour  «obtenk  des  dessina  dk  cooleara  âtfEérsoles, 
sur  des  foo^stainls  4  la  eu:? e  en  bVeu  d^adigo*  Il  fautiiaaa 
que  lea  réservas  prëaerveikl  las  parties  quien  aont'mwn» 
vortea^  dutdoqtact  de  l^lndigo  dissoua,  ou  du  abaiaa'^qà'altes 
lissant  an  sorte  qu'il  n'y  pénètre  qu'à  Pélat  bleu,  et  par 
eonsëquantirégéttdré  dans  sa  forme  insoluble;  daiiarcâ  ea^ 
il  n'y  a  point  da  combinaison  possible  entral'ëtofib  acM»* 
digo«  Cest  pour  produire  è  la  fais  eesdensi  résiiltatB  qpaa  les 
réserves  se  composent  de  m^iOres  empâtantes,  tellea  qaë 
ia  terre^da^ipe,  la  taindoo'^^  IHiuilé,  le  euHatadavine,,  aie., 
at  de  subaàtnoes  propres  à  i^ëder  faqileoiQsnt  Toxygèoi^ 
nomme  laa:.aala  de  deatoxyde-nle  onivrc;  QiÉilqiidbis  las 
i^téi^mB  porlent  av^  allea  la  monlant  d'une  conlaar  que 
l'on  sa  proposa  d'appliquer  ensuite  sur  la  ponhr  î^aervda^ 
ae  genre  da  fi^brleation  ae  désigne  sous  le  nom  de  A^riK. 
>    4448.  £nit»afêÊ^  Les enlaaages 00 rongeants  pfoduiaaac 
des  effets  analogues  à  ceux  dss  réscprés^  miiia  par-éls 
«neya9s<dffiUff^lsvpuisqn'iU'a|;ii4aiPNMalra  dii  Manesur 
i»ésnd;d^taii|tpoa  1 


et  l'inteaûlé  de  la  couleur  à  enlever;  mais,  ^i^,  tç^  \^ 

«M|  twtiii|M  ^  tulique»  ou  iia  rnébmee  4«  oei  ftoîcief  « 
Li  terre  de  pipe  et  la  gomme  levHfwryeQt  d'4piiia^aMU« 
Il  011  bs  io4»rtm^  i  U  pUtnislie  011  m  YOi:il«Aii« 

U  f^hane  doit  w  élie  riQHd^,  et  oomoie  «a  ne  pt ut^ 
MPI  ioMiifv^Qieiitx  dépas9«r  )•  temp^atwe  ordiMîvit 
ilo(»viintdQf<MnfiPOg9ii«e  d'imiiireifiM  pourlH(imi» 

iCCS» 

Umi^  to  «fehêg^  #i|  opM,  od  fait  pmmp  !••  pièces 
JbMW  biwdf  f]9Jo9nm»de  olmuti  oo^teuant  d«  lu  blttmi 
m  «pèk  J^  ftddfa  du  mimfamt  anturfot  U  cbnux  dti 
(àifliw»!  «t  k  ehlor*  A  Tëiat  miimt,  m  trouvant  m  «#«« 
tact  avec  là  matière  colonual^»  la  détruit  en  Inii  peu 
(fîii»lMMi*,9tir  It»  pidM»  oik  roDlevai^  a  été  knprîraë. 

yaaiot»  éa  ehaw  ^omtë  a»  bam  do  ^lore»  apomp  o^et 
df«iipèdiev  la  viéaerve  4^  aouleri  oa  pourrait  lyc&va  que 
iftp  aalioD  D^t  que  m^nique. 

l4aeolef aseareofèrmeut  «oun^wt,  commetea  timem&f  lé 
noidaaide  la  eoulaur  qui  doit  remplace  le  blanepaod^ 
par  fauleva^ai  isetia  dîi^oiitiQri  ^  qui  e$t  enus^ge  teutea 
bifaiaque  l'^eiionducfaloniro  de  okaux  et  deaacldef^n'ttt 
piimûàUa  au  mwdaat^  offre  Tavautage  d'éoanaBAfsev  .la 
maJa^œaTvey  et  de  prodube  dea  effets  plus  iiifts  que  Aie 
mofdaBts'^iait  imprimé  qtt^apvèa  la  fabrîeatioa  du  blano< 

fi  en  dea  etpaieum  qui,  cc»nme  la  <;o6HeDillo ,  la  gande, 
eta»,  ma  ponimniient  pèa  supporter  l'aetloa  du  cMoiéimi  de 
ehaux:  il  faut  alors  effeotoevreaievagrsurlein(Krda&t«fnit 
klaÎDttttev  eè^  oomme  lea  4»Lalal»s  4^alumino,  da£*  ei^de 
aiaaganiaaf  août  acdubles^  è'estrraeide  oxalique  qsie  i\sm 
emploie  de  préiér^oce.  ♦.      .    ^ 

MAnMwausemeat^  aet  acide  est  peu  soluMe.  étpav  le 
sédiage,  il  eâatailise  facUemeot  sur  le  tissu,  eu  abaudoat^ 
oaot  la  mordant.  Pou»  que  Topération  récnsisse,  il  fau4 
dtea  împvîfBtr  reniera^  promptement  daus  uo  ateUa» 
hwaidè,  et  ae  hâter  de  passer  les  plèeea  if  l'eaa,  tmtnëdia- 
temeat  après  rimprossion. 

Qo4q^«'^^9  k^utevage  delà  couleur  du  fond,  daos  eer^ 
laîpaieiaA'aitiL,  se  feitavee  aoe  ivë»  grande  siuiplieHë;  i{ 
aafift,  e«  eAu,  d*y  faire  passer  une  dissolution  'de  ehlore, 
qui  ddlndt  i  l'kisUnt'  la  eiâoleur#  Noua  ^erroné  mxAé 
mmâ,  las  «Mf^aa»  4|«ia  ton^eisptoie  pom  Mre  féilM»  de 


Si6  iKMBSSKm  aim  -iroyffti 

procM^t  qoi  sVimploie  en  Angleterre  pour  la  fitetcalkm 
desbaDdanas* 

4444.  On  imprime  les  toiles  par  divers  moyens ,  swnit  : 
la  planche  on  le  bloc ,  la  planche  plate ,  le  routean ,  la  per- 
rotine,  le  métier  à  surface. 

La  planche  ou  le  bloc  consiste  en  une  pièce  de  bois  de 
poirier  ou  de  sycomore ,  sur  laquelle  on  a  grave  en  relief  le 
dessin  qu'il  s'agit  de  reproduire.  S'tt  s'agit  de  p<nnts  ou  de 
traits  trop  dâiës ,  on  les  obtient  en  incrustant  du  fil  ou  des 
lames  de  laiton  dans  la  planche. 

Les  ustensiles  dont  on  se  sert  pour  TimpreséicmpeaTent 
.  se  réduire  i  sept  principaux,  savoir  :  la  table ,  les  rou- 
leaux y  le  baquet  etses  ficcessoires,  les  maillets,  les  brosses, 
la  pointe  i  tracer,  le  compas  d'ëquerrci  le  compas  A  tracer, 
le  faux  coin',  la  règle  et  l'équene. 

Les  tables  destinées  i  rimpression  sont  fonnées  d*im 
madrier,ordinair^QQ«nt  en  chêne  ou  en  hêtre,  siqiporté  par 
un  pied  quirélève  à  peu  près  à  3  p.  du  sol;  A  une  des  ex-- 
trémités  se  trouvent  deux  tasseaux  destinés  à  recevok 
les  axes  d'une  bobine  sur  laquelle  on  enroule  la  pièee^ 
quelquefois  on  se  sert  simplement  d'un  banc,  sur  lequel 
on  arrange  l'étoffe,  de  manière  qu'en  tirant  die.  se  dé- 
ploie facilement.  La  partie  supérieure  de  la  table,  qui  doit 
être  très  unie,  se  recouvre  d'un  drap  que  Pon^  doue  sur  les 
bcHrds,  et  afin  d'éviter  qu'il  ne  tache  l'objet  que  !'<»  im* 
prime,  on  le  recouvre  lui-même  de  plusieurs  donfaliers  de 
coton  que  l'on  change  pour  chaque  couleur*  Les  dimen- 
sions de  la  table  sont  6  pieds  de  longueur,  S  p«  delar* 
geor  et  5 à  5 1}2  ponces  d^ëpaisseur. 

Le  baquet  doit  toujours  être  jdacé  à  droite  de  la  table  , 
et  de  iQamère  à  être  un  peii  phis  AeTë.qui^  cette  deniièiB  ; 
il  se  compose  de  trois  parties  : 

1^  Le  baquet  à  fausse  amUar.  Il  est  formé  d^uneeaiese  en 
bois  blanc  de  18  à  90  pouces  de  c6té  et  de  Gpouoes  de  pi»- 
fondeur,  i  moitié  pleine  d'une  dissolution  de  gonune 
très  Caisse,  que  l'on  désigne  dans  les  fabriques,  soua  le 
A(»n  de  fausse  couleur,  et  sur  lamelle  ^n  pose  la  toile 
cirée* 

S*  La  îùiU  eirie.  Ble  se  compose  d'un  cadre ,  ayant  5 
pouces  de  hauteur  sur  17  à  19  pouces  de  côté»  et  sur  leqpael 
on  doue,  A  6  ou  8  lignes  au  dessus  du  bord,.uBe  toile  cirée 
ordinaire,  en  ayant  rattention  de  la  bien  tendre.  Afin 
d'évstsK  qu'dle  ne  a'alièse  trop  pvomptaneol  pair  son  Ipa^ 


eoDtact  avec  Tean  de  gomme ,  on  Teodiiit  de  gndsse  ou  de 
sm(  ayant  de  la  placer  dana  le  baquet. 

3*  Le  châssis.  Le  châssis  dans  lemel  l'imprimeur  prend 
la  couleur  est  encore  forme  d^un  cadre  de  2  pouces  de  han- 
teQretdWe  dimension  un  peu  plus  faible  que  celle  du  cadre 
de  la  toile  cirëe,  afin  de  pouvoir  y  entrer  facilement.  On 
doue  sur  ce  châssis  une  pièce  de  drap  blanc  de  f  espèce 
désigna  sous  le  nom  de  cuir  de  laine.  Qiaque  couleur  doit 
iToir  ses  châssis  particuliers ,  et  il  faut  avoir  l'attention  de 
ks  laver  après  l'impression  et  de  les  laisser  sédher  avant 
de  i'cn  servir. 
Le  châssis  se  pose  sur  la  toile  cirëe,  du  côte  du  drap. 
Ob  se  sert  de  deux  sortes  de  brosses ,  celles  à  tirer  et 
celles  â  décrasser  :  on  emploie  ces  dernières  pour  nettoyer 
ks  partie  creuses  des  planches  où  il  entre  toujours  de  la 
codeur  ;  lés  premières  servent  à  imbiber  le  châssis.  A  cet 
éSet,  on  trempe  la  brosse  dans  la  terrine  contenant  la 
cooleuTy  on  la  po^e  à  l'extrëmité  du  châssis  et  on  la  ramène 
isoi.  Cette  opération  doit  se  répéter  chaque  fois  que  11m- 
primeur  prend  de  la  couleur  y  c'est  à  dire  après  chaque 
cofç  de  planche. 

Les  rouleaux  sont  ordinairement  au  nombre  de  quatre 
et  servent  à  empêcher  que  les  couleurs  encore  Lumides  ne 
se  réappliquent. 

Les  racles  en  bois  blanc  servent  à  enlever  la  couleur  du 
diâssia. 

Les  maillets  sont  en  bois  ou  en  plomb;  on  ne  fait  usage 
de  ces  derniers  que  rarement,  et  c'est  toujours  avec  la  par- 
tie inférieure  que  Ton  frappe  sur  la  planche  un  plus  ou 
moioB  grand  nombre  de  coups ,  suivant  la  consistance  de 
la  couleur  et  la  nature  du  dessin. 

le  compas  dTéqueite  se  compose  d'une  règle  en  fer,  à 
Fextrâoaitë  de  laquelle  se  trouve  fixé  un  petit  tube  en  cuivre 
ereox  ;  une  antre  petite  tige  également  creuse ,  mais  mo- 
bile^ est  fixée  au  curseur  ;  à  la  partie  supérieure  de  celui*ci^ 
se  trouve  un  ressort 9  qui,  par  le  frottement  qull  exeree 
contre  la  régie  ^  force  cette  partie  à  rester  dan»  la  même 
position.  Cet  inslruoient  sert  à  vérifia  lès  picots  de  rap^» 
p<M  des  plabdies;  pomr  s^en  savir,  on  fait  entrer  un  picot 
dans  le  petit  tube  ,  et  on  engage  U  picot  opposé  daôs  la 
tige  mobile  ;  ayant  ainsi  l'écartement,  il  ne  reste  plus  qu'A 
yfin&afi  laa  «otree  tmom  toot  h  Iftmdme  dislimeè;  dans 


9i8  nmiiiiiMt»  6M  Évotft* 

Ucmtsoaurêb^  oo  keiiiqppnKshetmonlMâofgMil^tfdt 
d'un  petit  marteau. 

Le  cooQipM  â  trader  ^  employé  jpour  l'ioipreaaion  des 
cravates.  Il  est  foimë  d-ime  règle  en  fer  au  en  cuirre  de  44 
à  4$  popices  de  longueur  «  Mr  laauelle  stet  fixés  deux  pîootii 
i  i  pottoe  de  distance  ïun  de  1  autre  et  siMmnt  à  former 
TeûireHleux  des  cravates. 

La  pointe  i  tracer  est  tout  «implèment  un  fii  de  IriM* 
dont  lextrënûtë  effilée  ed;  émousaéc)  ce  fil  fait  I  office  d'no 
erigpan  i  «t  sert  à  tracer  sur  Tëtoffe  les  bocdnrès  et  les  iigoei 
de  rapport.  i 

Le  hiVL  coin  se  compose  d'une  petite  planche  dont  là 
(randeur  varie  et  où  sont  fixés  cinq  picots.  Il  sert  pour 
riuqMression  des  cravates* 

Avant  d'imprimer  les  pièces  ^  on  leur  donne  le  Ussa^a 
convenable  »  en  les  humectant»  et  les  faisant  passer  elitn 
deux  cyliadres,  dont  la  pression  effiice  les  plis  de  Tétoffa* 

4445.  LapIan<^eplateest,enefièt,unep£filChe  eaculvTC 
de  la  même  largeur  que  TétoSiB ,  plate  H  gravée  en  cTeiK 
a<»nme  pour  la  taille  douce;  eUe  reçoit  1  encre  dans  aea 
creux,  et  en  la  retirant  après  Ta  voir  encrée  i.ette  s'easuia 
d'elle-même  par  l'action  d'une  rade  ou  docteuri  qui  enlève 
Texcès  de  couleur.  La  planche  plate  fournit  son  Impression 
sur  la  pièce ,  en  les  passant  ensemble  entre  deux  cylindres. 

On  désigne  par  le  nom  de  rouleaux  des  planches  cylin- 
driques de  cuivre,  gravées  en  creux,  et  au  moyen  des- 
quelles on  imprime  les  pièces  sur  toute  leur  largeur  et  dVm 
mouvement  coatinu» 

La  machine  qui  fait  mouvotr  U  rouleau  est  trop  toti^ 
pllquée,  pour  qu'tme  description  succincte  puisse  en  donoef 
une  connaissance  suffisante.  On  se  bornera  à  dire  ici  que  lA 
couleur  est  fournie  par  un  t^limfare  plongeant  con^tim*^ 
ment  dans  le  bain  qui  la  renfeame,  et  se  ikàOuvwit  tangen- 
tiellament  au  rouleau;  enfin,  qu'une  réde  tnétattiqm  ^ 
lève  la  portion  de  couleur  adMrenfn  A  In  aivfaoa  du 
kau^  qui  ne  eonaervn  ainM  que  la  oonleur  qui  a^ètt  le 
dans  les  creux  fumant  le  dessin. 

Les  prooé<Ks  «aaployÀ  pour  la  fjEUVtiPe  des  routanafty 
sont  le  mouton^  la  moktce  ait  la  totor  i  gnilloehsr. 

Il  y  a  des  machines,  au  movea  daaqttailaa  on  pcait 
imprimer  deux  êu  «rois  conburs  é  la  foi%  mail  on  ai  bft 
peqd'utage. 

iM  eottkors  dMltiiea  m  roilMit  tBfékfmk 


msMcsâiamf  fH^ttcndièrMieot  imm  ViftiÊémigfi  Ces 
modificalions  «oot  motivées,  soU,  sur  la  plas  gmdefiMMS 
de  la  grayore ,  soit  sut  la  nature  métaUiqua  do  routeauy 
nsceplible  d'êlre  atlaquë  par  certaines  substanoes  acides 
qui  sont  saos  action  sus  les  plaudies  «o  bois. 

Les  gcjEures  qui  s'e;Kiéeutent  aia  rouleau^  sofit  ks  dessins 
dâicate  i  une  seule  eovleur»  formatit  food^  les  bandes^  les 
giallochages,  etc. 

if*  Pecrpt,  l'un  deno^pjlusbabUesiiiJeaaicieBSy  a  investi^ 
en  1854  9  ime  niachioe  qm  a  reçu  le  aoni  de  Seonotine)  et 
çpi  est  très  répandue  dans  les  ateliers  d^iiapression  sof 
âoffe.  Cette  .macliiae  imprime  avec  trois  ou  quatre  plan^ 
ches  en  boiS|  aussi  larges  que  1  étoffe^  et  longues  de  5  à  3ii 
ceolioiètres.  Elles  reçoivent  la  couleur  et  Timpriinent  so» 
rétofie,  au  moyen  de  rouleaux.  Celle-ci  peut  dooic  reoevcMt 
Sm  seul  passage  deujs;  ou  trois  couleurs  différentes. 

Le  métier  k  surface  consiste  en  un  cylindre,  sur  léqud 
mt  appliqués  des  clichés  métalliques,  portant  des  dessins 
•a  relieic  Ces  dicbés  re^çoivent  la  couleur  dHin  drap  sans 
fia  et  la  transmettent  à  Tétofie  qui  maarohe  dans  m  sens  in*» 
vase  ik  celui  du  drap* 

4446.  Ijcs  mordants  habituels,  c'est  à  dire  Tacétate  dV 
linmne  et  Vi^^te  de  fer,  slmpriment  après  avoir  été  eon^ 
TeaiU^emeat  épaissis,  &  moins  qu^on  n'ait  pour  objet  de  les 
ajfpiiquer  sur  toute  la  pièce,  auq«el  cas  i  ^aiasissant  Ae^ 
vi^ktioutile. 

Qna  donné  le  nom  de  p/oèoyr^  k  l'opération  par  laqueAls 
ODieeouvre  de  mordant  toute  la  sarface  d'une  pièce  t  pouf 
eirtalÛK  TégaUté  oojEiTSn4d4e  dsoia  cette  appHcatiOQ,  on  se 
sot  d'une  snacliine  appelée  maâkme.à  plû^u^r,  mue  mé* 
caniqiMmeDt,  et  qui  consiste  surtout  en  defu^c  cylindres 
ffàtre  li^quels  la  toile,  est  piDesséé  en  sortant  du  bsin  dé 
mcurdanU  Cette  pxassioti  àégÊi^e  du  tissu  la  portion  sur-* 
abondante  du  moffdant.  et  le  jramène  A  un  état  uniforme 
AumaeiafS* 

tous  les  mordants  poui  fbods  s'apptiqueni  A  lé  tnàdûné 
i^aquer» 

lie  h^m  dosMMtdânt  asi  aîtorf  sns  dessous  des  cylindres, 
eiil  M9oi4loatee<|mast  OKpvuaé  des  tissus  par  ht  pres>« 

Après  rwplication  du  mofdattt,  on  sèebe  la  tOOe,  et  oti 
k  paas^  kiiUkJt  powlaTèriser  in  vaporisation  de  Tacida 
acétLqoe*  t.. .  .- 


9to  wffftlBMioir  «VH  ivovtt. 

Lonqiie  les  mordants  odX  été  imprime^)  il  importe  de 
les  laisser  repoMT  sur  les  tissus  pendant  un  eeruin  temps, 
ayant  de  procéder  aux  opérations  de  la  teinture.  Ce  repos 
est  smrtont  indispensable  pour  Taoétate  d'alumine  et  Tacé- 
tate  de  fer.  Il  détermine  lévaporatioa  d'une  partie  de  Ta-* 
dde  acétique»  et  les  mordimtSy  à  Fétat  de  sous-éels  inso- 
lubles, se  combinent  intimement  arec  les  tissus.  Si  Pon 
n'attendait  pas  que  cette  combinaison  fût  opérée,  une  poiv 
tion  du  mmrdant  encore  soluble,  à  la  favenr  d*un  excès 
d'acide  acétique,  se  détaeherait  du  tissu  pendant  la  tein- 
ture, et  les  nuances  se  trooTcaraient  annulées  ou  affaiblies. 
D  est  donc  très  important  de  connaître  le  temps  qull  con- 
vint de  donner  au  renos  des  mordants.  La  pratique  Tin- 
dique  ordinairement  d  une  manière  suffisante.  Cependant, 
le  temps  nest  pas  le  seid  élément  dont  on  doire  tenir 
compte.  Il  parut  bien  prouvé,  et  à  cet  égard  la  pratique 
est  d'accord  avec  la  théorie,  que  l'état  hygrométrique  de 
l'atmosphère  a  une  très  grande  influence  sur  révaporatlon 
de  l'acide  acétique,  et  que  cette  évaporation  est  d'autant 
plus  proniq^te,  toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  que 
l'air  est  plus  humide.  On  conçoit,  en  effet,  que  la  vapeur 
aqueuse  répandue  dans  l'atmosphère,  contribue  à  rëva{K)- 
ration  de  l'acide  acéâque,  en  maintenant  la  surface  dntiasu 
dans  un  état  d'humidité  qui  facilite  le  passage  des  portions 
d'acide  renfermées  dans  l'intérienr.  Toutefois,  l'humidité 
de  l'air  ne  doit  pas  dépasser  certaines  limites,  et  11  importe 
qu'^e  n'arrive  pas  au  point  de  se  condenser  sur  les  tissu» 
et  de  faire  couler  le  mordant. 

4447  •  Après  le  séchage  et  le  repos  des  mordants,  les  toiles 
nesetrouvent.pas  encoredans  un  état eonr^aable pour  pas- 
ser a  la  teinture;  il  faut  préald»lement  les  débarrasser  : 
l"*  de  l'épabsissage  ;  â^  de  la  couleur  fausse  employée  pomr 
marquer;  S"  et  surtout  de  la  portton  du  mordant  super-^ 
posée  et  non  combinée,  ainsi  que  de  celle  qui,  bien 
qu'ayant  pénétré  dans  l'intérieur  du  tlssu^  n'a  pas  perdu 
assex  d'acide  pour  être  insoluble; 

Un  simple  passage  à  Feau  ehaude  produit  mie  partie 
de  ces  résultats,  pour  les  moidmts  d'alumine  el  de  fer  ; 
cepe^idant^  ^lorsque  les  toiles  mozdaneées  doivent  être  tein- 
tes en  garance,  on  a  reconnu  la  nécessité  d'ajouter  à  Tenu 
une  certw^e  quantité  de  b^rnse. 

On  ajoute  ordinakement  de  la  erwis  A  la  bouse,  dans  Is 
vue  de  saturer  l'acide  acétique  des  mordants. 
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La  température  du  bain  de  bouse  varie  entre  45  et  100^. 
L'amidon  est  Tëpaississant  qui  exige  le  plus  de  chaleur. 

Il  faut  que  Timmersion  soit  rapide,  afin  que  le  mordant,' 
dissous  par  Teau  chaude,  soit  immédiatement  entrainë 
dans  le  bain,  et  qu'il  ne  puisse  se  porter  sur  les  tissus.  Il 
importe  aussi  que  le  passage  soit  régulier,  et  que  chaque 
partie  de  l'étoffe  reste  dans  le  bain  pendant  un  même 
espace  de  temps.  On  évite  les  pUs  par  le  moyen  de  cylio- 
dces,  placés  parallèlement  au  dessus  et  au  fond  de  la  cuve, 
et  entre  lesquels  la  toile  tendue  est  forcée  de  circuler. 

Le  bouaage  parait  nuire  à  Téclat  des  nuances  jaunes, 
pour  lesquelles  on  se  contente  d'un  passage  en  eau  chaude. 
Les  passages  en  eau  chaude  et  le  bousage  seraient  in- 
soflisants  pour  le  mordant  de  jaune  chrome,  qui  est  Tacé- 
tate  oa  le  nitrate  de  plomb,  parce  que  le  repos  seul  ne 
poQirait  produire  Tévaporation  de  1  excès  d'acide.  11  faut 
alors  avoir  recours  à  un  alcali.  Autrefois,  on  employait  la 
chaux  à  l'état  de  lait;  maintenant,  on  la  prend  à  Fétat  de 
chlorure  de  chaux.  Le  plomb  se  fixe  alors  siur  le  tissu  à  Fétat 
de  sous-chlorure  et  les  nuances  en  sont  plus  belles. 

Le  mordant  de  manganèse,  pour  bistre,  se  passe  aussi 
en  chlorure  de  chaux. 

Le  bousage  est  regardé  comme  l'opération  la  plus  dé- 
licate dans  la  fabrication  des  indiennes  ;  car  c'est  d  elle  que 
dépend  entièrement  la  réussite  du  garançage.  Ainsi ,  une 
pièce  qui  resterait  trop  longtemps  en  bouse,  coulerait, 
c'est  à  dire  que  l'impression  ne  serait  plus  nette.  Au  con- 
ttaire,  si  on  ne  prolonge  pas  assez  son  action,  on  n'obtient 
qœ  des  couleurs  maigres  et  sans  vivacité. 
Yoiciy  du  reste,  la  manière  dont  ou  l'exécute. 
Dans  une  chaudière  contenant  iOO  seaux  d'eau  et  que 
taa  élève  à  la  température  de  S^  Réaumur,  on  ajoute  4 
seaux  de  bouse  et  1/2  seau  de  craie,  en  ayant  l'attention  de 
n'ajouter  cette  dernière  substance  que  peu  à  peu,  et  en  re- 
muant. On  place  la  roulette  dans  la  chaudière,  après  avoir 
passé  une  corde  sur  le  rouleau  supérieur  et  sous  l'inférieur 
pour  tirer  la  pièce.  On  passe  2  pièces  dans  la  chauditre. 
£Ues  sont  attachées  ensemble  aux  cornes  et  la  premitTe 
â  la  corde,  de  manière  que  Timpression  soit  toujours  en 
dessous.  La  pièce,  comme  l'indique  la  figure,  passe  sur  le 
rouleau  supérieur  A,  puis  sous  l'inférieur  B;  de  là,  elle  re- 
monte sur  le  trinquet  et  retombe  dansla  chaudière,  où  on  la 
vni.  21 
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fQDoe  au  moyen  d un  bâton,  cW  à  dire  cju  on  ^ent  la||^ièoe 
sous  le  liquide.  Il  faut  surtout  avoir  bien  coin  d'éviter  k% 
plis  et  tenir  les  pièces  au  large;  ensuite,  oales  manœuvre 
encore  ?ur  le  trinquet  pendant  un  quart  d'heure,  et  pu  h$ 
^prt  pour  procéder  au  débousage  de  deux  pièces  de  la  mémp 
manière.  On  nettoie  exactement  les  pièces  sortant  du  bain 
de  bouse,  par  des  lavages  à  Veau  courante  et  au  mpjen  de 
la  batte,  afin  de  procéder  au  garançage  tout  au  plus  un  jooi 
après  cette  opération.  Si  Ton  avait  plus  de  6  pièces  à  pas-r 
ser  en  bouse ,  on  ajouterait  pour  chaque  nouvelle  opérur 
tion  de  6  pièces,  de  1/2  à  1  seau  de  bouse  et  del/2à  l/4dè 
seau  de  craie. 

MM.  Mercer  et  Bly  te,  fabricants  d'indiennes  dans  les  en- 
virons de  Manchester,  ont  reconnu  la  véritable  actioa  de 
Ta  bouse  de  vache  et  trouvé,  par  conséquept,  le  moyen  ^ 
la  remplacer.  M.  Kestner  de  Tbann  a  introduit  en  France 
cette  importante  amélioration.  Ce  sont  les  phosphates  ^ 
arséniates,  en  général,  qui  peuvent  servir  à  remplacer  b 
bouse  de  vache  ;  mais,  à  causo  de  l'économie,  Us  inTea** 
teurs  prescrivent  de  se  servir  d'un  mélange  de  phosphate 
de  soude  et  de  phosphate  de  chaux.  Pour  se  servir  du  sel 
à  bouser,  qui  est  formé  de  ces  deux  phosphates  et  que  ks 
fabricants  de  produits  chimiques  livrent  aujourdlSjoi  au 
commerce,  on  en  feit  une  dissolution  dans  la  proporti(Hi 
d\in  kilog.  sur  10  litres  d'eau.  On  conserve  cette  Cota- 
tion pour  l'ajouter  aux  cuves.  A  l'emploi,  qn  doit  avoir 
soin  d'agiter  ce  liquide,  afin  d'entraîner  te  phosphate  de 
chaux,  qui  reste  insoluble,  mais  qui  ne  contribue  pas 
moins  à  1  action  que  le  phosphate  de  soude. 

L'appareil  de  bou&age  consiste  en  deu^  cuves  munies  de 
rouleaux  et  pouvant  élxe  chauifées  à  la  température  cqu- 
v^nable.  La  première  cuve  doit  contenir  2S0O  litres  et  les 
rouleaux  doivent  être  disposés  de  manière  qu'il  y  ait  con- 
stamment 12  à  15  mètres  de  toile  immergés  dans  le  liqui- 
de, et  que  les  toiles  traversent  la  cuve  avec  une  vitesse  de 
25  mètres  par  minute.  On  introduit  dans  la  cuve  9&  Ctres 
de  la  dissolution,  soit  2  1/2  kilog.  de  sel  pour  bouser,  et 
on  renouvelle  la  cuve  à  mesure  que  lopération  marche,  à 
raison  d'un  litre  de  la  dissolution  du  phosphate,  par  3  ou  5 
pièces  de  50  mètres,  selon  que  les  pièces  sont  plus  ou 
moins  mordancées.  La  température  doit  varier  selon  la 
nature  des  mordants*  Ceux  qui  soot  fortement  épaissis 
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eàmt  h  tfiippiSrature  de  J'éau  Jjopillante;  ceux  qui  le  HQnS 
motos  exigent  une  tempt^r^ture  inférieure,  et  les  vjolets  et 
J^rpçe^yUn^lbenipératqre  encore  moindrç.  Aprë§  le  passage 
p^r  la  première  pure,  on  lave  les  pièces. 

I4  jiecondfi  puve  n*i^  qu'une  contenance  de  J2S0  litr^8| 
elfe  eut  cji^gée  dé  )Q  litres  4e  dissolution  de  phQ^pbate  et 
die  10  litres  ^'uRe  dissplutioq  de  gélalipe  kj.^^  Beaumë.  0» 
reoouTeÛe  cette  cuve  à  raisop  d  un  litre  de  dissolutioi^  ^ 
phosphate  et  d'uP  lUre  (Je  gélatine  par  }5  à  20  pièces. 

)^s  pièces  doiyeqt  rester  immergées  d^ns  cette  cijvç,  À 
to  ten)pii:»ture  de  Teau  bpuillante,  de  20  à  50  minutes  5 
mis  JJUpi  on  le?  laye,  et  elle§  spnt  prête»  pouf  lateinture» 
m  pcHt  pa?.3er  îiQO  h  I^QO  pièces  ayant  de  renquvelej: 

fcpropéd^  a  ëlë  modifié  avec  ayantflge.  en  ce  que  Ym 
a  remplace  la  gélatine  par  une  portioij  de  npuse  d^  vacbci 

E'oD  iijoute  w  bain  à  la  première  et  à  I4  deu^ème  op^ra-» 
0  ;  çn  en  <:^lj.eut  d.es  jjojjleufs  plus  pleipes  et  p)us  YJlYe§ 
^p^  I^  J[>ouse  seule.  Pqut  reconnaître  de  quelle  ntanièr^ 
cp  sa  agirait  sur  jies  naojrdants,  dans  le  cas  pu  }l  se  trouye- 
i^t  gn  grdp4  «xpès  dans  le  baîq  de  dégpç geage ,  qn  ep  n 
bit  3  df^^ïutipns  différentes  dont  l'une  conten^t  1  gcfmi^ 
tmr^  Q  gp.  et  la  trpjsième  10  gr.  de  sel  pap  litre  d^W }  on 
^  A^org^i  ^  ^  ^tk  i(Kf  cent,  y  des  coupons  de  toile  ^ 
ÇQloninipi^nés  avec  des  pio^dants  de  fe^  ^t  d'alumine  À 
divers  degr^  d*intensitç  ;  toutep  les  cotrfeurs  sont  sprtien 
^jiJisoient  vives  et  nourries  du  bain  djB  teinture.  SeuleiQent 
le  riçlet  était  un  peu  plus  intense  qu'il  ne  devienf;  babî^ 
larillemeut^  lorsqu  on  le  dégorge  h  h  bouse.  L'e^u^ès  de  ^\ 
09 put  donc  puire  aux  mordants. 

tes.  Poiff  la  teinture  en  ipdigp,  les  toiles  §ppt  di»po«4es 
91  ^ir4le,  sur  des  cadres  de  bois,  qu^  les  maix^tieni^ent  J^ii'^ 
èiesi  sdps  gu'i]Lpui8se  y  avoir  de  pontaçt  entre  leu^  diffé^ 
finies  parties^  Dans  cet  état,  elles  ?ont  plongées  dans  la 
cuve  d  indigo,  et  elles  y  séjournent  pendant  un  temps,  dppt 
\^  dorée  Tarie  suivant  l'intensité  de  |a  nuf^ce  que  l'ont  veut 
obtenki  et  la  force  colprante  de  la  cuve. 

Pour  les  autres  teintures,  les  toiles  passent  sur  un  ifu^'^ 
linet  situé  au  dessus  de  la  cuve  renfermant  la  solution  4/9 
niatiére  coloraute,  et  dont  le  jeu,  ep  communiquap);  i  la 
t^  un  jmouyement  plus  ou  mplns  pr^ide,  piais  régi^ier, 
ipet  soece^fsireipent  en  contact,  et  d'uuie  manière  ipiifojrpiei 
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les  différentes  parties  de  la  toile  avec  le  bain  de  teÎAtore,  et 
assure  ainsi  Tëgalité  des  nuances» 

Les  matières  colorantes  très  solubles  s'emploient  en 
solution;  c'est  ce  qui  arrive  pour  la  cochefaille,  le  car 
thame»  lagaude,  le  quercitron,  etc.  Mais  il  n'en  est  pas 
ainsi  pour  la  garance,  dont  les  parties  colorantes  ne  se  dis- 
solvent dans  l'eau  qu'avec  une  extrême  difficulté.  Aussi, 
met-on  cette  matière  tout  entière  dans  le  bain  de  teinture. 

Le  garançage  s'exécute*  suivant  les  fabriques,  en  une  oa 
deux  opérations;  ordinairement,  on  procède  au  garançage 
des  impressions  en  une  fois,  et  ce  ne  sont,  en  général,  que 
les  dessins  très  chargés  ou  les  unis  qu'on  est  obligé  de 
teindre  en  deux  opérations.  Je  n'entrerai  ici  dans  aucun  dé- 
tail relativement  à  cette  dernière  méthode;  elle  se  trouvera 
décrite  â  l'article  du  rouge  Andrinople.  Voici  comment 
s'exécute  la  première. 

Lorsque  l'eau  est  à  la  température  de  S5  à  3(f  R. ,  on 
y  ajoute  la  garance  après  l'avoir  bien  écrasée,  et  en  plus 
ou  moins  grande  quantité,  suivant  la  nature  du  dessin  , 
depuis  3  livres  jusqu'à  7  ou  8  livres  pour  indienne,  et  depuis 
5/4  jusqu'à  3  livres  pour  batiste  ;  quand  la  garance  est 
ajoutée  à  l'eau^  on  remue  le  bain,  on  j  plonge  les  pièces,  et 
on  élève  peu  à  peu  la  température  jusqu'à  95*,  de  manière 
que  l'opération  dure  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie. 
On  lève  alors  l'étoffe  sur  le  trinquet ,  on  la  nettoie  le  plus 
exactement  possible  et  on  la  lave  à  l'eau  courante. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  quelles  sont  les  couleurs 
qui  se  teignent;  indiquons  maintenant  la  température  qui 
leur  convient  :  pour  l'indigo  et  le  carthame ,  on  opère  à 
froid  ;  pour  le  quercitron  et  le  chromate  de  potasse  à  25^; 
pour  le  sumac,  la  gaude  et  la  cochenille  à  100^;  pour  la 
la  garance,  à  diverses  températures,  qui  varient  suivant  les 
nuances  que  Ton  veut  obtenir,  et  qui  vont  en  augmentant 
graduellement  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin  delà 
teinture. 

4449.  Il  est  facile  de  comprendre  qu'au  moyen  d'un  seul 
bain  de  teinture,  mais  en  opérant  sur  une  toUe  qui  ait  reçu 
divers  mordants ,  on  puisse  obtenir  des  couleurs  très  di- 
verses d'un  seul  coup. 

Ainsi,  la  garance  peut  fournir  dans  une  seule  opération, 
et  au  moyen  d'un  seul  bain,  du  rouge  et  toutes  ses  dégra- 
dations, si  l'on  a  employé  de  l'acétate  d'alumine;  du  noir 
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arec  l'acétate  de  fer,  et  des  violets  avec  des  dégradations 
de  ce  sel  ^  enfin  du  puce  avec  un  mélange  des  deux  mor- 
dants. 

Le  quercitron  aVecTacétate  d  alumine  donnera  du  jaime; 
arec  l'acétate  de  fer  une  teinte  olive,  et  avec  un  mélange 
des  deux  sels  du  fauve  verdâtre* 

Lorsque  Tétofie  doit  recevoir  plusieurs  mordants,  on  im- 
prime donc  successivement  autant  de  mordants  qu'il  y  a  de 
codeurs  différentes  avec  de  petites  planches  dites  rentru^ 
rei.  On  porte  ainsi  les  dessins  sur  les  places  réservées  sur  la 
première  planche,  qui  s  appeUe  la  planche  d*impression. 
Les  lentrures  peuvent  s'appliquer  avant  la  teinture,  ou 
bien,  après  que  la  planche  a  reçu  une  ou  plusieurs  tein- 
tures. 

4450.  Certaines  couleurs  ont,  après  la  teinture,  la  nuance 
que  Ton  désire  obtenir,  et  il  ne  reste  plus  alors  qu'à  enlever 
les  parties  colorantes  non  fixées  et  à  blanchir  le  fond  : 
c'est  à  quoi  Ton  parvient  par  des  lavages  et  des  foulages , 
des  passages  au  son  et  au  savon,  et  des  expositions  auprès 
Toutes  les  couleurs  n'exigent  pas  l'ensemble  de  ces  opéra*^ 
tioDs;  il  en  est  même  pour  lesquelles  un  simple  trempage 
dans  l'eau  courante  produit  l'effet  désiré. 

Hais,  il  est  des  couleurs  qui,  en  sortant  du  bain  de  tein- 
ture, sont  loin,  au  contraire,  de  présenter  la  nuance  et 
f éclat  que  des  opérations  subséquentes  peuvent  dévelop- 
per en  elles»  Ces  opérations,  que  nous  appellerons  avivages, 
concernent  spécieJement  les  rouges  andrinoples,  les  roses 
et  les  violets  de  garance. 

EDes  consistent  principalement,  quant  aux  andrinoples, 
dans  les  expositions  au  pré  et  dans  des  bouillissages  pro- 
longés dans  des  chaudières  fermées,  contenant  de  la  soude, 
da  savon  et  du  bichlorure  d'étain. 

Pour  les  roses,  on  expose  au  pré  et  on  passe  dans  dos 
bains  savonneux. 

Enfin,  ravivage  des  violets  s'opère  par  l'action  de  la  po- 
tasse, du  chlore  et  du  savon. 

Dans  tous  les  cas,  l'énergie  des  agents,  et  le  nombre  des 
opérations  varient  suivant  la  nature  des  nuances. 

Le  puce  et  toutes  les  couleurs  garancées,  dont  le  mor- 
dant est  un  mélange  de  fer  et  d'alumine,  s'avivçnt  conune  le 
Tiolet. 

U  arrive  souvent  que  les  couleurs,  qui  ne  s'avivent  pas 
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ordinairement^  présentent^  après  là  teinture ,  d^é  tiuahcéè 
différentes  de  celles  que  Ton  désirait  obtenir.  On  pedt  âfbts 
les  modifier  par  des  passages  dans  des  dissolutions  sdltied. 

Les  càfibnaieê  àtcalini^  foirt  Tirer  àti  tùu^é  léfi  lltkljbtes 
de  gaude,  de  querdtron  et  de  sumac. 

L'alun (IctaiftU. 

LêànljfUîe  de  jFèr Jbnee  et  rèmBHMi. 

Lé  éhtarute  tfétatn cdiore  enJdûHk 

Lee  èeb  de  cuitfte eu  hleu  i^ètdâH'è. 

L*uôitatê  ê^indigù  et  te  cMâriire 

Jtétûin en  »^fâîble,  etc. 

4481.  Leblanchîiiient  etfâvivage  pour  rouge  etpcrdi^  t^à%è 
exigent  trois;  opérdtiotis  6\x  pasèages  dans  desbclinë  dë^tftcttti 
qui  s'exécutent  de  la  manière  suivante. 

Ptetntèf  pdsid^^  en  iUDân.  Oti  disstnlt  AMi  W  ^ffux 
ffeau  A  i&  uiie  ittvrè  un  quart  de  sarôn  Jblànfc,  et  oti  jr  bSik 
tii)ëuvreies  pièces  ^nt  le  trincjiiet  pendant  titiè  deM-mkfé  ; 
bii  tince  eùsuite;  c^ttè  quantité  d*èàu  de  savott  eert  (oUt 
deux  pièces. 

Setsond  pàisdgè.  Élans  !  fr  scaui  d'eaù,  dh  dissout  twe  frti* 
txti  (|iiàrt  de  sàvôn  blaiic,  et  ensuite^  6n  ajotlté,  p^xi  ipeti^  et 
en  remuant  8  onces  de  la  dissolution  d'^dù  pour  atirs^; 
on  j  manœuvre  les  pièces  àii  trinquet,  pendaùt  \tt  qtiart 
d'heure  et  â  60^;  on  rince. 

Troisième  passage.  On  donne  un  tfolsîèmc  ëavon^  de  Ik 
même  manière  que  le  premier,  et  on  rince. 

Ces  trois  opérations  siliËsent  pour  tes  roses;  niais,  sit  ^  à 
durouge  dans  le  dessin  ou  bien  s'il  est  entièretHent  rottgé,  ait 
exposé  les  pièces  pendant  trois  oti  duatre  jours  sur  le  pré  y 
et  ehnil,  on  les  termine  par  un  quatrième  passage  eu  sa^ofti; 
on  ribce  et  on  sèclie. 

La  dissolution  d*étain,  pour  ayivagé,  s^'obtîent  atveô  Blf^. 
de  prôto-clildrûrè  d'étaiii  cristallisé ,  auquel  on  ajouté,  peu 
à  peu,  en  remuant,  10  livres  dWde  ûîttique  Si  Coift- 
nièrce.  On  s'en  sert  après  deux  jouts  de  repô^. 

4452.  Le  blanchiment  pour  piice  et  violet  s'ctfedteè  â 
f  aide  des  procédés  suivants  : 

Premier  savon.  On  fait  bouillir  lOO  seâul  d'éàu  et  an  y 
dissout  ifl  de  carbonate  de  soude;  on  écùthe,  et  toti^que 
teau  est  propre,  oïl  ajoute,  pour  8  pièces,  4  lîtrèë  de  sdvoû 

Sue  Ton  faû  préalablement  dissoudre  dans  un  seau*  d^eâù. 
h  y  manœuvre  les  pièceë,  petidani  ùrife  ddM-fifettfëj  pvÔM 
on  les  retire  et  on  les  rince. 
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Deuxième  opération.  On  passe  les  pièces  dans  une  liqueur 
cbaigëe  de  chloruie  de  soude,  à  un  degré  tel,  qu'une  partie 
debleti  d'épreuve  soit  décolorée  par  4  parties  de  chlorure^ 
oay  laisse  les  pièoes,  pendant  deux  heures  et  demie  ou  trois 
heures;  où  les  retire  et  on  les  rince. 

îhuitième  savon.  Même  manière  d^opérer  que  potùr  le 
ptenûét  sarôn  ;  on  ifince  et  on  expose  les  pièces  sur  le  pré, 
pendant  quelques  jours. 

Ensuite,  il  faut  encore  laver  les  pièces,  les  passer  Une  se^ 
eotide  fois  ati  chlorure,  comme  ci-dessus,  leur  donner  en- 
e(ae  tOi  sàvcto  comme  le  premier,  les  rincer  et  les  sécher. 

On  blanchit  les  pièces  de  couleur  acajou  et  blanc,  en  les 
ptoant  dans  une  eatt  de  son, préparée âveclOOseaux  d'eau 
et  4  à  S  seaux  fle  son,  pendant  une-demi  heure  et  à  fébulli- 
tioD;  on  nettoie  les  pièces  et  on  achève  leur  blanchimedt , 
cdmiue  poiùr  les  précédentes,  sauf  la  ptemière  et  quelque- 
fois la  deuxième  opération. 

445S.  Voici,  enfin,  un  blanchiment  en  usage  poiir  les 
toiles  gârancées  en  génîéral. 

Ttêmiire  opiratian.  Comme  le  premier  savon  pour 
lëUanchiment  &u  puce  et  du  violet. 

l)€uxièfne  opération.  Chlorure  de  soude  décolorant  la 
moidé  de  son  volume  de  liqueur  d'épreuve  ;  on  y  ma- 
nceavre  les  pièces  pendant  1/3  heure  ou  S/4  d'heure;  on 
f^âreles  pièces  et  on  les  rince. 

Ttùiiietne  opération.  Ean  de  savon,  coipme  pour  la 
pféfi&ièlre  opération  ;  on  rince  ensuite  les  pièces. 

(Quatrième  opération.  Âvivage  dans  les  propottiont 
idiraDtes  :  100  seaux  d'eau  bouillante,  4  kQ.  de  savon  et  12 
ODces  de  dissolution  d'étain  ;  on  j  manœuvre  les  pièces,  pen- 
dant 1/2  heure  ou  5/4  d'heure;  on  rince  ensuite  les  pièces. 

Cinquième  opération.  C'est  un  passage  en  savon,  comme 
tésbràîédénts. 

4fô4.  Lorsque  les  pièces  sont  coloriées,  on  termine  le  tra- 
vail par  l'opération  que  l'on  appelle  apprit ,  et  qui  consiste 
â  les  iiqprëgner  d'une  légère  solution  d'amidon ,  qui  leur 
donne  ^lUs  de  consistance  \  on  les  sèche  ensuite,  on  les  plie 
tt  on  les  met  en  presse. 

Lés  atîdrinoples  ne  reçoivent  pas  d'apprêt,  et  ils  ne  «ont 
^Oûsais  ni  à  l'action  des  cylindres ,  ni  à  celle  de  la  presse, 
ces  diverses  opérations  nuiraient  à  l'éclat  de  leur  nuance. 

Pour  préparer  |l'apprét  qu'on  emploie  pour  les  ealicots, 
cm  fait  cuire  4  onces  de  fécule  par  pot  detu,  et  on  ajoute 
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un  peu  d  acétate  dlndigo  pour  les  fonde  blancs.  Cet  apprêt 
est  très  épais  et  ne  sert*  en  généra],  que  lorsque  les  pièces 
sont  mouillées.  Si  l'étoffe  est  commune,  il  sert  à  lui  donner 
du  soutien  et  de  l'apparence  -,  on  y  passe  les  pièces  au  fou- 
lard; on  laisse  sécher  à  lair  et  on  cylindre  à  froid.  Pour  les 
étoffes  fines,  on  réduit  cet  apprêt  à  moitié,  c'est  à  dire  qu'on 
emploie  2  onces  de  fécule  par  pot;  pour  les  mousselinesi 
on  se  contente  même  de  1  once  de  fécule  par  pot. 

Les  coutils  et  piqués  s'apprêtent  de  la  même  manière  que 
les  calicots  et  à  raison  de  4  onces  de  fécule  par  pot  d'eau  ; 
on  y  passe  les  pièces  sèches,  et  on  ajoute  un  peu  d*acëtate 
d'indigo  pour  les  fonds  blancs. 

Les  guingamps  s'apprêtent  à  sec  avec  4  onces  de  fécule  et 
une  demi-once  d'amidon  par  pot  ;  on  sèche  à  l'air  et  on  cy- 
lindre à  chaud. 

Pour  les  batistes,  on  ne  fait  ordinairement  que  les  rema- 
nier, opération  qui  s'exécute  de  la  manière  suivante  : 

Les  pièces  étant  finies,  on  les  prend  et  on  les  jette  à  l'eau  ; 
puis,  on  les  tord  et  on  les  passe  dans  un  baquet  de  bleu  pré-* 
paré  avec  du  bleu  d'azur,  qu'on  délaye  dans  un  seau  deau, 
et  où  on  le  laisse  reposer,  afin  d'obtenir  le  précipité.  On  en 
délaye  une  certaine  quantité  dans  un  baquet  plein  d'eau 
propre,  et  on  y  passe  les  pièces ,  à  la  main ,  pendant  une 
minute.  Au  sordr  du  baquet ,  on  les  accroche  à  une  che- 
ville, placée  au  dessus  de  lui  ;  on  les  tord  et  on  les  étend  dans 
une  chambre  aérée. 

Nous  allons  donner  successivement  les  recettes  princi- 
pales, qui  peuvent  servir  à  compléter  les  notions  que  nous 
pouvons  présenter  ici  relativement  à  la  fabrication  des 
toiles  peintes. 

L'unité  de  capacité  dont  on  fait  usage  dans  les  fabriques 
de  toiles  peintes,  est  le  pot.  Le  pot  contient  deux  litres , 
et  se  subdivise  en  1/2  pot,  1/4  de  pot,  1/8,  1/16,  1/52 
et  1/64. 

MO&DAirrs. 

44SK.  Afin  d'éviter,  autant  que  possible,  les  recherches 
et  les  répétitions ,  j'indique  dans  cet  article  la  manière  de 
préparer  les  différents  mordants  dont  on  peut  avoir  besoin 
dans  la  fabrication  des  couleurs  garancées  ou  d'application. 

Mordant  rouge.  On  dissout  dans 

100  pots  d'eau  bouillante 

100  liv.  alun, 
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10  li^.  carbonate  de  soude  et  ensuite 

75  Ut.  acëtate  de  plomb.  On  remue  pendant  six  heures 
et  on  laisse  reposer  le  mordant  pendant  un  à  deux  jours  | 
ayant  de  s'en  servir. 

Quelquefois,  on  supprime  le  carbonate  de  soude,  princi- 
palement quand  ce  mordant  doit  servir  pour  des  roses  au 
rouleau. 

Dans  quelques  fabriques,  on  distingue  trois  mordants 
ronges,  composes  comme  il  suit  :  Rongeait,  —  erdmairê^ 
— ptfiff.  Mais  on  peut  toujours,  avec  un  seul  mordant  qu'on 
étend  plus  ou  moins  d'eau,  obtenir  les  résultats  qu'on  désire. 

Mordant  noir.  C'est  le  pyrolignite  de  fer  obtenu  en  fai- 
sant dissoudre  jusqu'à  saturation  du  fer  dans  de  l'acide  py- 
loBgnenz  brat. 

mordant  jaune.  On  dissout  dans 

90O  pots  d'eau  bouillante , 

lSOUv«  alun  ;  on  ajoute  ensuite 

100  liv.  pyroUgnite  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  re- 
poser. 

Mordant  chamois.  âOO  pots  d'eau.  On  y  fait  dissoudre 

300  liv.  de  sulfate  de  fer,  et  on  y  ajoute  en  remuant, 

loO  liv.  pyrolignite  de  plomb  et 

SO  liv.  alun.  On  laisse  reposer. 

Mordant  rouille.  50  pots  pyrolignite  de  fer  à  12^,  dans 
lesquels  on  fait  dissoudre 

100  liv.  sulfate  de  fer  ;  on  y  ajoute, 

100  liv.  pyrolignite  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  re- 
poser. 

Mordant  pour  les  couleurs  vapeur.  4 1/2  pots  d'eau  bouil- 
lante ;  on  y  dissout 

5  liv.  alun,  puis  on  y  ajoute 

2 1/2  liv.  acétate  de  plomb  et 

10  onces  bydrochlorate  d'ammoniaque. 

Mordant  destiné  à  matter  les  étoffes ,  avant  ^impression 
des  couleurs  dites  vapeur.  Dans  60  pots  eau  bouillante,  on 
dissont 

30  liv.  alun  et 

S^liv.  carbonate  de  soude,  puis  on  y  ajoute 

15  liv.  acétate  de  plomb.  On  remue  et  on  laisse  reposer. 

AUtminate  de  potasse.  Un  pot  de  lessive  caustique  à  55% 
dans  lequel  on  fait  dissoudre,  à  l'ébuUition,  1  livre  12  onces 
4*alan  en  poudre.  On  laisse  refroidir,  on  décante  et  on  lave 
légèrement  les  cristaux  de  sulfate  de  potasse. 
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I^  lessive  caustique  se  prépare  aveti  un  pot  d'eau,  i  ii^ 
vre  de  carbonate  de  potasse  et  6  onces  de  chaux  vif  e* 

BécoGTioirs. 

4^6.  Les  décoctions  dont  on  fait  Usage  joumenemeot 
et  dont  on  est  obligé  de  préparer  xme  certaine  quantité  cTa- 
Tance ,  sont  les  suivantes  : 

Décoction  de  bois  de  Brésil  iS  ou  31iv.  par  pot  d'ea»^ 
«—  campêche  id. 

—  noix  de  galle.  id. 

-^  graine  de  Perse.  id. 

Lof^'ll  s'agit  de  s'en  servir^  on  y  ajoute  de  l'euu^  afhi 
de  les  mettre  au  degré  qu'indique  la  recette  ^'on  Teotvéa- 
liser. 

ÉPAissismtirfÉ* 

4457.  Les  couleurs  destinées  à  l'impression  s'épaississent 
deàifiérentesmaniéresy  suivant  qti'onlesdestîiïeau  rouleau 


grillé,  Tamidon  ou  la  farine,  et  quelquefois  un  mélange  des 
deux. 

Les  rongeants  et  les  réserves  s'épaississent  toi]gours  ila 
terre  de  pipe. 

Yoici  la  quantité  qu^ilfatit  employer  de  cbacune  de  ces 
matières,  pour  1  pot  de  liquide,  et  la  manière  d'opérer  la 
préparation. 

A  laYàrlne.  9  onees  de  farine  par  pot  de  couleur  à  épais- 
sir; on  les  détrempe  avec  une  certaine  quantité  du  liquide, 
de  manière  à  obtenir  une  pâte  ni  trop  claire  ni  trop  épaisse  ; 
.  on  y  ajoute  alors,  en  remuant,  le  restant  du  bain  et  dn  bit 
cuire^  au  bouillon  petidant  cinq  à  six  minutes.     . 

ATàlhidon/^  oifces  d'amidon blanc.par.pot;  même  ma- 
nipulation. 

Ausalep,  2 1/2 liv.  de  salepen poudre  parpot  de  liqtude; 
on  en  saupoudre,  peu  à  peu,  la  couleur,  en  ayant  soin  de  la 
remuer,  et  on  fait  cuire. 

AT  amidon  grillé,  3  1/2  liv.  d  amidon  grillé  par  pot,  que 
Ton  délaie  comme  la  farine.  On  chauffe  jusqu'au  boufflon  ; 
on  retire  du  feu  et  on  passe  du  tamis. 

A  ta  gomme  adraganU,  5  liv.  de  gomme  adragante  en 


ftjjtikè  ;  6n  ta  dââ^é,  comme  lesalejl,  dané  I  pot  ffèâu;  on 
&it  chauffer  jusqu^au  bouinoD ,  et  on  se  sert  de  la  dîsèo-' 
htimi,  comme  f indique  chaq[ae  recette. 

Jla  gomme  arabique.  3  liy.  de  gomme  a? abicpie  en  pou- 
dre par  pot  de  couleur  ;  on  la  dëlaie  de  la  même  manière 
que  la  farine  «,  on  laisse  reposer  pendant  une  demi  heure 
tt  on  passe  au  tanûs. 

A  la  terre  de  pipe.  3  liy.  de  terre  dépi|M^  en  p<mdfè/  et 
i  1/3  Ut.  de  gomme  arabique  en  poudre  |)ar  pot.  Mfthi» 
ÉMBJ^idatioii  que  pr^eëdemment. 

à  eeàu  ée  garhme.  On  hit  une  dissôltff Ion  dé  4  Itr .  9ë 
gomme  du  Sënégal  par  pot  d'èan.  On  retirai  èf  W  Ifoiisetf  9 

f9ÊÊ  WBtEÊpÊui* 

EÉSERYES. 

4458.  Lârfég^iffS  eonstitae  tn  noélan^  qui  à  pdttf  o&jet 
d'empêcher  le  bleu  d'indigo  de  pënëtiref  ^  i^me  éA  foÉfaie  so- 
ioUeyjiisqn'àfëtoffey  de  façon  quecelle»èi  diadeft^eblaftche, 
inrmic  tm  la  réserve  a  ëtë  appliquée.  TTÊpÈ^i  ôetfë  dëàni- 
Ûm^  an  wm^ît  qu'If  doit  en  éditer  de  pkrMeârè  éofteëi 
Les  unes,  formées  de  matières  l'éslnemeif,  prévl^nUéfit  l'ab^ 
aaipddB  du  Uljiilde  par  fétofie,  p«r  la  raisèii  qu'elle»  tf en 
SOBI  fM  iiiotiUtées.  Les  autres  reafermofif  de^  ëets  cPc(h% 
UÊ9Ay4atàtm  facile^  qui,  s  emparant  de  ^hydrogène  dé  I'IH'^ 
^^  Mnsfoirmeiit  Insmédiatement  ediil*Cf  en  Indigd  ltis<9^ 
MMs  et  blM.  Le»  «eb  de  deutoxyde  de  mdvre  sout  ^lus 
fltfttmrilèrcment  employés  dans  ce  but.  L'hyd)*ate  de  deùt->- 
iKtféefèdCfiàrte ,  le  sësquioxyde  et  te  bk>:syde  de  mangK^ 
nèse  remplissent  la  même  indication ,  maiJ  arec  moltië  de 


On  désigne  quelquefois,  sous  le  llom  de  téëerVe^  blan- 
ches, des  réserves  qui  Contiennent  du  stilftite  dé  :iinc.  Elles 
décomposent,  conmie  celles  ^l  renferment  lé  ëtilfdté  de 
cuivre,  la  combinaison  de  chaux  et  d'indigo  blanc.  Ce 
dWWlei',  étant  mis  à  tiu,  se  précipite  sans  3e  ûxet  sut  le- 
ttlTe,  qu'dti  peut  d  ailleurs  se  dispenser  de  passer  dans  titi 
bain  acide,  puisqu'elle  ne  porte  aucun  dëpât  coloré  comme 
le  serait  Toxyde  de  cuivre. 

Béservô  blanche  ïm  rouleau.  Elle  se  compose  de  ; 

12  pots  d^eau  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  : 

ft)Dv.  d'acétate  dé  cuivre.  On  les  mêle  avec 
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40  p.  de  dissolution  de  sulfate  de  cuiTte  à  4  onces  par 
pot.  On  y  ajoute 

25  liy.  d'acëtate  de  plomb.  On  ëpaissit  avec 

40  liv.  de  gomme  en  poudre,  et 

40  liv.  de  sulfate  de  plomb  en  poudre* 

On  passe  au  tamis.  On  imprime  et  on  expose  les  pièces 
dans  un  endroit  légèrement  humide .  Le  lendemain ,  on  les 
passe  à  la  cuve  de  bleu,  jusqu^à  ce  qu'elles  aient  le  degr^ 
Toulu  d'intensité.  Enfin,  on  les  passe  dans  un  bain  d  acide 
sulfurique  à  4®,  jusqu'à  ce  que  la  rëserv^e  soit  blanche. 
Ce  layage  a  pour  but  d'enle?er  l'oxyde  de  cuiTre  demeuré 
sur  l'étoffe,  et  mis  à  nu  par  la  chaux  de  la  cuve.  Pour  ter- 
miner, il  faut  rincer,  battre  et  sécher. 

Réserve  blanche  pour  la  planche.  On  fait  dissoudre  dans  : 

10  pots  d'eau. 

2  1/2  liy.  d'a«étate  de  cuiyre. 

15  liy.  de  sulfate  de  cuiyre.  On  épaissit  ayec 
15  liy.  de  gonune  en  poudre,  et 
50  liy.  de  terre  de  pipe. 

11  reste  à  bien  broyer  ce  mélange  au  moyen  d'un  cylindre 
horizontal;  on  ajoute,  au  moment  de  s'en  seryir,  4  onces 
de  nitrate  de  cuiyre  par  pot  de  réserye. 

On  doit  en  faire  usage  de  même  que  de  la  précédante, 
c'est-à-dire  imprimer  la  réserye  ;  passer  la  pièce  à  la  caye 
de  bleu,  le  lendemain  ou  quelques  Jours  après;  la  passer 
ensuite  dans  Tacide  sulfurique  à  4^;  la  nettoyer  et  la  sécher. 

Rieerve  ehamois.  La  réserye  chamois,  tout  en  préservant 
l'étoffe  de  la  teinture  en  bleu  d'indigo,  sert  à  fixer  sur  elle  la 
couleur  chamois  proprement  dite ,  de  manière  à  produire 
des  dessins  chamois  sur  un  fond  bleu. 

1  pot  de  mordant  chamois  à  10^,  que  Ton  épaissit  ayec  : 

3  Uy.  de  terre  de  pipe,  et 

1  1/2  liy.  de  gomme.  On  y  ajoute  : 

12  onces  de  nitrate  de  cuivre,  et 
12  onces  de  chlorure  de  zinc. 

On  laisse  reposer  les  pièces,  pendant  trois  jours  au  moins, 
dans  un  endroit  humide.  On  les  passe  dans  la  cuye  et  en*- 
suite  dans  une  lessive  que  l'on  prépare  avec 

10  seaux  d'eau  à  30*  R. 

5  liy.  de  carbonate  de  soude,  et 

4  onces  de  chlorure  de  chaux. 

Par  cette  inomersion,  l'oxyde  de  fer  est  mis  à  nu  et  se 
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trouve  porte  au  maximum  d'oxydation,  par  suite  de  fac- 
tion du  chlorure  de  chaux  qu'il  rencontre  dans  le  bain. 

On  y  laisse  les  pièces  pendant  dix  ou  quinze  minutes  à 
peo  près;  puis,  on  les  rince  et  on  les  sëche. 

Réserve  jaune  chrome.  La  réserve  jaune  de  chrdme  est 
destmëe  à  fixer  l'oxyde  de  plomb  nécessaire  pour  form/er  le    * 
jaune  de  chrome,  tout  en  préservant  Tétojffe  de  la  teinture 
ea  bleu. 

On  obtient  ce  résultat  en  faisant  dissoudre  dans  : 

1  pot  d'eau. 

1  i/2  liv.  de  nitrate  de  plonod),  et 

i/S  liy.  d'acétate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 

5  liv.  de  terre  de  pipe. 

1  i/â  liy.  dégomme  en  poudre.'Puis,  on  ajoute  : 

\f\  de  p.  d'acétate  de  plomb  à  50*  de  l'aréomètre. 

Cette  réserve  doit  s'imprimer  bien  fournie  *,  ensuite,  on 
hisse  reposer  les  pièces,  au  moins  pendant  huit  jours,  dans 
une  chambre  aérée.  Après  les  avoir  passées  à  la  cuve  de 
bleu,  jusqu'à  ce  qu'elles  y  aient  pris  la  teinte  qu'on  veut 
obtenir,  on  doit  les  passer  dans  de  l'eau  chaude,  tenant 
en  dissolution  1/2  once  de  carbonate  de  soude  par  pièce  ; 
puis,  on  les  rince. 

Enfin,  pour  produire  le  chromate  de  plomb,  il  faut 
les  passer  dans  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  à 
25*&.,  pendant  1  heure,  la  dissolution  étant  faite  à  raison 
de  8  onces  par  pièce  ;  on  la  passe  enfin  dans  l'acide  hy* 
drochlorique  faU>le.  On  lave  et  on  sèche. 

Biterve  orange.  C'est  une  simple  modification  de  la  pré- 
cédente. Elle  est  destinée  à  donner  naissance  à  du  sous-» 
chromate  de  plomb,  de  couleur  rouge  ou  orange.  On  prend  : 

1  pot  de  sous-acétate  de  plomb.  On  y  fait  dissoudre  : 
21/2  liy.  de  nitrate  de  plomb. 

2  liv.  de  sulfate  de  cuivre.  On  épaissit  avec 
5  liv.  de  gomme,  et 

1 1/2  liv.  de  sulfate  de  plomb.  On  passe  au  tamis. 

Trois  ou  quatre  jours  après  l'impression,  on  cuve  les 
pièces  pendant  cinq  minutes  dans  de  la  chaux  trouble  ; 
pois,  on  les  passe  dans  la  cuve  de  bleu^  à  la  manière  ordi- 
naire; en  sortant  de  la  cuve,  il  faut  passer  les  pièces  dans 
k  carbonate  de  soude,  comme  pomr  la  réserve  jaune. 

Enfin ,  pour  donner  naissance  au  chromate  de  plomb , 
00  donne  un  bain  de  bichromate  de  potasse,  à  raison  de 


5  oi^c^  par  pièce;  puis  un  bida  lég^x  4*a<âd6  hf^b^ffi^Q^ 
rlque  j  çnÇn,  on  rince.  Pour  convertir  ensuite  pe  /chrom^i^ 
^eutre  en  chromate  basique  p  il  faut  wpnter  yne  cji^mJiére 
avec  de  f  eau  de  chaux  daire  et  y  passer  à  )  ebullitlp^,  )ip^ 
pièces  i  la  roulette,  les  laver  et  lès  pécher. 

Béserve  pour  le  rouge  et  le  jaune.  Ellç  pst  fQTfoi^  49R 
mordant  ^^alunaîne,  mêle  avec  de  Va/cétate  4e  cuivre,  ^  û 
gomme  et  de  la  terre  de  pipe.  EÛe  rësiste  à  la  pro^ucUw 
d'un  bleu  pâle.  L'aluipine  &^e  sqr  XéU)ffe  sert  fi^si^  â 
teindre  en  jaune  ou  en  rouge,  avec  le  quefçltrpi^  çu  la 
garance. 

Bèserves  wiare$,  £ll«s  «ont  fppméea  d^  ji}a4^  çîliWi  de 
sulfate  de  cuivre,  de  gomme  et  de  t^a  de  Ji^pf  •  Vf  Ç^de 
citrique  prévient;  la  çr^ipit^p  de  l  oxyde  4^  /C|4vi)e,  an 
moment  de  ^i^^xlersiQo  d^  la  /cave  )  4e  ieU^  sprt^  q«f  la 
pligice,  ai^i  rép^v^,  peut  recevoir  w^tâ  4ipa  ci^iiw 
pu^es. 

1MB8  ASSO&BAlIWi. 

4459.  On  ^^sigae  ^us  les  npi^s  d'absoib^nl^,  ipng^çpiiMy 
QU  enlevages,  des  produits  i{ui  giiit  pour  ob}e|:4p  4i^p«id^ 
les  mordants  sur  les  places  où  on  les  apptiji]^,  ou  wisff^ 
4e  4étruire  certaines  cQuLeurs  dont  ]b  tis^u  ?qr^^  4éjà  W^* 

tes  absqrbants  sont  plus  partipuÙèreo^t  ftppUquà  MHI 
mordants. 

l-es  rongeants  ou  enlevages  opt  surtpfttpQUf  ^W^^t  d# 
déterminer  la  destruction  4es  çoulenw. 

Xia  nature  jg;iii)Lér/|).e  de  ces  corps  e^  facile  ^  çf^jf^s^i(^} 
ca^  pour  s'emparer  des  mprdapt^,  iiw  ^^^t  des  ba^t  M 
ç^flSria  pi^sque  toujours  d'w  m^i  et  ppiflf  4^lCTfc?  AW 
couleupB,  il  faudra  de  pli:^  l'jpl^rvientiQici  4'u4.pUpcHI^4^ 
colorant,  comme  le  chlongre  de  chau^  ^U  eçjÙe  4.^:^  s^b' 
stance  très  ox^génanil,e,  conuue  Taçide  cbromiq^e-  $;  au 
contraire,  on  a  besoin  (f  enlever  de  l'oxygènie^Lla  fidi^fjtapce 
fixée  sur  TétoiOte,  on  j  parvient  toujours  au  vcloj^  dfi  Pl^o- 
tochlorure  d'étain ,  du  prptocblorure  4e  fer^  ist  làéff^  du 
sulfate  de  protoxide  de  fer. 

jL'acide  citrique  ou  le  jus  de  citron  épaissi  conatituef^a 
des  principaux  rongeants  acides.  Il  ^ent  à  dissQudie  Vfîi^ 
miné  ou  loxjde  de  fer  appliqués  sur  Tétofife.  Qn  JLe  wélp 
ouelquefoia  avec  du  bisulfate  de  potasse  op  m^ine  q^vep  de 
1  acide  çulfurique.  Après  J'appUcatian  4u  ffm^^  ^  4^ 
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d^congeant,^  on  «ptimet  V'étoffe  au  bous^ge  >  elle  Ta  en^^ite 
i  la  teÎDture. 

Si  on  a  imprime  l'ëtoffe,  déjà  teinte  en^rouge  ou  eu  Uau^ 
ayec  un  acide  tel  que  Vaçide  tartriqv^  ou  oxalique»  U  suffit 
de  la  plonger  ensuite  dans  un  baio.  d^  chlorure  dd  chavx, 
pour  Yoir  disparaître.  $ur-le-cbwip  la  couleur  roufi^  ou 
Ueqe^  Pour  XQU^  ie  bleu  ^  oa  emjj^lole  souyent  le  bi- 
chromate de  potasse  y  qui  fournit  de  l  acide  cJtvrowi<meft  «^ 
moyen  doqueU'iu^o  e9(  converti  ei»,isatine  9oîab{i^  qems 
feau  et  à  peu  près  incolore. 

Si  my  imffàfw»  avec  les  ^idea,  VA^k|ae  sel  de  ti<fmb  ^ 
<fd(p/ç  te  ^itiiate».  l'oxydie  d&  pk^wb  sera  vm  à,  n«  pw  W 
tmde^Ukvruxedecbaux.  Eu  passant  enmite  la  pièce  da«f 
Wi  dUsolutîoA  de  bichroi»i8kte  de  potaase,  on  fonneY<ldi| 
çhioioat^  de  {iooi]^par  places  déterminées* 

Vwit^i^ii  toviff»  ce  ekTomate  de  plomb  à  son  tour>  on  j 
parrient  au  moyen  du  protochlorure  d'ëtain^  qui  ramena 
irn^ ekHKmlque  i  l'état  d'oiiçyd»  vert  de  chrome,  lequel 
m  wn»  inmay^fiôant»  quand  il  s'agit  de  remplacer  fe  jaune 
o«)[ori»géd^«lNrdine  par  âabWu  de  Prusse  cm  du  TÎolel 
^  empédie ,  ptétteblement  méMs  au  piotochlorure  diém 
tam. 

Maia,  le  pKeteeblonire  d'ëtaln  joue  surtout  un  Me  im- 
pMuit»  eoBune  rongeant,  pour  les  ëtoffi&s  teintes  ayec  les 
sasfripxyée  de  manganèse  et  de  fer.  Il  se  forme  du  proton 
cUeraie  ée  Cor  (soluble  et  de  Vadde  stannique  insoluble  ^ 
qé  deyknt  à  son  tour  un  mordant  pour  les  bois  rouge  ou 
jiwie«.  Aosal,  airiTe-t^ll  qu'en  imprimant  ce  protochloru^e 
sur  un  fond  produit,  par  le  quereitron  et  le  sesquioxyde  de 
fer,  la  couleur,  foncée  d'ab<»d ,  ee  conyertit  en  une  beUe 
nuance  jaune.  Sur  un  fond  solitaire,  produit  par  le  sesqui- 
tarfà»  de  manganèse,  le  jj^otoeUorure  d'étam  pur  laisse  du 
bksAe.  Ibï  l'imprimant  avec  du  bleu  de  IVusse ,  la  place 
derient  bleue  ;  aTec  du  eampèche,  elle  sera  pourpre  ;  arec 
de  la  cochenille  et  du  Brésil ,  elle  aura  une  couleur  rose  ou 
longe  d'oeillet. 

Absorbant  à  laplanehe.  Il  s'obtient  avec  : 

1/2  pot  d'eau. 

2  pots  jus  de  dtioq  à  27*.  Y  dissoudre  : 

1  liv.  d'acide  oxalique. 

SUy.  d'acide  tartriquç.  Ou  y  ajoute  : 
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12  lir .  de  terre  de  pipe  en  poudre  que  Ton  dâaie  prëala- 
blement  avec 

6  liy .'  de  gomme  en  poudre,  et 

i  1/3  p.  d'eau.  On  passe  au  tamis. 

Cet  absorbant  pèse  21*. 

/(/•  au  Toaleaa,  On  le  prépare  avec  : 

1  pot  de  jus  de  citron  ki^^  dans  lequel  on  dissout  : 

4  Ut.  d*acide  tartrique, 

1  liv.  d'acide  oxalique.  Epaissir  i  tiède  avec 

3  lir.  de  gomme  en  poudre. 

Lespièces,  ëtant  mattëes^onles  sèche  A  la  chambre  chaude 
pendant  une  heure.  On  imprime,  le  lendemaini  l'absorbant 
ci-dessusy  et  on  dëgonune  en  bouse  et  craie,  à  Pëbullition 
pendant  une  minute.  On  lave  et  on  bouse  les  pièces  une  se- 
conde fois,  comme  la  première,  pendant  vingt  minutes ,  et 
à  50^  R.,  et  lorsqu'on  a  bien  lave  les  pièces,  on  les  teint  à 
la  manière  ordinaire. 

Absorbant  sur  les  gaingamps.'^  Rose  et  vioUt.  Pour  1  pot 
de  l'absorbant  à  la  planche  dont  le  dosage  précède ,  on 
ajoute  :  2  onces  d'acide  sulfurique.  Le  lendemain  de  l'im* 
{HTession,  on  passe  les  pièces  dans  le  chlorure  de  chaui:  i 
5*.  Puis,  on  les  rince  et  onles  sèche. 

Absorbant  sur  guingamp  bleu.  Ce  rongeaat  est  basé  sur  la 
réaction  que  Tacide  chromique  exerce  sur  l'indigo  bleu, 
qu'il  change  rapidement  en  isatine.  Pour  la  mettre  à  profit, 
il  suffit,  par  exemple,  de  passer  les  pièces  dans  une  disso- 
lution de  bichromate  de  potasse,  i  raison  de  3  onces  p«r 
pot,  pour  bleu  clair,  et  de  4  onces  pour  bleu  foncé;  on  fidt 
sécher  et  on  imprime  avec  : 

I  pot  d'absorbant  à  la  planche. 

4  onces  d'acide  hydrochlorique. 

II  faut  passer,  le  soir  même,  les  pièces  à  la  roulette  dans 
une  chaudière  d'eau  à  60^  R.;  puis,  les  laver  et  les  sécher. 

Absorbant  sur  guingamp  rouUle.  U  s'obtient  avec 
1/4  pot  de  jus  de  citron  à  27%  où  Ton  dissout  : 
1/4  liv.  d'acide  tartrique. 
1/4  liv.  d'acide  oxalique.  On  ajoute  . 

5  onces  de  protochlorure  d'étain.  On  épaissit  à  raison  de  : 
3  liv.  de  terre  de  pipe  en  poudre.,  j 

1 1/2  liv.  de  gomme  en  poudre. . .  I  ^^  ^  ' 
La  manutention  est  1  a  même  que  pour  le  rose  et  le  violet. 
Le  protochlorure  d'étain  sert  &  ramener  le  sesquipxyde  de 
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fer,è  NiÉt  de  piotoxyde,  cequt  le  r«nd  bien  plus  sohible 
dans  les  acides  qae  le  roogeant  renferme. 

Absorbant  Jaune  ckramig  sur  guingami».  On  le  prépare 
ayec 

3/4  pot  de-jus  de  oitron  à  27*. 

1/4  p.  d'eau.  On  y  dissout  : 

13  onces  d'acide  tartrique,  et 

1 1/4  liv.  de  nitrate  de  plomb. 
On  épaissit,  à  raison  de 

9  onces  d'amidon  par  pot. 

Q  faat  passer,  le  lendemain  de  l'impression,  les  pièces 
dansttn  bain  de  chlorure  de  chaux  à  6'',  et  pendant  cinq 
mimites.  On  les  lave  et  on  les  passe  dans  un  bain  de  bichro^ 
mate  de  potasse,  à  raison  de  2  onces  par  pièce  et  dans 
racidefaydrochloriqne  à  1/2^.  On  rince  et  on  sèche. 

Asorbani  vert  ehrome  sur  guingamps.  Mêmes  matières  et 
ïïéme  manipulation  que  pour  le  précédent;  seulement,  on 
ajoute  à  tiède  etaprès  Tépaississement  :  1  liv.  bleu  de  Prusse 
coptte.  D*aiHeurS|  on  emploie  le  produit  de  la  même  façon 
fK  pour  le  jaune. 

Absorbant  blanc  sur  solitaire^  On  le  fait  arec  : 

1  pot  d'eau. 

9  ODces  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  : 

5  Ht.  de  protoohlorure  d'étain,  ou  plutôt  plus  ou  moins, 
Kkm  que  le  solitaire  est  plus  ou  moins  foncé.  On  imprime  ; 
00  laisse  reposer.  On  lave  les  pièces,  le  lendemain  de  Tîm- 
pmaion  ;  on  les  laisse  tremper  pendant  une  demi-heure  à 
h  rÎTière  5  on  rince  et  on  sèche. 

Le  protochlorure  d'étain  réduit  le  manganèse  à  l'état  de 
pnrtochlcMTure,  et  le  rend  ainsi  soluble,  tandis  que  Tétain  se 
dépose  sons  forme  d'acide  stannique. 

Pour  le  rouleau,  on  épaissit  avec  3  liv.  de  gomme ,  au 
Dca  de  farine. 

Absorbant  rouge  sur  solitatre.  On  l'obtient  avec  : 

1  pot  de  décoction  de  Brésil,  à  3  liv.  par  pot. 
On  épaissit  avec 

8  onces  d'amidon. 

Quand  la  couleur  est  froide,  on  ajoute  : 

6  onces  de  protochlorure  d'étain,  que  Ton  fait  dissoudre 
dans  une  quantité  de  décoction  de  Brésil  aussi  faible  que 
posrible.  On  remue;  on  imprime,  et  on  lave. 

Dans  ce  procédé,  l'oxyde  de  manganèse  est  enlevé  par  le 

VIII.  3t 
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«Uotve  dfétibt  ^  qui  fonmit  à'eSimn  de  tinyé$  tacfék 
de  servir  de  base  à  k  couleur  dtt  ftrësîi. 

Ahmrhant  jamui  mr  êeliêait^  Oo  Vçbûent^  à'vph  les 
menées  principes,  avec  : 

1  pot  de  décoction  de  graine  de  f&st  k  1  Ht.  pa«  pot. 

11/2  liv.  de  gomme  en  poiidre,     > 
•  Il  faut  épaissir,  puis  ajouter  du  jpvotochlwm  d^Aain 
dissous,  dans  de  la  décoction  de  grMoe  de  P^rse,  jos- 
qu'à  ce  que  celle-ci  ronge  le  soUiaiie  ;  à  peu  ptèa  S^6de  pot 
ou  6  onces.  On  imprime  et  on  lave. 

AUoràaM  veri  inr  $0lismr^  Ceal  TâlMorbeBt  vect  lorles 
guioganipa,  auquel  on  ii^ute  i  peu  près  ;  l/ft  de  pot  es 
piotocUorure  d'étain.  On  ùn{HriaQe  et  on  lave. 

Aàêorlwmt  Mm  mt  iolilain.  Il  est  destisë  i  décoloNi  k 
manganèae  et  i  le  jenaplacer  pai  du  bleu  de  Pmsse* 
.    i  pot  d'eau.  On  y  délaye  :  ft  ooeea  A'aaaidoDy  et  10  eaces 
4e bleu  de  Pfuasecnpâte.On  cuit  et  oo  ajoMe  i  feoîdt  ifif* 
et  pretoehlorure  d'étain.  B  reste  à  impriaiev  et  laiver^ 

Aàsoràtmtfoimôdtirvme  jor  Melel*  Pour  détmire  le  foui 
composé  de  bleu  et  de  rouge ,  qui  constitue  le  violet ,  il  eit 
bon  défaire egiv le bdndecUoreet lebeiadebkliKOiMte 
de  potasse.  On  prend  donc  : 

I  pot  de  jus  de  citroa  A  6^.  Oa  y  Assoit  : 

10  onees  d  aeide  tartrique,  et  18  oneee  de  skrale  de 
plomb. 

On  doit  ^niasiraveG  :  1 1/3  liv.  d'aaaidoB  «Ulé: 

II  faut  imprimer  ;  pasMr  lea  pièces  daes  ua  Minés  dde* 
rure  de  chaux  â  6*;  les  laver  et  Lea  passer  doea  un  haiB  de 
hàefaûromale  de  pelasse  &  5  oBcespwpièee  etdÉnauBhais 
dfaeide  faydroofaèanque  i  1/2*.  Enfin»  rinoer  el  aëefaei; 

Absûrbant  vert  sur  vieUÈ.  Ajouter  àVabseaboot  efe^dsssuij 
iftoneea  de  hku  de  Rruase  en  pâte. 

Absorbant  blanc  sur  rouge  Andrinûple.  Ce  pieaddé  a 
rendu  les  phis  frauda  services^  U  consiste  à  impvînMiui 
acide  sur  la  pièce  rouge  et  à  la  plonger  dane  un  bain  de 
chlorure  de  chaux,  dont  le  chlore ,  rendu  libre  par  1  aeide, 
détruit  instantanément  la  couleur  de  la  garance.  On  prend  : 

1  j^ot  de  jus  de  citron  à  12*.  On  y  dissout  : 

4  hv.  d'acide  tartrique.  On  épaissit  avec 

3  liv.  de  terre  de  pipe. 

1 1/2 liv.  dégomme. 

Ûa  tepome  et  on  paase  les  pikes  le  lenAnnaîn  dm* 


on  bain  de  chloroie  de  chaux  i8^^  p^nduot  auat]^e  minutes  ; 
OQ  les  rince  et  on  les  passe  dans  Tacide  bydroi  borique 
il  fant  enfin  laver  les  laines  et  les  séchi^.  .' 

Absorbant  jaune  sur  rouge  AndrinopU.  S'il  s^agit  de  rem- 
placer le  rouge  de  l*ëtofie  par  du  jaune  ^  on  j  paryieqte^ 
faisant  interyenir  un  ozj^de  de  plomb  dans  le  mordant  ejt 
en  convertissant  ensuitcvcet  ojiyaeeu  chromate  de  plomb. 

1  pot  de  jus  de  citron  &  W,  On  y  dissout  ; 

3  liv.  d'acide  tartrique^  et 

5  liv.  de  nitrate  de  plomb.  On  ëpaissit  avec 

311v,  de  terre  dèpipe,  et  1 1/2  liv.  de  gomme  en  poudre. 

On  passe  dans  le.  chlorure  comme  plus  haut,  puis  daiis 
)e  chrômaté,  i  raison  de  5  onces  par  pièce  |  et  ensuite 
dans  f acide  hydrochlorique  faible. 

Absorbant  sur  Cuir  de  botte.  Le  ton  dont  il  s^agit  ëtant 
prodoit  par  du  sesouioxyde  de  fer,  on  le  détruit  au  moyen 
èiprotochlomre  dëtain ,  qui  donne  naissance  à  du  chlo- 
nne  de  far  scduble»  et  i  de  f  acide  stannique  inoolore  qui 
•e  dëpoaetfàit  sut  Vétalfd ,  si  on  n'ajoutait  un  acide  pour 
leaq^rler.  On  prend  donc  : 

45 pots  de  dissolution  d^ëtain  ci-dessous. 

1  p.  acide  sulfarique.  ()n  ëpaissit  à  raison  de 

Slir.  terre  deiîipe I 

li/a  Sr.de  gomme jP^^^POt- 

On  imprime  et  on  ftiit  tremper  les  pièces  à  la  rivière; 
pois  en  finit  par  les  laver  et  les  sëefaer . 

La  ^BaaolutioQ  d'étain  ee  prépare,  en  faisant  disaondi«  de 
fêtais  dans  de  f aeide  hydroehtorique ,  jusqu'à  ee  qu'U 
■uoqva  45^'* 

TËtKTtJ&BS  EN  VllIS» 

Nous  réunissons  dans  eet  article  tons  les  procédés  q«i 
permettent  d'obtemr  des  couleurs  unies  sur  le  coton  9  en 
réservant  toutefois,  pour  un  artiste  spécM,  la  préparatlob 
de  la  belle  couleur  rouge  obtenue  au  moy^sâ  de  la  {  arance, 
etconBot  sons  le  nom  de  rouge  ture  ou  de  rouge  c'Andri^ 
nople. 

4460.  Bouff.  On  peuttdndie  eu  rouge  uni^au  m  ^yett  de 
b garance,  sans  passer  par  toutes  les  opérations  oa  Mugfi 
d^Ândrinople.  La  couleur  n'a  pa^  la  même  intensité ,  ni  It 
mfane  solidité  ;  mais,  elle  constUue,  cependant,  une.  coukur 
durable  et  bon  teint.  .Pour  robteJoir,  on  d9it  /bulard^  les 
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pièces  avec  le  mordant  rouge  à  ?•,  8*,  9®  ou  10  ;  laisser  re- 
poser^â  la  chambre  chaude,  pendant  4  â  5  jours;  dégom- 
mer en  bouse  et  craie,  à  raison  de  4  seaux  de  bouse  et  1/^ 
seau  de  craie,  pour  100  seaux  d'eau  \  j  entrer  les  pièces  ila 
roulette  et  les  tenir  pendant  vingt  minutes  à  55<^  Réaumui. 
On  doit  ensuite,  bien  rincer  les  pièces  et  les  battre. 

Quelquefois,  on  ajoute,  par  pot  de  mordant  rouge,  I  once 
d*arséniate  de  jpotasse. 

On  doit  teindre  en  deux  opérations. 

V  Lorsque  Teau  est  parvenue  à  la  tempërature  de  90 
i  25^  B.  on  doit  y  ajouter  2  liv.  de  garance  par  piècci  re- 
muer le  bain  de  teinture,  y  entrer  les  pièces,  et  élever,  peu 
i  peu,  la  température  jusqu'à  50^  Béaumur^  de  manière  a 
y  rester  de  trois  heures  à  trois  heures  et  demie;  on  setire 
les  pièces. 

2^  On  recommence ,  mais  en  élevant  la  dose  de  garance 4 
4  livres  par  pièce,  en  suivant  la  même  manière  d'opérert 
n^ais  avec  l'attention  de  porter  la  température,  jusquaa 
bouillon. 

Il  faut  ensuite  nettoyer  et  battre  lies  pièces.  Pour  tenm- 
ner,  il  faut  aviver  à  raison  de  1/S  livre  de  savon  et  4  onces 
d'avivage  par  pièce,  monter  au  bouillon^  y  rester  une  àffoàr 
heure  et  laver.  Enfin,  on  passe  les  pièces  au  savon  pendant 
une  demi*heure,  à  l'ébullitioii ,  â  raison  de  1/2  livre  par 
pièce.  Il  ne  reste  plus  qu'à  rincer  et  sécher  les  pièces. 

Amarante.  Pour  obtenir  un  amarante  assez  aoUde,  il 
«uffit  de  fbularder  les  pièces  dans  le  mofdaat  d'alomine  de 
10  à  12^;  on  sèche  a  la  chambre  chaude  pendant- tiob 
jours.  On  dégomme  à  la  craie,  et  on  teint  avec  10  ODCèsde 
cochenille  par  pièce  de  25  aunes.  On  ajoute  3  onces  de  noix 
de  galle  et  2  onces  de  son  par  pièce. 

L'opération  doit  durer  de  deux  heures  à  deux  heures  et 
demie.  On  lave  et  on  sèche. 

Quand  on  supprime  la  noix  de  galle, ;la  couleur  a  plus 
de'fratcheur,  mais  elle  a  moins  d'intensité  et  moinsde  so* 
lidité. 

Avec  la  coeheniUe  et  le  campécbe ,  on  fait  un  violet  qoi 
ne  résiste  {ws  au  savon ,  mais  qui  ne  manque  pas  de  fîrat- 
eheur^ 

Jlois  de  carthamê  oa  safl^*.  C'est  une  des  couleurs  les  phis 
brilliuites  qu'on  puisse  donner  au  coton;  maiS;  cW  aussi 
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fuBedesplos  fagaçes,  comme  nous  TaTons  dëji  vu.  Soq 
application  est  très  facile.  . 

£n  cflfet,  on  prend  pour  une  pièce  :  5  liv.  de  carthame, 
hvé  pendant  deux  jours,  à  Teau  courante.  On  les  met  en 
contact  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  soude  à  i/2^ 
et i  30  R.  On  dëcante  la  dissolution,  après  quelques  beqreS| 
et  on  lave  le  cartliame  avec  de  Teau  pure.  On  réunit  les 
eaux  de  larage  et  la  liqueur  décantée ,  on  sature  le  carbo- 
Mte  de  soude  de  cette  dissolution  avec  du  jus  de  citron  ou  ^ 
de  lacide  acétique,  et  on  y  manœuvre  la  pièce,  jusqu'à  la 
miance  voulue.  On  avive  avec  du  jus  de  citron  très  léger. 

Associé  an  bleu  de  cuve ,  le  rose  de  carthame  donne  un 
violet  éclatant,  mais  qui  s'altère  promptement  à  l'air. 

Bose  de  garance.  On  peut  obtenir  aussi  avec  la  garance 
mi  rose  qui ,  i  la  vérité ,  n  offre  ni  la  pureté  ^  ni  l'éclat  du 
roie  de  carthame;  mais  qui  présente  une  solidité  très  re-* 
cherchée.  Pour  Tobtenir,  il  faut  : 

Fûolarder  avec  le  mordant  d'alumine  faible  i  1/2*,  1*, 
1*  1/3  oa  T.  Sécher  et  dégommer  comme  le  rouge. 

Teindre  pour  la  première  opération  avec  f  li  v.  1/3  de  ga- 
rance par  pièce  et  élever  la  température  jusqu  i  45*.  Pour 
la  seconde  opération^  on  teint  avec  3  liv.  de  garance  à  75* 
oa  8(r  R»  On  jnettoie  et  on  avive  avec  :  1  livre  savon  et 
1/2  Ht.  avi  vage,  par  pièce,  en  opérant  à  60^  R.  Il  faut  laisser 
la  pièce  dans  le  bain,  pendant  une  demi-heure,  la  nettoyer 
et  la  passer  au  bain  de  savon  à  €&  R.  et  i  raison  de  1  livre 
de  savon  par  pièce  ;  puis,  rincer  et  sécher. 

Piolet.  On  foularde  avec  le  pyrolignîte  de  fera  1/4*",  1/5*, 
f/r,  1^;  on  laisse  reposer  penaant  deux  à  trois  jours  à  la 
chambre  chaude. 

Il  faut  ensuite,  dégommer  avec  4  seaux  de  bouse  et 
1/2  seau  de  craie  pour  190  seaux  d'eau  ;  puis,  rincer,  battre 
et  teindre  en  une  fois  avec  3  ou  4  liv.  de  garance  par  pièce, 
eo  portant  la  température  jusqu'au  bouillon.  Pour  aviver , 
OD  passe  en  savon  i  1  liv.  comme  ci-dessus;  on  rinoe  et  on 
lèche.  Quelquefois,  oo  avive  par  la  potasse,  le  chlore  et  le 
sivon.  Ce  violet  est  très  solide. 

/We,  Marron, Cesi  une  couleur  très  solide  aussi,  qui  se 
prépare  avec  la  garance  mordancée  par  uq  mélange  aacé- 
tate  d'alumine  et  d'acétate  de  fer  ;  2  parties  du  premier  sel 
9t  1  purtie  du  secottd.  Où  foularde»  on  dégomme  et  on  ga« 
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mnee  en  éenx  opérations,  comme  pour  le  rouge -,  on  net- 
toie et  oa  avive ,  comme  pour  le  violet. 

4461 .  Jaune.  On  obtient  du  jaune  solide  avec  la  gaude 
ou  le  qi.ercitron. 

On  foiilarde  les  pièces  avec  le  mordant  jaune  d*acétatç 
d'alumine.  On  les  laisse,  pendant  un  jour,  à  la  chambre 
chaude;  puis,  on  les  passe  4  la  roulette  dans  une  eau  d* 
craie,  à  raison  de  i  seau  de  craie  pour  lâO  seaux  d'eau, 
pendant  trois  minutes,  i  60^  R.  On  les  rince  et  on  les  teiot 
en  quercîtron,  A  raison  de  2  livres  par  pièce  pour  les 
calicots  et  de  2  1/8  livres  pour  les  croisés.  Il  faut  avoir 
fattention  d'ajouter  i  once  de  colle  par  livre  de  querci- 
trpn^  l'opération  doit  durer  une  demi-heure,  en  élevant, 
peu  A  peu,  la  température  à  40^. 

On  peut  aussi  épuiser  préalablement  le  quercitron  au 
moyen  de  deux  décoctions  successives,  on  ajoute  la  qoaih 
tité  de  colle  indiquée,  et  on  teint  à  la  manière  ordinaire. 

Si  l'on  emploie. la  gaude,  on  prend,  pour  6  pièces  1 100 
seaux  d'eau  et  6  bottes  de  gaude  pesant  72  liv*  Oq  fait 
bouillir  la  gaude  pendant  deux  heures  ;  puis,  on  la  retire,  et 
on  lave  les  bottes  avec  la  quantité  d  eau  convenable,  poor 
remplacer  celle  qui  s*est  évaporée.  On  entre  les  pièces,  ausu 
promptèment  que  possible,  dans  la  décoction  i  SO""  R.,  et 
on  les  y  manœutre,  pendant  demi-heure  ou  trois  quarts 
dlitfure ,  en  montant  jusqu'à  70*  R.  •,  on  retire  les  pièces  et 
on  les  lare. 

Orangôm  On  foularde  avec  le  mordant  rouge  i  8^;  on 
d^omme  dans  une  eau  de  craie  comme  ci-dessus  et  A 
60^  R.  -,  on  rince  et  on  teint  avec  1 1/2  Uv.  de  quercitron 
et  1 1/2  de  garance  par  pièce. 

Blêtre.  Acajou,  Carmélite.  On  obtient  un  hîstre  tiès 
solide,  au  moyen  de  la  garance  et  de  la  gaude  appliqi^ées 
sur  un  mordant  formé  dacélate  d'£\lunûne  et  d'acéute  de. 
ttx.  On  prend  pour  le  bistre  2  parties  de  mordant  rouge  et  1 
partie  de  mordant  de  fer,  et  on  teint  avec  â  ou  7  livres  de 
gaude  ou  de  garance  par  pièce. 

Pour  l'acajou  ,  on  emploie  1  partie  de  mordant  rouflt  ^ 
10^,  1  partie  de  pyrolîg^te  de  fer  A  S^^j  on  laisse  A  faîr, 
pendant  r{uatre  A  cinq  jours  ;  on  dégomm^j^  A  la  manière 
ordinaire,  avec  4  seaux  de  bouse  et  1/2  seau  de  craie, pour 
100  seaux  d*eau,  et  on  teint  avec  1  3/4  Uv.  de  garance, 
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1 9fé  êé  ywtfdtitori^  1  once  de  ooHe ,  p«r  pMee,  en  opë- 

RBtAOO^R. 

Olive.  On  foulftrde  les  pièces  dans  le  tnordant  pour  aca«- 

jOQ  dont  la  recette  précède  ;  on  dégomme  et  on  teint  A 

4Jt^.  arec  2 11  v.  de  quercitron  et  t  onces  de  colle  paj^  pièce. 

4462.  Noir.  On  peut  distingoer  de«x  sortes  de  noirs , 

Après  la  solidité  de  la  couleur. 

Le  noir  solide  s^obtient  au  mo jen  d'un  placage  dans  le 
ttHMtlant  de  fer,  d'un  passage  à  la  cuTe  de  bleu ,  et  d'une 
(ëtnture  en  gaude  et  garance. 

On  peut  obtenir  un  noir  très  solide  et  très  beau  arec  l'a* 
eétate  de  fer  eomme  mordant ,  un  passage  en  eau  chaude, 
une  teinture  au  bois  de  campéche  et  garance  avec  addition 
de  bouse.  La  teinture  se  fait  A  l'ëbuUition  et  dure  trois 
hram.  On  passe  au  son  et  on  expose  sur  le  prë. 

Dans  les  noirs  Ordinaires ,  on  supprime  Findigo  et  ou 
remplace  la  gan^ce  par  le  campéche. 

On  foularde  les  pièces  dans  le  pyrolisnite  de  fer  A  4^  et 
deux  fois  de  suite.  Il  faut  y  ensuite,  sécher  &  la  chambre 
chaude,  pendant  deux  jours;  dégommer,  A  la  manière  ordi- 
naire et  A  60"^;  rincer  et  teindre  avec  5  liv.  de  décoction 
de  bois  d'Inde,  A  raison  de  31iv.  par  pot.  On  entre  les  pièces 
â  6(r,  et  on  les  laisse  pendant  une  demi  heure ,  en  éle- 
vant, peu  A  peu,  la  température  jusqu'au  bouillon.  Il  reste 
A  vtétetj  rincer  et  faire  tremper  les  pièces  pendant  quelque 
tempe  A  la  rivière  ;  pnis  A  les  nettoyer  et  les  sécher. 

Au  lieu  de  pjrrolignite  de  fer  pur^  on  empkiie  quelquefois 
le  mélange  suivant  : 

1  p.  mordant  rouge  A 10^, 

I  p.  pyrolignite  de  fer  A 10% 

9  p.  Eau. 

Géiéralement,  on  met  an  peu  de  mordant  rouge  dans  le 


Gri$.  On  obtient  des  gris  très  variés,  au  moyen  de  l'ac- 
tion d^un  mordant  de  fer  sur  des  couleurs  jaunes  ou  rouges. 

Ainsi ,  on  plaque  le  mordant  d'acétate  d'alumine  et  de 
fer,  et  on  teint  en  quercitron  ou  en  bois  dinde. 

Ou  bien,  on  matte  les  pièces  dans  la  couleur  suivante  : 

SOp.  d'eau, 

t  p.  pyrofignKe  de  fer  A  8  ou  10*^, 

f  ^^p.  décoction  de  graine  de  Perse  A  1  Kr.  par  pot, 

1/Stp.  nhrate  de  fer. 

On  laisse  sécher  et  on  lave. 
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On  peut  aussi  manœuvrer  les  pièces  daQs  un  baquet  icoii-*- 
tenant  une  décoction  de  noix  de  galle  à  60<^  K.,  et  à  raiaoa 
de  1  once  par  pot  d'eau;  au  bout  de  dix  minutes,  on  passe 
les  pièces  dans  un  autre  baquet,  dans  lecpiel  on  met,  pour 
20 seaux  d'eau,  1  pot  de^pyrolignite  de  fer  à  29.  On  j  mar-' 
nœuvre  les  pièces ,  pendant  six  i  huit  minutes. 

Ou  bien  encore,  on  manœuvre  les  pièces,  pendant  une 
demi- heure,  dans  un  baquet  contenant  une  dëcoction  claire 
de  sumac  à  50®  R.,  et  à  raison  de  5  liv.  de  sumac  pour  60 
pots  d  eau.  Ensuite,  on  les  passe  dans  un  autre  baquet  con- 
tenant une  dissolution  de  8  liv.  de  sulfate  de  fer,  pour  60 
pots  d'eau,  où  l'on  manœuvre  les  pièces ,  jusqu'à  la  nuance 
désirée. 

On  obtient  aussi,  avec  l'acétate  de  fer  très  affaibli  et  une 
décoction  de  cochenille,  un  gris  brillant,  mais  peu  solide. 

Noisette.  Cette  nuance  peut  s'obteoir  par  divers  moyens. 
Voici  un  procédé  qui  donne  une  couleur  solide  : 

Foularder  dans  le  mœrdant  suivant  : 

1  p.  de  mordant  chamois  à  S* 

i  p.  de  mordant  rouge  à  1^. 
Sécher,  dégonuner  et  teindre  avec 

12  onces  de  quercitron, 

24  onces  de  sumac, 
pour  4  pièces.  On  opère  &  50^  R. 

4463.  ChamoU.  La  coideur  chamois  est  réeUemeot  don- 
née par  de  l'hydrate  de  sesquiK>xyde  de  fer,  qu'on  obtient 
en  décomposant,  par  la  potasse,  lacétate  de  fer  plaqué  sur 
la  pièce.  Ou  se  sert  quelquefois  de  lait  de  chaux,  pour  opérer 
cette  décomposition.  Voici  la  manière  d'opérer: 

On  foularde,  deux  fois  de  suite,  les  pièces  au  mordant  cha- 
mois plus  ou  moins  fort;  mais,  ordinairement  à  12^,  pour 
les  meubles.  Ce  mordant  est  de  l'acétate  de  fer.  U  fautlaisaer 
reposer  les  pièces  pendant  six  à  huit  heures  dans  une 
chambre  chaude  à  25  ou  30^  et  au  crochet.  On  enveloppe 
ensuite  les  pièces  de  drap  et  on  les  met  en  tas  dans  un  en- 
droit sec  pendaot  trois  jours.  On  dégomme  dans  une  eau 
de  craie  à  23^  de  chaleur  et  à  raison  de  1  seau  de  craie 
pour  100  seaux  d*eau,  en  se  servant,  de  la  roulette,  et  ayant 
soin  que  les  pièces  tombent  dans  l'eau  au  sortir  de  la  chau- 
dière. Il  faut,  enfin,  les  laver  et  les  passer  une  seconde  fois 
â  la  roulette;  rincer  et  sécher. 

CtiiV  de  boite*  C'est  une  simple  variété  de  la  nuance  pr<- 
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€édeDte«  qai  »'ob<ient  par  le  même  moyen  ou  à  peu  pi^. 
D  faut,  pour  robtenir,  matter  les  pièces  dans  le  mordant 
smvaût  : 

2  p.  d'eau, 

4  iiy.  de  sulfate  de  fer, 

4  liv.  de  pyrolignite  de  plomb. 

On  laisse  reposer  les  pièces  inordancëes  pendant  trois 
joan  et  od  les  passe  deux  fois  de  suite  au  foulard  daus  la 
soude  caastiqucy  à  8^  de  Taréomètre  et  à  50**  R.  On  étend  les , 
pèces  pendant  quelques  hei^res,  po\u:  faire  monter  la  cou* 
kor  ;  on  les  met  tremper  pendant  trois  heures  a  la  rivière  ; 
on  rince  et  on  sèche. 

4464.  Solitaire^  Bistre.  Carmélite*  L'oxyde  de  manga- 
nèse fournit  ces  diverses  teintes.  On  rapplique,  au  mojen 
dfon  sel  de  manganèse  qu'on  décompose  ensuite  à  Taide 
d*an  alcali  et  qu  on  laisse  oxyder  à  Tair  ou  dont  on  déter- 
mine loxydation,  au  moyen  du  chlorure  de  chaux. 

Toici  quelques  procédés  : 

Foolarder  les  pièces  dans  le  chlorure  de  manganèse  i 
iVùa  15*,  et  ensuite  dans  la  soude  caustique  à  15*  de 
l'aréomètre  et  à  chaud,  laver  et  sécher* 

Ou  bien ,  prendre  2  parties  de  chlorure  de  manganèse  i 
IS",  et  1  partie  de  pjrrolignitè  de  fer  à  13"*.  Mdtter  les 
^èces  dans  ce  mélange,  et  les  passer  ensuite  dans  la  soude 
caustique  froide  à  f  2'';  laver  et  sécher. 

IW  le  ton  carmélite,  on  foularde  dans  un  mélange  de 
i  partie  de  chlorare  de  manganèse  à  12^  et  1  partie  de  py- 
rolignite de  fer  i  12^;  on  sèche,  et  après  deux  jours,  on 
passe  dans  la  soude  caustique  à  chaud,  à  12*.  Enfin,  on  doit 
faire  tremper  pendant  une  heure  à  la  rivière  ;  puis,  laver  et 
séAer. 

Jaune  de  ehrame.  Cette  couleur  s'obtient  en  produisant 
k  ehromate  de  plomb  sur  la  pièce  même,  au  moyen  de  la 
double  décomposition  d*un  sel  de  plomb  et  du  ehromate 
de  potasse.  Il  faut  doue  prendre  : 

4  pots  d*acétate  de  plomb  à  2^, 

i  once  d'acide  nitrique, 

1/2  pot  d'eau  de  gomme. 

On  mat  te  et  on  sèche  au  crochet  â  la  chambre  chaude.  Oa 
doit  ensuite  passer  la  pièce  au  bichromate  depotasse^^  rai- 
ton  de  4  onces  et  i  Taoide  bydrochlorique  faible  1  on  lare 
tt  on  sèche. 
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BUu  éi  Pfuâsé.  On  fovkrde  dans  le  mordant  chamois  a 
9^;  oh  sèche  et  On  dégommé  daos  une  eau  de  craie  à  00^. 
Ensuite,  on  passe  les  pièces  au  cyanure  jaune,  à  raison  de 
5  onces  de  ce  sel,  et  2  onces  d'acide  sulfurique  pour  60pot8 
d'eau ,  et  à  37-^.  Il  faut,  enfin,  laver,  aviver  en  acide sçd- 
furique  faible,  rincer  et  sécher. 

Le  bleù  de  Prusse  s'obtient ,  dans  ce  procédé,  au  moyen 
de  faction  oue  l'acide  prussianofeirique,  mis  en  liberté  par 
Tactton  de  1  acide  sulfurique  sur  le  prussianoferrure  de  po- 
tassium ,  exerce  sur  le  sesqtiioxyde  de  fer  provenant  delà 
décomposition  du  mordant  chamois  par  la  craie. 

f^eri  de  Schèele,  Ainsi  que  son  noY;n  l'exprime,  cette  cou- 
leur s^obtient  en  fixant  sur  l'étoffe  de  Tarsenite  de  cuivre, 
fortné  sur  la  pièce  même  au  moyen  de  l'acidç  arséoieux 
qu'on  fait  agir  siir  l'oxyde  de  cuivre.  On  doit  donc  : 

Matter  deux  fois  de  suite  et  à  chaud,  a  raison  de  3  onces 
de  sulfate  de  cuivre  par  pot  d'eau,  puis  passer  au  foulard, 
deux  fois  de  suite,  dans  la  soude  caustique  à  |2*,  et  ma- 
nœuvrer enfin  dans  un  baquet  contenant  une  dlssoluUoD 
dWde  arsénieux ,  à  raison  de  8  ooces  pour  5  à  6  seaux 
d'eau  ;  laver  et  sécher. 

Fert  d^eaiu  S^obtient  par  le  vert  de  Schèele^  sali  par  im 
peu  de  sulfure  de  wwç^  On  traite ,  i  cet  effet ,  la  pièce 
par  un  mélange  d'arseBite  de  soude  et  de  sulfure  de  so* 
dium,  qu'on  fait  a^r  ensuite  sur  du  sulfate  de  cuivre. 

On  foularde  donc  les  pièces  dans  le  mordant  oUvei  pour 
couleurs  d'application,  au  sulfure  d'arsenic  k  â°.  On  les  passe 
ensuite  au  suliate  de  cuivre ,  à  2  onces  par  pot.  On  lave  eC 
on  sèche. 

yert  ordinaire.'Ce  vert  est  formé  d'indigo  et  de  chromate 
de  plomb.  Pour  Tob tenir,  il  faut  cuver  les  pièces  à  la 
nuance  voulue ,  les  passer  dans  une  eau  de  chaux  tvoubkt 
tenant  en  dissolution  du  nitrate  de  plomb  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  suivant  la  nuance  de  vert  que  l'on  désire 
obtenir.  Puis,  sécher,  passer  au  bichromate  de  potaisse , 
comme  lorsqu'il  s'agit  du  jaime  de  chrome;  rincer  et  sécher. 

Orange.  On  prépare  d'abord  du  sous-acétate  de  plomb, 
avec  les  matièfes  auivantea  : 

S  p.  d'aau, 

a  Ut»  d*aeétate  die  plomb, 

2  liv.  de  litharge. 


w0Mm  un».  S47 

On  ftdrt  bouifflrf  pendant  tme  liraE6.0dpEeiid  «nentte  : 
p.  de  t(Hi8«  acétate  de  plomb. 
On  y  dÎBtout  : 

41iy.  a  acétate  de  plomb,  on  bien  un  mélange  de 

t  Ut.  d'aeétate  et  3  liv«  de  nitrate  de  plomb  on  bien  plus 
mi  moins  de  l'nn  ou  de  l'autre . 

On  fouiarde  trois  fois  de  suite  les  pièces  dans  oette  pré« 
'  piradon  ;  on  les  sèche  au  *  crochet  à  la  chambre  chaude) 
on  les  passe  dans  une  eau  de  chaux  trouble,  pen-' 
àuDtdix  oQunutes.  On  rince;  puie^  on  passe  dans  le  bichro* 
mate  de  potasse  tiède  pendant  viitgl  mtnules^et  A  raiiton  de 
4  i  5  onces  de  cesd par  pièce.  Il  faut,  enfin,  latrer  etpasser 
les  plëces  â  la  roulette  dans  une  eau  de  chaax  claire  et 
komilante  «  puis  rincer  et  sécher. 

446b.  Blêu  d'indigo.  Lindigo  s'emploie  de  diverses  ma- 
nifees  et  arec  des  résultats  très  Taries ,  sons  le  rapport  de 
hioliditë. 

On  ae  aert  de  la  ouTe  à  froid,  par  exemple,  au  sulfate  de 
ier,  pour  toutes  les  ëtofibs  qu'on  teut  teindn»  en  bleu  uni . 
et  solide  :  c'est  le  èUu  de  eupe, 

QoelquefinSy  <m  imprime  les  ingrédients  conrenables 
foor  produire  la  cuve  de  bleu  par  places  ;  c'est  lA  ce  qu'on 
nomme  le  hlea  foûemé. 

Cependant)  ai  on  veut  des  teintes  de  bleu  d'inipressîon 
{dos  foncées ,  on  se  sert  d'une  dissolution  d'indi{;o  plus 
inAe  :  c'est  ce  qu'on  nomme  le  èleu  de  pinceau. 

Enfin,  on  emploie  quelquefoi.<«  la  dissolution  dindigo  par 
les  acidea,  préparée  en  décomposant  le  bleu  de  Saxe  par 
l'acétate  de  plomb.  Le  liquide  bleu  est  employé  sous  le  nom 
tmekaiê  Windiga^  qui  certainement  n'exprime  pas  sa 
natnre. 

Jetons  xm  coup  d'c^il  sur  ces  divers  prodoits.  ^ 

1^  Cuva  Jttndifé.  La  éut>ed^iniig&  se  forme,  en  mettant 
en  contact,  dans  une  grande  quantité  d'eau,  de  Tindigo  bleu 
ea  poudre,  de  la  chaux  et  du  protosulfate  de  fer.  Une  por^ 
tion  de  la  chaux  précipite  le  fer  à  l'état  de  protOxyde;  ce 
protoxyde  passe  A  un  état  supérieur  d'otydation,  aux  dé- 
pens dePoxygène  de  indigo,  qtridevfentblaiicét  qulse  dis- 
sent dans  l'exéès  de  obaax'de  la  cuve.  Il  fiiut  f^lusieùfs  jours 
poor  qu'une  cave  sei!l  en  état  de  servir.  Le  ^ton  que  Ton 
yplonge  laf  dépMftte^'nne  portion  de  sa  matière  colorante, 
et  pnr  tt»  «Éomtoe  s«iBsaiit  dlMUnersions,  on  peut  enlever, 


jusqu'à  la  èexniiatt  patcdle  d-ihdigo.  Maia,  oi^iuairelneDt, 
OD  ne  laisse  pas  la  cuve  s  affaiblir  autlelà  d  une  eartaine  li- 
mite, et  on  y  ajoute  successivement  de  nouvdles  portions 
d'iadigOy  de  chaux  et  de  aaiCste  de. fer. 

La  durée  de  Timm^rnou  des  pièces  dépend  de  la  fc^rce 
de  la  cuve  et  de  TintcDsité  de  la  miaoce  a  obtenir  :  qaand 
les  nuances  doivent  être  très  fortes,  on  plonge  les  pièces  ft 
plusieurs  reprises.  Après  chaque  plongeage ,  on  lave  les 
pièces  dans  l'eau  pure;  loxygène  de  Fair  qui  y  est  conlenn 
fait  passer  promptement  Tindigo  au  bleu  :  il  forme  aloxt 
avec  le  tissu  une  combinaison  stable  et  solide. 

2«  BleufaUned.On.  emploie  une  autre  méthode  pour 
fixer  Tiodigo  sur  les  tissus  de  coton  ^  au  moyen  du  proto- 
sulfate de  fer,  de  la  chaux  et  de  la  potasse.  Elle  consiste  i 
imprimer,  à  la  planche  ou  au  rouleau,  sur  un  fond  blaoc, 
un  mélaoge  d'indigo  bleu  en  poudre  et  de  protosalfate  de 
fer,  et  à  plonger  successivement  le  tissu ,  et  à  diverses 
reprises,  dans  des  solutions  de  ekmuw  y  de  praUH9ulfèîê  dé 
JéT,  de  patoêêê  et  Xaeide  su^urifuê. 

En  réfléchissant  sur  lensemble  de  ces  opérations,  on 
voit  que  le  protoxyde  de  fer,  précipité  du  sulfate  par  la 
chaux  et  la  potasse  est  le  corps  désoxydant  ;  que  l'iodigo 
désoxydé,  se  combine  aux  tissus  avec  lesquels  il  se  troQTe 
en  contact,  au  moment  même  où  il  conunence  i  entrer  en 
.solution  dans  les  alcalis;  enfin,  que  Tacide  sulfurique  a  pour 
objet  de  nettoyer  le  fond,  en  le  débarrassant  de  Toxyde  de 
fer  qui  y  adhère. 

Les  dessins  délicats  et  très  couvrants  s'exécutent  par  le 
procédé  du  faîençage. 

3*  Bleu  dé  pinceau.  La  dissolution  que  la  cuve  d*indigo 
fournit  est  trop  étendue,  pour  qu*on  puisse  s'en  servir  peut 
l'impression  $  on  a  donc  cherché  le  moyen  d'employer  un 
dissolvant  qui  n'exigeât  pas,  conune  la  chaux,  une  quantité 
d'eau  considérable  pour  se  dissoudre ,  et  on  Ta  trouvé  dans 
la  potasse.  Mais,  en  conservant  le  proto-sulfate  de  fer  comme 
désoxydant,  on  avait  encore  une  solution  trop  étendue. 
On  a  donc  eu  recours  aux  sulfures,  et  principalement  ioelai 
d'arsenic,  qui  jouit,  comme  le  sulfate  de  fer,  de  If  ^^ 
priété  de  déK>xyder  l'indigo ^  sans  avoir^  eonome  lui»  l^" 
convénient  d'apporter  beaucoup  d*e«u  dans  la  solution* 

L'indigo,  désoxydé  par  le  sulfure  d'arsenic  et  diieout  ^ 
la  potasse,  donne  une  mianee  aMes  iiittiiM|JM^>'^ 


l'iDCOiiTëine&t  d^ldi)|ort>er  arec  rapidilë  roxygèoe  de  ïm  et 
de  rq»as8«r  à  Tëtat  bleu  iûsohible.  Il  en  rëêolte  qne  dans  le 
prindpe,  on  ne  pouyaii  pa»  s'en  servir  pour  Pimpression 
i  la  planche ,  et  qu'on  ne  trcNiYa  d'antre  moyen  d  en  faire 
ange ,  que  de  le  tenir  dans  des  vases  fennës  et  de  l'appli^ 
qoer  sur  la  toile  ayec  de  petits  pinceaux,  de  manière  à 
présenter  à  l'action  de  l'air  la  plus  petite  surface  possible.  De 
U|Ie  nom  de  bleu  depmeeau.  Depuis,  on  aconçuTidée  de 
placer  la  dissolution  dans  un  châssis ,  recouvert  par  un 
cioevas,  qui  la  préserre  presque  entièrement  de  1  action 
de  Tair,  et  qui  lui  laisse  en  même  temps  un  passage  suffit 
sant  pour  arriver  sur  la  plan^it^,  que  Voaà  i^liqoe  sur  ]e 
canevas ,  avec  une  légère  pres«iion.  Cette  nouvelle  dispo- 
•itioo,  qui  réussit  très  bien,  a  fait  abandonner  le  système 
très  long  et  très  coûteux  de  ^application  au  pinceau  ;  toute- 
fois, Tancienne  déDomination  s  est  conservée. 

41*  Solution  acide  «Ttncf^a.  L'acide  sulfurique  fumant  de 
Noidhausen,  est  mis  en  usage  pour  dissoudre  Tindigo  bleu  \ 
mais,  comme  cette  dissolution ,  nommée  euffate  ^indigo  , 
est  très  acide,  on  emploie  de  préférence  Yaeétate  d'indigo ^ 
que  Ton  forme ,  par  double  décomposition,  avec  le  sulfate 
«Tindigo  et  l'acétate  de  plomb. 

L  acétate  d'indigô  ne  se  combine  pas  directement  avec 
h  coton;  il  lui  faut  un  intermédiaire  qui  est  le  jaune  de 
l^ande  :  aussi  ne  sert-il  que  pour  obtenir  une  nuance 
verte,  fort' belle,  mais  qui  ne  supporte  pas  des  lavages 
prolongés. 

446t>.  Bleu  uni.  Pour  Tapplication  du  bleu  d'indigo  uni, 
ODtBtit  usage  de  l'appareil  représenté  dan»  la  planche  437, 
fig-  !•  U  consiste  es!  deux  cuvés,  dans  lesquelles  la  pièce 
iwsse  au  ikioyen  de  rouleaux  convenables. 

a.a.  Cuve  carrée,  cont^iant  la  dissolution  d'indigo. 

i.b.  Roulette^  à  laquelle  se  trouvent  fixés,à  la  partie  «u- 

pâdeore  10  vonleaux  c^et  i  l'inférieure  9  autres  roul^ux  dl 

«•«•  Rouleaux  plus  gros  que  les  précédents  que  l'on  en** 

ttrace  de  toile  ;  ils  servent  à  presser  et  &  épuiser  les  pièces, 

au  sortir  de  la  enve  a,a. 

ff»  Leviers,  au  moyen  desquels,  on  établit  une  pression 
ma  ïêxe  du  rouleau  supérieur,  au  moj^n  du  poidsg. 

JUk.  Autre  cuve,'0Oiitenant  du  chlorure  de  chaux  en  solu^ 
txm  ou  dei'aoîde  solfarique  laiblei. 
*.:&OBletle  mmàt  de^S  readea».  k.Là. 


.  m.  RouMw  à  ét^mr,  Ije«*|piècfa  f»0Mt  ^i»mÊ&ft- 
meot  sur  les  roideaux.^  et  d^  put»  entre  le»  rouleaux  m.  Os 
U,  elle»  entrent^aii»  la  cu^e  A.A»  et  tooibeat  dans  Teaa  eo 
eeartaot.  Oa  répète  oetle  (^pésaticio  un  plus  ou  moizui  grand 
«ombre  de  fois»  attirant  la  uÉame  du  l^u  que  Teu  dMic 
obtenir.  On  lave  et  on  aècbe. 

Pour  monter  une  cure,  on  tftet  dans  la  meule  à  broy«r 
Kndiyo:  ' ^     . 

51> lir;  d'indigo  en  poudre,  et  18p.  d'eau. 
•  'On  broyé,  pendant  ringt-ipifetre  heures,  et  on  s'en  sert 
de  la  manière  suiradte.  Dfiinft  une  cure  contenant  :  ' 
-  600  «eauir  d  eau ,  à  peu  f#l» ,  on  délaie 
'  60  lir :  de  chaux  vire,  «jûe  Ton  hydrate  arstnt  de  Pajouttf 
à  l'eau,  et 

80  lir.  dlndlgo  broy^  aree  iVau.  On  remue,  pendant  osé 
demi-^eure,  puis  on- ajoute  : 

60 lir.  de  èulfatedéTer,  que  l'on  fait diséondre dam  1  seaa 
4Vau,  nr^nt  de  Tajôutcr  à  la  cure. 

On  rertiué  alors,  pendant  une  journée  et,  de  temps  tû 
temps,  pendant  deux  autréè  jours  j  on  ne  s'en  scrtqu^au 
bout  du  troisième. 

Une  cuve,  ainsi  montée,  peut  teiudrjB  50  à  60  pièces  de 
bleu  fort  et  quand  on  s'aperçoit  quelle  s'affaiblit ,  on  U 
nourrît  avec  à  peu  près  :  ^ 

1 5  lîv.  de  chaux  que  l'on  délaie,  avant  de  la  mettre  dm 
la  cuve,  et 

15  liv.  de  sulfate  de  protoxyde  de  fer. 

Maia,siron  veut  lui  consenrer  un  certain  depë  defotce^ 
on  y  c^ute  4  4  5  liv*  d'indigo  broyé  4  TeM»  et  deux  fois 
autant  de  chaux  et  de  sulfate  defer«  On  remue  ^piM  ^^ 
que  addition  et  on  ne  a'en  ^^rt^e  deux  joura  apc^. 
"  Lonqa'il  s'agit  de  teûidre  arec  cette  cure,  on  la  ràiiue 
là  reitte  dn  jour  où  l'on  vent  s'en  serrir,  et  oo  y  entre  bu 
pièces,  au  moyen  de  l'appareil  décrit  ci-deaaaa,  en  ayant 
l'attention  delea  mouiller  d'abord  légèrement,  afin  queb 
couleur  prenne  bien  également,  et  de  lea  épin^g^  lea  unes 
au  bont{des  autres.  Au  soirtv  de  la  cure  a  «,  cm  lea  passe. en 
acide  sulfurique  à  4*;  «n  Varrange  de  manière  qu'elles  y 
«estent  'pendant  deux  minutesi  après  quoi  ^  ellea  toiAbent 
dans  Teau,  où  on  les  lare.  Oa  taymine,  enfin",  par  on  pat* 
sage  en  carbonatodé  aOuda  i  dami^digaèar  à  40^  &«> pti^ 


jM  un  quart  d^t^urej  puis,  on  naoe  lu»  plè«««.et on  Uf 

lèche. 

4467.  £leu  clair,  La  cave  trouble  jiouv  bleu  4air«e 
monte  de  la  manière  suivante  : 

20  Uv.  d'indigo  en  poudfe, 
10 pots  d'eau,  à  peu  prè«. 

Il  faut  broyer»  mettre  dans  la  cuve  et  ajouter  : 
laO  liv.  de  chaux  vive,  que  l'on  éteint  fnréalableinnit. 
50  liv.  de  sulfate  de  fer» 

On  remue  et  on  y  verse  unesolution  de 
20  liv.  de  carbonate  de  soude. 

Ou  remue  plusieurs  fois  dans  la  jouroée  et  on  teint,  le 
lendemain ,  de  la  même  manière  que  ppMr  ^e^  Ueu  inteiguie. 

cooKBima  BOK  nnrVy  qv\)V  ehiploix  ^ûBiouEfûid  sk 

P&BMfi&B   «Allf. 

4468.  Bleu  faîeneé.  Pour  la  préparation  et  rapplicatiou 
du  bleu  faïence ,  on  introduit  dans  une  meule:  aeiâhlable  i 
lafigureâ: 

25  liv.  dindigo  concassa  et 

f  8  pots  d'eau,  dans  laquelle  6n  a  dîsàous  préalablement 

55  Kv.  de  sulfate  de  fer. 

Od  broie,  pendant  quelques  heures,  et  on  ajoute  : 

6  lîv.  de  solftire  d'arsenic,  et  on  broie  encore  de  manière 
fiek  composition  reste  pendant  vingl-quattc  heures  dans 
le  cylindre;  alors,  on  la  reâre,  et  efte  doit  former  20  potsj 
OQ  qoute  Sb  pots  d'eau,  ce  qm  donne  le  bteu  n*  4. 

Bleu  n*  1  =  20  pots  de  composition  ci-dessus  et  20  pots 

d'eau. 

-  2=.  »p.bleanM..ip.        «—«•«'"*«»«»* 

•^  3  ^  4  p«  id.  • .  •  2  p,  • .  •  • . .  .id. 

.^  4  sa  3  p.  id. .  • .  3  p id. 

-,  5=s  2p\  id..,.4p id. 

_  6«»  1  p»  îd...,5p id. 

^  9:âs  1  p.  id..,.9p id« 

&  les  nmnéros  9|  6^  5  sont  tro|^  épAÎa,  om  y  ajovte  dik 

bain  fait  avec  du  bleu  n*  1  et  de  l'eau,  au  Ueu  d'eau  d« 

Dmme.  Du  reste ,  on  suit  le»  mêmes  proportions  que  ci- 


pQUï  l'impression  au  rouleau ,  au  lieu  d'ajouter  20  p» 
feau  dla  composition,  on  ajoute  20  p.  d'e^  de  ipmme. 
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pour  former  lé  bleu  n^  1,  et  on  en  met  du  reste  auï  n^  f, 
â,  3,  4  et  5,  etc. ,  de  la  même  manière  que  ci-dessus.  Il  est  à 
lemaïquer  que  le  plus  ordinairement,  on  se  sert  des  n**  4 
et  5,  et  qu'il  est  bon  d'ajouter  au  bleu,  au  moment  de  Tim* 
pression,  un  peu  de  sulfate  de  fer  que  Ton  dissout  dans  la 
moindre  quantité  d'eau  possible. 

Les  pièces  étant  imprimëes,  on  les  attache  en  spirale  aa 
cadre  reprétoaté  dans  la  fig*  1*^,  et  on  leur  fait  subir  le  lenT- 
demain  les  opérations  suivantes,  en  les  laissant  égoatter 
pendant  cinq  noinutes,  après  chaque  opération. 

Premlire  opération.  10  minutes  en  eau  de  chaux,  prépa- 
rée avec  600  seaux  d'eau  et  300  liy.  de  chaux  vive.  11  faut 
aToir  Vatteirtion  de  bien  remuer  cette  cuve  la  Veille  da 
jour  où  Ton  doit  s'en  seryir  ;  le  jour  même,  on  la  remue  en- 
core un  peu*  On  la  nourrit,  de  teir^s  en  temps,  c'est  à  dire 
à  chaque  fois  qu'on  a  passé  20  pièces,  ayec  dO  à  40  liv.  de 
chailx,  et  on  est  obligé  de  la  remonter  i  neuf,  dès  qu'on  a 
passé  100  pièces. 

Deuxiime  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  57*; 
on  remue  faiblement  cette  cuve  la  veille,  mais  point  le  jour 
même;  cette'  cuve,  une  fois  montée,  peut  servir  pendant 
un  an. 

Troisième  opération.  10  minutes  en  eau  de  chaux;  on  se 
sert  de  la  même  cuve  que  ci-dessus,  en  ayant  Tattentionde 
balancer  le  cadre  lorsqu'on  entre  les  pièces. 

Quatrième  opération.  10  minutes  en  sulfate  de  fer  à  5\ 

Cinquième  opération.  10  minutes  en  chaux* 

Siadème  opération.  10  minutes  en  Sulfate  de  fer  &  S*. 

Septième  opération.  10  minutes  en  chaux. 

Huitième  opération.  10  nûnutes  en  sulfate  de  fer  à  10*. 

Neuvième  opération.  1  minute  en  eau  pure,  balancer  le 
cadre* 

Dixième  opération.  30  minutes  en  soude  i  7\ 

Onzième  opération.  2à  3  minutes  en  eau  pure,  balancer. 

Douzième  opération.  On  entre  les  pièces  en  acide  suUa- 
fique  à  3*,  et  on  les  y  laisse,  jusqu'à  ce  que  le  fond  soit  à 
peu  près  blanc* 

"  Treizième  opération.  Décadrer  et  passer  pendant  30  mî- 
nutes  en  acide  sulfuriique  à  4*  et  à  25*  B*  ;  on  manœuvre  les  ^ 
pièces,  de  temps  en  temps,  sur  le  trinquet.  L'appareil  dont 
on  se  sert, pour  cet  usage,  se  compose  d'une  cuve  en  bois 
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doobl^  en  idondi'y  et  âe  forme  eairée,  dans  laquette  on 
Ut  limer  un  coorant  de  vapeur. 

Qmtarziime  apéraiion.  30  minute ,  en  coude  de  1/2  â 
l*et  i  une  température  4e  28  i  30*  R.  Cette  dissolution  se 
.péDare  aTtç  S.Ut.  ^de  carbonate*  de  soi^de  et  300  pota  d^eauu 

QwMziime  cpir&tion.  Bien  layier  les  pièces  et  les  séçl^fr* 

Bhm  tan  têini. 

4469*  Voici  la  marche  qu*il  conyientde  suivre  pour  faire 
Bisapplicatio&  dubleubon  teinti  an  moyen  de  lind|go  : 
On  met  dans  la  meule  à  brOyer  : 
«Ht.  d'indigo  pulvërisë,  ; 

S5  Ut.  de  protoxyde  d'étâin , 
6potsd*eaii; 

Oq  brojre  pendant  trente-six  heures)  on  retire  et  on  ajoute 
48  pots  de  soude  caustique  i  17. 
Il  faut  faire  bouillir  pendant  cinq  minutes,  et  laisser  re- 
poser pendant  vingt-quatre  ou  trente-six  heures. 

Qaaod  cette  dissolution  d'indigo  est  tirëe  à  clair,  onVemr 
ploie  de  la  manière  suivante  : 
1  pot  dç  la  composition  claire  ci-dessus,  à  30f  R, 
O&y  fait  dissoudi^  : 
6  onces  d'acide  oxalique^ 
Q&  ajoute  :  .   ,  „ 

8  onces  d'acide  hydrochlorique. 
On  ëpsûssit  ayéc  :  .  , 

28  onces  d'amidon  grillé  ^ 
Qnpasç^  autamis,       ,     , 

Le  jour  même /de  tin^eçiéionf  on  encadre  lea  pièces  ^t 
oocuTe  en  ch^ux  trouble  pendant  dixosdnutes;  on dëcâdre; 
sa  laisse  tr^per  pendant  douze  heures  â  la  rivière^  on 
nnce  et  on  sècne. 

Le  protoxide  d^étain,  employé  dans  la  recette  qui  pré- 
cède, s'obtient  delà  manièns  sidrante': 
îOliv.  de  protochlprure  d'éjtaîn, 
2seaUxdeau; 

On  dissout  et  oti  prend  d'autre'part 
90  Ur.  de  carbonate  de  soude , 
S  seaux  d'eau. 
On  ffissout  également. 

On  mélange  les  deux  dissolutions  et  oa  recueille  le  pré* 
ei^ité  fur  un  flltee. 
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4470.  Avant  Timpression,  attfotdtinhAd  lers'pKcéé  dàito  tffîe 
ftôImlM  de  ettrb<méK«  d«  $oùde,  A  ttà&iti  de  9  oûce«  i^  qe 
•el  p«r ^ot  ^eM ,  et  tHkexpo^  &  k  èft^ftibifè  diatitfe  ;  {ifiuè, 
étt  pr<!paiiei  tme  çchtipôsitlod  pdtd'blifri  fSjriFetidé/ae;  M  ittllh 
iilfee  stdTamte  :  *    .  ^'"  *     -  "   •  ^  •    -  ''-  ■*  •■-   •        \^ 

Oo  dissout  au  baia^BMOrie  dans .  \ 
i/2  pot  dWde  acëtiaue  &  7"*  et 

4  hv.  de  sulfate  de  féi*;  on  y  ^défàye     '  '"]    ''  ,  ^        ' 
4  Ut.  d'indigo  en  poucfre,  puis  on  ajoute  T."  ' . .  '  ' 
S  pots  d'eau  de  gomme  à  4  llr.  ^ af|  J^t,  et  çn  btôjf^  le 
mélange  ci-dessus.  ♦ .   ^,..    ,^  ., 

Quand  le  bleu  est  bien  brojré,  on  en^pt^nd  6  jpôfe  et  on 
y  fait  diissôudre  S4  liV.  de  t^rotochïoiwè  d'Alain. 

Après  l'impression  de  Cette  éouleut^  on  jàeùd  lès  nlices 
dans  un  endroit  qui  ne  soit  ni  trop  chaud,  ni  bumide. 

Après  vîngt  quatre  heures  de  repos,  on  cuve  dfê  la  tnèt» 
manière  que  pour  le  bleu  faïence. On  rince  et  on  passe  ea 
acide  ,sulfurique  faible. 

On  rinCe  de  nouveau  et  on  teint  aveé  4  Rvrea  de  quer- 
citron  par  pièce ,  et  une  once  de  coDe  forte  par  Rvre  de 
quercitron.  L'opération  duré  une  heurie  et  tin  quart j  il 
faut  faire  bouillir  pendant  dix  minutes,  ^pr^ès  la  feiUtore, 
on  nettoie  par  des  passages  au  son  ;  puis;  on  entre  lés  pièces 
dans  un  bain  d'alun ,  préparé  dans  une  ddve  ordinaire  que 
Ton  remplit  aux  5/6  d'eau,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre 
18  liv.  d'alun.  On  y  passe  les  pièces,  une  à  tine,  eu  letur  &)n- 
'nairt  5  i  6  feutt  sut  le  trinquet.  Ob'bfiaiittfe,  phis  ou  moins, 
le  baîtt.  On  peut  «ftéme  opérer  i  ftoid^màfr^  alors  fltfèca 
tugmenter  ht  do^  ^i&lun;  et  sortant,  oà  fàvis  les  pféee^tt 
on  les  apprête.  ./  *' 

4471 .  Les  nuances  ro^ès  el  rouges',  fournies  bar  làkarance^ 
sont  très  vives  et  trèsçolides  :  aosâjl.  sont-eÏÏes  ttea  &é<iuam- 
ment  employées.  •    .  *    ^ 

La  fabrication  des  fonds  roses  ne  'ri^iissit  pas  toujours  9 
surtout,  lorsqu'elle  s'applique  à  des  ^,ç^ins  \rea^  déiiOfts  ; 
souvent^  les  nuances  sont  inéga^sj  mj^m^^lToû 
pftèeîT  aîifrp*  étédihies  f estent  touf  Ifiii  piîm^iHj^i^,  t^iesmp 
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tons  ces  accidents  tiezvDent  à  f^tat  hf gromëtrique  du  tissu 
Dtfidant  rimpression  et  pendant  le  séchage  du  mordant.  Un 
blanchînient  imparfait  a  aussi  la  plus  fâcheuse  influence 
nrce  geofe  de  fabrication  $  il  importe',  swtotit',  que  1^ 
toS»  ne  reùferment' aucune  portion  de  ftr  oti  de  cuiTVe^ 
car  la  j^fésedéè  de  oé^lnëtsrur  autdit  pour  résultat  de  fbnoe|r 
hi  MUknce. 

VttviréQë  deé  rodes  et  des  rouges  ^e  fait  par  des  pas-r 
ûfjU  Au  satron  et  par  l'exposition  au  prë  \  certalnea  fabri- 

Cy  JcÂgoent  av^e  maaeèê  tfudqoM  anlrea  opémtttas 
la  tialniv  ft'«st]iai  etteorebieft  eotiiuMi. 


«•^l  »•«  fî*»  W»* 
ip.dett<»da]itvMgèA..^«  7*  P  9;  iP 
1^  p.  df  d^eoedw  da  iràiU. 

Epâltsir  aTe<; 
Sonces  d^amidon.  '  ' 


..,,  wi  wa 

i  p.  de  mordantrouge  A  4*        8* 

1  p.  d*eau . 

^  p.  d*acide  acëtiqàe. 

1  p.  d'eau  de  gomme. 

1/32  i  i;64  p.  de  décoction  d«  Brésil 

W5 

9! 

W*4 

ici» 

N»5 
12» 

Epaianr  ayec 
2  UT*  d'amidon  gtillë. 

t^Oêe  pçur  calieùt 

5  p.  de  mordant  rouge  à  1*. 
Epaissir  avec 

ft  OHM»  da  ad«|»  ^qaa  Poil  Mt  ettire  dans 

1  p.  d'eau  et 

1  p.  dWde  acétique. 
Pais  ajouter  : 

f  t/4  lir.  stAfate  dé  plômt^  en  poudre.    .. 
^  L^xpOgea  et  roses  ôrd^sti^jsedéb^iicaat»  aa  gwana^i^ 
iWyent  et  m^  blanchisst^nt  çopwe  î|,  a#t  wS^^  pag»Stt 
ffspi^aptf»,      ...       ^  ,.      / ,  ..  , 


s  56  toiLBB  Mintss. 

Rose  pour  batiste. 

NM                        «•a-  .  .      N* 5  • 

%  p.  mord,  rouge  àâ*.  3  p.  m.  r.  à  S^.  1  p.  m.  r.  a  8V . 

1  p.  acide  acétique.  i,p«  ac«  acétiq.  1  p^  acide  acët. 

1  p.  d  eau*  i  p«  eau  de  gqm.  1  p.  d'eau. 

1  p.  eau  de  gomme.  3  !•  am.  grillé.  l«p.  eau  de  gom« 

2  liv.  amidou  grillé.  10 1.  suif,  de  pL  2 1.  araid.  grillé. 
lOltT.  suif,  de  plomb.  10  h  suif,  de  pi. 

Ce  rose  se  débouse  et  se  garance  comme  le  puee  ga** 
rancé.  S'il  y  a  du  puce  ou  du  noir  dana  le  dessioi  OB-pane 
au  chlore  ;  sll  y  a  seulement  du  rouge  ou  du  petit  rouge, 
OU  deux  rouges  y  on  passe  la  pièce ,  sortant  de  la  garance , 
au  éayoD,  pendant  1/2  heure  et  i  SO^  R.,  à  raison  de  i  Ut. 
pour  15  seaux  d'eau  et  pour  6  i  8  pièces  ;  on  avive,  aVee 
1  Ut.  de  savon  et  1  liv.  d'avivage,  également  pendaat  1/2 
heure  et  à  30*  R.  Enfin,  on  termine  par  un  passage  au 
savon,  dans  les  mêmes  proportions  que  le  premier.  . 

Noiir. 

Wlim  Pour  le  noir  à  la  planche,  on  prend  : 

3  p*  dWu. 

5  p.  de  pyrolignite  de  fer  de  10^  i  12^, 
On  épaissit  avec 

5  liv.  10  onces  de  farme.  On  fait  ouure. 
Pour  le  noir  au  rouleau,  on  prend  : 
20  p.  de  pyrolignite  de  fer  A  14*. 

20  p.  —  7*. 

4  p.  d'acide  acétique. 

6  p.  de  décoction  de  campécfae  i  1  liv.  p.  p. 
On  épaissit  avec 

75  liv.  de  gomme  en  poudre. 

Le  débouzage  et  le  garançage  des  noirs  se  ptaciquent^ 
eraume  s'il  s'agissait  de  la  couleur  puce. 

Puee  et  viplei. 

4473.  Le  débousage  se  fait  &  la  manière  ordinaire^  quant 
au  garançage,  on  emploie  de  3  A  71îv.  de  garance  par  pièce, 
aeloft  tfoe  le  dessin  est  pins  ou  moins  chargé;  Le  blanchi* 
iMniaaéeuie  A  l'aide  de  passage»  ao  savon  et  m  cHIo- 
rnre  de  chaux  (Paj/e  323).  Quand  le  puœ  e$t  pâle  et  le 


imn  légeti  on  peut  se  eootenter,  au  «ortir  du  garançâge, 
de  passer  les  pièces  aa  chlore  faible,  puis  au  savon/  à  deux 
reprises  diffërentes  y  et  de  les  exposer  sur  le  prë. 

•ft*^-  Ordbuirt.  .  ?«•#. 

8  p.  de  mordant  irouge  4  10*  10*. 

8  p.  de  pyrolignite  de  fer     K*  tO*.  .  ^ 

8  p.  d'eau. 

Oq  ^aissit  arec 

9  onces  farine  par  pot* 

Le  puce  au  roideau  se  fait  comme  celui  pour  la  planche; 
mais  on  l'épaîssit  à  raison  de  3  liv.  de  gomme  en  poudre 
par  pot  de  couleur. 

riolet.      .  Wl    N*2    N*3    N*  4    N*5 

5p.  depyiolignite  défera  1/2     1^    Il/S     â*        4* 

1 1/3  p.  d'acide  acétique  à  1/3*. 

1  p.  d^au. 

1/S  p.  démêlasse. 

1/8  p.  d'acétate  de  cuivre  dissous. 

1/8  p.  de  mordant  rouge  à  lO*. 
On  épai^it  avec 

7  i  7 1/2  iÎTre  d'amidon  griRé. 

On  fait  chauffer  jusqu'au  bouUlon  et  on  passe  au  tamis. 
Il&at  éviter  d'affaiblir  les  violets  d'un -degré  plus  fort,  pour 
en  obtenir  des  yiolets  d'un  degré  plus  faible  ;  autrement,  les 
propordons  de  rouge  et  de  cuivre  ne  s'y  trouvent  plus.  Il 
Of  aque  le  violetn*2  qui,  étant  quelquefois  trop  foncé  pour 
les  batistes  et  les  mousselines ,  peut  être  étendu  d'un 
eia^ème$  à  cet  effets  on  prend  : 

5  p.  bain  de  violet  n^  %  et 

1  p.  d'eau  que  l'on  épaissit  arec  7  liv*  d'amidon  grillé. 

Pour  les  violets  â  l'amidon,  on  supprime  Tamidôn  grillé 
et  on  conserve  la  mélasse. 

Le  violet  ordinaire  au  rouleau  s  obtient  avec  : 

36  pois  de  pyrolignite  de  fer  à  7*. 

56  p.  d'eau. 

16p«  de  décootionde campéche  à  1  liv. 

13p.  d*acide  acétique.  On  mêle  et  on  épaissit  avec 

ISO  liv.  de  gonmie  du  Sénégal  en  poudre* 
On  passe  au  tamis. 


m 

1  jpot  de  BM>B4«Bt  voilage  à  li)*. 
1/5  p.  de  pyrolignite  de  fer  à  10*.  On  ëpaiBsM:irrec 
3  1/2  Uv.  amidon  grillé. 

Après  quatre  jours  de  repoé ,  on  dë^omme  et  on  teint 
ayec 

14  Uy.  de  garance \ 

i4  liv.  de  quercitron. ..  !  pour  8  pffècM. 
1  Uv.  3  onces  de  colle.  )  <»;-  > 

Orangé.  *     •    • 

3  1/2  pots  de  mordant  rouge  à  i¥. 
1  1/2  p.  a'eau. 
^   V6*  P-  d«  décoction  de  bois  de  Brésil. 
2l/2Ky.â'anaftdonb]aDe.  ^ 

On  teint  avec 
5  Ut.  de  garance. .  • .  j 

8        de  quercîtron. .  \  pend.  5  heur. ,  à  SO^  H.,  m  ti|u»* 
1         decofle f  \      ^ 

Olive. 

On  prépare  les  pièces  comao^e  ppwr  j!»«^iWii;^a  dé^ooine; 
puis  on  teint  avec 

12  lîv,  de  quercitfon,  ' 

9/52  p.  de  décoction  dé  bois  dinde  â  4*. 

miiy.  de  cotte.  ^ 

Ciette  couleur  se  blanchit  ordinaîcemeut  par  deux  pik^ 
sages  au  son ,  et  par  huit  jours  de  pré. 

COULEURS   D'APPLIC^TIOKy    SOV  WtKT  Ot  -MmuAm   ttAM. 

Bleu,  à  pînceauter. 
447Ï,  1  potdeau^, 
•'4  liv.  d'indigo  en  poudre. 

On  broyé  de  six  à  Jiiult  heures  et  Oft  ajp^te  : 
4  pots  d'eau  et 

1  Uv.  de  réalgar  en  poudre,  "  ^ 

1  liv.  d'acide  arsénieux. 
On  fait  dissoudre  et  on  djduie  ft  36^11.  A  peu  prés, 

îliv.  de  chaux  vite. 
On  Cfiauffe  alors  §tisqu*au  bouîllony  on  reûre  à}i  feu  et 
on  y  met  i 


4  iliUr.  de  carbonate  dtcmiât,  de  bonne  qualité;  on 
qiDjoe  et  on ëjpaissU  à  froid,  à  raison  de  1 1  /2Uy.  de  gon^ue 
en  poudre,  par  chaque  pot  Ae  cèuîfur. 

On  conserve  ce  bleu  danb  un  Tasejboaché^et-vîngt-gjiiatfe 
beines  après  son  application,  on  lave  les  pièces  à  la  rivi^e. 

BUméê  PmêipêiÊt  flÊndxkâmBU. 

Qndîssovtd^O».  ., 

ipgtdeWf 
.4i»Qce«4«c74»iir^jam»ç;  ^ 

OnëpittwkaFfec 
Ifgpc^  defarin^^     . 

Oq  Im»^  lebfllàix  st.  on  v^ute  ;     , 
3 1/2  onces  d'acMe^ulâui({aa»  , 

On  remue,  on  imprime  et  on  lave. 

Jaune  de  chrome. 

447S*  Le  jaunie  de  cbrome  is^obij^ent^  ppir  double  di^^* 
fa»tioa^«^r  les  étjoffe»  de  cotap^  Il  suffît  de  les  impirî^er 
4'»GaUte  OM  de  joitr^te  de  pionab  et  de  les  f»f»&c  en^ui^. 
4w  m  Jb^  de  bjçlixovmt^  de  ppta^se. 

Qw^  o»  veut  ^Mqufir  JU  jaunie  de  «brjam^  sur  Vijx^ 
èoffe  dë}Â  t^te,  on  Ja)pim^  uj»  oiordapt  pmapQ^é  de  )»d 
de  plomb  et  d'acide  citrique  ;  on  passe  Tëtoffe  dans  le  àilQ" 

tasse.  .     .      ' 

Voici  la  manière  d'opérer  : 

On  fait  dissQudre  dans 

4pots  d'eau, 

1  liy.  de  nitrate  de  plomb  4tt  fimidisey  mI 

1  liv.  acétate  de  plomb  rn  fûhdtif 
On  tire  i  clair  é«  «m  é]^akÉirft  avw 

28  onc.  amidop  blanc,  ou  mieux  avec 

8  liv.  d'amidon  grfflS,  parppt  de  couleur. 

On  imprime  et  on  passe  les  pièces  dans  im  baquet,  con-r 
tenant  une  dissolutioq  dé  bichromate  de  potasse ,  A  raison 
de  2  onces  par  pièce.  On  y  manœuvre  ces  '.dernières  «ur  le 
tdf^^ietyPendaDt  uo  quart  d'heure.  On  les  passe  en  sortant 
dvps  UQ  ncide  ))jdropnlo4que  très  faible ,  pour  nettoyer  Iç 
^Uoc-fitpen(^t  i  peu  ,prè?  di^  minutes;  ensuite,  on  rince 
et  on  sèche. 
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FertêoUée. 

On  dissout  daasl  pot  de  préparation  claire  pour  bleu  bon 
teint  (4483> 

I  liv.  de  nitrate  de  plomb  en  poudre;  on  y  ajoute: 

II  onces  d'acide  nitrique, 

4  onces  de  bioUorure  d'ëtain,  pour  les  laines,  etc. 

8  onces  de  mêlasse.  On  épaissit  avec 

25  onces  d'amidon  grille  ;  on  passe  ati  tamis. 

Le  jour  même  de  l'impression^  on  cure,  pendant  dix  mi- 
nutes dans  une  eau  de  chaux  trouble  ;  on  décadré  et  on  laisse 
tremper  pendant  une  ou  deux  heures  à  la  rivière.  On  rince 
et  on  passe  les  pièces  dans  le  bichromate  de  potasse  et  Ta- 
cide  hydrochlorique  ^aible,de  la  même  manière  que  le  jaune 
de  chrome  ;  puis,  on  lave  et  on  fait  sécher. 

Fert  de  Schiclc. 

4476.  Le  vert  de  Schèele  s'obtient  souvent  en  imprimant 
une  simple  dissolution  de  sulfate  de  cuivre ,  épaissie  à  la 
gomme,  et  passant  ensuite  les  pièces  dans  une  dissolution 
très  basique  d'arsénite  de  potasse.  Cette  couleur  résiste' aa 
savon,  mais  point  aux  acides.  Aussi,  a-t-^n  cru  remarquer 
dans  les  pays  chauds  que  les  étoffes  teintes  en  vert  de  Schèele 
pouvaient  causer  des  accidents  résultant  de  l'acidité  de  la 
sueur. 

Quelquefois,  on  fait  usage  de  recettes  plus  compliquées  ; 
savoir,  pour  le  vert  au  pinceau  :  * 

1  pot  d'eau. 

2  1/2  liv.  de  sulfate  de  cwvre. 
2  1/2  d'acétate  de  plomb. 
1/2  liv.  d' acétate  de  enivre. 

On  ajoute  à  la  dissobition 
ifi&p.  de  nitrate  de  cuivre  en  scduition, 

Et  on  épaissit  avec 
1  liv.  de  gomme  en  poudre,  par  pot  de  liquide. 
On  passe  les  pièces,  après  la' dessiccation,  au  foulard  dans 
la  soude  caustique  que  i  on  prépare  avec 
,,2  parties  de  carbonate  de  soude,'  et 
.    1  partie  de  chaux  vive. 

.  On  ajoute  assez  d'eau  chaude,  pour  obteidr  une  dissolu.- 
tion  k  i5<*  que  l'on  met  à  10^,  et  dans  laquelle  on  passe  les 
pièces  trois  fois  de  suite,  à  la  machine  k  matter  ;  on  rinee. 


Où  manoeaTTC  ensuite  les  pièces  dans  un  baquet,  conte- 
oantnne  dissolution  d  acide  arsënieux,  à  raison  de  8  onces 
pour 8  ou  10  seaux  tfeau,  jusqu'à  la  nuance  de  vert  que 
Ion  désire.  Cette  opération  dure  à  peu  près  cinq  minutes  ; 
pois  cm  lare  et  on  sèche. 

leyertde  Schèele,à  la  planche,  s'obtient  dune  manière 
an  peu  différente.  On  prend 

1  p.  d  eau, 

i  1/2  Ut.  de  sulfate  de  cuivre, 

21/2  liv.  d'acétate  de  plomb, 

l/21iv.  d'acétate  de  cuivre. 
Qd  ajoute 

1/16  p.  de  nitrate  de  cuivre  et  on  épaissit  avec 

6  onces  d'amidon  et  un  peu  de  gooome  en  poudre. 
D'ailleurs,  l'opération  se  conduit  conune  pour  le  caç  pré- 

eédent. 

Fert  chrome. 

Cette  couleur  est  le  produit  d'un  mélange  de  bleu  de 
Prusse  et  de  jaune  de  chrome,  et  elle  est  loin  d'offrir  la 
ididité  du  vert  bon  teint,, obtenu  avec  le  bleu  d'indigo  et 
le  chmnate  de  plomb.  On  prend  : 

1  pot  d'eau,  épaissie  avec 

7  onces  d'amidon  blanc* 

En  sortant  du  feut  ou  ajoute  : 
4  onces  de  nitrate  de  plomb  en  poudre, 

4  ODçes  d'acétate  de  plomb  en  poudre. 

On  remue,  et  lorsque  la  couleur  est  froide ,  on  j  ajoute 
eaoore, 

9  onces  de  bleu  de  Prusse  en  pâte. 

On  imprime  et  on  passe  au  bichromate  de  potasse  et  à 
fadde  hydroclilorique  faible,  comme  lorsquil  s'agit  du* 
jaune  de  chrome. 

Pour  oblenîr  le  bleu  de  Prusse  en  pite,  on  «joule  à 

5  liv.  de  bien  de  Prusse  en  poudre  fine, 
5  Ut.  d'adde  bydroehiorique. 

£t,  après  yingt*quatre  heures  A  peu  près  de  contact,  on 
ktve  le  mélange  avec  de  Teau  sur  une  toQe  et  on  ccmtserve 
la  pâte,  ainsi  obtenue,  dans  un  vase  bouché. 

Fert  mitalUffue. 
C'est  un  savon,  a  basé  de  cuivre,  que  l'on  obtient  avec  une 
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forte  di^olntion  dé  savon ,  dans  laqtieBe  on  ^jom  W 
solution  de  sulfate  de  cuivre  à  lO*  B.  et  à  90*  It.  Use 
forme  im  p.r^4;ipUé  d'un  beau  vert  que  l'on  fait  foodre  ( 
une  douce  chaleur,  pour  en  chasser  l*eau,  et  que  l'on  délaye 
exu^ttite  avec  ae&^z  d'essence  de  térébenthine^  pour  lui  don- 
ner la  consistance  nécessaire  pour  l'impression.  0^  lave  les 
pièces,  après  trois  ou  quatre  jours. 

Orange^  par  le  ^fimnsfirm^atç  dephmb, 

l  p.  d'eau,  dans  lequel  on  dissout  à!Aoeé 
1  Uv.  d'acétate  de  plomb. 

Puis  on  y  fait  dissoudre  àTébullition  : 
1  liv.  de  lifliarge. 

On  prend  le  liquide  ^lair  6t  nott  -y  ajoute  : 
4 lir.  de  iihriite4e pkaiiML  poudre» 

On  épaissît  avec 
13  onces  d'amidon  griU^,       t 

On  passe  au  tamis. 
Trois  ou  quatre  jours  après  l'impression, on  passeles  pikce^ 
dans  une  eau  de  chaux  trouble,  pendant  un  quart  d'heure; 
on  ilnce  et  on  passe  dans  le  chromate  de  potasse,  à  raison 
de  2  onces  de  ce  sel  par  pièce;  on  lave.  Pour  faîrp  ^er  la 
couleur  à  l'orange ,  il  faut  entrer  les  pfièf  es  A  la  ifoulette 
dans  une  chaudière  contenant  de  feau  de  dbaux  claire  et  i 
l'ébullition;  cette  opération  doit  dizrer  pendant  quatre  à 
cinq  minutes ,  la  liqueur  étant  prise  à  10  ou  12»  et  à  90*  R. 
Au  sortir  de  la  chaudière,  les  pièces  tombent  dansf  ean }  ou 
doit  aioBs  les  lavet  et  lés  sécSier"  aii  plus  vite: 

Olive, 

é477^  Om  Ht  ikmvnimf  ju^quii  âainratioa»  4»  ^ulfture 
iMigis  dWaewdiiiu  ¥Hiei«ola|i<ii|  de  aoudecwat^pi»  àâl 
ou  oO^  ;  on  filtre  et  on  épaissit  avec  de  la  (^tmmiiw  ea  pWJM 
ou  d^  Fma^oii  gKti)«»  :       .  i 

Après  l'impressioni  op  ^Mx^k  ta^*i»bue  D^Md<Vfit  en- 
suite  on  foularde  les  pièce»  4w$  im  b^n  de,s«U^.de 
QMÎvM»  à  10  om  tif'f  et  cour  &k€i  virer  te  ooideivr  à  l^çtUre, 
Qft  Imptum  d«MM  un  biufi  4e  «»V4}n  boi«iiI»a(,  i  miwiét 
1  à  a  liv.  pouT'  MOMmkt^A'ma.  ,  r 

fhamifis^ 
épaissit  avec  2  1/â  onces  de  salep  ou  9  onces  d'amidon. 


WÊÉtSÊttw  m§mi  Mi 

Apiis  ilmpg^a^tt  y  <ni  f*mé  lés  ]pièdM'dâÉs  un  bain  de 
dkwx  iroaUe  j^odant  dix  minutes  et  on  rince»  La  «euleur 
#t  ioDe  {irodttile  par  de  Toxyde  die  fier  hy^dtL  S'il  y  a  du 
Tert  de  Scheele  dans  le  dessin  y  on  passe  en  causticpue  (vay^ 
page360);  et  loii^e  le  chainou  e^Jt  A  un  de^  très  (prt| 
wie^eot—redetelayer  àlaÔTière. 

i  p.  démordant  rouille  de  10  A  1?%  qu*on  épaissit  avec 
Sfir»  de  gwame  en  poudre  et  fu'on  paase  au  tamis. 

Im  ^€Êê  m9^mie$  $  ça  les  passe,  a^ès  einii  joiips 
4enp<ie^daii8WiaeaiudechaHj:/qaelw{M^^  . 

M IJT.  de  Aêêêw  ThFe, 

4tie«n  d'eau,  et 

1/2  seaa  de ^ariboniie  de  soude. 

On  T  laisse  les  piècet,  pendant  «ne^demi-^ieive ,  A  uae 
tempmtote  de  25  A  86^  ft.,  pius  on  les  lareet  <m  les  sèche* 

i  pot  de  pyrolignite  de  ktk  43f.  Ony  «^oute  : 
1.  p.  d'acëtate  de  cuiT^  A  1  livre  par  pot,  plus  ou 
QKMns^suiTant  la  nuance  que  Ton  désire  obtenir. 
On  Cpaissit  avec 

7  onces  d^amidon  et  un  peu  de  gomme  en  poudre. 

Od  suit  la  mAme  m$uîf^^m  «fpM  pOQir  le  wj^  de 
Sàèèée  i 

8  onces  d^amidon.' 

On  fait^iôtttf  iwis|oiiiiau«pai»A'«»d^ 
colorer. 

Après  Timpression ,  on  passe  au  foolald  daps  une  dis- 
solation  de  soude  causti^e  à  12^  de  raaAssBètae  et  A  M^  de 
chaleur.  Ou  remue  bien  et  oft^sèjShie. 

Pour  appliquer  cette  eôtdeilir  «u  Youfelàtl,  un  p^elMi'^. 

i  pot  de  chloruré  de  manganèse  A  ÎO*.' 
S  liv.  de  gomme  en  pondit. 

Od  passe  au  tamis,  on  impijn^e  et  on  p^sse  daitïs  t|i  bain 
de  loude  caustique,  comme  jFOtcr  le  préc^^dent. 
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Orange^  pfir  Ciodwre  de  mercure. 

4478.  Cette  couleur  s'emploie  rarement;  elle  ne  pré- 
sente pas  la  solidité  de  Torange  obtenu  arec  le  sôus-ehro* 
tnate  de  plomb. 

Voici  y  du  reste»  la  manière  de  l'obtenir  : 
On  foularde  les  pièces  dans  une  dissolution  de  btchlorur^ 
de  mercure,  i  raison  de  1  1/3  opce  de  ce  sel  par  pot  d'eau, 
et  on  imprime  par  dessus  Viodhjdrargyrate  de  potassium , 
prépare  de  la  manière  suirante. 

On  prépare  de  l'iodure  de  mercure,  en  versant  de  Ko- 
dure  de  potassium  dans  une  solution  concentrée  !de  bidilo^ 
rare  de  mercure;  il  se  forme  un  précipité  orange  qui  se 
redissout  par  un  excès  d'iodure  de  potasâumi  On  saisit 
l'instant  de  la  disparition,  et  on  épaissit  cette  licpieur,  qui 
doit  marquer  25*,  avec  de  la  gomme  en  poudre.  Il  saffit 
d'imprimer  cette  matière  sur  les  pièces,  pour  que  l'orange 
se  forme  soit  par  la  réaction  de  l'iôdure  de  potassium  sur  te 
sublimé  corrosif  dont  la  pièce  est  imprégnée ,  soit  par  la 
précipitation  de  l'îodure  rouge  de  mercure  qui  était  com- 
biné avec  riodure  de  potassium»  On  lave. 

Noir.  ' 

4479.  1  p.  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6% 

8  onces  de  farine.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  presque  i 
froid  : 

8  onces  de  nitratede  fer  neutralisé. 

Ce  noir  résiste  au  débousage  et  au  garançage  ;  il  sup- 
porte également  les  passages  en  eau  de  chaux ,  bi-chio- 
mate  de  potasse  et  alcalis  faibles. 

On  fait  encore  un  noir,  souvent  préMré  au  précédent , 
avec  : 

3/4  de  pot  de  décoction  de  noix  de  gatteé  6% 

1/4  p.  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4** 
(kl  épaissit  «vee 

8  onees  d'ttDidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoiileà  firoid  : 

8  oi^es  de  nitrate  de  fei;  nevitralisé, . 

Et  S  ou  3  gros  de  nitrate  d'argent  cristallisé. 

1  ^t  d'eau. 

1  hv.  de  cachou  en  noudre, 

13  ofioes  de  sulfate  ae  cuivre. 
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Oq  fait  bouillir,  pendant  dix  minutes  et  oh  ajoute  : 
1/4  p.  d'acide  acétique. 
Od  fait  bouillir  encore,  pendant  dix  minutes}  pms  on 
7  dissout  : 

I  once  de  sel  anunoniac  par  pot. 

On  laisse  reposer  et  on  épaissit  le  liquide  clair  avec 
51iy.  de  gomme  en  poudre  par  pot. 

II  faut  imprimer  et  laisser  reposer,pendanC  cinq  jours,  au 
moins;  puis  passer  les  pièces  dans  une  eau  de  clûiux  trou* 
ble  et  dans  une  dissolution  de  bi-cbroinate  de  potasse, 
conune  pour  le  jaune  de  chrome  i  on  lave  et  on  sèche. 

Mutren. 

Même  préplkratiou  que  pour  ToliTe  an  suUure  d'arsenic; 
iBtts,  au  Ueu  de  passer  les  pièces  dans  le  sulfate  de  cuivre , 
on  les  entre  dans  le  nitratfi  de  bismuth  ;  et  pour  faire  mon- 
ter la  couleur,  on  leur  donne  un  savon  bouillant;  on  les 
dans  l'acide  bf  dro-^blorique  à  1/2*. 


Noisette. 

On  imprime  le  mordant  pour  la  couleur  olire  au  sulfure 
d'aisée  et  à  2*.  On  passe  les  pièces  dans  le  bichromate 
dépotasse  et  dans  Facide  fajdrochlorique ,  comme  pour  le 
jwnedechffgcoe. 

oomunjns  s'ArPLicATion  nrrr  tbikt,  qub  l'on  pbut 

BtfPIiOTSa  SN   T&OISI&nB   HAIir. 

4480.  Ces  couleur  s'emploient  raremenl  aujourd'hui; 
eDes  sont  remplacées,  avec  avantage,  par  les  couleurs  fixées 
i  la  vapeur,  qui  ont  plus  d'éclat  et  qui  sont  moms  ahéraUes. 

1  pot  de  décoction  de  Brésfl  à  3  litres  par  pot,  que  ïoa 

épaissit  arec  .  . 

i  once  de  gmnme  adragante. 

•  n  faut  chaufTer  i  petit  feu  et  ajouter  I  titde 
3/4  de  proto-chlorure  ^étain  cristallisé. 

On  remue  et  on  imprime» 

Mouge  imormls. 
f  pot  de  déeoeti<m  de  Mb  de  Brésil  A  S  livret  p«rpot« 


I  fiv.  1/3  àe  gomme  en  poudre. 

On  y  a  fijoute^  &  frokj  ; 
i  onte  (Talun  en  poudre, 

1  once  1/2  de  carbonate  de  soude. 

On  remue* 

J[(oufy  angolais. 

2  gtd»  d«r  iet  amilatiia»^ 

On  ajoute  alors  sur  lOO.piyities  de  ce  mélange  : 
l  partie  de  nitrate  de  cuivre,  ' 

«I  sttr49ffttfl<te  ^«lëlitt^  aittsl  ftifMé  ; 
f  partie  de  cUotui^  ^ëiaia  pow  MhKM. 

ËfiÉM,  éft  épaisélt  A  tndsewde 
1  Ut.  I^  de  ^tÊttAé  en  pooAft^  pâi^  péC« 
Le  lendemain  de  Vkû^ptiiisbdA  M  I«t«f  Ué  pièMI  «  0tt  iN 
bat. 

Bleu  <C  application. 

3  liTse^  de  i>lQii  Ae  Prtjiif  e  en  pMdre^ 
S  livre»  4Wde  hydr^Ueil'iqae^ 

On  laisse  reposer,  pendant  huit  jouity  iPfiBt  te  ^itav 

On  prend  aloi^ 
1  pot  d'eau, 
SoM«»d«la< 

Oik74éla9« 
•  MMtl/Stdofariiuié       • 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid, 
1/4  de  dissolution HtBMpùdt!  Mftes» 

On  prépara  u^  ^tttye  bleu  arec  : . 
i  pot  aeafu^  ^aissi  par 
8  onces  amidon  j  on  y  igoutei  k  chaud 
S  onces  dejpii^siapofeixyre  jaune^ 

etàfroia 
5  onces  de  nitrate  de  fer,  pouc  les  )ainea  e( 
t  once  d  acétate  d'indigo. 


TMISliMB  MAIN.  5^7 

Le  jaune  <f  étqpAkfâtiôti  eftt  tme  eoftleor  brtOântè^  nais 
pea  solide^  qui  s  obtient  avec  la  graine  de  persej  mordan- 
c^  par  l^acétate  d'alumine  et  le  protochlorure  d'ëtain. 
Quelquefois  même,  on  supprime  le  sel  d'étain.  On  prend 

1  livre  de  graines  de  Perse, 

1  p.  d'eau. 

On  fait  bouillir  et  on  prend  ensuite  : 

3p,  de  la  décoction  ci-dessus, 

i  p.  de  mordant  rouge  à  10®,  *       ' 

On  épaissit  avec 

5/4  Bv.  âe  gtfiÊtÉSk^  eà  pooArë. 

Ou  ajoute,  aumOfkMStitdeVefi  servif,q«iifiF4mi  tmc  rem- 
ployer pour  pinceautét,  ' 

\  (met  d^sciide  xritriqtie  pair  pot 

Avec  le  même  jaune,  on  obtient  ufe  -pmtt  tfgpplieKto», 
en  lui  associaol  dit  feMu de  PnéiâBe.  Pbur  edhi,  ofifptexiâ  : 

1/2  p.  de  décoction  de  gfsdnei  de  Pèfse  à  8/4- de  fiyre 
firpotj 

On  7  délaye^ 

GoDces  de  bleu  de  Prusse  exk  pAte  (voyez  vert  chrome), 
puis  on  ajiDute 

1/S  pbd'Mu  et  mi  ëpÉdsMÉcveo: 

9 onces  d'aandoD%  Lorsque  Is  cotdeur. est  froide^  on 
ajoute  : 

1/4  liv.  de  dissolution  d'étaiii'pear  ativ^lps-^  • 

rtotet. 

i  pot  de  décoction  de  bois  dinde  à  1^ 
S  onces  de  farine. 

t  éifces  dé  diésôhitiafii  ^éttàû  pimr  avivagcf* 

'     '      .,    .  "  jPuçe.  ^      * 

S  pots  de  décoction  de  Brésil  à  5  onces  pat  pJù 
4p4      id.        ée.campèdbi^&7i)Metpatfpbl)i        ^ 

On  épaissit  avec  •  ' 

3  liv.  15  onces  amidon^  et  ob  tf^uUtà  iMà : 
1  Kr.di  Atfsiiittottd'ét^lMpiriée  dcrb^maaiittrMi- 
Tante  •  .<:■..'    .:  .-u  ,  c 
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4  lir.  d'acide  hydrocMorique, 

i  Uy.  d  aeide  nitrique  ;  on  y  fait  dissoudre 

21iT.  l/4rd'étain. 

Le  noir  d^applieation  constitue  une  couleur  peu  solide 
qui  s'obtient  avec 

I  pot  décoction  de  bois  d'Inde  à  5  onces  par  pot. 
On  épaissit  ayec 

4  onces  de  farine  I  ' 

4  onces  d'amidon. 
On  ajoute  à  froid  :    . 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralise  pour  les  laines^ 

1  ooee  de  prussiate  jaune  de  potassç. 

On  peut  se  dispenser  de  laver  ce  noir. 

On  peut  aussi  faire  usage  de  la  recette  suivante  ^jqui 
s'emploie  au  rouleau  :  i 

15  pots  de  bois  dlndeà  5  onces  par  pot» 

35  Uy«  de  gomme  en  poiidre 

12  liy.  de  dissolution  de  fer,  faite  avec  une  partie  d'acinie 
nitrique  et  une  partie  d'acide  hydro-<;hiorifUje. 

Chamois. 

1/2  pot  de  décoction  de  fpJue  de  Perse  i  5/4  par  pot, 
l/Sp.      id.       de  Brésil  à  3  liv,  par  pot 

9  onces  de  farine  ; 

On  fait  cuire  et  on  ajpnteA  froid 
1  lir.  de  protocblorure  d'étain. 

C^rfnéUte. 

10  onces  d'amidon, 

1/2  pot  de  décoction  de  caBopéche  &  1  liy.  par  pot. 

ip.  id.  daboùdeBrésilàt  livre  par  pot. 

1/2  p.       id-  de  graine  de  Perse  à  1  livre  par  pot. 

On  fait  cuire  pendant  un  quart  d'heure  j  on  remue  et 
on  ajoute  i  froid  : 

1  liv .  1/4  de  ^ssoltttion  d'étain  fonnée  de  la  maniàre  rai- 
vante  : 

14  liv.  d'adde  nitrique  à  36^, 

Mtlir.  d'aekfohivfacochtoriqus.  Qnrfiytdbwaidw 

10  liv.  d'étain. 
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Orange. 

1  pot  de  soude'catistique  i  10^, 

1  Ht.  de  locou. 

On  fait  bouillir  pendant  une  demi  -  heure  et  on  ëpaissit 
le  liquide  clair  avec  2  liv.  1/2  ou  5  lirres  de  gomme  en 
poudre. 

Après  l'impression  de  ce  mëlange,  on  laye  les  pièces  i 
IW  courante,  on  les  sèche  et  on  les  apprête. 

oouuvBS  d'afflication  bitbs  VAFsum  ou  TaoïPiàn  maut. 

4481 .  Les  pièces  étant  foulard^s  dans  le  mordant,  on  les 
lèehe  pendant  deux  ou  trois  jours  à  la  chambre  chaude  ; 
(m  dégomme  dans  une  eau  de  craie  i  45^,  et  on  cylindre) 
afin  dMviter  les  plis. 

Le  rentrage  des  couleurs  destinées  à  être  fixées  par  la 
rq^eor,  s'exécute ,  du  reste  »  de  la  même  manière  que  Tim- 
pretsion.  On  laisse  sécher  les  pièces,  pendant  deux  A  trois 
joan,  à  une  température  de  25  ,  et  on  les  fixe  au  mojen  de 
la^reil  décrit  A  la  fabrication  des  laines,  en  les  exposant 
i  1  action  delà  vapeur,  pendant  i  peu  près  un  quart  d'heure. 
On  étend  les  pièces,  pendant  deux  jours,  A  la  chambre 
chaude  ;  on  les  lave  A  l'eau  courante  et  on  les  sèche. 

L'opération  du  fixage  dure  de  un  quart  d'heure  A  trois 
quarts  dlieure  t  ces  variations  dépendent  de  la  construc- 
tion  de  l'appareil  que  l'on  emploie ,  de  la  température  de 
la  Tapeur  et  de  la  nature  du  dessin. 


i  pot  de  décoction  de  Brésil  A  5**. 
8  onces  d'amidon. 

On  fait  cuire  et  on  ajoute  A  firoid  : 
12  onces  de  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 

,    Base. 

2  pots  de  décoction  de  Brésil  A  5*. 
1/4  p.  dTiydrochlorate  d'alumine  (voyex  le  ylolet). 
On  hdsse  reposer  pendant  deux  jours  et  on  filtre  pour 
obtenir  le  précipité. 
On  prend  ensuite  : 
2  Uvres  de  ce  précipité. 

TiM.  a4 
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i/È  pot  d'eau. 

1/2  p.  du  mordant  pour  les  couleurs  vapeur. 

On  épaissit  avec 
1  liy.  de  gomme  en  poudre  et  on  passe  au  tamis. 
Si  le  rose  est  trop  foncé,  on  Tëdaircit  a  la  nuance  tou- 
lue  avec  de  Teau  de  {[omme,  à  1  Ut.  par  poL 

BUu. 

f /8  pot  d^eaq. 

3  onces  d'acide  oxalique. 
On  f^t  dissoi|âr#. 

1/2  pot  d  eau. 

6  onces  de  prussianoferrure  jaune. 
Ob  fah  dutondre. 

U  faut  ettfi&  mêler  les  deux  dissotatioM,  laisser  Mpossr 
et  gommer  à  raison  de  1  Ut.  à  1  Ut.  4/S  de  ifomme  en 
poodre^parpot. 

1  pot  de  décoction  de  graine  d«  Perse  i  S*** 

4  p.  de  mordant  pour  les  couleurs  Tapeur* 

On  épaissit  avec 

2  i  3Ut.  de  gomme  au  poudra  et  on  passa  antamia* 

3/4  pot  de  décoction  de  graine  de  Perse  â  3*, 
1/4  p«  de  mordant  rouge  à  10*« 

On  y  fait  dissoudre  a  chaud  : 
4  onces  de  prussiauoferrure  jaune;  ensuite,  on  ajoute  : 
1  once  d'acide  tartrique, 
1  once  d'acide  oxaUque  \ 

puis,  on  ajoute  à  froid 
IH  once  de  dissolution  d'étain. 

On  épaissit  avec 
1  Ut.  à  i  Ht.  1/2  de  gomme  en  poudre, 

et  on  passe  au  tamis. 
Pour  rentrure  sur  fond  noir,  on  ajoute  encore  i  onoe 
de  prussianoferrure  jaune  par  pot  de  éouleur. 

Orangé, 

i  pot  du  jaune  Tapeur,  gommé, 
3  à  4  onces  de  précipité  pour  rose. 
On  les  passe  ensemble  au  tamis. 


7/8  pot  de  dëeoction  de  boU  d'Inde  à  S^  1/9^ 

1/8  p.  d'hydrochlorate  d'alumiDe. 

Ob  lecueille  le  prëdpîtë  sur  un  jEdtre^  et  on  s'en  «ert  de 
h  manière  suivante  r 

1  liv.  de  ce  précipite  humide, 

tôpotdeaa. 
Oo  délaye  et  on  ajoute 

1/2  p.  de  mordant  vapeur. 
On  épaissit  avec 

1  lÏT.  de  gomme  en  poudre. 
On  passe  au  tamis. 

Lliydrochlorate  d'alumine  pour  rose  et  violet  s'obtient, 
iamte,  en  précipitant  Tahimine  d'une  solution  d'alun  par 
dacsrbonate  de  soude  et  dissolvant  le  précipité  dans  de 
Facide  hjdroehlorique  ordinaire,  jusqu'à  saturation. 

Gris. 

1/8  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  V, 

1/8  p.  du  noMirdant  rouge  i  i  0"*. 

1/8  p.  d'eau. 

Oq  fait  dissoudre  à  une  température  de  40  à  BO^  R. 

1  once  1/3  de  sulfate  de  fer. 

On  ^oute  alors 
3/4  p.  d'eau  de  gonune  i  4  li^«  V^^  P^^* 

On  remue. 

Noir* 

1  pot  de  décoction  de  bois  d'Inde  à  4^ 
On  y  délaye 

8  onces  d'amidon. 
On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  tiède, 

2  onces  de  sulfate  de  fer.  Il  faut  ensuite  remuer  et  verser 
la  couleur  dans  une  terrine  contenant  : 

1  once  d'huUe  d  olive.  On  remue  bien  et  on  ajoute  encore 
4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 

Puce. 
S/8  pot  de  déooetion  de  Arésil  i  5\ 
^  p.  id*  de  décoction  de  bois  d'Iode  à  V. 

Ou  faisait  avec 
8  «Mes  d'amidon^ 

et  on  ajoute  i  froid 
8  onces  de  la  dissolution  d'étain  pour  les  laines. 


^7^  IttPMBSllOII   SUE   tàUfSS. 

IMPEBSSiair  DBS  LAINES. 

4482.  Une  industrie  importante  et  nourelle  est  Tenus 
rivaliser,  depuis  quelques  années ,  avec  la  fabrication  des 
toiles  peintes  j  c'est  Tindustrie  des  mousselines  de  laine.  Elle 
offre  au  consommateur  des  étoffes  de  laine,  légères,  souples, 
brillantes  de  couleur,  durables  et  à  bon  marché.  Ce  nou- 
veau produit  menace  le  coton  d'une  concurrence  redou- 
table, d'autant  plus  qu'il  est  tout  à  fait  susceptible  d'être 
fabriqué  par  des  ouvriers  isolés. 

Parmi  les  différentes  étoffes  de  laine  que  Ton  peut  sou- 
âiettre  à  l'impression ,  le  coloriste  distingue  onUnairement 
trois  variétés  :  la  laine  pure,  la  laine  et  soie,  et  la  laiue  et 
coton. 

Les  étoffes  de  laine  pure  contiennent  la  mousielmê^0m§j 
le  mérinos^  les  poiU  de  chiwêj  etc.  Les  étoffes  laine  et  sme 
comprennent  les  ehàUâ^  les  gazes  mélangJêi  soie.  Danslei 
étoffes  laine  et  coton«  cW  ordinairement  la  èkainê  qui  est 
en  coton  ;  aussi  la  désigne-t-on  le  plus  souvent  sous  le 
nom  de  ehaine-eolan.  Sur  les  tissus  laine  et  soie,  on  peut 
employer  presque  toutes  les  couleurs  de  laine  pure.  Les 
étoffes  dites  ehaine- coton  exigent  des  couleurs  particu- 
lières, composées  de  couleurs  qui  entrent  dans  l'impres- 
sion des  cotons  et  dans  l'impression  des  laines. 

La  chaîne  en  coton  a  pour  but  de  diminuer  beaucoup  le 
prix  des  tissus,  et  ces  étoffes  ont  le  grand  avantage  de  pou- 
voir se  tisser  à  la  mécanique.  On  est  parvenu  A  une  telle 
perfection  pour  l'impression  de  ces  tissus  ,  surtout  en  Al- 
sace ,  que  la  chaine-coton  peut  rivaliser,  pour  certains 
emplois  avec  la  laine. 

Les  matières  colorantes  dont  on  se  sert  dans  ce  genre  de 
fabrication  sont  :  l'indigo,  la  cochenille,  le  campéche,  f  or- 
seille,  la  graine  de  Perse. 

A  ces  diverses  matières  colorantes ,  on  peut  ajouter  les 
prussiates  jaune  et  rouge  de  potasse ,  les  bois  jaune,  le 
rocou. 

Les  autres  substances  qui  s'associent  avec  ces  couleurs, 
soit  pour  les  fixer  sur  la  laine,  soit  pour  opérer  leur  disso- 
lution et  leur  mélange,  soit  pour  les  aviver,  sont  :  l'adde 
oxalique,  Tacide  tartrique,  l'acide  acétique,  l'alun,  l'acétate 
d'alumine,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  nitrate  de  fer,  le  bichlo- 
rare  d'étain.  Si  Pon  ajoute  A  cette  nomendaturede  matièfes 
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la  Doix de  galle  et  le  cachou, Ton  aura,  pour  ainsi  dire^ 
tontes  les  substances  nécessaires  à  la  production  de  toutes 
les  nuances  possibles. 

Les  matières  colorantes  s  emploient  sous  la  forme  de 
jéeoctions,  et  ces  décoctions  étant  d'un  usage  fréquent  dans 
h  laboratoire,  on  en  fabrique  toujours  une  certaine  quantité 
(favance. 

Ordinairement,  on  les  conserve  dans  des  bombones  sem- 
blables à  celles  qui  renferment  Tacide  sulfurique ,  et  afin  d'a- 
voir la  facilité  d'en  retirer  de  petites  quantités  avec  un  pot, 
i  mesure  du  besoin ,  on  en  élargît  l'ouverture,  à  l'aide  d'un 
petit  marteau ,  jusqu'à  lui  donner  de  6  à  8  pouces  de 
diamètre;  on  ferme  cette  ouverture  avec  un  couvercle. 

Les  décoctions  dont  on  fait  le  plus  d'usage  et  dont  on 
prépare  une  certaine  quantité  d'avance,  sont  celles  de 
eampéche,  de  graine  de  Perse,  d'orseilie  et  de  noix  de  galle. 
Od  estime  leur  richesse  en  matière  colorante  par  l'aréo- 
nètre  de  Beaumé. 

La'  décoction  de  campéche  s^emptoye  toujours  à  4^;  celle 
de  graine  de  Perse  à  2«,  4«,  5<»,  6"  et  8^  et  celle  de  noix  de 
gafcàe*. 

Quelquefois,  au  lieu  de  se  servir  de  l'aréomètre,  on  fait 
les  décoctions  avec  des  poids  déterminés  de  matières  co- 
lorantes pour  chaque  cas  spécial,  d'après  la  recette;  mais, 
cette  métfiode  est  embarrassante,  et  iî  est  préférable  de  se 
lervir  de  raréomètre  et  d'une  décoction  à  o*,  par  exemple, 
parce  qu'il  est  très  facile  en  y  ajoutant  de  l'eau,  de  la  mettre 

TtHcl,  du  reste,  la  manière  de  les  préparer. 

On  fait  bouillir  la  matière,  telle  qu'on  la  trouve  dans  le 
eommeree,  avec  de  Teau  dans  une  grande  chaudière,  pen*- 
dant  cinq  à  six  heures ,  suivant  la  quantité  ;  on  décani»  la 
liqueur  claire  et  on  remet  de  l'eau  sur  le  résidu ,  afin  de  l'é- 
puiser autant  que  possible)  on  réunit  les  deux  liqueurs  et 
OD  évaqfMsre,  jusqu'à  ce  que  le  résidu  marque  à  l'aréomètre 
le  degré  le  plus  fort  dont  on  puisse  avoir  besoin. 

Les  matières  colorantes  s'emploient  souvent  sous  la 
fHine  de  décootions  et  d'extraits. 

Les  décodions  sont  à  un  degré  faible  jusqu'i  6*  indu- 
flîveineiit;  les  extraits  se  comptent  à  partir  de  7^  jusqu'à 
12  et  l&\Gi*a  degrés  se  mesurent  à  l'aréomètre  de  Baume. 

Depuis  qu'il  existe  des  fabriques  poui^  préparer  les  ex- 
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trait»  en  grand,  on  peut  les  obtenir  à  des  prix  mod^ds»  de 
sorte  que  rimprimeur  les  fabrique  rarement  lui-même  : 
il  n'y  a  que  les  décoctions  i  un  degrë  faible,  ou  celles  qui 
demandent  à  ne  pas  vieillir,  qu'on  prépare  au  moment  de 
s'en  servir. 

Pour  les  dëcoctions ,  si  la  matière  est  divisée,  on  Tem* 
ploie  telle  qu'elle  est.  Pour  les  boisson  les  rëJuit  en  copeauv 
ajâ  moyep  de  diverses  machioes  inventées  à  cet  effet;  on 
les  feit  bouillir  dans  l'eau  pendant  pluâeurs  heures,  lui- 
Tant  la  quantité;  on  décante  la  liqueur  claire,  et  on  re- 
met de  leau  sur  le  résidu  afin  de  Tépuiser  i^utaut  que po^ 
sible.  On  fait  ainsi  deu^s:  ou  trois  cuites  avec  la  mèmi) 
matiàrev  on  les  réunit  et  on  les  réduit  Jusqu'à  ce  que  k 
baio  marque  à  l'aréomètre  le  degré  dont  on  a  besoin*  Les 
réductions  se  font  dans  une  chaudière  à  double  fond  cbanf- 
fée  par  la  vapeur. 

llorsqu'on  a  besoin  d'une  décoction  très-pura,  ou  biei( 
si  Ton  coupe  un  extrait  d'un  degré  fort  pour  le  rameoer  4 
on  degré  inférieur,  une  précaution  très  utile  à  prendre , 
c'est  encoller  le  bain  avec  de  la  colle  de  Flandre^.  00 4| 
ainsi  un  bain  très  limpide.  Cett;e  précaution  est  ini|^^at« 
sable  dans  certains  cas. 

]ua  décoction  d'orseiUe  étant  la  seule  dont  la  prép^ratiofii 
offre  quelque  particularité,  la  manière  de  lobtenJucse  trouT^; 
décrite  i  i  article  relatif  à  la  couleur  grepat»  .        .  » 

4485.  DwêTSês  préparaiiom  ds  Piné^^»  Lee  {HfépanK 
tkn»  d'indigo  employées  dans  l'impression  des  laines  senti: 
le  sulfate  it indigo  ^  V acétate  d^ indigo  et  les  ct^n'inuftfe* 
digo.  ,',.•' 

Pour  préparer  lé  sulfate  d'indigo,  on'dlssoiat 
IQkil.  d'indigo  réduit  en  poudre  très  fine, 

Dans 
45  A  ^  kil.  d'acide  sulfurique  de  Nordbans^, 
On  met  d'abord  Tacide  dans  un  vase  en  plomb,  el  00  y 
ajoute  peu  à  peu  l'indigo,  en  le  remuant  oonslemmient  avee 
une  baguette  de  verrez  quand  le*  ui^Uage  est  opéré,  on 
<*hauffe  graduellement!  soit  au  bain-œacîei^  miK  au  bain  4a 
sable.  V     •         . 

L'opération  doit  être  menée  très  lentement ,  et  dura  de 
dix-*buit  à  vingt-quatre  heures  :  on  laisse  reposer. la  dkee- 
lulion  pendant  un^m  deux  joufs  av«nt  de  l'einpH^yiar» 
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tMK  ftéfûwf  l'acétate d'ind^p,  ou  praadi 

lOktL  desulfaie  d'iodigOâ 

90  lit.  d'eau. 

iOlûl  de  ael  de  aatwoa  (acétate  de  plomb )« 

Od  egaunaoee  par  faire  dissoudre  te  tel  dé  aatttue  daiit 
r«Miy  i»iiie  on  ajoate  la  anlfale  d'iddigo  ;  ûd  kisBe  le  pipëai* 
pMé  de  tolfatede  plomb  se  déposer^  et  oa  soutire  lecftaîr^ 
qai  eoBstîtiie  le  préleada  acétate  d'iodifio  marquant  S0*« 
Od  la  coupe  ordinaîreitieDt  de  moitié  aveo  de  l'eau  poiii^  Ae 
ramener  &  40*«  «      .    .  •  • 

LaseanDinad^ndigo  oa  bleus  aolublesaont  dos^solfo- 
indigotate»  alcalins^  qui  proTiemBeut  de  Ja  saturation  dm' 
ssifirte  d'iudqgo  pai  ks  oarbouAtes  aloaiios,  et  qui  oatité 
bienlaTés. 

Cesproduits  se  trouvent  tout  préparés  dauebiicoaiiiiaree. 

44M«  DwerH»  préparaliênê  de  la  ca^êUilU^  Ou  età^ 
plsgra  la  eeaheûiUe,  eD  poudre  grosaière,  èbteuue  â  l'aida 
duo  moulin  semblable  à  ceu&  doet  On  se  mft  pour  moudra 
leeafaL 

Peur  owtaiaea  aodenra^  on  la  l^oya  laut  sîai^ilanMAt  i 
fétat  de  powlire  aveo  fean  ^  tel  est  le  cas  ^ -pour  le  *poafeffU' 
etle  gtOB  Tougc.  Pour  d'autres,  il  faut  y  jeiodte  de*  L'aekia 
oxalique,  aotntiie  où  fait  pour  k  iose. 

SnÉD,  pour  le  hmut^,  le  ▼vdcS  eif  k  Ixib^  on  i'épftiaepilr 
l'swaoïnaqae.  GeUe  denâire  peépasèëim  porte  le  nom  éê 
coQbèaiUe  aonoNmadale  ou  de  odmpoaîlkii  de  eooheniUe. 
La  suBÎèru  d'empkoyer  là  eœfaeniUe  pour  vou(^  et  rose 
étàil  déedta  à  f ortiete quitralte  spédaleoBeut de ce&  cou«' 
lears^  naos  r^asÉketfao»  aaukancat  ici  le  mode  de  prëpa^  ' 
latnuqua  Ï4m  sontppdr  obtaôr  ta  ooclienilte  ammoniacalir* 

(kaMis 

iS  k»«  de  MckeaaUe  pukériséey 
irsac 

i7  kiL  See^ias^  ^annooiaitue. 

On  les  remue ,  puis  on  ferme  le  vsIbb^  et  on  les  laisse  dt-> 
génv  pèiidaait  huit  à  diac  jours. 

Oa  met  ensuite  le  tcmt  dans  uaa  (rrrinde  «laymfte,  et  Vtm 
àanUe  léffèreasent  pendant  environ  ùm0  heures^  en  ayant 
loin  de  remuer  constamment,  jusqu'à  es  qne  f  odeur  d'aui^ 
HMuaqae  tte  soH  plus  sensible. 

Ce  que  l'on  retire  doit  peser  enviroo-37  à  38  kiïofft. 

Cwiaatfsi  que  Vooprdpaffa  te  eodieallte  qoe  Von  em^ 
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ploie  pour  les  coideon  foncées  ,  telle  qtte  râtnartsle; 
mais  pour  avoir  des  couleurs  teodres  et  frat<;hes>  on  em- 
ploie une  laque  de  corheuille  sèche,  qui  se  prépare  eu  ajou- 
tant dans  la  cuite  de  la  gelée  d'alumine,  que  l'on  obtient  en 
la  précipitant  de  l'alun  par  les  alcalis  ;  on  la  lave  pkuieuis 
foissur  une  toile.  On  emploie,  pour  les  mêmes  proportions 
de  corheDille  et  d'ammoniaque,  1  kil.  500  gram.  d'alun.  Il 
faut  rédunre  cette  cochenille  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  contienne 
plus  d'alcali;  aussi,  chauffe  t«on  pendant  eriTÎron  duL-hoit 
heures.  Le  résidu  ne  doit  peser  que  16  à  17  kilog. 

Cette  éraporation  complète  de  l'ammoniaque  a  pour  bat 
d'«mpécherla  précipitation  des  sels,  tels  que  les  selsd'é- 
tain,  qui  s'emploient  très  fréquemment  dans  les  couleurs. 
Cette  évapora  tion  a  en  outre  l'avantage  de  donner  des  roses 
plusfrais  et  portant  moins  au  violet. 

448K.  MùwdanU.  On  emploie  différents  seb  d'étain,  le 
protochlorure ,  le  bicblorore  liquide  et  solide,  les  dissolu- 
tions dites  physique  et  Thênard. 

Le  bichlorure  se  prépare  en  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  le  protochlorure,  ou  directement  en  faisant 
une  dissolution  acide  d'étain  dans  l'acide  nitro-cfalnrby- 
driqne.  Les  dissolutions  physique  et  Thenard  seront  pla- 
cées plus  loin  avec  les  couleurs  où  elles  s'emploient. 

Le  bichlorure  d'étain  obtenu  parlt*  premierprocédé,  entre 
comme  mordant  dans  la  composition  de  presque  tontes  les 
couleurs  d'impreseion  sur  laine.  On  Tobtient  de  la  nuanJÉe- 
suivante.  On  met  dans  un  vase  30  Mv^  de  protocfalorure  dPé- 
taiu,  et  5  pots  d  eau  chauJe.  D*tm  autre  côté ,  on  introduit 
dans  un  ballon  auquel  on  adapte  nn  tube  plongeant  dansia 
dissolution  de  protochlomre ,  90  Uv.  de  peroxjrde  de  man- 
ganèse, 401iv.  d'acide  hydro-chlorique  du  conomerce.  Lofs- 
que  le  dégagement  de  chlore  cesse,  on  l'aide  par  la  chaleur 
jusqu'à  ce  que  le  peroxyde  soit  dissous  ;  alors  on  retire  la 
dissolution  du  vase  et  on  la  conserve  ponr  l'usage  dans 
un  bocal  de  verre  bouché  à  l'émeril. 

Ce  bichlorure  est  presque  toujours  rose  et  laisse  déposer 
eu  plus  ou  moins  grande  quantité  des  cristaux  qui  ont  Tas* 
pect  d'écaiUes  très  brillantes;  plus,  il  laisse  déposer  de  ces 
cristaux  et  meflleur  on  le  trouvée  l'emploi» 

Les  nitrates  de  fer  et  de  cuivre  se  préparent  en  faisant 
une  dissolution  à  saturation  du  métal  dans  l'acide. 

On  emploie  le  nitiate  de  fer  assodé  à  l'acétate  de  plomb 


eomme  mofdant.  Pour  Tobtenir,  on  fait  dissoudre  du  fer 
dans  Facîde  nitrique,  et  lorsqu'il  ne  se  di^gage  plus  de  deut- 
oxyde  d'azote,  on  retire  l'excédant  du  fer. 

U  faut  ensuite,  faire  dissoudre  dans  5  liv.  de  œ  nitrate, 
qui  doit  marquer  55*,  i  Ut;  d'aoëtate  de  plomb  en  poudre, 
bosser  reposer,  décanter  et  conserver  pour  l'usage.  Ce  mor- 
dtnt  n'entre  que  dans  le  noir. 

448r>.  ÊpawiëianU,  On  épaissit  toutes  les  couleurs  pour 
Idne,  soit  à  l'amidon,  soit  à  la  gomme. 

U  D  y  a  que  le  ponceau,  le  gros  rouge,  le  gros  bleu,  le 

?ro8  Tiolet,  le  gros  vert,  le  noir,  le  grenat  et  quelquefois 
uraoge,  ou  généralement  les  couleurs  forcée»  et  les  im- 
pressions délicates  qui  s'épaississent  à  l'amidon.  Toutes  les 
«ttres  couleurs  comme  :  rose,  orange,  yert,  bleu,  bois, 
maure,  lilas,  s'épaississent  à  K  gonime ,  qaisert  pour  les 
coolew«  claires  et  pour  les  fonds. 

L'épaississement  &  la  gomme  ae  pratique  de  deux  ma* 
oières  différentes  : 

I*  On  fait  une  dissolution  de  gomme  du  Sénégal  i  250 
ou  4<M)gram.  par  litre  d'eau,  opération  qui  s'exécute  en 
mettant  la  gomme  et  l'eau  chaude  dans  un  tonneau ,  et  re- 
muant follement  jusqu'à  ce  que  Ijt  dissolution  soit  opérée. 
Pour  se  servir  de  cette  eau  de  gonmie ,  l'on  met  tout  sim- 
jriiement  dans  le  vase  qui  doit  contenir  la  couleur,  1  ou  2  pots 
de  cette  dissolution,  suivant  que  la  recette  l'indique,  et  l'on 
y  ajoute  la  couleur  tiède,  en  remuant.  C'est  ainsi  que  l'on 
procède  pour  le  bleu,  le  rose,  le  petit  Tcrt,  l'écru,  i  emma 
et  quetquefi^s  le  chamois.  '. 

V  Od  peut  aussi  faire  usage  de  la  gomme,'  préalable- 
ment réduite  en  poudre.  On  en  pèse  la  quantité  qu* indique 
la  recette  ;  on  la  met  dans  un  rase  dans  lequel  on  verse 
d'abord  un  peu  de  la  coulefiar  à  épaissir,  en  remuant  forte* 
ment  avec  une  spatule.  On  ajoute  ensuite  mrpeuplusde 
couleur,  toujpurs  en  remuant,  de  manière  à  r^iidre  la  pâte 
plus  claire,  et  on  continue  ainsi  à  délayer  la  gomme,  jus- 
qu'à ce  que  Ton  ait  ajouté  toute  la  couleur.  On  prend  en- 
suite un  tamis  en  toile  métallique,  et  à  Taide  d'un  gros  pin* 
ceau,  on  y  fait  passer  le  mélange,  jusqu  à  ce  que  la  gomme 
sok  dissoute.  C'est  ainsi  que  Ton  opère  pour  les  couleurs 
qui  ne  supportent  pas  qu'on  y  ajoute  de  iWu,  telles  que  le 
chamois,  le  vert,  le  mauve,  le  lilas ,  le  bois  et  le  jaune. 

L'^mississement  i  l'amidon  diffère  essentidlemeot  de 


celvi  à  la  geimM,  en  ee  que  Tcnd  est  oblige  de  mm  U 

leur,  pour  lui  doun^  de  la  coûsi&tance.  Après  avoir  délayé 
la  quantité  d'amidon  dana  un  chaudron  avec  la  oooleor  & 
épaissir,  on  pose  le  vase  sur  un  feu  vif,  en  ayant  soin  de 
remuer  le  liquide  au  fond  et  sur  les  bords,  afin  d'ëvjtor  que 
la  epuleur  ne  s'ciUère*  Lorsque  l'ébullition  eommence  A 
se  manifester,  on  remue  plus  fortement,  et  aprèa  einq  ou 
dix  BÛQutea ,  on  verse  la  couleur  dans  le  vase  destiné  à  la 
conserver.  On  emploie  125  gr.  d  amidon  par  litre  de  cou- 
leur. Du  reste,  on  peut,  dans  quelques  cas  particulieif  ^«e 
servir  de  léiocome  ou  de  dextrine* 

4487.  Impri^mian,  Avant  d©  procéder  à  l'impression, 
toute  étoffb  de  laine  doit  être  cylindrée  i  ehaud;  cette  opé- 
ration a  pour  but  de  faire  disparaître  tous  les  plis  qui  pour- 
raient s'y  trouver.  Au  for  et  à  mesure  que  la  pièce  passe 
entre  les  rouleaux  du  cylindre,  on  Fenroule  sur  une  bobine 
et  e^est  dans  eet  état  qu'on  la  Kvre  entre  les  mains  de  Ilm- 
primeur. 

L^mipression  snr  laine  s'exécute,  du  reste,  de  la  même 
manière  que  ^impression  sur  coton. 

Les  couleurs  que  Ton  emploie  pour  l'Impression  à  la 
mécanique,  surtout  celles  pour  !e  rouleau,  sont  faites  avec 
les  mêmes  principes;  seulement,  ou  met  les  bains  â  des  de- 
grés çlus  forts,  et  on  tient  les  couleurs  plus  épaisses,  parce 
que  l'on  n'a  pas,  comme  dans  l'impression  à  la  main,  la 
faculté  de  fournir  de  ta  couleur  a  la  planche  à  volonté . 

Dans  tous  les  cas,  avant  de  procéder  au  fix^e,  il  fimt 
avoir  iVtteatioa  de  bleu  laisser  séelier  les  couleurs  et 
ména^si  ce.3Q^deafoo4s,  il  faut  exposer  les  pièces,  p«ar 
daAt  quolquis  temps,  à  la  clial^ar  d'une  cbambra  ch^udcu 

4IS3.  Fi»^^.  On  peut  fixer  à  la  vapeiar  de  -cinq  iim«* 
nièvea  différeniH^.  r 

1^  A  la  bobîoe4Hl^etoikae. 

â^  Au  tonneau^ 

3^  A  la  Jboke. 

4r^  A  la  guérite. 

&*  A  la  ehambre. 

Jan^e  I^oruerai  à  décrire  le  fixité  mk  te»meau.  VoM  la 
deàeripiioB  de  l'appareil. 

AA.  Cuve  .e»boiablane. 

9l>.  DouMeimésuHKffté  par  i|aatsa  pitib,  et 


i  onpécber  la  projection  de  leau  condeosëe  daiis  Impar- 
tie inférieure. 

C.  Pomme  d'arrosoir  percée  de  trous ,  d'une  ligne  A  peu 
près  de  diamètre,  et  qui  Yont  en  s'agraodissant  du  centre 
S  h  circonférence. 

GG.  Cadre  en  bois  blanc,  recouvert  de  drap  ou  de  fla*- 
Qsllei  afin  qu'il  ne  s'y  condeose  point  d'eau.  C'est  sur  ce 
cadre  que  Ton  attache  la  pièce  que  Ton  veut  fixer;  à  cet 
effetyle  dessous  est  garni  de  petites  pointes  de  laitoo  recour- 
bées à  angle  droit,  et  distantes  les  unes  des  autres  de 
(lignes. 
Zr.  Coavefde  de  la  cuve. 

E,  Robinet  servant  à  faire  écouler  l'eikU,  p]?écautipnqu'U 
bat  nrendre  après  chaque  fixage. 

Bj^  Tujau  qui  communique  delà  chaudière  à  la  pomma 
d'aiTosoir;  on  l'entoure  .ordinairement  de  paUlCi  afin 
d'empêcher  le  refiroidissement  de  la  vapeur. 

H,  Crochet  attaché  à  me  e^ràff^  ai^  de  pouvoir  enlever 
rapidement  le  cadre,  après  le  fixage. 

On  attache  les  pièces  que  Von  veut  fixer  sur  le  cadre, 
eomme  l'indique  la  figura  I,  en  ayant  Tattention  de  les 
piquer  aussi  près  du  bord  que  possible  et  de  les  bien  ten- 
dre. Lorsqu'il  est  presque  pjeia,  on  entoure  rétoffe  de 
quelques  doubliers  de  coton,  afin  d'éviter  de  la  salir  et  on 
le  pose  dans  la  cuve  sur  le  rebord  intérieur.  On  couvre». 
alors  arec  4e8  morceaux  de  df aps  ou  des  couverture^  de 
laine ,  par  dessus  lesquels  on  mef  le  couvercle.  Cette  disr- 
position  a  pour  but  d'empêcher  qu'il  ne  s  y  condense  de' 
Peau  qui  retomberait  sur  I^ étoffe  qu'il  s*agit  d'exposer  à  la 
vapeur.  On  c«me  aku»  le  tcA>in0t  à  vapeur  et  on  aban- 
donne l'opération  à  elle-même.  La  durée  du  fixage  est 
an  moins  de  vingt-cinq  à  trente  minutes ,  et  au  plus  de 
quarante  à  cinquante  minutes  pour  les  châles  et  les  grosses 
étofies,  et  à  une  pression  de  un  atmosphère  à  un  et  demi 
au  plus. 

IJne  vapeur  trop  sèche  donnerait  des  couleurs  ternes  et 
peu  nourries,  parce  que  la  laine  ne  se  teint  qu*à  laide  de 
la  chaleur  et  de  Thumidité  ;  efioMtre ,  il  faift  faire  «priver 
dans  la  cuve  une  vapeur  ixh  abondante,  ai^n  que  toutes  les 
parties  de  la  pièce  soient  également,  atteintes  par' la  vapeur, 
presque  tou^  lea  accidenta  de  fixage  qui  ont  lieu  viennent 
de  ce  défaut  de  vapeur.  .  r 
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Il  est  bon  de  pratiquer  une  ouverture  sur  le  couvercle 
de  la  cu^e  pour  donner  un  échappement  à  la  vapeur. 

Le  fixage  termine,  on  enlève  rapidement  le  couvercle 
et  le  cadre,  et  on  évente  en  secouant. 

Le  lavage  doit  toujours  s'opérer  dans  une  eau  courante 
et  propre;  il  s'exécute,  en  laissant  tremper  les  pièces,  pen*- 
dant  cinq  à  dix  minutes  ;  on  les  bat  et  on  les  exprime,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  ne  cèdent  plus  rien  à  l'eau.  On  les  épuise 
entre  deux  rouleaux  5  ordinairement,  on  se  sert  à  cet  eflFet 
d'une  machine  à  matter.  Il  faut  répéter  plusieurs  fois  cette 
opération,  c'est  à  dire,  mouiller  les  pièces  et  les  exprimer 
ensuite.  On  termine,  en  les  faisant  sécher  rapidement,  dans 
une  chambre  chaude. 

4489.  Voici  le  résumé  des  recettes  principales  qui  eon* 
viennent  aux  couleurs  le  plus'fréquemment  employées  dans 
œ  genre  d'impression. 

Noir  pour  imprissim. 

6  pots  de  décoction  de  bois  dinde  à  4*  ;  on  y  délaye 
5  lîv.  8  onces  d'amidon  ou  8  onces  par  pot. 

1  pot  décoction  d^orseille.  Il  faut  faire  cuire  et  y  ajouter 
au  sortir  du  feu, 

30  onces  de  bleu  soluble  et,  ensuite,  à  tiède, 

7  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre  et,  enfin,  ajouter 
à  froid. 

56  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé  par  lacétate  de 
plomb. 

On  remue  et  on  passe  par  un  tamis  en  crin. 

^Autn  noir  pour  imprumn  et  fondé} 

2  litres  de  campêche  à  4"*, 
250  gram.  d'amidon.  Taire  cuire  et  ajouter  à  firoid  s 
250  gram.  de  nitrate  de  fer, 
60  gram.  de  nitrate  de  cuivre, 
375  gram.  de  noix  de  galles  à  4<^. 

Autre. 

S  pots  de  décoction  de  bois  dinde  à  4*, 
\  i/2'pot  de  décoction  de  noix  de  galle  à  6^, 
i  /2  poi  de  décoction  d'orçeille, 

4o  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  verse  dans  nus 
terrine  contenant  : 
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12  oncis  de  bleu  soloble.  On  ajoute  ensuitei  à  froid , 
36  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 
ïsâxij  'û  faut  remuer  et  passer  au  tamis. 

Noir  pour  fond. 

31/2  pots  de  dëcoetion  de  bois  d'Inde  â  4*| 
2 1/2  pots  de  décoction  d^orseilie, 
2 1/4  d'amidon,  qu'on  délaye  avec  le  mélange  ci-dessas. 
On  fait  cuire,  et  en  sortant  du  feu,  on  y  ajoute 
36  onces  de  bleu  solubie  ;  ensuite  on  ajoute,  à  tiède, 
18 onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre,  et  enfin  on  y 
ajoute,  i  froid, 
1 1/2  lir.  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 
Pour  terminer,  il  faut  remuer  et  passer  au  tamis. 

Autre^ 

3/4  de  pot  de  décoction  de  bois  dinde  &  4^, 
1/4  de  pot  d'orseiUe, 

6  onces  d'amidon.  On  fait  cuire ,  et  on  ajoute,  à  ebaud  : 
3  onces  de  bleu  solubie.  Enfin,  on  y  ajoute  encore,  mais 
i  froid, 

3  onces  de  sulfate  de  cuivre  en  poudre, 

4  onces  de  nitrate  de  fer  neutralisé. 
On  passe  au  tamis. 

Bouge  poneeau. 

1  pot  d'eau,  dans  lequel  on  délaye 

2  îiv.  d'amidon.  On  y  ajoute 

2  liv.  de  cochenille  broyée  â  l'eau. 

On  malaxe  avec  les  mains,  puis  on  y  ajoute 

2  pots  d'eau^.  Il  faut  ensuite  faire  cuire,  verser  dans  une 
teirine,  et  après  le  refroidissement  y  ajouter 

1  liv.  acide  d'oxalique  cristallisé.  Quand  il  est  bien  dis- 
sous, on  ajoute  encore 

1  liv.  de  bichlorure  d'étain. 

On  remue  bien. 

Cette  couleur  ainsi  que  le  gros  rouge  ne  se  passent  point 
su  tamis. 

Poneeau  pour  imprêuion  et  renituru. 
72  litres  d'eau, 

40  kil.  de  cochenille  pulvérisée. 
Mettre  tremper  la  cochenille  dans  les  72  litres  dVaa 
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chaude,  remuer  «t  IftiMèr  pendant  deux  jotli^;  puis  on 
épaissit  avec 

9  kil.  d'amidon.  Ajouter  au  moment  de  rëbullition  : 

â  kil.  750  gram.  de  sel  d'oteilie.  Passer  cette  couleur 
trois  fois  au  tamis  6n  et  ajouter  à  firoid  : 

1  kil.  125  gram.  de  sel  d'étain, 

2  kil.  750  gram.  de  dissolution  physique. 
Dissolution  physique,  1  kil.  diacide  nitrique  et  i  kil. 

diacide  muriatique,  dans  lesquels  onfait  dissoudre  575gram. 
d'ëtain  effile. 

Ponesau  pour  fonds. 
72  lit.  d'eau, 

18  kil.  de  cochenille  en  poudre. 

Mettre  tremper  à  chaud  pendant  deux  jours,  faire  cuire^ 
et  ajouter  au  moment  de  Tëbullition  : 

5  kil.  de  sel  d'oseille.  Passer  trois  fois  au  tamis  fin  et 
épaissir  avec 
18  kil.  de  gomme.  Ajouter  k  ftoià,  : 
1  kil.  de  sel  d'étain, 
3  kil.  de  dissolution  physique. 

Gros  roug0* 

Z/4f  de  pot  d'eau,  où  Ton  délaye 

2  liy.  de  cochenille  moulue, 

On  broyé  i  la  mollette  pendant  deux  heures. 

D'une  autre  part,  on  délaye 

i  liy.  d'amidon  dans 

3/4  de  pot  d*eau  en  hiver,  et  1  pot  d'eau,  si  Ton  op^ 
en  été. 

On  y  ajoute  les  2  liv.  de  cochenille,  et  de  plus 

1/2  pot  dacéute  dalumine,  à  10  ou  ISf. 

du  fait  cuire,  comme  le  rouge  ponceau,  et  On  y  i|}OUte  i 
froid 

10  onces  d'acide  oxalique  cristallisé.  ) 
14  onces  de  dissolution  de  biddorure  d'étaim. 

Acitate  d'alumine  pour  gros  rouge. 

On  fait  diiSQudfs  dans  20  pots  d'eau  boirillMits, 
20  liy.  d'alun.  On  y  ajoute 
2  liy.  de  carbonate  de  souda  tl 
1&  liy.  d'aoétate  de  pk>mb» 
On  remue  ei  on  laisse  reposer. 


L- 
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12  Ut.  dVan.  Y  dissoudre  : 

4  kil.  de  cochenille  ammoniacale  en  pAte. 
Paaser  aa  tamis  fin  et  ëpaiasir  avec 

4  kil.  de  gomme.  Ajouter  à  froid  ; 
123  gram*  d  acide  oxalique, 
375  gram.  d'alun, 
375  gram.  de  dissolution  Th^nard. 

Dissolution  deiain  dite  diuoluHon  Thénard» 

15  lit.  d'eau, 
750  gram.  de  sel  marin, 
15  kil.  d'acide  nitrique  à  SS^, 
2  kil.  375  gram.  d'ëtain  effile. 
Mener  Topération  lentement  :  elle  doit  durer  au  maint 
on  jour.  On  laisse  déposer  la  liqueur  avant  de  s'en  servir. 

GroseUUm 
4  lit.  ^eau, 

4  kil.  de  gomme.  T  ajonter  : 
8  lit.  de  rongeur  A  3^, 
125  gram.  d*acide  oxalique, 
375  gram.  de  dissolution  Thënard. 
La  rougeur  se  prépare,  comme  pour  la  teinture,  en 
bisaut  dissoudre  à  chaud  3  kilog*  de  cochenille  ammonia- 
cale sèche  dans  24  litres  d'eau-,  filtrer  et  recueUlir  le  clair, 
qui  doit  peser  3*  à  l'aréomètre. 
Bosô* 
10  onces  de  cochenOle  moulue, 
1  Ht.  d'acide  oxalique  cristallisé, 

1  Ut.  de  bichlorure  d'étain. 
On  mélange  et  on  broyé. 

On  délaye  le  mélange  ci-dessiis  dans 

2  pots  d'eau  de  gomme  à  4  Uv.  par  pot  et 
2  pots  d'eau,  puis  on  y  ajoute 

4  onces  d'alun  dissous  dans  la  moindre  quantité  d'eau 
possible,  et 
5/16  de  pot  de  couleur  mauve  ou  bain  de  mauve. 
Enfin,  on  passe  le  tout  au  umis  en  toile  métallique. 

jRosé. 
12Ut  d'#au, 
1  lit.  1/2  rougeur  à  3% 
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60  gram.  d'acide  ozaliqae, 

375  gram.  daluo, 

560  gram.  de  dissolotion  Thënard. 

Pour  avoir  les  ro^es  bien  frais,  on  prépaie  Teau  de 
gomme  toute  mordancëe ,  de  sorte  qu'on  n'a  plus  qa'à 
ajouter  la  rougeur  au  moment  de  s'en  servir;  la  rougcor 
doit  toujours  être  employée  fraîche. 

Bleu  ehâljt. 

1  pot  d'eau.  On  7  fait  dissoudre  à  une  tempëratuie  de  SS 
à  40^  R.  j  et  en  remuant  continuellement , 

6  onces  de  bleu  soluble,  puis 

â  onces  d  acide  oxalique  cristallise;  lorsqu'il  est  dissousi 
on  verse  la  couleur  dans  un  vase  contenant 

i  pot  d'feau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on  remue. 

Blea  mouêêelinô  UUne. 

2  pots  d'eau,  dans  lesquels  on  fait  dissoudre  A  35f  R. 
8  onces  de  bleu  soluble  ;  puis 
4  onces  d*acide  oxalique.  On  yerse  ce  mëlan<re  sur 
2  pots  d'eau  de  gomme  à  4  liv.  par  pot  et  on'remue. 

Blea  Thibet. 

1  pot  d'eau  I  où  l'on  fait  dissoudre 

10  onces  de  bleu  soluble,  puis 

2  onces  d'acide  oxalique.  On  verse  ce  mëlange  sur 

1  pot  eau  de  gomme. 

11  faut  avoir  l'attention  en  préparant  ces  trois  bleus, 
dès  que  l'acide  oxalique  est  dissous,  de  verser  la  couleur 
dans  Peau  de  gonune  et  de  bien  remuer  ;  sans  quoi,  le  bku 
serait  bientôt  altéré. 

Groi  bleu. 

3/4  de  pot  d'eau,  dans  lesquels  on  délaye 

41/2  onces  d'amidon  et 

5  onces  de  bleu  soluble.  On  cuit  et  on  verse  dans  une 
terrine  contenant 

1/2  once  d'alun  en  poudre.  On  remue  jusqu'à  dissolution 
et  on  y  ijoute  â  tiède 

3  gros  d'acide  oxalique , 

2  gros  d'acide  tartrique.  U  faut  ensuite  remuer  et  impri- 
mer. 


■i»mi88iM  mm  Mim,  .   S8i 

[Bfm  marine.       '  '^  ^ 

Itlit  ^eaa.  T  dinoucbre  : 

1  kil.  SOO  g^am*  de  oochaûQe  ammoiiiaeâk  en  pAie. 
1  kiL  500  gram^de  carmiD  dlndigo  ou  blea  soluble, 
ISSgram.  de  crime  de  tartre.  Pawer  au  tamis  et  ajouter  « 

4  kil.  2S0  gram.  de  gomme^ 
850  gcam*  d'alun. 

Blêu  ordinaire. 
tt  lit.  d'eau,  TdiaeQudre: 
500  gram.  de  carmin  d'indigo, 

4  kil.  de  gomme, 
375  gram.  dralun, 
575  gram.  d'acide  oxalique. 

Bleu  de  ciel. 
il  lit.  d'eau.  T  dissoudre: 
ISO  g^ram.  de  carmin  d'indigo, 

4  kil.  de  gomme. 
850  gram^  aacide  oxalique, 
850  gram.  d'alun. 

Jaime^ 
Spots  de  décoction  de  graine  de  PeiaeA  «•  'quW  fait 
IKNDJiir  et  ou  on  verse  sur 
9oiicesdahm.  On  y  ajoute  i^près  dissolatum 
9  OMes  de  bichlorure  tfëtain.  On  doit  goimner  arec 
31/2  liY.  de  gomme  en  poudre  et  paiser  rapidement  au 
tiBus  en  toile  nw^tallique,  afin  que  la  couleur  ne  tourne  pas. 
Orange. 
Spots  de  couleur  jaune,  et 
1  pot  de  couleur  rose,  qu'on  mêle  «^(aetement. 

Jaune  vif. 
18  lit.  de  décoction  de  graine  de  Perse  A  10. 
Faire  cliau£Eer  au  bouillon  et  verser  sur 
4  kil.  500  gram.  de  gomme, 
1  kil.  300  gram.  d^  sel  tf ëtain.  Ajouter  A  froid  t 
W IH.  d  eau  de  gomme  faite  A  500  gr.  par  Utre  d'eau. 
Citrm. 

18  Ut.  de  déeofiiDa  de  gmine  de  Peisé  A  y, 
6  kQ.  de  gomme. 
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90  gram.  d'acide  oxalique» 
560  grwi.  de  dissolution  pV^ûe. 

1  bot  de  d^ôcBbii  dé  CTaîoe  àe  f  cïsfe  à'^^ 

6  ôiic(îs  d'araîâon.  On  fait  cuiTe,  et  bn  ;jr  «jouté  4  flède 
'  4  onces  d'acide  oxalique.  '      *^ 

6  once»  de  bicUorure  d'ëtaîn;     '  "\"'r 

1/8  de  pot  de  rouge  ponceau. 

Chàfnob.  \ 

5/16  de  décoction  de  graine  dé  Pçtt^'  à  3l^, 

3/16  de  rose  gommé,  '['  [' 

1  pot  deau  de  gomme  à  4  lîv.  pàt  pûl:^ 
.4  onces  d'acide  oxalique  dissQus  ddins  très  (>eti  d^àQ, 

4  onces  de  bichlorure  d'étâîto. 

fM  cfiàfys. 
6  pots  de  décoction  de  gittînc  de  Pferiê  ^  S*.  *Ôn  y  di»- 
sout 

9  Uy.  d'alun  ;  on  Tcrse  ensuite  la  Uque^i:  dam  Une  ter- 
rine contenant 

1  liv.  de  bleu  soluble  et 

5  onces  d'acide  oxalique^;  on  laisse  le  tout  en  repos  pen- 
«dànftdeifKOU  ttoftijotti»;  fSdB,  on  y  njouie  > 

10  onces  de  bichlorure  d'étain.     '        ^      .  ' 
On  gomiBeisétl»  oouhwr  i  raisoti  de  1  liV.  €ift  fietlime 

en  pavdre  pwpot^  et  oii  n«  e'én  «éït  <{tite  deux  à  t)M»  jeun 
«wièsMMépBmiioii/  ^ 

T.  ■  M  .     ri^tMb€P. .  •  '•• 

6  pots  de  décoction  do^i«lM\le  Perse  à  4*.  On  y  dissout 

8  liy.  d'alun ,  et  on  verse  la  (Ussatoftioft^sur 

1  liv.  Ij2  efM|6a4&«l^i8ohifcle^«n>ijoiite  • 

3  onces  d'acide  oxalique.  Enfin,  on  ajoute  à  froid 

9  onces  de  bichlorure  à'élain. 

Pour  tcrtBiBerj'Bttaut  gemmer  cette  couleur,  A  rai^p  de 
18  onces  de  gonutfeen  pondre  pat  pbt  dé  bain  ^t  la  hisser 
reposer,  pendant  quelqucfs  fours ,  aVant  de  s'e^  servir. 
'  '     *     tjrosverl'./^' 

'tÛ  pot  de  â^cofetion  de  graine  de  ^erse  à  6  . 

3  onces  d'amidon.        *     '    ^ 

5  onceaSfc  kkis  âèMUa.  Itlbttfc  M«(f«H^Éittlddii,l4  bi» 


iw&aasimc  sn  laivbs.  ^^ 

cttire^  pais  refser  la  liqueur  sortant  du  feu  dans  une  terrine 
eoDtenaat  : 

3  onces  d'afain  ;  on  jçenme  juscnf  à  dissçludo^  et  pt^  y 
ajoute  i  tiède:  "^  ' 

i  gros  d'acide  oscalique.  Enfin,  on  j  ajouta  «ncCM,  Hlftis 
klÊMr    ..        ..:•'.....•• 

muer  et  imprimer.  ^ 

^    '  .  Ùroiverl: 

^lit.  debois  jaune  àl3^^  !<<      . 

3  kil.  carmin  d'indigo, 
8  Idl.  de  gomme^  et  ajoutera  tiède  : 
250  gram.  de  sulfate  4pfer|  .  , 

2  kil.  d'alun, 

2  lit.  de  décoction  de  can^péche  i  lO*^ 
2S0gram.  de  sulfate  dV^^o  à  Hrofd.  \  ' 
Fitoser'èttsmisei',ete. 

M  Ih.  debiHB  jaiMMs  à  6^  Y  dlisoiidili  à  «baiid  t 

7  kil.  de  gomme, 
560  gram.  aacide  oxaltcnie^ 
2kil.  SâOgram.d'alÛD. 

I^ert  pomme. 

6  lit  de  bois  jaune  à  !•  1/2, 
iS^ruilxkciaaiîii  d'indigo^  * 

i  kîL  750  gram.  de  gomme,        "  '    j* 

375giwiÂ  d'alN»! 

lOôgram.  â  acide  oxalique.  .•  •       .     ! 

Pour  que  ce  vert  soit  trèç-fîrais,  il  faut  coller  avec  soin 
la  décoction  de  bois  jaune,^  éviter  de  couper  une  dëcoo* 
tion  d'un  degré  fort.  •    .  -    .  ..«.  . 

Lçs  YeifK^^p  })Qis  jaune  soi4  ll^a^up  y|l«s  f«ais  qua 
èeuT  à  la  graine  de  Perse. 

1/2  p.  d'eau  de  goiume  à  4  Bri]par|^oti  /  ' 

1/4  de  pot  eau. 

1/4  de  pot  T^rt  châlf  s,   ,  .  ,  *  .     .....  , 
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Marne.  :  u  ■  .,r    >:> 

4  liT.  de  cocheiiillè  àîniiiromacale. 
..4  pots  d'eau.       ^    ,  ..-.,,  .:     .   ,, 

On  feit  bouillir  pendant  un  quart  d'heure;  on  UiiMt^ 
froidk  peodant  dix  nuûuted.  et  alov»  op  1"  dUM>ut  « 

12  onces  d'alun  et 

6  onces  d'acide  oxalique.  Enfin,  il  fiiut  passer  au  tamis 
en  toile  mëtallique,  gommer  avec  S  liy.  de  gomme  en  poop 
dre  et  passer  encore  au  tamis»  ^ 

1  Ut.  de  cochenille  ammoniacale. 

4  pots  d'eau. 

D  faut  faire  bouillir  pendant  un  quart  d'heure ,  laisser 
refiroidir  pendant  dix  minutes  et  disaoudre  dans  ta  liqueur 

9  onces  d'alun  et 

4  onces  acide  oxalique.  On  ajoute  alors 

1 1/2  onccf  dé  bktaeoluble.  On  passe  autamis^  on  gomme 
arec  5  Ut.  de  gomiate  ^u  pôiMtee,  eit  oOf  passe  une  seoonde 
fols  au  tamis. 

Gros  yioUu 

I  pot  de.  décoction  de  cocheniUe  ammoniacale  dans  la 
proportion  du  Ulas. 

6  onces  d'amidon. 

1  once  bleu  solnble.  On  fait  cuire  poidaBC  sLk  minutes  et 
Dû  Terse  le  Uquidc  chaud  sur 

6  onces  d'alun  ;  on  remue ,  et  on  y  igoute  i  à  tiède , 

I  once  d'acide  oxaUque. 

12  lit*  d'eau.  T  dissoudre  A  chaud  : 
'*"'•  1  IdU  BOO  gram.  de  cochenUle  ammoniacale  en  pâte, 
575  gram.  de  carmin  d'indigo, 
125  gram.  de  crème  de  tartre» 
Passer  au  tamis  de  soie  et  ajouter  : 
4  kil.  250  gram.  de  gomme, 
250  gram.  d'alun. 
Cette  couleur  ne  doit  pas  Tieillir.  . 


Mm. 

81it  d^ean.  Ydissoadre:  \ 

80  gram.  carmin  d'iDdigp*  filtrer  ^ajqtttev  :         \ 
4kiLileg<Mpanie, 
125  gram.  d'acide pialicioe y       :ù  .  .  *  ;    t 

560  gram.  d'ahiDy 
.    S5fra]iii^hSi^kuruie.d'étaiOy    .;  :     > 

;    4  lit»  rongeur  à  5*..        . 

12  Ut.  d'extrait  d'orseiUe  i  iy> 
375  gcaiD«4^9it«B,  ,      .^ 

750  gram*  d*acide  tartriqoe^  f 

3  kil.  de  gomme.  \ 

Passer  aq  tàmia-  ^ 

Ctette  coid«Bir,  qprès  leJaTage^  coMenre  lune  lAioteK^ge» 
de  sorte  qu'on  est  oblige  de  l'aviver  dans  une  dissoLuitioo 
^akssËae  tfès^ëtendae;  cet  avivag^  eDapAcbe  de  pouvoir 
ftettce  cette  <K^eiir  avec  celles  qoiccajlpd^ieairwtkiDide 
Tskali.  Ce  T^olet  est  beaucou|p  pUs  beiMi  qae.  %bii|^  ^  ja 
eodieBille  et  à  Tindigo  ;  mais  il  eet  moins  solide* 

Poar  ayoïr  des^  tp|39|idMB  claire,  on  le  eoope  .avec  d^  Veip 
dégommer  t    i 

Slir.  decodmiUenioalae^  i 

1  liv.  d'adde  («aliqae,  ••  / 

90  onces  de  biddomre  d''^tain| 

1/8  de  pot  d'eau, 
t   jOta BMl[Bk|^et on birQje, jusipi'eu conaistaoce depâle. 

D  une  autre  part,  on^fait  dissoudre  dans  :  . 

4  p.  de  décoction  de  graine  de  Perse  à  8^, .       . 

1  4/2  Hv.  d'alun.  - 

On  j  dâaye  lé  mélange  préoéieiit  et  on  y  a}ottte  : 

iO  onees  .d!af4t|^te  d'^pd^gq.  INto»  il  faut  sf^smetlTee 
19  onces  de  gomme  en  poudre  par,  p9$  de  beau  e^t  passer 
tQ tends»  ""?  ..        .  .-.' 

Scrn. 

3/4  de  pot  tfadde.aûëtiquç.  et  S  onc^  de  cjachon.U  finit 
(rire  bouMllr  tm.qttà^  d!li^urei  laissa;  reposer  et  décanter  ^ 
M  beb  doit  alors  peser  11»  à  12*  et  former  0/16  de  pot. 

On  le  gomme  4  raison  de  18  moes  de  gomoiie  ^  {mt* 

**p«pot.  V..V.I ;;.  ',..;....:..:» 


îfmtÊuu 

l/2p.  d'eau.  s  '   i      ..  ..  '  î. 

1/4  de  p<)t  d^Arfae  aetôqitd. 

4 onces  de  cachou;  il  faut  faire  bMMr'|>ééd«Di  ftO  mi-- 
nutesy  et  dissoudre  dans  lettëlangtf  •        ••   • 

S  oDoes  de  sulfate  de  cuivre.  -    -   "  • 

Cette  dissolution  claire  doit  Ibfmer  '4ft'  de  pM  et  pe- 
ser 16*.  On  Tépaisâtavec  4  onces  l/ï  deîgMtiftie  en  poudre. 

1  litre  de  d&oction  d'ôr^HÎe. 

3  1/2  onces  d'amidon  ;  il  faut  faire  iTiâfe^t  «Joutâr 

1/2  once  de  sel  ammoniae  en  pbridw,'  et 

1/2  once  de  bleu  soluble. 

On  laisse  refroidir  et  on  passe  au  tamié.    *  ' 

Ls  déMfefMn  d\ir9éllle  se  pr^are  ffe^ta  ikiaAltfe  soi- 

^l'iÉMJeî  ••'  '*' 

**    Ohpi^hdf  Ht.  Ofseffiè  élâeA>é  qiië  TonrAit  tvettip«r 

là  ¥^lBe  dans  Slitkiesd'urïleie  pourrie.  IVfistrt;  ftèife  bcrullBr 

f^  taat  pendAtittine  dfetti-fceWe ,  mais  le  )€âttdèififl&Bf  aéHiê 

ment;  pMier  au toirtis  et  remettre  sur  le  résida  f  fltMi 

'\iVâii  qu^on  fkitJkraiffir  pendant  tin'^art!d^hè«»éi)^Ài8  , 

de  nouveau,  passer  au  tamis.  On  réunit  les  dett  ^MmM^ 

tions  et  on  les  réduit  à  1  litfè  p>ur  une  douce  évaporatiom. 

n  faut  bien  remuer  cett^éAHMîaiiitmMtti  kefoii  <^*od 

veut  s'en  servir.  .  ■     ^  . .    - 

42  lit.  d'extrait  d'orseille  à  12*,]       '  5       ' 

'    S  Itt.  gralM  d^AlPtgbM  4  tV;  f  JFàilrë  tiitiiÉ»%t  Mou- 
2kiLdeeMlim}lleamikoiihi-(     kttàthMié,     ' 
caleenpAtsr*      '  •"     V«   •«  •    ...♦•'.   .»  ^ 

SCO grani.  crème  de  tartre,  "•''    ^'    '•'      '   ' 

f'kn.{W)|[réifti.d^Mb> ^'••^•■•^  ^'■*'^'-    r 

S74  rMUH.  éÉ  séi  ailimôDta^^  Pft(ste»'Éèi!ÉAia«t1$cMter  : 

■  teUl.A«'([OtD«i*>  '  :    ••  ""^  "*  ' 

2  liv.  1/2  d'acétate  d'îndioo  à  10<',. 

''     i^nt.d«grtinetfAvign'oni1*,     '      ";/    .        . 

"  SdOgtâtti.l'addètiirifl^uè,  '"  '  '  ^  ^''-^    ;     _  , 

440  gram.  de  sulfate  de  fer,  *^'  H   :  " 

Iftkfl.  degcininie. 


121it.  de  cachou  à  6**,  ;  »        .  \  ^'  î 

3  kil.  dégomme,^                             .,..., 
S6Q  gr^iki.  aé  nitrate  dç  caivre,                 ;        .\    * 
iSOgram.  de  verdct  (acétate  de  cui^e).  '    \ .^ 

£îkU*i}egoiiimf,  :      I    '^  »»► 

575  gram.  d'alun,  .-/ ',  -'*  i=  •  • 

575  cram.  d'acide  oxalique, 
560gram.  tf acétate' tffndlgo à  10*, ^  *  '  " 
/  iiit.  «aBgramiéeMugewfàft**     u     ••  ^'  i 

4  kU.  506  grani.  dégomme.  ,^      ,    ,  .  x  ., 

575 grain,  dalud,  ..^.  ,.,  ^.    , j  j 

180awna,;4'ftçi^.^^F,T^^..         ..1   t,    - > 

î|Dgrîim, d'acétate  d'indigo  à.lO«.     ^        .    .  ,   .  ^„:-, 

*  Les  nuances  de  mode  peuvent  se  v arîer  a  1  infini ,  en  cQiq- 

fafMnt  le  fiîWfbqu,  la  ypaçeijr^et  ïm^^^>^î^^>^^  ft9.Ç»î«« 

j^]e fî^iti  eR  teipture.' .        .  . ,  , .  ^  .  .^  «,. .,   ,.,  imu  , . ^■••»l 

Celte  couleur  ne  J^^^pa:w4l«  QHt  Aur  du  tissu  préala- 
blement mordancé  à  létain.     ,     .,         .,  .     I.   ..  f  ^^ 

dans  le  haiilft,  .r   ;..,.;  ; 

•olide...   .  .T:.2K      U-,500€r.  .    1  k.       suite  poUfW««- 

On  ne  change  pçis  lé'taîi) ,  on  fae  fîiît'tfôel'â^tîni^ôf^)!  en 
ij<MtéiA  les  inc^dànts  fen'proïJofflon  tîes^tîmântS^^^^ 
bées  par  letisau.  On  met  cinq  à  sixpiéV'ëswBOniètrës'^dhtol 
chaque  passage  -,  oupènt^n  fèira'Wtaïf  *  six  dans  le  même 
baip.  La  ten^wMM^^u  .hai»dtoitiél»«Mr«î80iètiiOO\ 
Chaque  passe  dure  ane  hfote  uo^ipwëti^^'i  •  r  v  r-'  lu  i  ^ 

Les  pièces  une  fois  mor^taflé^,  *i*k»IJ|ri»^i.if<aài  cou- 
lanie  -,  on  les  fait  sécher  au  cylipdif  clalii  ataMlonMiêtes 
pour  l'impression. 


Iq%  %mwWÊ9êion  8u&  laikm. 

Le  bien  de  France  se  prépare  de  la  manière  fiÙTanle  t 
1  lit.  de  cyanoie  rouge  de  pota^mn  i  18*  saturé  de 
chlorey 
12S  gram.  de  sel  pour  rose, 

75  gram.  d'acide  sulfurique  de  Itordliausen. 
Le  sel  pour  rose  s'obtient  par  la  combinaison  du  deuio* 
chlorure  d'ëtain  avec  le  chlorhydrate  d^ammoniaque. 

Pour  obtenir  des  nuances  plue  dtaires,  on  emploie  du 
cyanure  à  des  degrés  plus  faibles,  tels  que  9*,  i^ift,  3^  et 
on  ajoute  les  mordants  en  proportion  du  degré  des  cyanuies 
employée 

couiisna  bb  chainb-goto]!. 

4491 .  Les  tissus  de  chatne  coton  doÎTént  être  mordanoéi 
àTant  de  reeeroir  Timpression,  eans  quoi  les  couleurs  ne 
Ittodralent  pas  le  eoton. 

Voict  le  mordant  le  plus  généralenient  eniployé  :  * 
3  kil.  diacide  sulfurique  ordinaire, 
1  kiU  fiOO  gram.  de  sel  d'étain. 

On  ajoute  de  Teao,  jusqu'à  ce  que  le  bain  pèse  S*. 

L'opération  se  fait  i  froid.  On  laisse  les  pièces  pendant 
▼iBgt  minutes  dans  le  bain  ^.après  quoi  on  les  rince  et  oâles 
cylindre. 

Noué  ivons  fidt  remarquer  précédemment  que  les  cou- 
leon  pour  chatne-coton  tiennent  à  la  fois  des  couleurs  em- 
ployées pour  laines  et  des  couleurs  employées  pour  coton. 

10  Ut.  de  cempécbe  à  6*.         ; 
'^     9 Ht.  de  noit  de  galle  à  4*.  Epaissir  avec 
730  gram.  d'amidon,  et  rerser  tout  bouillant  sur 
â  Jdk  aSO^ram.  de  léiocome.  Ajouter  àlrôid : 
'7S|S  gram.  de  nitrate  de  fer  de  5S  i  54", 
750  granou  de  pyrolignite  de  fer  i  14^, 
.  .650  gram.  dAcétate  d'indigo  à  10*. 
. .  Bien  mii9nfg^t^  Laisser  rieilUr  pendant  deux  on  t^ 
jf^v^  et  pa^aer  adtamis. 

IftHt.  do  ddeoetion  de  graine  de  Pem  à  ft*. 
Chauflto  et  Teiter  bevHliait  sur 
4rUL500|pram»deftommet    : 
'    MOfNMi^decild'éiarn. 


GOVuiVAf  CH4iin«coToir.  59S 

Grênaij  ehaînê^oUm. 

l2Ut.d*or8effleà8S 

13  fa- Stc-Marthc  ou  fle  Lhna  à  T", 

61it  de  campécbe  à  5% 

SËt.  de  qiiierci1;ron  à  8*. 
Faire  chauffer  et  dissoudre  à  ebaiid 

Sldl.  SSOgnm.  d'alnn, 
560  gram.  de  sel  ammoniaque.  Epaissir  arec 

5  Idl.  de  gomme.  Ajouter  à  froid  : 

1  ki).  125  gram.  de  nitrate  de  cuivre  à  S5^. 
n  fiiiit  laisser  vieillir  cette  couleur. 

25  lit*  de  bain  de  cochenille  k  7®, 

1  lit,  1/9  de  graine  de  Perse  i  10% 

3  Idl.  750  gTMflu  d'amidm  blanc.  Âj Wter  Aekaid  1 
775  |pcam.  de  sel  d'oseille,. 

1  kQ.  60graixi.  desel  d'étala. .  «  ),  «  ^^.;i 
eOOgcmm.  de  dissolutira  physiiioe]  ^  .    ^* 

3  lit.  1/4  de  quercitron  à  20^, 

l/2Utdorseilleà8%  / 

SBO  gram.  de  carmin  findigo, 

1  kil,  800  gram.  dénomme.  \ 

S70gram.  d'alun |  i chaud*  . 

flOgram.  dWde  oxaHque.  • .  j 

3  kiL  de  mordant  bleu  chaîné-coton. 

Mordant  hlêu  ehaÎÊi0-^ûoion^ 

3  kil.  de  sulfate  d'indigo  i  aO"*.  T  dissoudre  : 
1  kil.  700  gram.  de  prussiate  de  potasse  en  poudre. 
Af^ter  avec  une  baguette  en  verre  jusqu'à  entière  dis- 
loiotion.  Il  fauttoujonra  enq^loyer  et  niordant  frais. 

Vert  eluir^  ehatHê^eatan.    • 

S  lit.  de  bots  jaune  1 3%  '         . 

1  kil.  SOO  gram.  de  goauue, 
230  gram.  d'aune 
BO  gram.  tfadde  oxalique, 
10  gram.  de  bichlorure  d'ëtain  à  55% 
WO  gnm*  de  mordant  bleu  chidne-coton* 


..I 


S94  MPRiasiOR  SV&  \kaiu. 

FioUt^  chainê-eqUfn. 

1  IdL  500  gr.  dç  çqciiffilkç  mm^xm^^^MJ^^y  la 

dissoudre  dans  .    *.   • 

8  lit.  d'eau,  .       "' * 

50  lit.  de  dëcoctifOft  ^  oampêçbe  l,  $^*  1 4iKpMâr^  h 
135  gram.  de  carmin  d'indigQ^   ,     .  ;  ^ 

Sldl.-ÇOftgçam^degoww,.  .,    „ 

2lit.d'acéUte4'a]lilWûJBA40*,  i 

500 graBj.  .dCalWf  .     ,,        .  .  t   :  •  • 

135  grain,  d  acide  (XMiKqwiç^.  .  .  ,,, 

80  gram.  de  verdet. 

6 litres  d'caa^  y  diétdiiâre  '    »    ♦ 

Passer  au  tamis  et  ajouter  :    '  ' 

6  lit.  (^,çfiqip^ohe*4Mf  iiSSMdMr 
500  gram.  de  caij!ràll^  A%Wtà^j   ' 

4?kil-  500gMW^.d^iWWni%,      ,     ; 
775  gram.  d'alun, 
185  gram.  d'acide  oxalique, 

1  Ut.  d'acëtate  d'aluminf^  440**  \ 

1  lit.  de*querdi(ro|i  à  lO*/  ]  "     .' 

l/41it.  de  cainpéche.   .   '^      ÎV 

3/4  lit.  de  ro\îgéuràV,  •''''•'     * 
635  giam.  dBj^omm^^  '  ^     *^   "«^ 
*S0  grf»çn,,d;ftlM% 

lOgç|^p..4pyjeF4ÂV  . 

5  lit.  1/2  d^.iiaebov  4'4^  .  ^ 
1/2  lit.  d'extrait  de  querciÇfOg  i  7?,;  ^ 

2  kil.  de  gomme, 
S^  gram.  d'alun, 

65  gram.  d'acide  tartricn^^  ^  ^ 

1  lit.  de  rougewi  5%    » 
160  gram.  d'a^ëtatç  4'ioclig^î  iO^r     .; 
500  gram.' de  mordant  bleu  coton 


.  '  :    •  f  r 
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11»,  de  pnittiâte  de  potttw^,       •  .:.)...* 

IH.SÔOa'aclAïtMtrifiie.  "  *     r   ''    • ' 

Lcister  déposer  hh  ou  déuM  jbm».  ?  ^• 

ftHtâhaubovilbiM^ydisMiaulre  >        <   .  ]•         .^ 
81âi:SûOe[raih.pmMtatedt|pcittiM),  '        {    :;  / 
tlil.d*«eiiihDtrittante^  j^fliflwiidvè 
1  kil.  12  gram.  d'acide  oxalique^  *♦>♦*.    •      r.  : 
Kéunir  les  deux  dissolutions  et  filtrer  ;  ajouter  un  litre 
dW  pour  laver  le  prëeipitë  et  tëùnlr  le  liquide  clair» 

2ial,4l$8riw^.4«<9mM^4^ii»4ig^î        .  l  >      q 

7^8rfBPN  4'i^i4^t#r<(i(iiie»; i.:..!  ,m;  :.^ 

4fcil»80Ûg!riw,.4e^fCMpiW,  .      ;  .    *     .  u; 

laUt,4eçyanup^rQuj;eii8%*i   '                  •,.;...! 
Sfipi,gFiii»^4>cid^  çiilK^rjiquft»  .  ,,        .,    , 

'^nfMerfey,  ;'";;■■  "•■;*•';;  ■■  ' 

125  gram.  aac)de  oxalique,  Remuej:.  jusqu  a  nroid  et 
aioater:    '  '*  "    ^    '^ 

«  Vt.  di  ptMfMé  dféitte,  «bimq  '4|  lu  Aailto«d- 
vante;  ■  '••  '■•  "•••  "  »  •  ■>  "f 

^.  in«.4MçRT».çV'i4*.'t.4i^ùdrç;t  ;;  ;  ".  ] . 

500  grain.  «  prussiate  de  potasse,  '^ 


996  vo%Uëws  fu&  801t. 

Mâang»  les  deoz  diwolatioDS  et  ajoater  7  lit.  d'ecii; 
bien  lemuer;  filtrer  sur  une  toile  ^e  coton  et  Cutter  j^ 
qa'i  ce  que  le  prëdpitë  nepàseplns  que  3  kilog. . 

Les  cooleuzs  de  chaine-^coton  doivent  être  fixées  on  pea 
nurins  que  celles  de  laine,  4  cause  du  coton.  On  fixe  ordi- 
nairement pendant  yinf^  Biinutes.  Les  pièces  ne  doinent 
être  lavées  que  quarante-huit  heures  après  le  fixage,  afin 
de  laisser  monter  les  couleurs  sur  le  coton ,  de  manière  i 
ce  qu'elles  ne  piquent  pas,:c'çst^«^ire,  deananière  qa'il 
n'y  ait  pas  de  teinte  dLBfrente  entre  le  coton  et  la  laine. 
Il  fisuit  sécher  rapidement  9{N>ur  ériter  que  leétiKNilettrs  ne 
coulent  sur  le  blanc. 

UIPESSSIOK  Sim  SOIB. 

449S«  On  blanchit  d'abord  les  soies  ayant  llibiitessiOft  t 

r>ur  cela,  on  fisit  Ixnlilfir  les  pièces  dans  un  bain  de  savon 
95"*  pendant  trois  heures;  il  faut  les  porter  A  laver  et  les 
battre,  puis  on  les  trempe  dans  un  bain  d'acide  suUuîiqae 
A  2*  pendant  deux  heures,  et  on  les  rince  fiorteménl 

On  fait  qttelqae&>is  JuttalVr ,  pendant  trois  heures ,  les 
étoffes  de  soie  dans  de  Teau  de  savon,  à  raison  de  4  ooees 
par  livre  de  soie*  On  dégoree  à  l'eau  froide,  et'ensuite  avec 
de  l'eau  portée  vers  45  i  Sûr  R. ,  et  tenant  en  Assolutioa  de 
S  A  8  onces  de  carbonate  de  soude  par  livre  de  soie.  Il  fiiut 
rincer,  passer  dans  une  eau  acidulée  par  l'acide  sulAirique 
A  i/S*,  et  matter  dans  un  bain  d'alfa  A  5  o%6®|  «pfiQj  ^ 
laisse  sécher,  on  lave  et  on  imprime. 

Autrefois,  on  alunait  toujours  ainsjL  les  soies»  c'est-4-dire 
qu'on  passait  les  pièces  dans  un  bain  d'eau  d'alun ,  qa'on 
laissait  sécher  sur  le  tissu  ;  mais  cet  aluuaee  est  inutile 
dans  plusieurs  cas ,  et  mtoie  nuisible  pour  les  nuances 
rouge  et  rose  qo^l  porte  trop  au  viotm;  il  ^  bon  pour 
les  nuances  lilas  et  les  couleurs  ad  bois  en  général.' 

BUu de  J^ntê  9urêoie. 
" .  Le  titott  étant  piépai^  comme  d-4e^sust  on  iniyifane  la 
la  Mukur  suivante: 

I  lit  d'eau  chaudci  qM  i^oft  vefae  sur 
S76 granu  d'acidstartrique. 
i  kil«  500  gram».  de  dextrine,  Remuer  \wp!k  ftoid  et 

ajouter  t 
i  Ut.  do  CTiuuié  hnifé  de  potaspim  à  18*1  pQii 


iii»miiiiM  svE  étji.  i^j 

180  grain,  de  deuto-ehlonire  dVtain  solide; 
n  faat  Uiiaer  monter  cette  couleur  de  Tingt-quAtre  à 
Mhte-dxlieucee. 

Noirpour  imptusUm  et  fioar  fond. 

i  fite  de  décoction  de  campéche  à  4^. 
4  cHMses  d'amidon.  On  fait  ci«re  et  on  ijoole  : 
2gro«  de  noix  de  galle  en  poudre;  piûa,  en  venekco»* 
bor  dans  une  terrine  contenant;  ^ 

1/2  once  d'acide  tartrique» 
1/3  once  d'acide  oxalique. 

2  gros  d'huile  d'oUye.  On  remue  et  ony  met  àfroid  : 

3  onces  de  nitrate  de  fer. 

Bain  de  rouge. 

l/2]itre  de  décoction  de  bois  de  BrésU^  ài  S  libres  par 
poty  dans  lesquelles  on  fait  dissoudre  à  chaud.  ' 
8  onces  d'idua. 

4  onces  d'acétate  de  plon^,  et 

1  once  de  sd  marin  Blanc.  On  remue  et  on  fi^ilre. 

^  €rài  rouge  à  Pamiém. 

1/4  litre  de  bain  de  rouge. 
5/4  litre  de  décoction  de  9résil  à  2  Ut. 
4  onces  d'amidon.  On  fait  cuire  et  on  ajoute  à  froid 
lonce  à^  la  dissolution  d'étain  indiquée  àlafindecet 
irtiGle. 

2  gros  de  nitrate  de  cuitre  à  81  1/2*.  On  remue  et  on 
passe  au  tamis. 

Bouge  moyen  pour  un  seul  rouge. 

1/4  litre  de  bain  de  rouge. 

S/4|^tre  de  décocti(m  de  Brésil  i  2  livres  par  pot  qu'on 
fut  chauffer  à  30*  R.,  et  qu'on  épaissit  avec 

10  oncea  de  goînme  en  poudre  ;  puis ,  on  ajoute  : 

1  once  de  diff»olution  d  étain,  et       ' 

2 gros  de  nitrate  de  cuivre  à  S0«..  Le  lendemain,  oq 
pssse  an  tamis. 

Petit  touge. 

l/41itre  dedécMtion  de  coUienaie  MDmMiiaede^i4on^ 
i^  par  pot  d'eau. 


Soi  iMPEBMioit  mm  ton. 


r-   V 


i/2  litre  de  TÎpai^  de^ table,  Qn  y  dîssQiitA  tiède  : 
,  6  gros  d'adaè  biftHtjiié.OW  âjOttbè  t  ' 

'  #  ^tà  â#  tlts^uttoft  if  ètaiti.  Oh  èpAinit  ttteç 

9  ODces  de  gomme  en  poudre.  On  passe  atk  iàttab. 

I  litre  de  dëcoeti)ftid»0Kaia»de  P«M A4  êfm |«rpott 
dans  lequel  M  ft^l  diMMim  i  liM«« 
f  ljMf«M)&4ediiS9l|itltod*<élMi. 
i»4  i  /2  once  alun  en  poudré.  On  4jf9iâA  ÊMê 
12  onces  de  gomme  en  poudve. 

GrpsvUftetgouf  im^vhbm. 
1  litre  de'd^cocîtîon  de  campâcke  k  4*. . 

4  onces  d'amidon.  On  délaye,  on  fait  cuire  et  on  ajoute  i 
tiède  :  .        -v   ' 

Îooipçf.  d'^un  en  poudr^  Snfini  ^on  ^oute  è.froid 
once  de  obàolutioïi  d'^taiii. 
i/2  once  de  nitrate  de  ter. 

LUa$  pout  fffi  fêM  Uêa». 

3/4  de'HM  dé  bôlè  de  eampêtiii^,  A 1  ÏItttt  pÉr  pôV. 
1/4  litce  de  dée<^(9itopd?  <$o«bmDi,.A  3  onces  par  litre. 
On  y  dissout  à  tiède  : 
1/3  once  d'alun. 

10  çnces  de  gomtne  t!ù  pàadïe.  îxAn  ,  oti  ydisMOtà 
froid:'  ■ 

'  1  dtité  de  dftsotetiôû  d^^taia.  On  passe  au  taàds. 

i  /2  litre  du  lilas  moyen  ci-dessus  :  .* 

1/2  litre  d'eau  de  gomme  à  1  livre  par  pot« 

ùros  bleupour  un  bUiu 
i  litre  d*eau.  On  .y  délaye  : 
''  8  ontés  2te  bîeu  sohible  en  pâte,  et 

5  onces  d'amidoti^  On  luit  cuire  et  x>n  ajôtÉte  I  lièdte  : 
1  once  â^ftàde  OKàfique  én|  poudre. 

1  o^ce  d!acide  t^rtrique  en  poudre,  • 

1  ùtxté  dràltln  th  poudre.  On  passe  au  tamts. 

BUu  moyen  ^  pour  un  bleu. 
lUtred'eauà60^    ' 
-   4Q4Ma*4al«wwIirihb.ODydiMD]m   :  l 


«PEBSsioir  SUA  ton;  $99 

' •'        ,      I   -     . .   .  ^„ , 

i/2  once  d'acide  oxalique  en  poudre, 
1/2  once  d'acide  tartriq\ift^poqdrey 
^  1/2  once  d'alun  en  poudre.  On  ëpaissit  ayeç 
12  onces  de  gomme  en  poudre.  ■  .     ;    1. 

Petit  bleu  9  pour  deÎÂX  bUae. 

1/4  litre  de  bleu  moj^enl 

1/4  d^  titre  «a«4e8fX0iitte^4  lJliiKrepiur;p»vOFL.9fMe 
m  tands. 

Bain  de  bleu,fi0.f/r  vert' 

l  litre  d'eau  à  6o*  R.  On  y  dissowl 
ftonteadeUmaiAiUtt. 

i  once  d'acide  tartrique.  >     ;      :      .< 

f^ertmoyek^pmitimpr^Hm'U^p^ittfmd^ 

Infusion  de  graine  de  t^erse  â  1  livre  par  pot,  dah^  ïâr 
^qelle.ondi^^ôut  à  tiède:  •'>■''  ^ 

4  onces  d'alun  en  poudre.  On  y  ajoute 
24  onces  de  bain  de  b^u  et  on  épaissit  avec 
18  onces  de  gonmie  en  poudre.  Un  passe  au  tamis.  ''. 

FertiemmA4ref^  fi0ut  4fim  v^rWé 

1/4  Ktre  de  vert  moyen. 

1/4  litre  de  décoction  de]gM£cie  de{^e»e,iliiV:  par  i^ot, 
dans  laquelle  oé  liSi  diesoiidue 
1/2  once  d'alun  en  poudre;  on  w  ajoute 
1/2  Utre  d'eau  de  gbi^e,  à  1  livre  1/2  par  litre  d'eau. 

1  litre  de  décoctio^de  bois4e JRn^il,  i  6  ou ?•;  on  l'é^ 
paissitavec 
I2tniees  de  gonmhi  en  poudre ,  et  on  aJbtM 
3  onces  de  nitrate  de  cuitre.  On  passe  au  tattds.  ^ 

Boi9.^^tk  \â^wtn$*y  pour  fond. 

i/2  litre  de  rou{fà  m^yes^  ;  ; 

'  . iil||l^>«itf)e'de 0ilVftte.de  (mti».       

l/8litrede  jaune  d'or.  On  passe  iMlMM^-  -        j 

Pmakt  • 

■•<fi1iltèder6tigettt6yen.  "     '      1'' 

*  t/l4â.4ftë  to6k.  On;pa*e  au  twiiis.  ^  ^    -^ 


:t 


4m  uf  uMoii  m  son. 

1/2  litre  de  jaune  à'or. 

1/8  id.  de  noir.  On  passe  au  tamis. 

Aventurine. 

^  On  Pobdait  par  le  mélange  d'an  ronge  et  d'an  jamae. 
Yoici  la  composition  du  ronge  : 

I  litre  d'eaui  on  y  dâaye 

3  onces  d'amidon ,  et 

6  onces  de  cochenille  en  pondre  fine.  On  fut  cuire  e€  on 
ajoute  i  tiède  : 

i  once  d'acide  oxalique  en  poudre ,  et 
i  iji  once  de  dissolution  d'ëtain. 
Le  jaune  s'obtient  de  la  maniée  suivante  : 
1  litre  de  décoction  de  graine  de  Perse ,  à  1  livre  par  pot 
que  Ton  épaissit  avec 

5  onces  d'amidon,  dans  laquelle  on  dissout  à  dède 

6  onces  d'alun  en  poudre. 

Enfin,  on  mÛe,  pour  fonnor  la  couleur  : 

I  livre  du  rouge  ci  dessus. 

8  onces  du  jaune*  On  j  ajoute 

6  gros  d'acétate  d'indigo,  pour  les  laines. 

Nltraieéefer. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  dissoudre  dans  de  Paeide  tâtdmaa^ 
ft  54%  du  (tx  jusqu'à  saturation^  il  doit  pes» {(6*. 

Nitrate  de  cuivre. 

On  fait  dissoudre  du  euÎTre,  jusqu'à  satqration  ifant  de 
raadenitriquei34' :  UpèseSO'i 51' 1/2. 

II  onces  acide  hydrochlorique  i  21*, 

5  onces  acide  nitrique  i  54*«  On  mâe  et  on  dilsoat  pea  à 
pcUf  dans  ce  mâange  : 

S  onees  d'étain  en  grenaiUes« 

Tlngt-quatre  heures  après  llmptessioa  des  ooÉkoia 
dont  nous  venons  de  donner  la  recette^  on  las  ^e  ^  4  la 
nanièce  oïdinaîre,  et  on  lave  les  pièces  àl'eaa  murant». 


MOVQ%  o'AXDRlBOtLB. 

4493.  La  garanot  oïdiBaira  «i  las  faehiet  aiialo(;iMB 
qui  soDt  employées  dans  Tlnde  foiirDisaeDt  •«r  le  rotoo^ 
quiod  elles  sont  convenablement  mises  en  oeuvre^  une 
eottleur  fdeiDe,  brillaote  et  solide^  qui  porte  le  nom  de 
rouge  des  Iodes  ou  de  rouge  d'Audriuople. 

On  lait  remonter  à  la  plus  haute  aotiquitë  la  connais- 
sauce  des  procédés  très-compliqués  qui  sont  nécessaires 
pour  obtenir  ce  rouge;  car  on  admet  qu'à  l'époque  des 
conquêtes  d^Alexandre,  ils  étaient  déjà  connus  et  prati* 
qués  des  teinturiers  de  Tlnde  ;  de  là,  le  nom  de  rouge  des 
Iiides,  sous  lequel  on  désigne  souvent  cette  couleur. 

Les  Levantins  eurent  à  leur  tour  une  connaisssnce  trds*> 
complète  de  ces  procédés,  et  ils  ont  fourni  pendant  long* 
temps  le  coton  rouge  au  commerce  de  TEurope  :  de  là, 
ks  noms  de  rouge  turc  et  de  rouge  d'Ândrinople  qu'il  porte 
encore  aujourd'hui. 

Le  rouge  turc  possède  une  intensité  de  ton  et  une  vivadtd 
dont  on  ne  saurait  approcher  à  1  aide  des  autres  procédés 
de  garançage;  mais,  en  outre,  il  possède  la  propriété  de 
résister  bien  mieux  à  l'action  des  acides,  des  alcalis,  de 
l'slan  et  du  savon.  Ainsi,  tandis  qu'une  étoffe,  garancée 
par  les  méthodes  ordinaires ,  pâlit  dès  qu'on  la  plonge 
dans  l'acide  nitrique  faiUe,  et  perd  enti^ement  sa  ma« 
tiire  colorante  au  bout  d'un  quart  d'heure,  la  même  étoffs, 
teinte  en  ronge  d'Andrinople,  ne  pâlit  guère  qu'an  bovt 
d'une  heure,  et  conserve  toujours  une  partie  de  sa  matiète 
oolcHrante,  qui  prend  seulement  une  teinte  orangée. 

4494.  Pendant  longtemps,  les  procédés  dont  on  faisail 
usage  dans  le  Levant  nous  furent  entièrement  inconnus^ 
et  les  premières  tentatives  que  l'on  fit  en  France  ne  don-* 
aèrent  aucun  résultat. 

Vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  des  ouvriers  grecs  fu* 
rent  appelés  en  Normandie  pour  y  pratiquer  la  teinture  du 
eotou  en  ronge  turc.  Vers  ce  même  temps,  le  midi  de  1^ 
France  commençait  A  s'occuper  de  eeite  branche  d^indus- 
trie,  avec  le  ecmcouis  de  quelques  leiioilwrleN  du  Levant. 
VIII.  a6 


4fifk  M9OT  vlawvmÊOi 

La  Normandie  et  la  Provence  ont  conserve  pendant 
longtemps  le  monopole  de  oeite  industrie  en  France;  mais 
FAisace  est  venue  à  son  tour  prendre  sa  part  d'une  fabri- 
eilîoii  iiwéiMmble  du  travail  de»  toiles  peintes»  auquel  il 
•fire  des  rtMOUMea  puiicidières. 

^^'MaiSy  tandis  qiie  la  pratique  de  ce  procède  se  poursui- 
vait dans  les  premiers  temps  de  son  introduction  eu 
France  d'une  ndanîère  un  peu  mystërieusCi  quelques  ou- 
vra^M  eomnieiifaiefit  à  initier  le  public  aux  détails  bi- 
■MPras  de  c6Ue  fahrieation* 

L'abbë  Marcas,  dans  un  ouvrage  intitulé  :  ReckerehêM 
$Ur  tm  caui^  physique  de  C adhérence  de  la  couleur  raug^ 
"de  la* garance^  publia  des  expériences  tendantes  àprouYtf 
que  l'emploi  de  Thuile  était  mdispensable  dans  cette  tein- 
tare. 

Pallas^  dans  le  Journal  de  Piterehourg^  année  1776, 
ttous  apprend  également  que  les  Arméniens  teigneo^t  en 
fouge  turc,  en  faisant  usage  d*hui1e  de  certains  poissona, 
qu'ils  regardent  comme  préférable  à  toute  autre,  dans 
telte  opératioQ>  en  raison  de  la  propriété  qu'elle  posséda 
de  devenk  laiteuse,  dès  qu'on  y  mile  une  solution  alca- 
Ifee»  Après  pfaisieurs  immersions  dans  le  bain  kuileux  et 
dlis.dessl€catiana  répétées,  on  passe  Tétoflé  dans  un  bain 
astriogent,  auqud  on  ajoute  nn  peu  d*alun  ;  puis  on  la 
leûftt  dans  m  bain  de  garance,  auquel  on  ajoute  àxi  sang 
de  veau  ;  on  la  ftdt  enfin  digérer,  pendant  vingt-quatrb 
haures  environ,  dans  une  solution  de  soude.  Nous  verrons, 
éaM  VI  instant,  que  tel  est,  à  peu  de  chose  {irèa,  le  pro- 
aidé  jqae  Ton  suit  aujourd'hui. 

Le  gouvernement  fit  publier,  en  1765,  une  instruction 
portant  pour  titre  :  Mémoire  gw  le  procédé  de  teinture  du 
W0ugê  4Ê%&amaêifjfndrinople  sur  le  coton  JUé,  dont  ou 
tmute  tinedtescription  dans  le  traité  de  Le  Pileur  d*Aplign^. 

Enfin,  Chaptal  publia.son  Traùé de  la  teinture  du  eâ/m 
en'  rouge  y  bu  se  trouvent  décrits  de  la  manière  la.  fdm 
exacte  tous  les  détails  de  l'opéjtation  trèsHM>mpliqttée.q)a,'i( 
ttvaijt  eti  l'occasion  de  pratiquer  en  grand. 

fiÀHt^wdfhw  r€ik.paaaàda  daanitthoéai  n^me,  qmbi^^ 


noas  allons  les  indiquer  somngttiEeme&t.  ; 

<tt  jtjrè»4QPgU(^iQt  fort  idkpMMfeuyci  » 

Ce quî disthigueeetié'fahricaliôn^. rfept'îe  mordant gf^as 
que  i'oii  floniie  aux  toiles,  et  YefigaUags  aaquêl  oh  Jes 


Le  mordant  gras  n'est  autre  ehosîe  qif  une  huîté^  à  ta- 
quelle  on  ajoute  une  fftiW«  ^d^œ  idWûalî,  pon^r  ia  rendre 
c^aulsiye ,  et  ^v*  d^êf^rminp  ftiusi,  s^s  4w^e^  ^Qf  <pënë- 
tration  plus  complète  4e  ^.^  j^af i,ère /bMiiji€;v|se  .daps  |^  ^VW* 
Comme  cette  action  ne  se  passe  qu'en  vertu  d'up^e  assez 
faible  affiollë^Mi  ne  peut  la  produire  que  graduellement , 
et  en  multipliant  beaucoup  les  opérations. 

iQaa^^i  llcpifftttafief  oti  de  «ait  ffuAoe  ooHment  41  agit  ; 
mm  l^Kqpërknee  a  appiAs.  qu >il  éêatt  ^nliic.  -        '  ' 

On  a  reconnu  que  les  toiles  ëçrues  donnent  de  plus 
Mt^  MtftiBeeatqite.oetieBqai  UDt  i^eçu  le  ^laociiimeàt  or- 
immculs  «otob-d'jSgjipteiparak  ««esi  ]>hi6«faTor€ft>le|K>ur 
ifle^fiDfieide^taiatve.  ^ 

Les  opérations  A*a0ivage  ont  pour  objet  ^e  dissQjadre 
la  mariète  ooiorawle  >fliuv  4e  là  ge^eé,  et  de  meHre  à 
pxk  Ifi  .sW^Vr  ^ma^  M^  mmm^tMJfi^mA  souodettre 
les  tissus  à  Tactiou  de  la  lumière,  At».ffifi0iifkf  4«i  êêMm^ndl 


du  deutochloruiçe  d'étain.  Ciest  A  la  pratique  sej^^e^^aux 
amis  miAtipiiês  dès  fabi^capts,  qpè  ron  doit  (es  pso(^4^ë8 
nmmtenant  «ti  asd^e',,  mâUih  varient  encore  beaucçup 
dHine  fabrique lA  fautive;  et  Pon  est  loih  d'êti^,  d^^c^oïd 
-aor  «eux  qui  ptfeetftttut  les  triéiflejurs  rësultfljts. ^' 

Quelques  fabricants  n'opt  pas  encore  renoncé  à  remploi 

4o.8ttiigâe'b€eitf^ delalbopse  de  vache.  "     "^  'f"  » 

'  y         .  .  '  '^     *     ,     -.  '  ïi.  y.'i'i 

ft'iDJoKiMaga'deiftitoUt  oa  aa«o«m.  -         '    '     l  ' 

"9 tu  iwemiei?  huilage,  au'  moy^  ,f  wj  jljpJiViw- 
Beax,  foimë  avec  une  dissolution  de  spuàe  et  de  l'huile 


Un  second,  un  tvoisième  éi  un  quatrième  hiûlage,  eiiir 
cutës  de  la  même  manière. 

On  effectue  un  cinquième  huilage  avec  le  rétidn  da 
quatrième  huilage^  en  i^outant  pour  chaquapièce  de  calieoc 
une  pinte  d'eau*  Un  sixièine,  un  septième,  un  huiclinit 
et  un  neuvième  huilage,  se  font  de  la  même  mauîère. 

Après  chaque  huilage ,  Fëtoffe  est  soumise  i  un  sëchsp 
intermédiaire  i  la  température  de  40''* 

Repos  plus  ou  moins  prolongé. 

3®  Dégraissage.  Immersion  de  six  &  douze  heures,  dini 
une  eau  alcaline  à  25*  de  température. 

4®  Passage  dans  un  bain  de  noix  de  galle  et  d'alun. 
Bousage. 

.  $^  Teinlure  en  gérance  i  100*.  NouTéau  passage  dans  le 
bain  de  noix  de  galle  et  alun.  Deuxième  teinture  en  ga- 
rance. 

6®  Arivage  par  l'exposition  au  préfet  une  ébuliition  de 
dix  à  douze  heures,  dans  une  chaudière  fermée,  contenaat 
une  dissolution  de  soude,  de  savon,  et  de  deutochlonire 
d'étain. 

Ce  dernier  traitement  se  répète  deus  ou  droia  fois. 

4486«  Nous  allons  reprendre  maintenant  en  détail  A9r* 
.  euBt  de  oes  opérations. 

.  '  pjereusage.  Cette  opération  consiste  dans  un  lessivi^i 
qui  s  elécute  comme  i  l'ordinaire,  dana  de  grandes  cuves 
en  t>oi8,  par  la  vapeur  ;  à  défaut  de  cet  appareil ,  on  peut 
le  faire  dans  les  mêmes  chaudières  autodaves,  que  l'oneai- 
ploie  pour  Tavivage  et  le  roiuige. 

'Dans  ce  dernier  cas,  pour  55  pièces  de  calicot  de  24  pou- 
ces de  large  et  de  22  aunes  de  longueur,  on  prend  de  14 1 
M(<liVTet  dei  carbonate  de  potassé  du'  commerce,  qu'on 
dissout  d'abord  dans  l'eau;  on  y  plonge  les  étoffes  dans  le 
liquide  et  on  les  .fait  bouillir  pendant>cinq  on  mx  heures. 
On  les  retire,  on  les  lare  A  l'eau  courante  et  on  les  passe 
jEiév(|E  fois  au  foulage. 

'"^rént,  00  fait  précéder  le  lessirage  par  nnunenkm  dfes 


toSe»  ^cnieft  danê  de  l'eaa  âède$i  en  ifis  y  l^me  pendant 
qwtre  cm  câaq  jours  »  joscpi'à  ce.  qu'une  espèce  de  fer* 
meatudoB  se  soit  établie  ^  alors,  onles;  retice  poux  leslarer  , 
ecles  passer  au  fioukm.  Cette  <q[»à;atipD  rend  le  lessivage  ' 
pins  facile  et  plus  complet. 

Avant  de  passer  les  toiles  au  baii!i  blano  ^  il  faut  les  #4- 
dier  àl'ëtuTe  i  40^  Rëaumur. 

JMm  àimieâ.  On  a  deux  (prands  cqi^iers,  IW  à  ciU  de 
fiotie  ;  op  remi^  ^'^^  d  eau  tiède,  et  on  y  ajqute  une  dis-  . 
nhtion  de  carbonate  de  potasse  ipr^parée  d'avapce^  en  : 
<Ioantité  suffisante  pour  produire  une  lessive  qui  marque 
2*  1/2  à  raréomètre  de  Baume.         *        '•       • 

Dans  l'autre    eevier  i  q^  ^f^  ;Contenic  exactement 
400  pintes,  on  verse  60  livres  d'liuileodoiive^pius,.en  ; 
igitant  toujours,  on  y  verse  peu  à  peu  la  lessive  faible  4n 
premier  cuvîer,  jusqu'à  ce  qu  on  Tait  rempli  entiérementi 

Cda  Mt,  on  profeède  àl'builage*  ,  *      < 

Oo  passe  les  pièces  dans  la  liqueur  ainsi  prëparëe,  au  ' 
moyen  d'une  madhine  àplaquerott  dànë  des  vases  coniques 

de  '*''•■'■.* 

.  18  k  30  pouces  46  4wnètre  supérieur  I  | 

18      22/.    —       profondeur,     ,  .^.r 

JO      i%  \     . —  .      diamètre  inférieur/  , 

LV>uvrier  prend  une  pièce  et  11  là  plonge  dans  une  ^an- 
Ûi  sojffisante  de  cIb  liquide.  Il  la  tient  j>ar  un  bout' et  la  sqit 
dans  sa  longueur,  en  la  retirant  (fun  c6të  dii  bain,' 
pour  la  rc^pkpger  ide  Vautre  j  et  s'aorrètaiit  daùs  rintervalle 
pn»  la  tra  violer  trois  pu  quatre  fois  ;  arrive  à  la  fin,  il  la 
tm?aitte  encore  y  pubiir  la  suspend  sur  une  cbeviUe ,  et  il 
ea  exprime  le  liquide  au-dessus  du  bain. 

Toute  la  partie  de  200  k  600  pièces  étant  passée,  on  les 
•iche  d^abord  à  lair,  puis  dans  le  sëcboir  à  50^  Réaumur. 

Souvent,  on  ajoute  à  ce  premier  bain  de  la  bouse  de 
Tache. 

Cette  opération  a  lieu  quatre  fois,  mais  ebaque  fois  apris 
sToir  séché  les  pièces. 


4<#  '  WL094Ê'  itâmnnmwim  • 

pièce  précédente  a  absorbé. 

ctftéif ef s^ëtilèift  aoiiimé  M  ctafcfdièmé,  «kv  afSdt  eoiff  lié  ' 
fcAte  etiëliëf  kf^  ptémr;  ëpf è«  éhaqoe  iMâQ* 

(j^eiqûes  jbiirs  après  avoii:  donné  Te  néiviéme  baîo  hUnCf . 
on  expose,  pendant  quelques  heures,  ïès  pièces  A  uiié  tehi-' 
pAMKffihé  I9è  -  £»0^.  Cfe  /ccMàeivee  alOîft  ta  tmblèikie  opë- 

"Ù^jgràUsage.  i^éu^^'oÂviriér^  enfoncent  atec  les  pieds  le$ 
toiles  encore  chaiidès ,  dans  une  cuve  coi^'nant  dé  feaa* 
tiède,  dont  la  tenipératui«ilë  doit  pii«  é^pliMer  J0i  tt9Bt. 
OiMes  3rlaUse.p9«A4ft^t.la,pi|it,  Lq  lendqmr^p.  j9u.le^ retire; 
o»  Iqs  .«jcprixne^  uir.  l^i^p.,  iO«^  1»  lave;  |i  lefu.coai^aole, , 
on  les  foulonne  deux  fois,  on  les  tord  et  on  les  sèche,  ^ar, 
bord  à  l'air ,  puis  dans  le  séchoir  à  40®. 

Le  liquidé*  ^M  ï'èstc  dati^  îà  ctiVé  '^H'Ao^  d^ifi<  couleur 
blanche,  à  peuprlis  6ëihïlië'^  bain  de  saTbn,  ctà  il  con- 
tieotâla  foitrt)é1â  potlti^ë  éft  lexcèF de  nmiière 'grasse  qui 
se  ^trouvait  à  la  surfaç^  ^e  Vétoffe  sans  y  ^Ire  comb|iiépj 
par  c^e  raison^  dh peut  lemploye^,  au  j^eii  de  la  IfessÎTt^j 
fâii^ey  à  la pr^içir^tfW  4*?  b^^  blanc.     \]^ ,  ., .,  j    '  /        , 

Il  faut  qtefedégralésadfà  aattfeitaVe«ibMl^ea^pd«Mill^ 
cat  c eaten granaci  partie àm ««tte >opétiatM»)^pi9 d^icfciAilii 
bonne  réumitc  de  la  eohleur.  Èa  éffeèvisl  ymi>|pfeaÉb4laî 
l'eau  trop  chaude  9. on  éulèv^rak  d«  (colonjlibpl  deiteftièi^i 

fasse,  et  «lors  op  n'obtiendrait  qu'une  couleur  trojjp  rajaiflje; 
un  aulre  ./côleVjsi  i.e  coton  n'est  p'as'sufEsjaininen^^aé-^ 
graissé ,  la  couleur  présente  toujours  un*  aspecV*  gras  et^ 
lëhï*'.    '  '  ... 

i 
JEngallage.  Oo  procède  ensuite  à  l'engallage ,  qui  con- 
tffhu^  pdtssàirittlént  â  dotniet  &  Ui  côftil^ur  là*  soUdilé  et 
l'intensité  qui  la  caractérisent. 


k 


flrarMOpIfcoMdéetiUootoojmtidt     "  ^ 

Noix  de  galle i^^  ;  

Sumac SO  .    .       n 

On  fait  bouillir  avec  une  quantité  suffisaînié  d^ëàu  peh* 
didtune  heure  tlhmiaît.  "     *      "      .     '"^ 

On  filtre  la  décoction  à  travers  iwe  toile,  ou  j  passe  lea 
pièces  aussi  chaudes  que  possible.  Oti  lés  sèche  d* abord 
dtàs  tm  ehd^oit  trèé-iieté,  puiB  àktis  TéXxiyé'j  à  nue  tem]^- 
ratnrede40«.  ....,..? 

'.  Si  Yùh  ftît  fengAHteJf.  l«^  pièces  éù  déul  fèî^;^  on  divise  ^n 
èstti  la  dose  itl(fi(Itlë^^  dont  Oti  prend  une  moitié  poxif 
Afcque  cngalWgé.  :i»  .    i> 

.  On  remarque  gu*en  aénéral  le§  étoffep  "deux  tqis  Ç^gal?. 
Uts  deviennent  plus  uniformes  et  plus  copies  dé  ton^.    .    .^, 

AUmap*  A  35  IhnM  d'ahin  dissous  daoi  >  dé  l'eau}  M> 
apmte  tt  pintdi^tfttm|dis«olutioi»  dv  earbonatà  de^ottsM)^ 
flMrqUabt  lœ  Bàuknëi  .  .  »   ••    '        •' *  •  •  »^ 

On  passe  lès  ëlôftes  engagées  et  spoliées  dans  cette  di87' 
«)lutîond'alùû,  qui  ne  doitpas dépasseras*'  4 SO'fleteçarpe^ 
rature.  Les  étoffes  sont  ensuite  séchéed  au  grand  air,  puis' 
exposées  à  une  tempértftuve  de  40^ftéiniftniùri«  *t    *  n  t  j\V 

J^êns  llMyev,  il  faut  avoir  ^anoà  Boin  qi^^fevue  i|;Afet 
p<i)  car  rftIvD  oriftaUtterait  et  -m  dfitdelterait  'dans  foflé**'' 
latioo  suivante.  iû   •••..     •    '  *^ 

Après  avoir  abandonné  les  étoffes  /Edjiqées  e%  séahées 
pendant  quelques  jours  %  elles-mêmes^  on  les  passe  ^dsyis 
un  bain  de  craie  délayée  dans  de  Teâu  tiède  â  25*ou50*>  en- 
Tl^QPîPuis,  onless9v|peti(^ii^iois,au  foulage  et  au  lav^^; 
On  les  .laisse  ^o^tter^  e);.e)&s\\ite.9n  les  te^nti  en  1^  fcenfuai . 
iQrsquVles  sont  encore  à  rétat  hum i/^,  •.  .  ..i 

Carançage.  Pour  lOpîèqe^de  calicot^  oi^d^f  a  wsavsJbkWii 

imsclereau;.  .    ,  ;  ,    :    ..  . , 

Garanoe  d*Avfgpaon.  ...  :  .65  :  •  >  > 

Sumac4  •  •  »  «  é  •  •  4  .:  /  3. 
Pintoêde  afta^ .6 

dans  tkne  chaudière  en^formé  de  caxré  long  ;  oh  introduit 


4^  ^OUO»  »*AJI»lMJIOrUS. 

les  étoffes,  et  on  augmente  gradaeUemeat  k  tempénttte 
de  manière  que  le  liquide  80Ît  mis  en  ëbullition  au  bout  de 
deux  heures.  Ensuite,  on  fait  bouillir,  pendant  trois  quarts 
d'heure,  en  faisant  passer  constamment  les  toiles  sur  le 
cylindre  à  jour. 

Après  deux  heures  et  trois  quarts,  on  sort  les  ëtoffes  de 
la  chaudière,  on  les  lave  à  l'eau  courante,  on  les  soumet  au 
lS[>ulage  et  on  les  prépare  pour  TaviTage. 

Avioage.  Cette  opération  se  fait  dans  une  chaudière  an- 
toclare  remplie  aux  deux  tiers  d*eau. 

Pour  20  &  25  pièces  de  calicot,  on  y  fût  dissoudre  7  li?. 
4e  sayon  de  Marseille,  auquel  on  ajoute  4  id.  de  carbonate 
de  potasse.  On  porte  i  l'ébullition,  puis  on  y  verse,  peu  à 

S  eu,  en  agitant  fortement,  une  dissolution  de  5  onces  sel 
^étain,  saturée  par  de  la  potasse.  On  agite  encore  pendent 
quelque  temps;  puis,  on  y  introduit  les  étoffes  garancées. 
On  ferme  la  chaudi^  avec  le  couvercle ,  on  continue  le 
feu  et  Ton  fidt  liouiUif  le  liquide ,  pendant  six  ou  sept 
heures.  Au  bout  de  ce  temps,  on  retire  le  feu;  on  fût  e&» 
trer  de  Teau  froide  dans  la  chaudière,  on  Touvre  et  on  &te 
les  pièces,  qu'on  lave,  qu'on  foulonne  et  qu'on  prépare 
ensuite  pour  le  rosage. 

HoMge.  Pour  40  pièces,  on  prend  : 

4t  livres  de  savon  qu'on  dissout  dans  Teau,  ^  lorsque 
le  liquide  est  i  Tétat  d'ébullition,  on  y  verse  une  dissolu* 
tion  formée  de 


1/2  Kvre  de  sel  d'étain, 
1  1/2  vene  d'acide  nitrique  à  36^; 


Cette  dissolution  étant  d'ailleurs  saturée  par  de  la  po- 
tasse, en  prenant  les  mêmes  précautions  que  dans  Topé- 
ration  précédente.  Cela  fait,  on  y  plonge  au  bout  de  cinq 
mmutes  environ  les  toiles  avivées,  on  ferme  la  chaudière^ 
et  après  avoir  fait  bouillir  pendant  trois  k  quatre  heures, 
ou  les  retire  ;  enfin,  lorsqu'on  les  a  lavées  et  foulées ,  on 
Icf  met  sur  le  pré,  pendant  quelques  joiws. 

4497.  S'il  est  difficile  aujourd'hui  de  pouvoir  donner  une 
explication  précise  et  complètement  satisfaisante  de  1*  ^r 


\m  m  ronge  dTAndrinople»  H  n'en  est  plut  de  méBa»ifamA 
ili'agit  de  dëtermioer  k  part  que  peuvent  atout  -e^r^ 
neot  les  direrses  opérations  dont  nous  venons  de  pefleK^ 
Il  est  bi^n  évident,  par  exemple,  que  si  \e  ddcreuiOfe^ 
en  débarrassant  TëtoSê  des  substances  ëtraiî^ères,  rend 
Il  fixation  de  la  matière  cfiloraote  moios  suris,  il  rend  la 
eoaleor  flxëe  plus  belle  et  plus  vive;  inai«  la  couleuc 
propre  du  cotoD*  ne  peut  exercer  qu'une  inâuenoe  bien 
faible  sur  un  rouge  aussi  fbucé;  tandis  que  la  modification 
qoe  le  coton  éprouve  dans  la  constitution  de  ses  fibres,  soit 
psr le  décrensage ,  soit  surtout  par  le  blanchiment,  parait 
Msforable. 

Qaant  au  ioutags  ou  bain  de  fiente,  tl  nVst  pas  bien  dé- 
oxmtré,  comme  Yitalis  l'avait  admis,  que  cette  opération 
a»t  bien  indispensable;  ce  qu*il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on 
peot  s^en  passer  sans  q\ie  cela  nuise  â  la  beauté  dé  la  coU' 
lear,  ainsi  que  bon  nombre  de  teintures  le  constatent. 

VhmOafê  est  une  opération  importante,  qui  a  pour  ob-. 
jet  de  rendre  le  tissu  plus  apte  A  fixer  la  matière  colotante* 
Voici  comment  nous  concevons  son  action. 

En  oonsidéraiK,  d'one  part,  qu'on  ajoute  toujours  i  la 
mitière  grasse  une  certaine  quantité  d'eau  alcaline,  et 
que,  d'une  autre  pari,  la  matière  dite  huiU  êaunumU.àotiit 
is  saponification  est  plus  facile  que  celle  de  toute  autre 
baile,  était  en  outre  celle  qui  donnait  les  meilleurs  résultats, 
poor  Pbuilage  du  coton,  quelques  personnes  avaient  pensé' 
qQ*il  se  formait  un  savon  acide  dont  toutes  les  parties  de 
l'étofie  s'imprégnaient,  et  qui  déterminait  la  fixation  de  la  ' 
matière  colorante. 

Msis  des  expériences  très-précises,  faites  par  M.  Che* 
▼reul  sur  de  Inuile  extraite  du  coton,  par  Tmlermède  de 
Talcool,  avant  l'opération  du  garançage,  lui  ayant  démon- 
tré (|u'il  n'existait  dans  cette  dernière  aucun  aeide  gras  H  « 
bve,  Dooa  pensons  que  le  rôle  de  la  matière  alcalhie  est 
d'émulsionner  l'huile,  de  la  diviser,  de  rendre  ainsi  toutes 
les  parties  de  Tétofife  pins  aptes  A  s'en  pénétrer»  et  par  sOilSy 
A  produire  une  teinture  plus  uniforme  et  plus  solide*  On. 
peut  concevoûr,  en  eifet,  que  si  le  tissu  est  pénétré  d'un 
liquide  huilcox,  eelui-ci  se  déplaçant  soua  l'itiflQenciB.^^  U 


i%4  bMM  H'kirbftiiroptv. 

BfËMrtelgesiite',  Astf^tid^à  fe  cause  Aé  t^  ph^fax)m%be< 
d'iHMltmiKMé  «111  no^n  de»qtieli  sWectuetit  bidt  de  péné- 
ifaiiMB  qni-iferàiént  Mapossiblës  t>«r  tout  atiti^e  précède. 

;  QUAtit  \ÏÏ  sfehage  &  là  chambré  dhàude,  qui  suit  chaque 
îtrlniersiÔD  dànë  le  baiù  huileux^  il  k  nëcessairiemeiit  pour 
Btit  (fddgbi^tëtla  fluidité  de  l'huile,  et  delà  faire  p^nëtrer 
àlus  avant  ^Avd  l'int^Heur  dii  tissu  qui',  en  perdant  l'eau 
qui  remplit  le^  pôred  de  la.  libre  ligneuse,  devient  par  soit€ 
bîéii  plus  apte  à  absorber  l'huile  elle-même. 

•  iiOijBque.la  coton  aort  des  baiqt  d'huile^  il  offre  tine  too* 
priëtë'trës-fâcheuse,  mais  facile  à  expliquer  :  il  peut  •  os* 
flammer  apontanëmenl.  On  a  vh  non-sf^ul^ment  des  ëohe- 
veaux  de  fil  ou  des  pièces  entassëes  donner  liieu  à  des 
incendies  plus  ou  moins  graves ,  mais  dans  quelques  cas 
mémcj^.  des  pièces  d^étofie  isolées  et  déjà  sorties  dêr^tuve 
dëpuU  quelque  temps  ont  pris  teu  tout  i.coup.    , ,  . 

Il  est  incontestable  que  ces  résultats  dpivemétr^ .attri- 
bués i  |*aï)sorgÙon  de  l'oxygène  de  Tau:  par  la  noatiëre 
grasse  extrériiéinent  divisée  que  les  fibres  du,  CQton  re* 
cèlent.  Cette  combustion,  d^àbord lente,  peut  devenir  asaex 
rïiptdè  fllsiiiè  fc[Uelqucs  occasidnS  )p(mt  qa^  en  puisse  ré- 
sMie)<  tine  ttéVation  de  tetbpéAlure  èapèftlë  de  mettre  le 

^  iiu\  douté  que  cette  coml>usl|on  lie  9Qit,  sioguliôremsati 
favorisée  ^i^^me  par  la  présenue  de  Talcali^  qui  prédispose 
toujours  Içs  matières  organiques,  a  s'emparer  de  l'oxysène 
dp  l'air.  ,     - 

Si  quelque  chose  doit  surprendre,  c^esl  que  Im  isflam-* 
mation^  spontanées  ne  soient  pas  plus  fréquentes  .d^a  les 
faSrlqués  dé  toùge  turc. 

..L'opération  du  <Mjfraâf#^fé  a  pour  but  d'enlever  fexr' 
cèi|  d'huile  qu^  reste  ioterpo^  dans  les  intei stioes  de  l'étoffe, 
elqui  Auirai);plut6t  qu'elle  ae  aerviMi&  dans  les  opéralioaa 
sybfiéqueojb^^.,  .  .     , 

fVHiMilà^ê'^lVûfiêhîigê,  qufi  4é  dontient  s^arétiient  ou 
s)Ch\iltMiéMieBt,«ont  pont  effet  ecttaîn  dé  donnât  un  rouge 
p^^él^vé,  aibsi  qtre  cela  résulte  de  rexpériencé  journa- 
lière^'A'MUn  èa  r«èté  ^oû  poûf  ait  le  {fr^ir. 


Mi»  le  KhM0fa|f^^  Ut  mm^ite  ndgc  t^  flic^ytr  iVocMb  ' 
fpMtte  d«  ftflMiifie  proVentpit  de  luttai»  dâMMpbië,  boM;  -  ' 
qM  MluiHïi  «if  Aë  TÉitami  A  fëtit  de  «Dus^ââ^  »di t  ^i/M  4ik^  ' 

Dan^raWvaijf^  où  foe  èmptoîe  linfe  dissolution  de  savon  ^ 
bouîQaYite  avec  excès  d^alcsLli,  on  (i&;ori9|K)se  coinpléteihent  '* 
faluD  qui  pourrait  encore  rester  sûr  le  tissu  ;  â\ine  autre 
fifij  Oh  «til«irèptDbâM<Me0^iqwil|«e8èi«tltea$'bt«tf 
^ppmiétémi  ioit'è  la  'gmttàci^v  toît  A  là  «nlft'de  ^«,  «t  uttt  i 
D«MdèMAiàk«Mtéâti  Mu^i'"  7  -         -'^  '     't-..-- f'  ...^ 

Enfin,  Ai.  Ct'inrreuf  pense  que Iftiïpâti  peut  modifier  la  * 
nMffiW«¥61»tflM(^in  fat'dbiifaérAMê'^^^ 

y(^rsa9  jp%lpe«  |l()çt  06  feif  u?fige,.  „,  ,   .^  , , ..    ;    .  ,/.  ., 
Il  résulte  enfin,  d*expéineftDeiv«âiii{mmtl^iea'fidlt8]MV>) 

dii^ire,  -eH  /ç^  riàqt?:e^  m Toug^i  M^F/c»  W«.  &»;  f  e.  ;<^€;^^r  ^rén-T 
sifte.rojmvfocp^irwfw  AAV^iPft  4^84i»,çqlujtift«s.Wvon-îî 

frottement,  ce  quLfl^W^#t4fl^qa€«.qu^.^.4>Qrte9îb4>ln 
roqge  turc  est  plutôt  interposée^  qu^  profondément  fixée, 

/4488^^]MEMi  |UbUicttlH  deHB^Mflèwv^mftjiniitëJks  prfe^  1 
miers  les  mouchoirs  roupttAidfafhtaUanoâ^toiMulMajfian^M 

iiiai&ée0«ep«aitre  aetjf  pMq«i  JdeBpl0fiir|>ercëe«  ^vdémÂs  ^ 
i'jbuK  A  l'aidai  d'uiie  «parrissei  hpdfaaldiqiie^j  i>n  fak  paeier  à" 
tr8véf»t^jtUin»ciliediBaçlutkké  dejrfUloréve^eiil^awiaM^*^! 
dilae^oet  quî/Tclifeivrie) odniéi|iwAlm«9É(du'  tUofë  èibrto'v: 
UdH^  .est. lérfcDforëtt.' partait  <i^  -iKtlfilMur'ikiift'^  tk  les  tf 
deiiiiaieiibbiaèa  se  troinnU  lèfS^éÊ^mrïA  dDUsé^fi  i(dnb>  > 
mouchoirs  que  l'on  ayait  mis  en  fabrication.  uvi  i.vi 


K 


I  > 


4i»>  BOMt  »'âmiaifMft&., 

Bkm  ii'empéche  ensuite  4l'imprim«r  «ur  les  piec^  aiati 
blmchies  tomes  le^  eouleura  <pie  le  eqton  est  spis  i  reee* 
Tokt  ^  de  produise  cooséquemnleai  des  toiks  peintes  oi 
se  joint  à  Téclat  et  i  la  soKdîtédu  cqu^  turek  yamëtëdes  - 
autres  couleurs  et  le  charme  4es  dessins  les  plus  propres  i 
tirer  parti  du  rouge  lui-même,  soit  comme  ibnd/  soit 
com,me  accident  du  dessin. 

.Omime  !ce  procéda  exige,  des  presses  e<^i!^Qses  et  d«^  ; 
plaques  spëciales  pour  clMique  des«io,  ^q^  «deypit  4inv 
que  l'industrie  des  toiles  peii\tes  en  fût  aflOçawbK»  jW  qiif» . 
du  moins  elle  pût  lui  opposer  une  iMëthode^ luf  mianiable. 

4499,.  M-  Ko^UorSaiich.a  mi^le  premier  fflpij>|raUq««  . 


constitue  utie  Tëritable  inrentien^  .  ^.-n 

Ce  procédé  consiste  en  utte  Impresiisibti  fniir  l^Offe  d'un'' 
mordant  acide  préparé  au  moyen  des  acideii  c^Sque,  «{^ 
trique  ou  tartrique  et  en  dne  hnmersiCKi  dittAtHi  baib  de 
chlorure  de  chaux.  Pilrtout  o4  tàUq^éur  Un  baM  Yeneontte  > 
Facidcdu  mordabty  elle  foilrtfH  dtl  cfiibl^e  qui,  mis  en- 
liberté  et  reneontrattt  la  niatièVe  c^oloratittf  de^l^toffû,  t*'} 
détruit  promptemént  et  blatichit  la  tbfle.  :     *  ^  '  •  ^*"       ' 

â  on  imprime  simuftanéi^^i  <j[é  1VJI^<^.  bitjcigùê  'et  du^  ] 
nitrate  de  plomb,  Vétoffe,  déôolorée  par  fé  oain  aè  chloruTQ^ 
de  chaux,  prend  ensuite  une  teinte  jaune  franc  produite  par 
le-efarpmatede  pAomb^ilQvaqpi'ofa  sri^Dt'4iat{>aàMdam.Un 
b«ÎDde«iicomateMiiie(dr|»etàssef   '  >  o..    . 

On  peu^  Vatiet  ces  l'é^ljTa^s'  en  prensjnt  è<>nf  Basé  l^rdi'e  ' 
suiVam  :  t^  Impression  de  Tenlevagie' blanc;  VUfik'Vm' 
levAge  bleu;  SV>  «(Ldei-enlengejéifneae  cUix^mati  4*"  U. 
de  renkvage  vert)  Ëépaafadlasiiitet l'étoffe  danswi  bain 
de  cfatoruna  de  chaux  etrdiMis:un  bain  de  «hiromatie  acide 
de^peitaflse^  lestlesrinsiblaDC,  bku,  jaune  etTeEtropfiasais* 
seottaor  iefimdifoace.iUsaffit.de  faim  intervenir  ^ensuite  > 
un  noir  d'appUcatîmi^nt  que  tmitea  les  oomUnaisons  du  ' 
coiuria^  .puMeih  trouver  pbMe  dans  net  etdré  de  fahri"»  * 
cation.  .r,r„  ,,      \.,  .r   .  ,.-    .,..,/•.     .    .....      • 


n  n'est  pas  rare  de  trouver  dans  le  commets  des  ^tofiea 
de  ce  geare  où  il  reste  A  peine  quelques  traces  du  ronge 
andrinople  primitif  dont  l'étoffe  était  entièrement  eonrerte. 
Cependant,  il  serait  impossible  de  les  obtenir  sans  teindre 
d'abord  Tëtoffe  tout  entière  -en  rouge,  quitte  à  détruire  plus 
taid  an  mqyen  du  chlore  la  coulent  dans  toutes  les  parties 
de  la  pièce  qui  doivent  recevoir  des  dessins  d'impression. 

4500.  Quelquefois  te  rouge  andrinople  dîsparatt  encore 
pour  faire  place  à  une  antre  nuance,  mais  H  entre  hti^wéme 
comme  élâoent  de  cette  nuiiuice,  et  dès  lors  il  loi  fait  par* 
tager  son  éclat  et  sa  solidité. 

Tel  est  le  fend  violet  andrfncqpk^e,  qui  s'obtient  au  moyen 
d'une  application  générale  dindîigo  sur  t^étoffe;  Tindigo 
étant  appliqué  à  l'aide  de  la  cuve  au  vitriol. 

Si  l'on  veut  obteoir  sur  andrinople  des  dessins  bleus,  des 
dessins  rouges  et  des  dessins  jaunes,  par  exemple,  sur  un 
f(md  violet,  Il  faut  r«eoiÉrlr  sàux  procédés  suivants  : 

Od  imprime  Tenlevage  bla  ne  pour  le  bleu.  On  imprime 
ensoiie  la  réserve  pour  le  ro^  ige.  On  passe  l'étofFe  è  la  cave 
de  bleu.  On  imprime  ensuite,  le  nitrate  de  plomb  mêlé  d'à* 
cide  citrique.  Enfin ,  on  pas  se  Vétoffe  successivement  daps 
le  bain  de  chlorure  de  chaUiX  et  dans  celui  de  bichromate 
dépotasse. 

On  obtient  ainsi  des  couleurs  vives  et  solides^  car  le  rouoe 
ràervé  est  du  rouge  turc ,  le  îaune  est  du  chromate  de 
'  plond) ,  le  bleu  consiste  en  indigo  de  cuve  et  le  violet  est 
formé  par  le  rouge  tore  uni  an  bleu  de  cuve. 

4901.  Les  Indiens  obtieo  nent  des  rouges  analogies  an 
rouge  turc  au  moyen  d'une  lacine  qu*ils  désignent  sous  le 
aom  de  ehayaver. 

M.  Gonfreville  qui  a  étudié  avec  soin  les  procédés  eno- 
ployés  dans  Tlnde  pour  Pappli  cation  du  chayaver,  a  fa}t 
à  ce  sujet  des  remarques  p»-op  res  à  fixer  sur  oett^  racine 
toute! attention  de  l'industrie. 

Le  chayaver  est  la  racine  deMoldenfandia  umhMaimf  de 
la  même  famille  que  la  gaianct  ).  M.  Robiquet  s'est  assuré 
tpl'U  doit  tkà  propriétés  tlnd^nales  k  là  présenae  dé  fali* 
tmiB^  ^tbmtné  la  g^raneë  elle-  même. 


:•  IV^of^il.Ac^Qi^  àe  bâties  ^Quleuw  fiotle^otop»  rar 
..^^ppréu. d'huile,  t^s  m({aUage,  «^DS^aJun^san^niar- 
^  d«ttt  «  étaîiiu  li'étoffQ  8é  teint  à  firpid  :  d^  «unptei  U?f0M  à 
.  V«aa  9affî^^t  pour  aviver  1^  coulexir.  Qdpm^mtf  U  vaut 
.  W^  A«^lpyer  i^  cbayavar  «nr  coton  buil^  «t  nMM^aïu^^f 

«(  faire  lçaalYiYag^a  ocdia«ûr^  ^  q«'U  auffmlAjpwfaîMnwt 

.     G^t^j^inap(mMa^iieï<iioiJMiadMi)(9U^ie^ 
4'«i^e'f;au  calcaire  pow  }a  teiotwre. 

LèehfliyaTerest  cttltivë  dftitis  plusieurs  parles  deflode, 

mais  surtout  i  la  côle  ('ie  tîoroinafidel.  fî  est  «mployë 

.  p9Mjso)>teAir  lie.  rou^  ^jm  de  PaJiaimle,  «éMéinlMn^a^  mis 

,  â  piiof t  pr^pui  tes  chitea  ^mi  i oiiee  pfiiotes^  pom:  |ef<Hife  ap- 

fume  des  moiet^eijars  de  ]l4a»diras9  p(Wr  le  mq^a  prîf  de  Ma- 

duré  pour  turbans^  ^fin,  jpour  le  yiol^t  ^è  Nor^j^,  le 

'  noir  oOul^aret. 

MaU  lâehayaiters^  cQntâeiAq«e  le  4iei9  paie  Quant  de 
la  matière  colorante  que  le  s  bonnes  garances  renfermeDl; 
il  'nY  aurait  donc  guère  ÏJ  eu  de  s*en  occuper^  si  on  ne 
pouveît  ce  flatter  quW  t  tioyen  de  quelques  essais  de 
"tîulture,  on  pût  parvenir  à  i  »èer  des  VariAës  plus  riches 
'  en  matière  colorante  que  i  ^Tl^  qui  sont  cultivëes  au- 
jounFiiuI  daûs  n  nde. 

A  ce  point  de  vue^  le  chayi  tver  exciterait  A  bpB  di^^it  le 

'«elede  nosaçtîcufteurslWstçui^ts'.     '  "  ". 

, . .  Le  c]^ayBYer  West  pea  ]ba  9»  Ade^4nahîaaée<|iti  4aii$filifle 
soit  mise  à  profit,  coiliiin«(  $\^  ci^nit^Ae  {a  ^araaoe.  Ou  ae 
sert  aus^i  très-souyen|t  de  1  jbl  racine^  4'up  ar|>re  <^  est 

^'ièoniïa  dan^  le  pays  sôus  le  b  lom  de  tuma. 

Le  nona  renferme  une  ig^rande  qiua[»lîtë«de«iatièie««- 
loran^e  jaune,  que  cette  r  eiciiie^perd  'en jpartie  par  àe»  la- 
"tàgésÎTèati  Çôidè.  Dflaj  ^ée  ensuite  àTecIe  cinquième  de 
'son  jj^îds  de  carbonate  de  'i  s'oiide  Aans  une  eau  A  oO^  tlëau- 
ïndr,  où  Tbn  plonge  un  i  tissil  mordancé  et  d'é^orgè^  elle 
fournit  la  matière  colorac  ite^  pourvu  qu'on  pousse  laxba- 
fcuréPëMHtiou. 

-i     '     'j  '  .     .      ,    .  .    ■   •  .      '     ■• 

.,:  ^^  Çq^niwUé  cyt  moE  4ipp^é  fowMitfai^siiiDaov^lais- 
mtense  qui,  par  1  avivaigf  »  ofdi  aam^  a^atMaitift 
late  analogue  au  rouge  d'  ^drii  lople; 
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'•  Qo  d&igne  dans  Tlnde^  sous  le  nom  de  mungêeiy  une 
phote  de  la  famille  des  rubiacées  dont  la*tige,  par  une  ex* 
ceptioD  singulière  «  eet  phB  riehe  que  la  racine  en  matière 
coloraDte  ;  mais  elle  est  si  chargée  de  matière  jaune  que 
8dB  emploi  est  peu  ay^uitagesx.  IVaUleura,  le  principe  «o- 
loraot  roqg^  de  celte  plante  esttrès-fugac^ ,  cm?  l^iaL'ayi- 
Tage,  il  résiste  très-faiblement  au  soleil. 

Le  ouongkoudon  est  encore  une  racine  fort  analogue 
par  ses  propriétés  à  la  racine  de  garance ,  mais  moins 
liehe  en  coalenr  et  donnant  tme  conlenr  nvohis'  scMde* 
Eofin,  nous  citerons  encore  ici  le  haehrouty  qui  ne  différa 
pièie  du  nooa,  ni  par  sa  richesse  en  matière  colorante  n) 
par  las  qualités  tinctoriales  de  ceRe-ci . 

Toutes  ces  niatières  interviennent  di^  la .  Gabrlcatioa 
^  toiles  peintes  dans  l'Inde  ;  elles  sont  remplacées:  avea 
profit  pour  la  plupart  en  Europe  par  les  diverses  yaviété^ 
deguance  qu  on  y  récolte. 

Tous  ces  produits  ont  été  rapport!^  et  étudl^.  pa^ 
X.  Gonfreville. 


4i« 
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de  la  iemturê  en  rouge  mndrmople  de  300  piieei 
ealiûot  de  S4  pouces  de  large  et  de  22  i/3  awieê 
de   longueur ,  dans  une   teinturerie   eu  Suisse, 
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LIVRE  XIII. 


CHAPITRE  PREMIER. 


UmWIJCTIOlf   A   LA   8TATIQVS  CfllMIQUB   DBS   ftXRBS 
OMQAiriSÉS. 

4803.  Dans  les  études  de  chimie  miiiérale ,  on  volt  la 
madère  toujours  iminuablet  changer  de  forme  et  d'aspect, 
acquérir  des  propriétés  nouvelles  par  son  association  en 
groupes  diversement  disposés.  Chaque  molécule  reste,  ce- 
pendaDt,  ce  qu'elle  était  :  si  on  Tisole ,  on  la  retrouve  inal- 
tffrée,  toujours  la  même*,  mais,  par  son  union  avec  d'autres 
molécules  y  les  caractères  qui  lui  appartiennent  se  mas- 
quent ou  se  modifient ^  à  tel  point,  que  l'analyse  seule 
peut  nous  apprendre  qu'il  existe  du  plomb  métallique 
dàD8  la  céruse ,  du  fer  métallique  dans  la  rouille ,  et  du 
charbon  dans  le  marbre  lé  plus  blanc.  A  l'aspect,  rien  ne 
raturait  lait  supposer.  ' 

Dans  les  animaux ,  dans  les  plantes ,  des  matières  plus 
floignées  encore  de  leur  origine  élémentaire  nous  appa- 
raissent. Enlre  la  molécule  simple  qui  en  fait  partie,  et  le 
tissu  ligneu]|:  ou  la  chair  des  animaux,  la  distance  est  si 
grande,  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  sf  on  a  admis  dans 
leur  formation  des  mystères  étranges ,  si  on  a  cru  que  ce 
pouvoir 'créateur,  refusé  aux  forces  delà  chimie  raîné- 
lale,  existait  dans  les  êtres  organisés;  si  on  a  cru,  du 
moins ,  qu'il  leur  était  donné  de  transformer  certains  éM- 
ments  de  la  chimie,  en  d'autres  éléments  distincts  de 
ceux-cù 

De  même,  quand  on  voit  un  animal  périr,  se  pu- 
tréfier; quand  on  voit  du  bois  disparaître  par  la  combus- 
tion ,  on  a  quelque  peine  à  ne  pas  se  laisser  préoccuper 
par  des  pensées  de  destruction.  Mais ,  avec  un  peu  de 
^exion,  oq  arrive  bientôt  à  comprendre  que,  si,  dans  la 
nature  minérale,  rien  ne  se 'perd,  rien  ,p«  m  crée^  il  en  est 
viH,  aj 
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4ç  roêjoie  ^ans  la  nature  organique.^  ^J asqa'à  pr&ent^  on 
De  coDDail  ni  créa  lion,  ni  transmutation  a  éléments;  tous 
les  changements  qui  s'opèrent  continuellement  à  la  sui- 
face  du  globe,  sont  dt^  i  des  combinaisons  qui  se  fidot, 
ou  à  des  combinaisons  qui  se  défont,  La  matière  du  tapis 
de  verdure  qui,  aujourd^ui ,  revêt  une  prairie^  fait  par- 
tie, le  lendemain ,  des  animaux  qu'elle  nourrissait;  quel- 
ques jours  encore  )  et  elle  l^is^fV?  pQut-étre  dans  notre 
propre  organisation,  d'où  elle  s'en  ira  dans  Talmosphére, 
qui^  k  céhant  à  de  nouvelles  plantes,  reproduira,  plus 
lard,  Une  fiotivfclle  Vëgétàtibn.  La  Aiatfère  du  boié  que 
nos  foyers  consument  axiJourd%t]i ,  fera  peut-être  demain 
.purtie  4ç  quAU{Hf{  végétal  d'un  pays  lointçiin. 

Exposer  sous  ujàe  forme  simple  et  précise  les  grandes 
ipis  q^i  présiclent  A  Ja  fondation  dés  plantes  ou  des  abî- 
ma lu,,  9UX  modjj^çatiQns  que  ces  êtres  subissent  sous  cer- 
.jUipe^iiïfluepqes.yiiales  ou  n>prbîdes,  au  classement  des 
matières  qu^ils  cwtîennent  ou  qui  ont  fait  partie  de  leurs 
tijfsi|s:  tel  e$t  l'objet  4^  cette  introduction.  Elle  suffira 
pour  fa^re  comprendre  quel  secours  h  chimie  peut  prê- 
ter à  la  phyaiole^îe  ou  à  la  nvédecîpe* 

C'est  donc  la  stallquç  chimique  des  êtres  organisés ,  et 
l'^^amen  des  pvaiières  qui  s  y  rattachent ,  qui  formera 
l'objet  principal  de  ce  livre. 

.    45Û4*  £a;aininpn8  d'abord  quels  sont  les  produits  e^erâés 

.par  un  animal  oarnivore,  et  bornons  cet  exapien  aux  deux 

f sécrétions  principales^  sans  nous  occuper  de  celles  qui 

n'offrent,  au  ppînt  de  vue  où  nous  nous  plaçons,  qu'un 

|ptér$t  «eçond^irç.  Par  les  poumons,  T^ininiQl  carnîvore 

«jxpills^,  de  i'aci^e  c^booiquç  et  de  feau  -,  p^^r  les  urines, 

ij   p^rd  de  rgt?y4è  iTanMiiomum.  Peu  importe ,  ppur  le 

im9wm%t  9^  cet  pxydc  a arumonium*  çoit  sécrété  à  î'^at 

-^W^,  et  quç.cçUe-ci,  e»  a'adjojgp^nt  iea  élémeuts  de 

J'ew,  papçe.^p^uUç  A  rét5*4e  carbcipate  cl'ft|nnlp^iaquç. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  ces  matières  ogn^  fait 

.Tpir.qu'^i^  sfl^t  di^  pj:oduit3  d'pxy^al.ipn-,  et  npus  pou- 

TOOft.^14  poi^çjurfi)  qi^.,  d«ps  uftaftimal»  les  (pnctîonç  de  U 

yi^.^  fout  PAT  des  proa^é.s  d'p3^jdavib^;;  du  inoîp^,  TeM- 

,»aea4e|i  ueiv^  exçr-^n^.que  je  yje^s  de  npmmer,  et  qui 

jPAtJlésprL4H^p^^f,^(f}}^Jpi^^  tirer  dhectç^^^dt 

Maj^;  pour  oxyder  du  carbone  ou  de  rhydrogène^  il' faut 
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de  roçjrgènc  :  or,  la  respiration  en  fournit  qu'elle  em- 
pniDte  &  l*ai'r. 

Loxydation  du  carbone  et  de  rhydrojïène  est  accom- 
pagnée d*un  dégagement  de  chaleur  et  ti'ëlectiîcilé.  L'a- 
DJmal  Carnivore,  que  nous  considéronsi  doit  donc  produire 
aussi  de  hi  chaleur  et  de  réleclricîlë. 

Nous  dirons  donc  qu'an  animal  Carnivore  produit  de 
Tacide  carbonique,  de  Teau,  dePoxyde  d*amnionium  ,4le 
h  chaleur,  derélectrîcilé.  Il  se  débarrasse,  par  Texcrélioa 
pulmonaire  ou  cutanée,  de  l'eau  et  de  Taeide  carbonique. 
Les  urines  emportent  foxyde  d'ammonium  à  Tétat  d'urée. 
Qaant  à  la  chaleur  «^t  â  rélectriciié,  nous  verrons  pluii 
tard  comment  iVconomie  les  utilise. 

Si  nous  examinons  ensuite  par  quelles  subslaiices  le 
Carnivore  remplace  les  matières  qu'il  a  perdues ,  nous 
voyons  qu'il  les  puise  en  entier  dans  ses  alimeois ,  et  nous 
devons  nous  demander  queiti  sont  ces  aliments.  Or,  il 
mange  de  la  fibrine ,  qui  fait  la  base  principale  de  la  chair 
musculaire  ;  de  r^lbumine,  qui  constitue  la  substance 
dii  blanc  d'œuf  et  du  $érum  du  sang  *,  du  caséum ,  c'est  à 
dire,  la  substance  principale  du  lait  et  du  fromage  ;  de  ta 
ge'Iatine;  des  graisses  et  du  sucre  de  lait^  en  un  mut,  tou- 
tes les  matières  qu^il  trouve  toutes  faîtes  dans  les  animaux 
(iu*il  dévore.  Ces  aliments  servent  à  régénérer  les  matières 
«truites  par  les  procédés  de  la  vie,  et  à  produire,  par 
leur  combustion ,  la  chateut  que  ranimai  perd  par  le 
rayonnement  ou  par  d'autres  voies. 

En  comparant  les  aliments  d'^un  Carnivore  avec  les  or- 
ganes qui  le  constituent,  pi^  voit  donc  qu'i)  mau^e^  qu^il 
s'assimile  directement  et  qu'il  consomme  des  matières 
dont  îl  est  lui-même  composé.  Noub  aurons  occasion,  plus 
lard,  de  donner  le  sens  précis  de  ces  mâts  :  asbimiler  et 
consommer.  Quoi  qull  en  soit ,  lo  procédé  de  la  nutrition 
chez  tout  Carnivore  parait  offrir  la  plus  grande  simplicité. 

4505.  Il  est  impossible  de  ne  pas  se  de^mandcr  si,  clu?z  on 
animal  herbivore,  qui  au  premier  aspect  semble  créer  sa 
chair  musculaire,  et  en  général  la  matière  des  organes 
dont  il  est  composé,  le  procédé  de  nutrition  est  le  même. 
On  à  quelque  peine  à  concevoir,  au  premier  ^bord ,  qu'en 
définitive  ^  l'herbivore  pange  al^sQlqpaent  tés  mêmes  ma- 
tfti^es  que  je  Carnivore  ^  eipi  un  mç^ ,  .qu*H  jcpnsomnae  et 
9'a8Ûitanê  tés  mémea  jnfincipes  que  lui» 
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Pourtant,  ses  excrétions  sont  les  mêmes  qae  celles  do 
Carnivore  i  car  il  exhale  de  l'acide  carbonique  et  de  Teau 
par  les  poumons,  de  l'oxyde  d'ammonium  par  les  uriues. 
Son  organisation  difi'ère  à  peine,  et  Ton  ne  découvre  oulle 
part  en  lui  ces  organes  extraordinaires  qu'il  faudrait  sup' 
poser  pour  expliquer  la  création  des,  matières  que  le  Car- 
nivore trouve  toutes  faites  dans  sa  nourriture. 

Ainsi ,  l'herbivore  ne  peut  pas  dîfiÇérer  du  Carnivore;  et 
s'il  mange  des  graines,  des  semences,  des  feuilles,  des 
herbes,  il  s'agit  maintenant  de  prouver  que,  ramenées  à 
ce  quelles  ont  d'essentiel,  ces  substances  végétales  préseu- 
tent  un  ensemble  de  principes  qui  constiluenl  des  matières 
identiques  avec  celles  dont  le  Carnivore  se  nourrit. 

Rien  de  plus  facile  ;  une  simple  analyse  presque  entiè- 
rement ihécaniqué  le  prouve  de  la  façon  la  plus  nette. 
Citons,  d'abord,  l'exemple  le  plus  concluant,  celui  qui 
concerne  la  nourriture  la  plus  habituelle  des  herbivores, 
la  farine ,  débarrassée  le  mieux  possible  de  son. 

Si  on  fait  une  pâte  d'une  consistaiice  un  peu  plus  forte 
que  celle  dont' on  se  sert  pour  faire  le  pain^  et  qu*OD  la 
malaxe  sous  un  filet  d'eau,  on  voit  que  l'eau  passe,  d**a- 
bord  laiteuse  à  travers  les  interstices  des  doigts;  en  pro- 
longeant Popération ,  elle  coule  parfaitement  claire  ,  et  D 
reste  dans  la  main  de  l'opérateur  une  substance  d'un  blanc 
grisâtre,  molle,  insipide,  élastique  et  susceptible  d'être 
étirée  en  fils.  Cette  matière,  connue  sous  le  nom  de  gluten 
de  la  farine,  est  complexe,  et  se  compose  de  plusieurs 
substances  qu'une  simple  analyse,  par  les  dissolvants, 
permet  de  séparer. 

Qu'on  là  traite  d'abord  par  de  Téther  et  elle  lui  cédera 
des  matières  grasses.  Reprend-on  le  résidu  insoluble  de 
ce  traitement  par  de  l'alcool  qui  ne  soit  pas  trop  concen- 
tré, et  on  obtient,  au  moyen  de  rébuUition,  une  disso- 
lution de  laquelle  se  déposeront,  par  le  refroidissemtnt, 
des  flocons  d'une  matière  qui  n'est  autre  que  le  caséunu 
£n  évaporant  le  liquide,  on  obtiendra  ensuite  une  matière 
qui  constitue  la  glutine  proprement  dite.  Le  résidu  inso- 
luble de  ces  traitements  est  la  fibrine  végétale,  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  la  fibrine  animale  retirée  du  sang 
des  animaux*. 

Ainsi  y  du  ^uten  brut,  on  extrait:  1"  des  graisses  t 
T  du  CBsëum  ^  S^  de  la  glutine ,  4"*  de  la  fibrine* 
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Mais ,  dans  Peau  trouble  qui  s'est  écoulée ,  on  va  retrou- 
Ter  d*autres  matières  encore  :  en  effet ,  par  le  repos ,  elle 
va  laisser  déposer  une  substance  parfaitement  blanche  qui 
formera  une  masse  compacte;  il  sera  facile  de  l'isoler  eu 
décantant  Teau  surnageante.  Celte  substance  est  l'ami- 

dOD. 

Dans  le  liquide  clair,  il  se  formera,  k  l'aide  de  la  cha- 
leur, un  nuage  opalesceni ,  dû  à  des  flocons  qui ,  réunis 
parla  coagulation  et  par  révaporation ,  offriront  tous  les 
caractères  de  l'albumine  coagulée.  On  pourra  retirer  de 
Celte  eau,  en  l'évaporant  davantage ,  une  matière  qui  n  est 
autre  chose  que  du. sucre  de  raisin  ou  du  glucose. 

Ainsi,  le  filet  d'eau  avait  dissous  et  entraîné  1*  de  Ta- 
midoo,  2**  du  sucre,  3**  de  l'albumine,  iidentique  avec  celle 
du  sérum  et  du  blanc  d^œuf. 

Dans  le  gluten  brut ,  produit  végétal ,  nous  trouvons 
dune  les  véritables  principes  des  aliments  des  carnivores* 
Les  expériences  de  M.  Magendie  ont  prouvé  que  cette 
substance,  donnée  isolément,  est  précisément  celle  qui 
e$lla  plus  propre  à  entretenir  la  vie  des  animaux  carni- 
vores, celle  des  chiens  par  exemple;  qu'à  ce  titre,  elle 
remporte  sur  toutes  les  matières  animales  isolées,  et  qu'elle 
le  cède  à  peine  à  la  viande  elle-même. 

Analysons  par  des  moyens  analogues  les  semences  qui 
servent  de  nourriture  à  tant  d^animaux,  les  racines, 
l'herbe  des  pâturages  elle-même,  et  nous  trouverons 
toujours  dans  ces  produits  Talbumine,  le  caséum ,  accom- 
pagnés d'amidon ,  de  sucre  et  de  matières  grasses  plus  ou 
moins  abondantes. 

4406.  Il  ressort  de  là,  que  la  nutrition  s'opère  de  la  même 
manière  chez  ces  deux  classes  d'animaux,  ou  mieux  en-, 
core  dans  toute  l'échelle  animale ,  quel  que  soit  d'ailleurs 
1«  mécauisme  qui  sert  à  broyer  ou  à  ingérer  les  aliments, 
quelle  que  soit  la  préférence  de  certains  animaux  pour  un 
Ijenre  d'aliments  particulier  :  questions  dont  nous  n'avons 
nullement  à  nous  occuper  ici. 

Remarquons,  cependant ,  que  le  Carnivore  mange  de  la 
graisse  mêlée  avec  des  matières  azotées,  et  qu'à  la  place 
d'une  partie  de  ces  matières  grasses,  Therbivore  con- 
somme, le  plus  souvent,  des  matières  amylacées,  des  su- 
cres, des  gommes  en  plus  ou  moins  grande  quantité.  Mais, 
il  n'eu  résulte  pas  une  différence  essentielle  ^  les  matières 


grasses  9  pas  plas  que  les  gommes ,  les  sticre»  ^  les  téaùi»; 
De  servent  à VassimilatioD*  Ces  matières  constituent^  dans 
le  procédé  de  la  vie,  la  plus  grande  partie  du  combustible 
dont  ranimai  a  besoin  pour'faire  de  la  chaleur. 

La  forme  de  la  nutrition  seule  est  changée,  mais,  su 
fond ,  son  caractère  général  reste  le  même.  Tel  animal 
brûle  des  graisses,  tel  autre  brûle  des  fécules,  quelques  nos 
brûlent  les  unes  et  les  autres  j  mais  ces  matières  n'ont,  eu 
définitive,  aucune  influence  spéciale  sur  les  résultats, pas 
plus  que  la  nature  du  combustible  qui  produit  la  vapeur 
ne  peut  influer  sur  la  marche  des  machines  que  celle-ci 
met  en  mouvement. 

Résumons,  en  quelques  mots,  ces  vues  générales.  Les 
carnivores  mangent  les  herbivores,  et  trouvent,  tout  for- 
més dans  ceux-ci,  les  principe^  qui  constituent  leur  corps, 
ou  du  nioins  des  principes  très  analogues,  et  que  les  plus 
légères  modifications  amènent  h  Tétat  nécessaire  pour  la 
formation  des  organes.  Les  herbivores  mangent  des  végé- 
taux dans  lesquels,  à  leur  tour,  ils  trouvent  ces  mêmes 
1)rincipes  tout  formés:  ils  sont  donc  Tînterroédlaire  entre 
es  carnivores  et  les  végétaux. 

4407.  Abordons,  maintenant,  quelques  détails  déplus. 
L'aliment  le  plus  parfait,  sans  contredit,  c'est  l'aliment 
analogue  au  lait,  qui  suffit  au  développement  des  jeunes 
animaux.  Or,  le  lait  renferme  : 

i^  Du  caséum ,  matière  azotée  ^ 

2®  Du  beurre,  matière  grasse; 

3<>  Du  sucre  de  lait,  matière  soluble. 

Ces  trois  substances  se  retrouvent  dans  tous  les  aliments 
parfaits.  Le  chocolat  les  renferme.  Beaucoup  de  semences, 
et  en  particulier  les  semences  émulsives ,  les  offrent  aussi. 

De  ces  trois  matières,  te  sucre  ou  la  partie  soluble  non 
azotée  est  celle  dont  les  animaux  se  passent  le  mieux. 

La  viande ,  les  œufs,  n'offrent ,  en  effet,  que  deux  ali- 
ments : 

1^  Albumine,  fibrine,  matières  azotées; 

2®  Graisses  diverses* 

Les  matières  sucrées,  gommeuses,  peuvent  donc  être 
remplacées  dans  l'alimentation  ;  mais  il  n'en  est  pas  ainsi 
des  matières  azotées. 

Ceci  posé,  introduisons  quelques  nombres  dans  l'exa- 
men des  questions  que  nous  venons  d'effleurer,  et  iU 
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[UQOT^Kiat  toute  l'importance  des  connaissances  que  la 
chimie  pourra  fournir  un  jour  à  Tëcononiie  politique,  et 
le  secours  qu'elles  prêteront  au  législateur^  tout  aussi  hiei^ 
qa'au  physiologiste. 

M.  Lecanu  a  prouve ,  daoa  ud«  9uUa  d'eiEp^içccoi  fai- 
tes tfec  soin 9  que,  terme  nioyeD,  pp  hpmo^e  rend  par 
jour  une  quantité  d'urine  contenant ,  en  nombres  ronds, 
33  grammes  dWée,  ou  15  grammes  d'azote  environ. 

D  aptes  mea  propres  e^q^ériences,  j'expire,  par  jour, 
006  quantité  d'acide  carbonique  qui  correspond,  au 
maximuoi ,  à  300  grammes  de  carbone  brûlé ,  y  compris 
llfdrogèaei  que  nous  pouvons  convertir  en  carbone  par 
le  oalcnl. 

Oi)  si  r«ntrttien  régulier  de  la  vie  ohes  Tbomine  pro-*^ 
dait  une  éifmiuatiQU  4e  15  grammes  d  assoie  et  de  500 
grammes  de  carbone,  il  est  facile  dé  voir  que  l'on  modifie-- 
lait  les  conditioDi  de  aon  existence ,  A  on  ne  lui  procurait 
pas  les  aliments  repi^sentés  par  ces  produits  de  nos  deux 
grandes  fonctions,  la  respiration  et  la  sécrétion  urinaire. 
fisndme  qu'on  peut  faire  mourir  un  booime  d'inanition 
CB  quelques  jours,  de  même  aussi,  une  quantité  d'alimenta 
insuffisante  causerait  la  mort  par  inanition,,  au  bout  d'un 
taxops  plue  ou  moins  loQg«  Les  conditions  de  rbygiène 
publique  seront  donc  altérées ,  si  cet  état  de  souffrance  est 
la  sort  d'une  partie  de  la  population,  comme  cela  arrive 
malheureusement  assea;  souvent. 

Au  moyen  des  deux  données  expérimentales  que  j« 
riens  de  rappeler,  il  est  facile  de  dire  quel  est  le  minimum 
falitoent  convenaMe  A  un  homme,  et  quelle  espèce  d^ali-^ 
ment  il  lui  faut  :  car,  sachant  «  d^une  part,  ce  qu'il  doit 
brûler  de  carbone,  ce  qu'il  doit  briller  d'ammonium ^ 
ayant,  d'un  aulra  câté,i  déternaîné  par  Tani^lyse  la  nature 
é«s  aliments ,  il  suffit  d'une  simple  équation  dan&  laquelle 
les  aliments  divers,  placés  dans  l'un  dea  membres,  de* 
nottt  équtmloir  à  800  gcainmea  de  carbone  et  à  15  gramr 
ïï»  d'asole  eontenns  dans  l'autre. 

On  retombe  ainsi  sur  des  nombres  qtii  correspondent , 
i  peu  près ,  i  la  ration  du  cataller  français ,  et  auxquels 
OQ  est  parvenu  sans  doute  après  bien  des  essais. 

Là  ratidn  dti  cavalier  8e  compose ,  en  effet,  de  : 
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Mttièrct  «atttm  Mt 

•èehet.  dM. 

Viande 285  gr.  70  » 

Pain  de  ihunttion.  • .  •  750  t»  l  j ngg       gi  ggg 

—  blanc  de  sonpe*.  316  »  ) 

Légumineux 200  »  20  180 

154  746 

Or,  154  gr.  de  matières  azotëes  sèches  correspondent  à 
22,H  gr.  d'azoté  et  à  80  gr.  de  carbone  5  746  gr.  de  ma- 
tière non  azotée  correspondent  à  328  gr.  de  carbone. 

4408.  Nous  voyons  Fhomme  prendre  des  aliments^  les 
prendre  en  quantités  déterminées  pour  produire  de  la- 
cide  carbonique ,  de  Teau,  de  Toxyde  d'ammonium;  il 
brûle  ces  aliments  ou,  &  leur  défaut,  une  partie  de  ses 
propres  organes.  En  même  temps,  il  produit  de  la 
chaleur,  de  la  force:  à  ce  point  de  vue,  rhomme  est 
une  machine,  en  tout  comparable  à  une  machine  à  va- 
peur -,  mais  son  travail  représente,  à  quantité  de  combos* 
tible  égale,  le  double  au  moins,  et,  dans  certaines  circon- 
stances, le  triple  de  celui  que  pourrait  produire  la  machine 
à  vapeur  la  mieux  construite. 

Mais  l'homme  est  une  machine  bien  autrement  mer- 
veilleuse dans  l'économie  générale  de  la  nature  ;  cai;  il 
rejette  dans  l'atmosphère  les  produits  ;qui  doivent  servir 
à  reconstituer  le  combustible  qu'il  a  consommé.  Nous 
allons  voir,  en  effet,  que  raoomoniaque  rendue  par 
rhomme  sert  à  reprendre  à  l'air,  dans  l'acide  carbonique, 
exactement  tout  le  carbone  que  Thomme  lui-même  a  con- 
sommé, et  à  l'aide  duquel  il  a  formé  cet  acide  carbo- 
nique. 

Aux  considérations  concises  que  je  viens  de  présenter 
sur  la  nutrition  des  animaux ,  ajoutons  celles  qui  concei^ 
nent  les  végétaux ,  puisque  en  définitive ,  c'est  dans  ceux* 
ci  que  se  préparent  les  matériaux  que  les  premiers  ne  font 
qu'assimiler  ou  consommer.  L'homme,  les  animaux, 
n'empruntent  rien  â  l'eau ,  rien  à  l'azote  de  l'air.  Ils  con- 
somment de  l'oxygène,  pris  à  l'air,  pour  brûler  leurs  ali- 
ments. 

Quelle  que  soit  la  source  de  ces  aliments,  ceux-ci  se 
divisent  en  trois  groupes  de  matières  bien  distinctes  : 
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Le  premier  renferme  les  matières  azotéee  :  albumine  » 
caséum,  fibrine  y  gélatine  ; 

Le  densiëme ,  les  matières  végëtales  :  amidon^  gom- 
mes ^  sucres^ 

Le  troisième  9  les  matières  grasses  :  huiles,  graisses. 

Les  Yëgëtaux  contiennent  ces  trois  classes  de  produits. 

Examinons,  maintenant,  comment  ils  les  fabriquent, 
et  rappelons-nous  que  les  sécrétions  animales,  eau,  acide 
earboDÎque,  oxyde  d'ammonium,  sont  les  aliments  des 
Tégétaux. 

Allons  au  devant  d'une  objection  :  L'étude  des  fossiles 
noas  apprend  qu'il  y-  avait  de;»  plantes  à  la  surface  de  la 
terre,  avant  l'apparition  de  lliomme  et  des  animaux. 
Mais  il  y  avait  aussi  des  volcans,  éteints  aujourd'hui,  et 
qoî  lançaient  alors  dans  l'atmosphère  des  quantités  énor- 
mes d'acide  carbonique.  Ces  volcans  rejetaient  aussi  de 
lammoniaque ,  puisque  autour  de  ceux  qui  sont  encore 
en  activité  aujourd'hui ,  on  trouve  des  sels  ammoniacaux. 
L'existence  de  l'homme  ou  des  animaux  à  la  surface  de  la 
terre  n'était  donc  pas  nécessaire ,  pour  permettre  à  la 
▼égétatton  de  s'établir.  Il  serait  facile  de  trouver  encore 
d antres  sources  d  ammoniaque;  celle  que  je  viens  de  citer 
mfBt,  et  il  serait  inutile  d'entrer,  à  cet  égard»  dans  des 
d^lls  qui  nous  écarteraient  de  notre  objet. 

4409.  L'ammoniaque  rendue  à  Tair  par  l'homme ,  sert 
donc  à  reprendre  à  Tair,  dans  l'acide  carbonique  qu'il  con- 
tient, tout  le  carbone  que  l'animal  avait  consommé.  Les  re- 
cherches de  M.  Payen  ont  prouvé  que  tous  les  organes  de 
la  plante  sont  formés,  à  rorigine ,  par  une  matière  azotée 
aoalogue  à  la  fibrine ,  qui  constitue  ainsi  le  rudiment  de 
tous  ces  organes.  Ainsi ,  l'ammoniaque ,  les  sels  ammo** 
oiacaux,  servent  de  point  de  départ  à  la  vie  de  la  plante  ; 
de  plus»  ils  constituent  presque  toujours  l'aliment  au 
moyen  duquel  les  plantes  fabriquent  les  matières  alimen"* 
taires  azotées ,  qui  sont  de  beaucoup  les  plus  nécessaires  à 
la  vie  animale. 

Avant  d'aller  plus  loin ,  je  dois  ajouter  cependant  qu'il 
J  a  des  plantes  qui ,  outre  l'azote  pris  aux  sels  ammonia- 
caux ,  fixent  Fazote  de  l'air  ;  d'où  nous  somiries  conduits  & 
diviser  les  plantes  en  deut  grandes  classes  :  ï^  celles  qui 
fie  fixent  pas  l'azote  dé  l'air,  telles  que  les  cet éato  ;  2^ 
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celles  qui  fixent  Tazote  de  l'air,  telles  que  les  légumineuses 
en  j'énéral. 

Cette  distinction  entre  les  pl^Dtes  ^tant  comprise,  si  on 
irisait  abstraction  des  plantes  qui  fixent  Tazote,  FagricuN 
ture  serait  chargée  de  refaire,  avec  l'urine  de  l'hoinme, 
au  moyen  de  Facide  carbonique  de  Tatr,  le  blë  que 
lliomme  mange.  Mais,  comme  Ffieirblvofe  n'est  quun 
interi3i^di«n*e  entre  rhomme  et  la  plante,  que  la  nourri- 
ture de  ^t  intermëdiaire  est  ctmiposëe ,  eo  majeure  par-* 
tle ,  de  plantes  qui  peuvent  fixer  l'aaote  de  l'air  ;  comme 
Therbivore,  outre  la  viande  qu*il  fait  à  l'usage  de  Tbommst 
proeure  eticore  des  fumiers  à  l'agriculture  ^  et  que  l'aaote 
de  oes  fumiers ,  emprunté  en  partie  à  l'air,  4taut  traos* 
fonnë  en  sela  ammoniaraux  par  la  putréfaction,  devient 
un  aliment  susceptible  d'assimilation  par  les  céréales ,  ou 
par  les  plantes  qui  n'on.t  pas  la  propriété  de  prendre  dire^ 
tement  cet  élément  à  l'air,  le  problème  de  1  agriculture  sa 
présente  sous  une  autre  forme  :  c'est,  essentiellement,  Tart 
d'extraire  l'asote  de  l'air  au  profi}  des  herbivores  qui  nous 
donnent  leur  viande,  au  profit  des  engrais  qui  npus  pro-* 
curent  le  blé« 

Si  l'ammoniaque ,  provenant  des  utines,  feprodvit  en 
grande  partie  les  matièrea  azotéea  dont  ka  ania^ux  se 
nourrissent ,  il  est  facile  de  déduite ,  comme  conséquence 
immédiate ,  de  ce  Miy  qu'une  population  buinaino  rend  k 
la  terre  presque  tous  les  produits  e£Scaoes  qu'elle  lui  em- 
prunte. A  ne  considérer  qu'une  partie  de  la  surface  d« 
globe ,  cela  est  fausi  sans  doute  \  ea  la  considérant  tout 
entière ,  cela  est  vrai ,  sauf  quelques  perles ,  dont  nous  p« 
pouvons  discuter  la  valeur  pour  le  moment. 

Un  coup  d'œil  sur  la  manière  dont  on  utilise  l'urine , 
0«oiitre  quelles  pertes  locales  on  fait  sur  cette  sub^^tance. 
Une  grande  partie  se  décompose  à  laiv  libre ,  est  entraî- 
née dans  l'atmospUère,  retombe  par  la  pluie,  à  tout 
hasard»  sans  dietioction,  où  le  vent  la  porte  «  dje  telle 
aorte  f  que^  revenant  sans  cesse  de  la  terre  à  l'air  et  de 
l'air  à  la  terre,  l'urine  qui  se  décompose  ^  Paris,  peut 
nous  revenir  un  jour  de  la  Chine  sous  forme  de  thé. 

L'agriculteur  doit  donc,  par  tous  les  moyens  possi- 
bles, fixer  daps  chaque  localité  Tanimoniaque  qu'elle  peut 
produire»  S'il  la  laisse  ^e  dissiper,  elle  est  tout  aussi  utile, 
sans  doiile,  ^.  son  voisjo  qu^U«  Teût  éle  à  lui-même *| 


mais  en  la  recueilknt  bien^  il  ny  aura  pour  lui  aucune  da 
m  pertes  qui  exigent  des  réparations  ioyjQurs  très  cou* 
tme$9  et  souvent  mâcQe  impossibles ,  comme  on  silt, 
daos  les  exploitations  agricoles. 

Jlnsiste  sur  k  nécessité  dç  rotenir  ranmomque^  de 
n'en  pas  laisser  perdra  :  car  si»  au  lieu  de  nous  arrêter  i 
la  foDCtioD  daos  la  pleinta  ^  nous  poufvuiyons  les  consë* 
qoeoces  de  son  emploi ,  il  est  impossibk  de  méconnaitre 
toate  rimportance  sociale  de  ee  produit*  Ainsi;  Tengraiê 
flamand,  ou  il  }oue  nn  si  graud  r^e»  après  avoir  fécondé 
la  t^re,  denent  une  source  de  riohesée  et  de  bonheur 
pour  la  population  qui  a  su  le  tndnager.  Et  ai  les  sels 
aornoniacaui  sont  les  agenta  de  la  production  des  matiè- 
riaaiotéee,  c'est  sur  l'art  de  lea  oonserrer,  que  reposent 
lea  progrèft  actuels  de  Tagrioulture  «  puisque  la  produc- 
tion artificielle  de  sels  ammoniacaux  à  bon  marché,  au 
laojan  de  furocédés  puremeuf  chiaaiques,  n'est  pas  encore 
potaiblcf  dans  Tétat  actuel  de  la  seienee» 

Faire  de  l'ammoniaque  à  bon  marché,  ce  sefait  pro^ 
daire  lagent  qui  sert  dans  les  végétaux  â  élaborer  de 
l'albumine,  du  easéum,  de  la  flbriûe«  Faire  dé  Talbu* 
mice,  du  easéum,  de  la  fil>riDe,  ce  serait  faire  de  la  ma- 
tière animale  ,  et  on  arriverait  bécessairement  à  conclure 
qae*  faire  de  Tammoniaque  A  bon  marché,  conduirait  à 
augmenter  la  population  animale,  et  par  suite  A  aug- 
■lenter  les  mojens  d'existence  de  la  population  humaine 
stta^nâme*    - 

4410.  Cet  aperçu  montre  toute  l'infiportance  du  rôle  de 
Pammoniaque  dans  les  phénomènes  de  Torganisation»  U 
reste  bien  encore  quelques  observation^  à  faire  à  ce  sujet; 
mais  il  faut  d'abord  que  nous  fixions  nos  idées  sur  le  rôle  de 
Taciile  carbonique  et  sur  celui  de  Teau,  Les  matières  azo« 
tëessont  Talîment  principal  de  l'homme  :  elles  contiennent 
da carbone,  de  Vhjdrogène ^  de  plus,  noi^s  vojop^ l'homme 
consommer  de^  matières  amylacées,  goinmeuses,  sucrées, 
grasses,  qui^ue  contiennent  que  du  carl>ODe,  de  Thydro- 
gêne  et  de  roxygène. 

Or,  sauf  la  petite  restriction  que  nous  avons  faite ,  en 
nous  fondant  sur  les  expériences  de  M.  Payen,  tes  pUntes « 
pour  s'assio^Ler  la  carbone,  V^iydrogèoe  et  Teau,  pour 
en  fabriquaef  cef  mffkU^ea  gr«m«.QU,fUwée^  eKu.^'n'ont 
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besoin,  pour  tout  aliment,  que  d^eau  et  d'acide  carbonique, 
ces  deux  autres  excrétions  de  l'homme. 

Pompe  dans  le  sol,  par  les  racines,  transporté  par  la 
sève  dans  toutes  les  parties  des  végétaux ,  ou  emprunté 
drrectememt  à  l'atmosphère,  parles  feuilles,  l'acide  car* 
bonique,  en  contact  avec  les  parties  vertes  des  végétaux, 
est  décomposé  sous  l'influence  directe  des  rayons  so- 
laires; son  carbone  est  fixé  par  la  plante ,  et  son  0X7(;ène 
est  exhalé.  L'eau ,  dans  la  plante ,  subît  sous  la  même  in- 
fluence une  décomposition  analogue ,  son  hydrogène  est 
fixé  et  son  oxygène  est  exhalé  ;  mais,  déplus,  pendant  la 
végétation,  il  se  fixe  de  Peau  en  nature,  sous  llofluence  vi- 
tale, ou  au  moins  retrouvons-nous  par  l'analyse,  de  l'hy- 
drogène et  de  l'oxygène,  dans  les  rapports  qui  constituent 
l'eau  ;  n'importe,  pour  le  moment,  que!  est  le  mode  sui- 
vant lequel  elle  est  fixée. 

Dans  ces  phénomènes,  la  plante  agit  eorcore  d'une 
manière  tout  opposée  à  l'animal  ;  elle  fixe  les  produits 
qu'il  excarète  par  les  poumons ,  comme  nous  lui  avons  vu 
fixer  ceux  qu'il  excrète  par  les  urines  ;  elle  joue  donc 
dans  l'organisation  un  rôle  tout  opposé  à  celui  de  l'a- 
nimal. 

4411.  La  plante  fixe  du  carbone,  de  Thydrogène,  de 
TasBote,  de  l'eau.  Au  moyen  de  ces  matériaux,  elle  fabrique 
les  matières  organiques  et  rejette  Toxygèue  dans  Pair.  L'a- 
nimal, au  contraire,  brûle,  au  moyen  de  Toxygène,  les 
matières  organiques  que  la  plante  a  fabriquées  f  il  rejette 
dans  l'air  l'acide  carbonique,  Teau,  l'oxyde  d'ammo- 
nium. Cette  opposition  ne  s'arrête  même  pas  à  la  matière 
pondérable  ;  la  plante  absorbe  des  forces  chimiques  :  cha- 
leur, électricité  ,*  l'animal  produit  des  forces  chimiques  : 
chaleur,  électricité.  Nous  pouvons  donc  résumer  ces  faits, 
en  disant  que  la  plante  est  un  appareil  de  réduction,  que 
l'animal  est  un  appareil  de  combustion. 

Ce  cercle,  ce  va  et  vient  de  la  matière  doit-il  être  éter- 
nel, autant  que  nous  puissions  le  prévoir?  L'agriculture 
qui  doit  nourrir  l'homme ,  par  les  aliments  d'abord ,  par 
l'oxygène  quelle  rend  à  l'air  ensuite,  trouvera-t-elle  tou- 
jours les  matériaux  qui  sont  nécessaires  à  ralimentation 
des  plantes?* 

En  panant  cette  question  au  point  de  vue  le  plus  géné- 
ral ,  nous  pouvons  répondre  àffinnativement.  En  efiet , 
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Pagrieoltiire  ne  manquera  jamais  d'ean^  ni  d'acide  oarbo- 
Diqne»  que  les  volcans,  les.  animaux,  les  hommes  rejettrait 
toajoors*,  les  pertes  qu'elle  semble  faire  en  ammoniaque  ne 
lODt  pas  réelles.  Cependant»  l'agriculture,  considérée  sur 
m  point  particulier  de  la  surface  du  globe,  pourra  souffiir 
bute  d'ammoniaque,  si  elle  ne  prend  soin  de  le  fixer. 

4412.  Examinons  rapidement  quels  sont  les  moyens  de 
remëdier  i  cette  perte  iocale  d'anuuoniaque;  il  y  en  a 
quatre  principaux  : 

l*"  L'importation  des  bestiaux^ 

2*  L'importation  des  céréales^ 

3*  L'importation  des  fumiers  azotés; 

4<>  La  culture  des  prairiea  artificielles. 

Ayec  un  peu  de  réflexion,  et  prenant  pour  base  les  opi- 
nions précédemment  énoncées,  ou  voit  que  ces  quatre 
questions  n'en  font  qu'une ,.  et  que  l'importation  des  bes- 
tiaux, des  céréales,  des  fumiers,  ne  seraient  que  des  pal- 
liatifs tefnporaires  à  renouveler  à  chaque  saison  ^  c'est  une 
plaie  qu'on  entretiendrait,  sans  la  guérir. 

Les  principes  prouvent  que  le  vrai  remède  consiste  i 
maintenir  dans  un  rapport  convenable  la  culture  de  la 
prairie  quû  fixe  de  l'^^zote,  l'élève  de  Therbivore  qui  le 
transforme  en  viande  et  en  fumier,  et  la  culture  de  la  tartfe 
de  labour  où  ce  fumier  se  change  en  céréales  à  l'usage  de 
l'homme.  Par  conséquente  le  remède  se  trouve  dans  ce 
nqpport  qu'il  convient  d'observer  entre  la  prairie  et  la 
terre,  destinée  aux  céréaleSit 

Pour  nourrir  Thomme,  il  faut  de  la  viande  et  du  blé; 
pour  faire  du  blé,  il  faut  des  fumiers;  pour  faire  de  la 
viande,  il  faut  des  prairies. 

Une  population  humaine  n'a  que  deux  façons  de  se  déve- 
lopper, sans  s'exposer  à  de  graves  souffrances,  par  suite  du 
défaut  d'alimei^tation  :  Tune,  si  bien  résolue  en  Flandre, 
consiste  à  récolter  avec  un  soin  incessant  tous  les  fumiers 
qu'elle  produit  elle-même  pour  les  reporter  sur  le  sol  -, 
1  autre,  consiste  à  développeur  et  à  maintenir  en  propor-- 
tion  convenable  la  cultnre  des  prairies. 

Le  premier  système  produira  moins  de  viande,  mais  du 
moins  donnera  du  blé. 

Le  second ,  qui  est  le  système  le  ptos  parfoit,  donne  i  la 
fois  le  Ué  et  lit  viande,  dans  les  rapporta  appropriés  à  nos 
besoins. 
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Le  lëgbiateiiv  defttlt  daao  fitre  tM»  ses  «ffo<rte  pour 
obtenir  la  erëetion  daa  eenaut  d'irrigitioa  dena  les  payt 
•({rioalea* 

Cm  eaDMix  pemMitrairat  «raugtMnter  U  ^uanlilë  des 
testes  coneaeiëes  A  le  eukure  des  pfairiss  artfficieiles  oa 
aux  patiirages.     • 

£d  ooBs^qoMiae,  l^^élève  des  beeliaox  s*aeofoicrait,  et 
p«r  TaugoieiiistloD  des  ftimlevs  qni  en  timitei^ii^  l'ftgrt^ 
cuUeur,  avec  moins  de  trayail.  rëcol(erai|  ptns  de  bM, 
quoiqu'il  eût  diminué  la  quanlitë  do  terre  e#iisaerée  sa 
labour. 

Ainsi,  lagricultew^  ^i\  avsll  de  Teau  k  sa  disposition , 
par  des  canaux  bîeo  aifténaf;^ ,  prodoif a!ê  plQs  èe  four- 
^m/m  9  angnuBlerait  k  Qoinbte  de  s«s  bestiaux  et  li^r e- 
-fait  4U  «nareiié  tout  autant  de  blé  et  bien  plus  de  vratide. 

Les  némea  eopaïax  ^  lui  aorajent  foiirhi  f  eao ,  liii 
isunsiraici^  vm  «aoyea  de  traMport  écoiion?qiie  et  prompt. 
...Des  étndeeappvofoiftdiessw  la  nature  deS  fe«frage»,Mrr 
celle  du  blé,  sur  la  oomposUfon  de»  tiandea^  ont  proiiTé  la 
^ititi  de  ce  sjalèacie)  que  toua  les  amis  de  Tagrieultiire  f  oa- 
draient  voir  largement  ad^é'en  France.  ' 

Il  y  a  longtemps  qae  l'Angleterre  le  met  en  pratique. 
C'est  à  la  multitode  de  caBattx  dont  ette  est  èfHoeMe;  t^est 
à  la  graofla  quantité  de  pAtwéges  qu'elle  possède,  que  l^An- 
gleterre  doit  rabondanee  et  la  beauté  de  ses  bestiaux, 
qu'elle  doit  aussi  la  Sécouditë  de  ses  terres  cultrrées  en  blé, 
qui,  à  surface  égale,  produisent  le  dotibte  du  bfé  qu'on 
relire  des  nôtres,  dans  les  ptfoTlncee  où  VagricuKuTe  est 
.arriérée* 

Si  le  gouvernement,  éclairé  sur  cet  intArèt,  le  plus  pres- 
sant du  paysy  a^  décidait  à  féconder  le  sol  par  ht.  création 
.de  norabreux  canaux,  il  deviendrait  parlaitemetit  inutile 
de  réolaniw,  oomme  on  est- forcé  de  le  fkfre  èouvcnt, 
l'introduction  des  bestiaux  étrangers ,  ntesure  ftinestç  de 
toute  façon ,  car  ette  prive  à  la  Ms  l^agricullurê  firançaise 
do  béoâiee  qu'elle  eit  obtenu  de  leur  éduratîoQ  et  des 
fumiers  qui  en  seraient  résultés  et  que  la  fécondation  de  la 
.  terre  labnurabte  réclamé. 

Qu*on  donne  à  l'agriculture  française  de  fe^tu  pour 
ai!reier  ses  prafkî^s^.deseànàtnt  pour  transporHer  ses  pro- 
Aiils  i  baapfnx^  tt.  ttk  pouipre  ialreàbôn  mtrèbé  tout 
ce  que  réclament  les  besoins  de  la  France. 
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4415.  Ed  résumé,  dans  la  nature,  rîeo  ne  se  crée,  rien  ne 
se  perd  -,  tous  le$  phénomènes  que  noftis  royofïB  ae  paaset  i 
lasurfaeé  de  la  terre  dans  tes  êtres  organisés,  sont  dus  à  dea 
combinaisons  qui  se  font ,  à  des  coinblnaisons  qui  se  dé- 
font. La  plante  fabrique  les  aliments  de  ranimai  dans  les 
frocédés  de  sa  propre  existence;  elle  rend  A  ^atmosphère 
oxygène  que  ranimai  consomme  et  dont  il  tii^  parti  pour 
httUtt  et  détruire  ce  qu*eile  avait  créé;  les  produits  de  la 
combustion  qui  s'opère  dans  l'animal  sont,  A  leur  tour, 
les  aliments  oe  la  plante. 

Les  principes  les  plus  (généraux  de  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés ,  se  rctiuisent  donc  à  dire  :  L'animal  est 
tiQ  appareil  de  <^ombustiôn  ;  la  plante  est  un  appareil  de 
nlduction.  Ce  théorème  que  j'ai  énoncé  depuis  plusieurs 
années,  une  fbis  établi,  rien  n'était  plus  facile,  pour  un 
chimiste  intelligent,  que  d'en  tirer  toutes  les  eottséquénees 
qui  en  découlent  logiquement  et  que  la  pratique  a,  dès 
longtemps,  reconnues  et  classées  |>oîir  la  plupart. 


GHAPITHB  IL 
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4414.  t'es  plantes  se  nourrissent  des  excrétions  animales, 
c'est  à  dire,  de  l'eau,  de  Vacide  carbonique,  de  Toxyde 
d'ammonium;  elles  reçoivent  ces  aliments  parl'intermé* 
diaire  de  l'air.  Considérée  en  grand ,  Tétude  dé  la  nutri- 
tion des  plantes  consiste  donc  yéritablement  dans  Pexa- 
men  de  leurs  rapports  avec  Tatmosphère. 

Une  plante  qui  végète  pendant  quelque  temps ,  pré- 
seute  une  incontestable  accumulation  de  matière  dans 
tous  ses  tissus  :  elle  acquiert  du  carbone ,  de  l'hydrogène ,  ' 
de  Toxygène  et  de  Tazote  ;  elle  acquiert  aussi  des  matiè- 
res terreuses  et  minérales;  ppaîs,  pour  le  moment,  nous 
allons  ^n  faire  abstr^^ction  ;' nous  y  reviendrons  par  la 
suite. 

.  En  bornant  cet  ex:amen  aux  phénomènes  principaux, 
en  écartant  lès  circonstances  accidentelles  oui  peuvent 
intervenir,  on  peut  s^asaurer  de  la  réalité  aea  résultats 


453  imTBMTUxs.n^  ii.iupett. 

prëcëdents  à  Faide  de  qaelques  expériences  simples  9  mm 
. conclu aiite$.  Elles  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  fixation 
de  carbone^  d'hydrogène,  d'oxygène  et  d'aiote,  qui  a  lieu 
dans  les  plantes,  et  sur  la  manière  dont  elle  s'effeclue 
pendant  la  végétation. 

M.  Boussingault  emploie ,  pour  cette  démonstration, 
une  grande  cloche  à  trois  tubulures.. Â  la  première,  est 
adapté  un. appareil  laveur,  rempli  d^eau  deslinée  à  laTer 
Vair  atmosphérique ,  et  à  le  priver  de  toutes  les  poussières 
qu'il  tient  en  suspension  ;  à  ]a  tubulure  supérieure,  on  a 
adapté  un  entonnoir  qu'on  peut  ouvrir  et  fermer  à  vo- 
lonté :  il  est  destiné  à  introduire  l'eau  distillée,  qui  doit 
servir  à  arroser  les  graines  et  les  plantes  qui  se  trouvent 
placées  sous  la  cloche*  Celles-ci  sont  contenues  dans  une 
capsule  ou  dans  up  vase  renfermant  du  sable  calciné.  La 
cloche  repose  sur  une  terrine,  à  laquelle  elle  est  par&i* 
tement  mastiquée,  de  manière  i  intercepter  toute  rentrée 
de  Tair.  La  troisième  tubulure  communique  avec  up  grand 
flacon  d'appel,  au  moyen  dc^deux  tubes  en  U  et  d'an 
appareil  laveur,  qui  peuvent  retenir  l'eau  et  l'acide  carbo- 
nique, mais  qui  sont  intJtiles  dans  l'expérience  dont  il 
s'agit.  Le  flacon,  étant  rempli  deau,  et  l'appareil  bien 
fermé,  si  on  ouvre  le  robinet  placé  à  la  partie  inférieure 
du  flacon  laveur,  on  détermine  le  déplacement  de  l'air  de 
lacloiohe  :  cette  opération  peut  se  renouveler  aussi  sou- 
vent qu'on  le  veut. 

On.voi(,  qu'à  l'aide  de  ces  précautions,  la  plante  on  les 
{a;aînesjqu'on  enferme  sous  cette  cloche,  ne  reçoivent  en 
définitive,  pour  tout  aliment,  que  de  l'eau,  de  l'air, de 
l'acide  carbonique. 

Or,  si  on  sème  des  pois  dans  ce  sable  calciné,  en  ayant 
soin  de  les  arroser  et  de  renouveler  continuellement  leur 
atmosphère,  ces  pois  peuvent  germer,  développer  leurs 
feuilles  »  et,  chose  vraiment  remarquable,  fleurir  et  firuc-* 
tifier. 

4415.  Bien  de  plus  aisé  que  de  se  rendre  compte  des  ma- 
tières que  le  grain  a  gagnées  ou  perdues  en  se  développant; 
une  simple  analyse  comparative  de  la  graine  et  delà  récolte 
sufBt.  En  effiet,  M.  Boussingault  détermine  par  Tanalyse 
la  nature  des  éléments  et  leur  proportion  dans  les  graines; 
il  a  répété  les  mêmes  opérations  sur  les  récoltes,  et  voici 
les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  ; 


Les  pois  conteotûeot  : 

Avaat  la  vëgéutkm.  'Àpvè»  la  Vég4tHiop. 

CaiboDe. . .  51^5  }p{irlie9«  Garbotie*- .  v  ^7,6  pai^iea»* 

Hydrogène.     5,9      m  :B74rôgioe.     28,1      ;)> 

Axote 4^6      ».     ■    •  AEOto  • . . . .     40,.l    r   ».   ;. 

Oxygène. . .  44,0      »  Oxygène-.  *  :  US^O      i 

I06,ô(/,  ':...  ^   -'  ■  ,;;    ,,.44é^,8"  ;",  ' 
Tout  compte  fait',  on  tronre  :  .     '  lî  •  •  - 

i86ii  pài^ties  de  c«f  Bène  fixe.   > 

5,5       J>      d'azbtë  fixë.^         •    '     •    -   •* 
f39,5      »  •  deaufixéte:     •  '        •  ♦'•  •    »  • 
6,7'      D      d'fcydrogèiîéfixë.  "'^   » 

Ces  résultats  prouvent ,  de  la.  i^nôjQièrç  {^  pl^$.  é.YJ14eD:^#,. 
que  les  pots,  aJnsâ  que  quelques' jâulljrçfpkate^ypquv^oj^ 
parcoïiriir  toutes. ^es, phases  de  leur.  v«?gél,aiion,  enxecp^ 
Tant,  pour  toute  npurriture,  de  lVa|i  et  de  1  aip!  Çp  n'^eîiÇ 
pourtant  pas  M  de  bonne  a|{riculture .,  car  les;récoite;s.prorj 
dnites,  de  la  sorte  sont  bien  pauvres,  en  cooipajçaison  ^ev 
celles  qu^on  oblient  des  terrains  fumes^  .      .     ./  I 

Le  phénoinènejque  nous  venons  4*ëludier  est  compli- 
qué :  en  efietj.uqfi/g^aine j  un^  plapte,!  aui.se  déve^op-. 
peut ,  présentent ,  dans  cerlaines  péripdos  de  Içur  yie,,<^es 
modilications  diaps  leurs,  fonctiot^s  vitales^,  ^daus  leui:n^-^ 
nière  d'être  ^vecXair.  A,)^  quantité,  déjà  si  considérftbipj[ 
de  principes  fixés^^  il  faudrait  encoirp  en  ajoute?  ur^e  jâutre 
portion ,  considérable  aussi ,  qui  Vest  dissipée  après  a.YPic 
été  fixée  moment^némeiit.  Mais,  si  le  résultat,  simple  .en 
apparence,  qne.jip  viens  de  donner,  n'esta  que  le  résultat 
fioal  d'un  phénomène  complexe,  il  n^en  à  pcis  môips  pl^ir 
nement  confirmé  la  fixation  de  carBbneVdVzoie  et  oby-r 
drogène  qui  se  fait 'dans  les  planties  j'outre  celle  d'une 
certaine  qaaptité  d'hydrogène,  et  d'qxygèoe,  qui  se  fixent 
i  l'état  d'eau  ou  dan»  lejp  rapports  qui.comtituenYreaû>^ 

4416.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  neUjemeut  prouvé  que  ïa 
fixation  des  éléments,  qui  constituent  les  plantes  peut  s'ef- 
fectuer par  rinterméiliaire  de  l'air  seul,  nous  devons  cher^ 
cher,  en  outre,  à  bien  définir  ïes  sources  principales  dé 
jcas  éléments.  . 

Quand  on  réf^chit  à  Ténoribe  quantité  de  carbone 
fixé  continuellement  j[)ar  la  végétation ,  on  ne  peut  s'em* 
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pécher  de  se  demander  s'il  est  bien  vftfl  qnHl  prevleane  ^ 
sinon  entièrement ,  au  moins  à  très  pea  de  chose  près ,  de 
la  décoinposition  de  l'acide  carbonique  de  Tair.  un  sait 
que  fair  contient  or^naircment  4/tO,000  de  son  Totome, 
ou  bien  B/lO^OûOde  son  poids  dWde  carbonique  s  tout 
prouve  que  oetta  quantité  est  suffisante. 

Un  calcul  bien  sim'ple  fixera  complèteipent  les  idëes  à 
ce  sujet.  Supposons  y  en  effet ,  que  l'air  soit  comprimé  par 
une  force  qui  lui  donnerait  lar  dtnsitrf  dfiiWut  la  cotoine 
d'air,  à  cette  dej^ti^j^m^  wfi  t^^(9Vlr  di|  tO  mètres  en- 
viron; dans  cette  cçipun^de  ^0  mitres,  1  acide  carboni- 
que entrerait  pour  4  )E|Ul|ivii^iFçs,  «t  en^rédqisant  l'acide 
carbonique  à  1  état  à^  caj^t^oi^  t  on  trouverait  enfin  que  la 
quantité  d'actide  carbonique  existant  dans  l'aif  serait  re* 
pMséntée  par  un  véiitabre  vernis  de  dlàn^ant  recouvrant 
tobtela^' terre  d^inç'^ébûc^e  d*un  tiers  de  millimètre  d^ 

Saisseu^  à  peu  près.  Cette  quantité  paraît  minime ,  mais 
I  on  tiçnt  confkptè  de  là  surface  des  mersi ,  de  celte  des 
régions'  polaires  ^  des  déserts  de  sable ,  on  trouve  là  un 
régulateur  suffisant  pour  un  phénomène  ^  où  il  y  a  d'ail- 
leurs des  pertes  et  dets  çains  de  chaque  instant. 

La  tapeur  en  à^ôldecarbonlque  de'fafr  peut  s*àccrottre, 
eti  efllet .  par  le^  torrents  d'acide  carbotnique  quç  les  vol- 
cans exhalent;.  Elle  tend  à  se  maintenir  pa^  les  effets,  ^e  la 
co^bi^tipn  (]^i  s'opère  dans  nos  foyers /par  la  respiration 
des  animaux  et  leur  décompo$itiQi^y  p9r  ^a  reapiratioa 
npctur^e  des  plantas  et  leur  (lestructloti  «  phénomènes  qui 
jettept  dani  l'atmosphère  des  quantités  considérables  de  c« 
gaz.  Cette  teneur  peut  s'abaisse^r,  sans  cesse,  par  la  respi» 
râiion  diurne  des  plantes.  On  peut  donc  se  demafi^er  û 
rét^  actuel  de  l'atmosphère  a  toujours  'existé,  où  bien  si 
râtmosp](Lère  n*a  pas  nrésçnté  une  tout  aqtre  composition, 
en  dc^  teniM  reculés^     * 

*  M.  Ad.  nrongniart.  se  basant  sur  Içs  renseignements 
P^cls  àe  la  géologie,  a  calculé  la  cooapositloj»  de  r^lr', 
avant  la  fornaaUpn  dçs  houillères^ 

Il  regarde  la  France  co|nQié  donnant  une  idée  assef 
ejx'act/e  de  la  richesse  di^  terç^in  houiller  de  TEurope  et 
peut-être  du  monde  entier.' 

Elle  cootiçi^t^  d'après,  ses  qalçuls,  environ  i/200  de 
terrain  houiller^  formant  une  ppuche  de  S(0  m2tres  dTé- 
paissQur  ^  l'InH^etérre  et  I*  Belgique  sont  bien  plus  riches^ 


.mais^  tant  d^autres  pajrs  le  sont  moins,  qu'oie  peut  ad- 
mettre qu'il  y  a  co&ipensatioQ. 

Notre  glohe  étant  asvimilé  a  la  France ,  on  ifouverait 
donc  une  couche  de  houille  d'un  décimètre  d'ëpaisseul* 
pour  toute  la  «urface  du  globe;  en  transformant  ce  poids 
en  acide  carbonique ,  car  il  est  inCQntestable  que  la 
houille  provient  de  di'bris  végétaux  qui  ont  dû  puiser  egx- 
mème»  leur  carbone  dans  l'acide  rarbonique  de  Tair»  on 
eo  conclut  que  i-air,  avant  la  formation  des  houillères , 
devait  contenir  au  moins  de  4  à  o  pour  cent  diacide 
carbonique,  terme  moyen ,  et  peut -être  même  ,  eu 
exagérant,  jusqu'à  8  ou  10  pour  cent.  Uair,  charge 
d'une  quantité  pareille  diacide  carbonique ,  est  nuisi- 
ble^ainon  mortel,  pour  les  animaux  à  sang  ch^ud  :  la 
géologie  fossile  nous  apprend,  en  effet ,  qu'à  cette  époque 
il  n'y  avait  pas  d^animaux  à  saiig  chaud.  Le$  expériences 
de  AL  Th.  de  Saumure  ont  prouvé  que  la  végétation  est 
plus  prospère  dans  un  air  chargé  de  quelques  centièmes 
d'acide  carboaique:  or,  on  sait  qut,  la  végétation  ancienne 
était  beaucoup  plus,  active  ;  et  le  singulier  développement 
des  débris  fossile?  recueillis  nous  1  atteste  d'une  manière 
inéeusable.  -     ; 

Mais,  s'il  y  avait  si  peu  d^antmaux,  sll  n'y  en  ava^ 
rnema  pas,. d'où  provei^it  cet  acide  carbonique  de  Vair , 
linoo  des  innomturables  volcans,  éteints  aujourd'hui,  qui 
le  versaient  daoa  l'atmosphère. 

4417.  Comment  l'acide  carbonique  agi  l-il^  quelles  $0nt 
les  cooditiona  néce^isair^s  à  racçomplissemènt  régulier  du 
phénomène  qui  nous^oc^uper  c'est  ce  que  quelques  détails 
hiaU^riques  yont  établir.  Bonnet  observa  le  premier  nn 
dégagement  de  gaz  autour  des  feuilles  exposée^  au  soleil 
sous  l'eau  aérée.  Piieatlqjr  découvrit  quja  le  gaf  e:!^p^ré  était 
deroxygèi)^.  Sennebietijà  son  toqr^  fit  ya^  (}ue  cet  oxy- 
gène {tro^enait  de  racidf.  carbonique  dis30|us  dins  fçau, 
et  taHacbib  ce  fait  à  îa  nutrition  des  plantes. 

Pour  que  la  décomposition  de  l'acide  carbonique  s^ac- 
Gompli6«^,  îl  faut  que  If  pa^e.verie  4^  pentes  soit  ex- 
posée à  la  lumière  solaire,  tlne  planjte  qui  n  en  est  pas 
frappée  ne  'décompose  pas,  Vacide  çj^:boniqùe  ;  au  con- 
traire, ei^i  présence  de  Teau  aérée  ou  de  l'air,  elle  pourrait 
en  produire)  les  deux  expériences  suivantes  ne  laissant 
aueuve  espèce  de  doute  à  cet  ëgard^,        ,   ,. 
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Qo'on  place  sous  un  vase  opaque,  une  cloche  renfeiv 
maat  des  plantes  dans  une  atmosphère  d'acide  earbo- 
que ,  et  qu*on  la  laisse  ainsi  i  l'abri  de  la  lumière,  pen- 
dant plusieurs  jours.  Au  bout  de  ce  temps,  si  on  transvase 
le  gaz  qu'elle  contient,  il  présentera  les  caractères  de  Ta* 
cide  carbonique  :  ce  ^az  est  donc  reste  intact. 

Dans  une  deuxième  cloche,  semblable  à  la  précédente, 
qu^on  place  également  des  parties  vertes  de  plantes,  mais 
qu'on  les  expose  &  la  lumière  du  soleil,  afiàiblie  par  un  écran 
de  gaze,  ou  simplement  par  une  lame  de  papier  transparent. 
Cette  précaution  est  nécessaire  :  une  plante,  en  plein  air 
croit  parfaitement,  quoiqu'elle  y  reçoive  directement  les 
rayons  solaires  •,  mais,  quand  on  est  obligé  d'opérer  sous 
des  cloches,  celles-ci  offrent  des  portions  lenticulaires,  qui, 
concentrant  la  lumière  à  leurs  foyers,  produisent,  sur  les 
parties  qui  en  sont  frappées,  des  torréfactions  qui  tuent  le 
végétal.  En  prenant  ces  précaution»,  on  recueille  de  l'oxy- 
gène presque  pur. 

Ainsi,  la  lumière  est  nécessaire  au  phénomène  :  sans 
elle,  pas  d'action,  sans  elle,  pas' de  vie  végétale  durable 
&  la  surface  de  la  terre. 

4418.  Examinons,  maintenant,  sous  quelles  fbrmes 
l'aride  carbonique  parvient  à  la  plante. 

Dans  un  ballon  à  trois  tubulures ^  on  peut,  au  moyen 
d'un  flacon  à  écoulement,  déterminer  un  courant  d'air.  Un 
appareil  à  boules,  fixé  à  la  première  tubulure,  sert  à  laver 
l'air  qui  entre.  A  la  troisième  tubulure,  on  adapie  un  tube 
en  U,  contenant  de  la  pouce  humectée  d'acide  sulfurique, 
qui  retient  IVau  ;  puis  un  second  appareil  A  boules,  qui 
contient  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  pour  absor- 
ber l'acide  carbonique  ;  celui-ci 'est  suivi  d'un  tube  en  U, 
^rempli  de  ponce  humectée  d'acide  sulfurique,  qui  retien- 
drait le  peu  d'eau  que  la  dissolution  de  potasse  pourrait 
perdre.  Ces  deux  appareils  sont' exactement  pesés  avant 
l'expérience  ;  et,  pour  empêcher  le  retour  d*un  peu  d'air 
saturé  d'hunddité  dans  les  appareils  tarés,  on  ajoute  un 
troisième  tube  en  U,  contenant  encore  de  la  ponce  hu** 
mectée  d'acide  sulfurique.     *    * 

Tout  l'air  qu'oi3  fait  passer  dans  cet  appareil,  qnand  il 
est  exposé  aux  rayons  solaires,  se  dépouille  complètement 
d'acide  carbonique  ;  les  appareils  tarés  n'accusnnt  aucune 
augmentation  de  poids  pendant  la  durée  de  l'expérience. 


Ainsi,  les  plantes  pnisent  directement  Tacide  carbonique 
daos  l'atmosphère;  cette  expérience  le  prouve  de  la  ma- 
nière la  plus  ëridente* 

N'admettons  pas,  cependant,  que  ce  soit  là  Tunique 
source  d'acide  carbonique.  Il  peut  élre  porte  dans  la 
plflDte  par  les  racines  qui  le  puisent  dans  le  sol.  L'humi- 
dite  du  sol,  pompf^e  par  les  racines  et  qui  provient  des 
pluies,  s'est  chargée  d'acide  carbonique,  soit  dans  l'air, 
soit  dans  les  fissures  du  sol.  De  plus,  la  combustion  lente 
des  fumiers  déposés  autour  des  plantes,  est  une  source 
continuelle  diacide  carbonique.  La  disposition  de  Tappa*- 
reil,  dont  on  vient  de  parler,  permet  de  réaliser,  en  petit, 
ce  phénomène,  et  de  voir  quel  rôle  joue  cet  Icide  carbo- 
'   nique.  Les  racines  de  la  plante  enfermée  dans  It;  ballon, 
étant  plongées  dans  un  vase  rempli  d'eau  chargée  d'acide 
carbonique,  l'absorption  porte  cette  eau  dans  toutes  les 
parties  de  la  plante,  et  l'acide  carbonique,  arrivant  jus- 
ques  dans  les  feuilles  ou  les  parties  vertes,  y  est  décom* 
posé  au  contact  de  la  lumière.  Quand  on  dispose  l'expé- 
rience dans  cette  direction,  on  a  soin  de  remplir  le  premier 
tube  à  boules  d'une  dissolution  concentrée  de   potasse 
caostique,  qui  arrêterait  l'acide  carbonique  provenant  de 
Faîr  lui-même. 

En  résumé,  les  plantes  ont  deux  sources  où  elles  peu- 
tent  puiser  l'acide  carbonique  :  1^  elles  l'empruntent  di- 
rectement à  l'atmosphère  ;  2^  el  les  en  pompent  par  leurs 
racines.  Elles  en  reçoivent  aussi  par  la  rosée;  mais  c'est 
l'acide  carbonique  de  Tair  qui  leur  parvient  ainsi  d'une 
manière  indirecte. 

4419.  La  lumière  est  nécessaire  à  la  décomposition  de 
l'acide  carbonique  :  quelques  mots  sufl&ront  pour  le  faire 
comprendre.  Si  on  présente  des  brancht^s  vertes  à  l'objectif 
d'une  chambre  obscure,  la  lumière  réfléchie  par  les  parties 
vertes  des  plantes ,  agira  très  faiblement  sur  l'iodure  d'ar- 
gent des  plaques  du  daguerréotype,  comme  si  tons  les 
rayons  chimiques  de  la  lumière,  étant  absorbés  par  le  pro- 
cédé de  la  vie  des  plantes,  les  rayons  réfléchis  par  leurs 
parties  vertes,  n'exerçaient  plus  d'action  chimique. 

Les  feuilles  vertes  agissent  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière que  les  corps  noirs  les  plus  propres  à  anéantir  la  lu- 
mière tout  entière.  Rien  de  plus  digne  d'une  étude  ap- 
profondie. Car,  au  momentoài  la  lumière  frappe  ces  feuilles, 
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le«  aetiODS  les  fhis  mystërieme»  de  la  natuM  et  les  plus 
importantes  à  dévoiler  s'accomplissent  d'ellea-^ménies  ,  en 
quelque  sorte^  tandis  que  rien  ne  nous  autorise  à  penser 
que  de  telles  actions  puissent  se  reprodaire  par  Tun  quel- 
conque des  moyens  dont  la  physique  ou  la  chimie  dispo- 
sent aujourd'hui. 

La  décomposition  de  l'aride  carbonique  se  fait  sooe  Tin- 
fluence  de  la  lumière  solaire  et  de  la  matière  yene  des  plan* 
tes  ;  mais  celte  matière  verte  est^-elle  doo^  de  cette  {nto- 
priët^  par  elle-même,  ou  bien  a*t-elle  besoin  do  con« 
cours  des  organismes  végétaux?  Des  expériences  faites  par 
M.  Morren  permettent  de  décider  complètement  la  ques-* 
tion  ;  ta  matière  verte  agit  toujours  de  la  même  manière  au 
eotitact  des  rayons  solaires ,  qu^elle  appartienne  ou  non  k 
Uû  organisme  végétal. 

L^ean  tient  quelquefois  en  suspension  tme  matière  Yerte, 
formée  par  dea  animalcules  verts.  Si  on  fait  l'analyse 
de  eette  eau  dans  des  circonstances  météorologiques  di* 
verses^  on  Ifrouve  que  le  rapport  de  Toxygène  peut  varier 
de  10  è  00  pour  cent  dans  le  gaa  qu'on  en  extrait  par 
PébulMtion,  ou  bien  dans  le  rapport  de  1  è  4.  Analyse-t-on 
Pair  après  quelque  temps  d'insolation,  on  y  trouve  Voxy^* 
gène  dominant  et  les  animalcules  présentent  une  vie  active. 
Le  ciel  demeure-t*il  rouvert  pendant  quelque  temps,  les 
an^macules  se  montrent  paresseux,  et  l'oxygène,  disparais» 
sant  peo  à  peu  dans  Pair  de  feau,  se  trouve  remplacé  par 
de  fafîde  carbonique* 

A  l'aide  de  la  lumière  solaire,  Pacide  carbonique  est 
donc  décomposé  par  leur  matière  verte  et  l'oxygène  est 
mis  en  liberté;  si  la  lumière  manque,  des  phénomènes 
Inverses  ne  tardent  pas  à  se  manift^ster. 

Quand  un  vivier  renfiMrme  des  poissons,  ceox-ct  absop^ 
beni  rapidement  Foxygène  de  l'atr  tenu  en  dissolution  par 
t^eau.  Si  les  animaleulea  verfs  ne  viennent  pas  lui  restituer 
cet  oxjgène,  en  décomposant  l'acide  carbonique,  A  leur 
tour,  les  poisons  souffrent  et  s'asphyxient  pe»  à  peu.  Si  f 
au  contraire,  le  soleil  darde  ses  rayons,  les  animalcules 
renderrt  bientôt  à  l'air  tout  son  oxygène ,  et  les  poissons 
reprennent  une  vie  acttTe.  Ces  alternatives  se  reproduisent 
^ans  cesse,  et  deviennent  surtoin  remarquables  par  fétrangs 
rapidité  arec  laquelle  les  résultats  se  manifestent. 

f>He  expérience ,  outre  le  rôle  qu'elle  as^gna  à  la 
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tmM»  ¥«nd  i  doDfie  une  idée  csaole  ûêè  fkiakOBikim 
qai  se  (laweot  dans  l'atiQOêphère.  £a  effets  dabs  TatoKM^ 
pfaère^  l'équilibre  eti  dû  aux  toétnè»  cauMê,  thaïs  les  wb^ 
nations  soBt  bien  plus  reslreintes*  Les  Bnouyemeuts  de 
rsir  sont  plue  nipîÂoé  ^  eu  maase  est  éoeorme,  eu  ëgatd  aux 
«uses  (^ul  tendent  k  le  modifier^  tandis  qiÊé  duus  l'eaii  des 
rificit  un  des  marée  k  ednferresi  les  massei  aoni  petites  et 
ks  causes  influentes  ënwoaee* 

Indëpendatament  des  auimalenles  Terls  ^  agissent  â  là 
naoiéte  des  j^âotes  Vertes,  M^  Morcen  a  dëfeouT^t  des 
sainAaleules  de  ootdeur  r6uge  qtii  reprodéisêtit  ks  méœek 
effets*  Cette  découverte  est  du  plus  grand  intérêt  ^  car  oii 
STSit  été  josqu'iei  tenté  de  f elégner  cette  action  tfetuar- 
^ble  dans  la  matière  terte  des  plantes^  quoicpte  le  feuiK 
Uge  de  éertains  Tégéiaat^  de  certaine  arbres^  ait  une  teinté 
{lourprée  cns  presque  rotige»  nlémë  dànt  leur  état  normale 
I^spr^  les  expérteneeft  de  M«  Morren,  il  7  aurait  donc  plut^ 
lisufft  matièrea  colorées  qui  seraient  eapàUèe  àé  serrit 
d'iesirument  A  la  décomposition  de  Taeidé  carbonique. 

Les  fdantua  qui  né  sont  pas  vertesy  les  fruits  qui  perdent 
Isur  eoiileur  Terte  pour  se  teîndru  des  muaneeji  de  là  tnatë^ 
ritéi  les  fleurs,  eloi  ^  ne  décomposent  |lus  l'àeidé  earbo* 
làqwÊé  Dès  que  la  matière  Verte  apparaît  dans  uoe  planté 
exposée  A  la  lumiète^  k  dédomposîtion  de  l'aelde  oarini^ 
oique  ecADoniefiee.  La  matière  terte  qui  se  fomie^  est-ëlle 
fldstaumelil  on  le  produit  de  la  décomposition  P  Si  elle  eu 
est  le  produit^  seraUndte  ensuite  trânsfiormée^  pat  de»  re^ 
taadîemeDts  stieoeMifa  qui  la  tenouyelleraieot  sens  cesse  ^ 
eu  oee  |tfOd6itë  Tfciés  que  la  végétetioù  dé?eloppe?  Oo  se«» 
ràit  disponé  A  peneev*què  M  matière  Vette  est  un  instrip^ 
ment,  un  agent  f  qu'elle  s'àltèrey  sans  ddote^  mais  JMU^  quej 
tous  aankdBdeficei  les  àntttes  ttratiëres  se  produiteàt  et  ^ônt 
entrsioécs  par  endonHose,  de  oellule  et  ceilule,  jusquea 
ttt  TUisaeanix  qui  lea  ebarrient  datis  ks  dirér*  otganèi  dé 
la  plante. 

4430i  II  cTKiste  pourtant  des  plantes  locotertei,  qui  pàr- 
eonrent  toutes  les  pbaees  de  leur  èxiêienee^  sans  ée  tùïateti 
Lss  ctaansrplgooBs  Mat  dune  ce  tàs*  f)«iM  ks  mtnea  ks  (>lcM 
obseuteë^  eertatea  dé  oêà  chatnpigncyM  peuvent  se  dételop^ 
psr,  conséquenee  asseafriiiituTelk  de  l'abirenoe  de  fHikftttiiibn^ 
qoi^  ne  kur  péflnefttafit  paa  d*agir  êui'  h^  hnnièrè,  ktttoA 
ea|aMaud#  aè  pusse»  de  éte  ieAuence^lMmaFquoue/totfte- 
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fois,  (fti«  iM  ebtmirigQODS  que  Ton  obseTFe  dans  les  noMs, 
soot  d'un  blanc  de  neige,  tandis  que  ceux  qui  se  dërelop- 
peut  sous  l'iaflueuce  de  la  lumière,  «ont  toujours  teintes  de 
diverses  nuances* 

Mais  remarquons,  de  plus,  que  lesi  champignons  sont 
toujours  parasites.  Ils  viveot  aux  dëpeus  des  végAanx  oa 
desanioiaux  vivants  ou  morts,  et  toujours  au  moyeu  des 
maûères  organiques  toutes  faites  que  ceux-*d  renferment. 
La  vie  des  champignons  est  en  tout  comparable  A  celle  des 
•animaux  ;  leur  noiurriture  est  la  même,  et  peut-être  Tana^ 
logte  peut-elle  être  poussée  fort  loin  entre  ces  deux  classes 
d'êtres  si  éloignes  en  apparence. 

44âl.  Ainsi,  pour  nous,  le  règne  végétal  se  caractéiise 
«sseotiellement,  encette  portion  des  plantes  qui  possède  la 
laculié  de  décomposer  l'acide  carbonique;  c'est  là  que  le 
règne  végétal  jouit  de  la  plénitude  de  ses  caractères,  qu* il 
accom]^it  sa  mission,  sur  le  globe.  Les  organes  reproduc* 
leurs  des  plantes  ne  sont  qu'une  transition.  Lee  ehampi* 
gnons  sont  des  êtres  trop  mal  connus  sous  ce  rapport,  pour 
nous  en  occuper  plus  longtempsX  est  dans  les  parties  vertes 
des  plantes  que  nous  verrons,,  en  conséquence,  le  graud 
appareil  qui  peut  esercer  quelque  influence  sur  la  concti* 
tution  de  lair,  et  qui  mérite  d'être  classé  parmi  les  grands 
instruments  que  la|)hysique  du  globe  doit  connaître. 

En  supposant  que  les  plantes  eussent  cessé  de  fonction 
ner  à  la  surface  du. globe,  le  calcul  prouve  que  la  quaniité 
d'oxygène  de  l'atmosphère  suffirait  aux  procédés  de  la  res- 
piration des  animaux  actuellement  existants,  pendant  des 
milliers  d'années*  D'après  ce  qu  on  sait  de  la  nutrition  des 
animaux,  la  disparition  des  plantes  Amènerait  au  contraire 
leur  mort  par  inanition,  dans  un  temps  très  court. 

D'après  tout  ce  qui  précède,  il  est  impossible  de  ne  pas 
arriver  â  la  conclusion,  que  le  cathonie  des  plantes  pro* 
vient  essentiellement  de  la  décomposition  de  Tacide  car* 
bonique. 

.  Une  dernière  considération  noosi  conduit  â  faire  une 
importante  restriction.  En  rapportant  la  belle  expérience 
^e  M.  fioussingault  sur  le  développement  complet,  en  vase 
clos,  des  pois,  alimentés  par  de  Tair,  de  l'eau,  et  de  l'acide 
c<arbooique,  on  a  yu  que  la  récolte,  comparée  â  celle  qui 
^  produit  dans  des  terrains  fumés,  était  bien  pauvre. 
.  £n  fumant  le  lefraio  ^i^v^  Içquel  les  plaptes  doitent  se 
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(l^reloppei^^  on  augmente  les  conditions  (f^fti>éi^s(etnënt  : 
lefbmier  apporte  des  matières  azotées;  il  èn^tooteles  ra- 
tàûes  d'une  source  incessante  d'acide  carbonique  qui, 
pompe  par  les  sucs  de  la  plante,  se  décompose  au  contact 
delà  matière  verte  des  feuilles.  Ce  fumier  amène  avec  lui 
des  sels  minéraux,  indispensables  au  développement  com- 
plet des  plantes  ;  il  amène  enfin  des  matières  organiques 
solilbles  qui,  dans  certains  cas,  comme  l'a  prouvé  M.  Th. 
de  Saussure,  sont  indispensables  à  la  nutrition  des  végé- 
taux. 

4432.  Il  faudrait  répéter  relativement  à  la  décomposi- 
tion de  Feau^  tout  ce  qu'on  vient  d'établir  relativement  &  la 
décomposition  de  l'acide  carbonique  par  les  plantes;  l'hy- 
drogène des  plames  provient  de  Teau;  et  de  plus,  elles 
fixent  de  l'eau  en  nature: 

On  a  maintenant  la  preuve  certaine  que  plusieurs  cham- 
pignons dégagent  de  l'hydrogène  en  nature  :  MM.  Edwards 
et  Colin  ont  fait  voir  que  les  tiges  du  PoU/ganufn  tincto^ 
rium ,  placées  sous  l'eau  ,  dégagent  de  l'hydrogène.; 
M.  Payen  a  prouvé,  par  l'analyse  des  parties  ligneuses  des 
▼^étaux ,  que  l'hydrogène  s'y  trouve  toujours  en  léger 
tzcès,  par  rapport  â  l'oxygène. 

Ajoutez  à  ces  preuves  les  expériences  directes  de 
M.  Boussmgault  sur  le  développement  des  pois ,  et  sur 
éfyà  du  trèfle  «t  do  froment,  dont  voici  les  nombres  : 


FROMENT. 

' 

Après  3  mois  de 

100,0de  graine  ont  f 

Graines 

Tégëtation 

\J,  ... 

.    46,6 

88 

41,4  de  carbone 

H... 

.     5,8 

10,0 

0,0  d'azote 

Az.  • . 

.     3,5 

3,7 

41,8  d'eau 

0.... 

.  44,1 

81 

0,0  d'hydrogène 

100,0 

183.2 

TRÈFU. 

183,2 

Après  3  mois  de 

100,0de  graine  oMf 

Graine* 

Tégëtation 

c... 

.   50,8 

151,3 

80,5  de  carbone 

H . . . 

.      6,0 

17.1 

2.6  d'azote 

Az... 

.      7.2 

9,8 

72,8  d'eau 

0 

.  56,0 

100,7 

3,0  d'hydrogène 

100,0 


258,9 


258,9 
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Pour  le  froment,  il  n'y  a  pas  eu  d'hydrog&ue.  ÛKi^  mib 
beaucoup  de  carbone  et  beaucoup  d'eau  ^  tandis  que  pour 
le  trèfle»  il  y  a  eu  i  la  fois  fixation  de  carbone ^  d'azoU» 
d'^jdrogène  et  d'eau. 

Si  j'ai  ioÛBtë  eur  cette  dëconoposition  de  l'eau  dans  ks 
plantes,  établie  par  M.  Boussingault,  c'est  que  cet  aceideat 
de  la  vie  des  plantes ,  la  fixation  du  carbone  par  la  dé- 
composition de  l'acide  carbonique  ^  s'élève  ainsi  à  la  hta* 
teur  dun  grand  théorème  de  la  physique  générale  du 
globe,  qui  forme  l'équivalent  de  cet  autre  phénomène  « 
si  bien  mis  en  évidence  par  Lavoisier»  la  combustion  du 
carbone  et  de  l'hydrogène,  qui  caractérise  la  vie  des  ani* 
maux* 

Les  plantes  réduisent  l'eau  >  et  s'approprient  l'bydfo* 
gène;  elles  réduisent  Taeide  carbonique,  et  s'approprient 
le  carbone*,  elles  décomposent  l'oxyde  d'aamionium  9  ce 
sont  des  appareils  réducteurs. 

Les  animaux,  au  contraire,  brûlent  du  carbone,  braient 
de  l'hydrogène  :  ce  sont  des  appareils  d'oxydation. 

Cette  propriété  des  plantes  de  s'emparer  du  carbone  de 
l*acide  carbonîcpiey  et  de  mettre  son  oxygène  en  liberté, 
ne  nous  est  offerte  par  aucun  appareil,  par  aucune  ibros 
chimique  ;  la  chimie  est  incapable ,  jusqu'à  présasty  de 
leprodutre  ce  phénomène  de  la  vie  ms  plantes  )  la  phy* 
sique  dSTra  un  jour  chercher  a  l'expllquen  II  faodisît 
constater  si  le  daguerréotype,  qui  regarde  une  plante ,  se 
comporte  comme  il  le  ferait  en  présence  d'une  plaque 
noire  ;  si  la  lumière  réfléchie  par  tes  parties  vertes  est 
dépourvue  de  rayons  chimiques.  Les  plantes  absorbent 
certainement  une  grande  partie  de  la  puissance  chimique 
que  le  soleil  vase  sur  la  terre;  et  comme  tous  ces  phéno- 
mènes se  lient,  si  l'animal  produit  de  la  chaleur  et  de  f  é- 
lectricité ,  la  plante,  à  son  tour,  absorbe  delà  chaleur  et 
de  l'électricité. 

4423.  Il  reste  à  examiner  comment  l'azote  s'introduit 
dans  les  plantes;  il  y  arrive  par  deux  voies  :  1^  par  Tair, 
â""  par  les  engrais. 

Par  f  expérience  sur  le  développement  dee  pois ,  îi  est 
déjà  constaté  qu'en  vase  clOs ,  fls  empruntent  de  Faadfe  i 
Tair.  Le  trèfle ,  ainsi  que  les  topinambours ,  dultivés  à  peu 
près  dans  les  mêmes  circonstances,  offrent  le  même  genre 
d'action. 
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Si  cependant  on  répète  l'expérience  sur  d'entrée  plan- 
tes, ce  phënomène  ne  s'observe  plu9  ;  aintK  les  céréales 
D*emprttDtent  pas  d  azote  à  Tair.  Les  plantes  se  divisent 
donc  sous  ce  point  de  vue  en  deux  groupes  bien  distincts  : 

1^  Celles  qui  prennent  de  Tasote  dans  l'air  :  pois,  trèfle, 
topinambours  ; 

S^  Celles  qui  rempruntent  aux  engrais  :  céréales^  oléa- 


Si  nous  savons  que  Tazote  des  plantes  pent  être  enk« 
proDié  à  l'air,  nous  ignorons  oomplètement  dans  quelles 
eiifonstanres  et  à  quel  état  il  se  fixe  dans  la  plante.  On 
pest  supposer  qu  il  entre  dipectement  dans  leurs  organes  ^ 
quelques  nnes  de  leurs  parties  étant  aptes  à  l'absorber  en 
Bitiire ,  en  le  prenant  i  Vasr^  Il  peut  y  être  porté  par 
Teaa ,  toujours  aérée ,  qui  est  pompée  par  les  racines*.  Les 
fcaiUss  de  la  plante  peuvent  le  convertir  en  ammoniaque , 
su  moyen  de  l'hydrogène  de  l'eau  décomposée  par  elles. 
Enfin,  cet  axote  fixé  pcnrient  certainement,  en  partie , 
<les  traces  d'ammoniaque  que  l'air  renferme ,  d'après  lea 
eipërieneea  de  M.  Th.  de  Saussure. 

S'il  existe  quelques  doutes  à  cet  égard ,  doutes  cpie  l'es* 
périence  écartera ,  il  n'en  est  plus  def  même  des  plantes  qui 
paiieut  Vasote  par  l'inlermédiaire  des  engrais*  Les  engrais 
apssent par  l'urée,  l'ai^ide  nrique,  las  matière»  aniniales, 
qui  tontes  se  transforment  en  seU  aornioniacanx,  en  se  dé« 
composant  $  une  seule  expérience  le  prouvera  sans  diffi- 
caUé;  elle  est  due  à  M.  Schattenmann ,  directeur  de  la 
manufacture  de  Bouxvilliers, 

Il  a  observé  qu'en  arrosant  un  champ  avec  une  dissolu- 
tion de  sutCate  d'ammoniaque  provenant  du  fumier  de 
cbeval  traité  par  le  sulfate  de  fer»  lea  places  arrosées  se 
distinguaient  de  celles  qui  ne  Tétaient  pas,  par  la  vigueur 
des  plantas.  Des  lettres  tracées  par  l'engrais  étaient  visibles 
i  une  très  grande  distance  pendant  toute  la  durée  de  la 
▼égétation. 

On  conçoit  de  quelle  importance  ce  fait  bien  con- 
staté doit  Me  pour  l'agriculture.  Dans  quelques  pays,  la 
routine  avait  appris  ce  que  là  théorie  explique  :  dans  le 
easton  des  Gôsoos,  par  exemple,  lea  eaux;  ék  fàmier  sont 
tmtées  par  du  sot&le  de  fer  ;  VmnmmiMfu^  qui  se  4éve« 
loppe,  détruit  lesnlfarle  de  fer,  et  fonme  d«  sulfate  d'am-^ 
moniaque,  qui,  delà  sorte,  ne  se  perd  pas  dans  TtHr;  &9D$ 
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d autres  endroits,  on  mêle  rorioe  ou  les  eaux  de  fumier 
avec  du  sulfate  de  chaux ,  qui  fixe  également  rammonia- 
que.  Il  ne  foudrait  pas  néanmoins  employer  le  sulfate  de 
chaux  pour  fixer  rammoniaqueayec  des  matières  exposées 
à  se  dessécher;  car  alors  il  se  reproduirait  du  carbonate 
d'ammoniaque  capable  de  se  Tolatiliser  en  entier.  Aaot 
n*a*t<-on  pas  réussi  dans  les  écuries  où  Ton  a  cherché  i 
supprimer  Todeur  ammoniacale»  au  moyen  de  quelques 
aspersions  de  sulfate  de  chaux* 

Les  recherches  de  M.  Boussingault  et  de  M.  Payeo  oot 
'mis  hors  de  doute,  d'une  part,  Tinfluence  des  sels  ammo- 
niacaux comme  engrais  dans  la  végétation  ,  et ,  de  l'ati- 
tre,  toute  l'utilité  qu'on  retire  de  1  emploi  des  matières 
animales,  ou  plus  généralement  des  matières  azotées  daos 
la  fumure  des  terres. 

Dans  UD  travail  récent^,  ils  ont  fait  voir  que  tout  véri- 
table engrais  agit  surtout  par  son  azote  et  proportion- 
nellement à  cet  azote.  Aussi,  ont-ils  proposé,  et  proba- 
blement avec  grande  raison ,  de  faire  urcage  des  engrais 
d'après  leur  tenear  en  azote  «  ce  qui  les  a  conduits  à  eo 
dresser  la  table  suivante,  où  ils  sont  rangés  d'après  lears 
valeurs  équivalentes.  Cette  table  montre  que  100  parties 
de  fumier  de  ferme  peuvent  être  remplacées  par  5  de  sang 
sec  ou  de  résidas  animaux ,  par  So  de  marc  de  raisin,  etc. 
Voici  le  tableau  des  principaux  équivalents  de  ce  genre  : 

Fumier  de  ferme 100 

Goémon *• 50 

Tourteaux  de  graines  oléagineuses.  8 

Marc  de  raisin 25 

Eaux  des  féculeries 600   ' 

Eaux  de  fumiers 70 

Colombîne .•..•..,  5 

Engrais  flamand  liquide 200 

Poudrette de  10  à  25 

Sang  sec  ou  chair  sèche )  »r 

Plumes,  bourres,  chiffons,  cornes.  ) 

Noir  animalisé 40 

4424.  J  ai  déjà  trop  souvent  appelé  Tattention  8urler61e 
de  Turine  dans  la  végétation,  pour  qu'il  soit  nécessaire 
d'insister  sur  les  soins  que  Tagricultear  dœt  mettre  i  les 
récolter. 


Le  tableau  qui  prëcède  ne  donnerait  paa^  à  cet  ëgard, 
des  idëe«  parfaitement  justes,  si  on  ne  rappelait  que,  dans 
h  préparation  de  Tengraîs  flamand,  aucun  des  produits 
des  vidanges  n'est  perdu ,  qu'il  en  est  de  même  dans  la 
pniptration  du  noir  animalisë.  En  conséquence,  si  la  pou- 
drette  présente  tme  valeur  supérieure  i  poids  égal ,  cela  ne 
prouve  nullement  que  ce  produit  doiye  être  préféré  dans  la 
gnode  économie  d'un  pays.  Pendant  sa  préparation,  en 
eil^une  très  grande  proportion  de  produits  utiles  se  perd 
dans  l'atmosphère  qu'elle  empeste  d'ailleurs*  On  ne  saurait 
trop  faire  connaître  les  avantages  de  l'engrais  liquide  ;  ib 
le  résument  en  deux  mots  : 

i^  L'homme  donne  à  lair  de  l'acide  carbonique  et  de 
Teaa»  que  ^agrioulteur  sera  toujours  sûr  d  y  retrouyer  au 
delà  de  ses  besoins  ; 

t"  L'homme  rejette  par  Vurine  et  les  excréments  qui 
eooatituent  l'engrais  liquide,  après  une  fermentation  préa- 
lible,  tous  les  autres  produits  de  son  alimentation  ; 

3*  £n  conséquence,  avec  IVngrais  liquide  et  l'air,  l'a* 
gricolteur  doit  avoir  à  sa  disponition  les  matériaux  néces- 
saires à  la  végétation  des  plantes  les  plus  propres  à  l'ali- 
meotation  de  Thomme, 

Les  déjections  des  animaux,  qui  constituent  la  nourri-* 
tore  des  plantes  les  plus  utiles,  telles  que  les  céréales ,  leur 
sont  aussi  nécessaires  quie  le  pain  ou  la  viande  le  sont  i 
Hioinme  lui-même*  Sous  ce  rapport,  on  ne  saurait  trop 
blâmer  l'incurie  qui  préside  à  la  récolte  et  à  l'emploi  des 
▼idanges  dans  la  plupart  des  grandes  villes.  Parmi  les 
efforts  qu'on  y  tente  pour  diminuer  la  misère  des  classes 
pauvres ,  toute  bonne  administration  devrait  mettre  au 
premier  rang  l'art  de  diminuer  le  prix  des  récoltes,  et  d'en 
âever  le  rendement  par  le  bon  emploi  des  vidanges  de  la 
ville  ellenonéme. 

4425.  Une  dernière  réflexion  à  ce  sujet.  On  sait  avec 
quelle  fecilité  l'ammoniaque  se  dissout  dans  l'eau ,  qui  en 
prend  environ  430  fois  son  volume  ;  on  sait  ausai  que  l'acide 
ehlorhydrique  est  doué  d'une  solubilité  analogue.  Mais 
comparons  la  manière  dont  ces  deux  dissolutions  se  com- 
portent. 

En  chauflant  de  l'acide  ehlorhydrique  d'une  certaine 
densité,  il  bout  à  ii8*  sans  altération ,  et  il  est  imposai-- 
ble  de  le  séparer  de  l'eau  par  des  moyens  physiques.  A  la 
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tempërature  d^  50^  A  60°,  au  contraire  y  l'eau  ne  retient 
plusuoe  traee  d'ammoniaque;  elle  perd  du  reste  tout  son 
gas  à  la  température  ordinaire  dans  le  ride;  elle  le  perd 
de  même  A  Talr  dans  des  vases  ouverts. 

Dans  les  vues  de  la  crdaiion  ^  la  dtssoliitioo  d^ammo* 
nlaque  devait  avoir  cette  pn>priélë  ;  car  c'est  ainsi  qu'elle 
peut  être  condensa  par  les  pluies  qui  U  portent  aux  plaih 
tes  y  et  qu'elle  est  de  nouveau  volatilisée  et  transporta 
ailleurs ,  si  elle  n'est  pas  saisie  et  utilisée  dans  le  point  qui 
l'a  reçue)  c*est  là  sans  doute  la  cause  finale  dea  propriéléi 
de  la  dissolution  aqueuse  d'ammoniaque* 

Mais  autant  ces  prqpriétés  étaient  nécessaires  dans  les 
Tuee  de  la  création ,  pour  que  Vammoniaque  ne  fût  pas 
dérobée  A  la  végétation  qui  la  réclame ,  autant ,  dans  les 
vues  plus  personnelles  de  la  société  «  elles  sont  cuitiMes^ 
Cest  précisément  eette  volatilité  de  l'animoniaque  résul- 
tant de  la  décomposition  de  tous  les  détritus  animiox 
d'une  ville,  qui  hit  que  celle-ci  ne  restitue  pas  au  sol  des 
terres  voisines,  comme  elle  pourrait  si  bien  le  ftiire,  toute 
la  somme  d'engrais  que  ce  sol  exige  pour  reproduire  Is 
somme  de  matière  organique  néceesair^f  pour  la  Dounrir. 

Aussi,  devons-nous  appliquer  toute  notre  alteotion  i 
eirooBsorii'e  le  rayon  dana  lequel  «'utilisent  les  produiu 
azotés  que  noue  rejetons,  et  regarder  convme  perdus, 
quoique  la  nature  sache  les  mettre  A  profit  ailleurs,  loos 
ceux  que  l'air  balaye  et  transporte  au  loin ,  tous  ce'ux  que 
nos  fleiives  charrieni  et  qui  vont  ae  perdre  dans  f  inniea- 
si  té  des  mers. 

CHAPITRE  lï!. 

painoMisBS  ips  cçjtBUSïioar  luiss  ua  Énaa  o&cuiuaia. 

t  ■  .      * 

44S&,  Les  paartiea  i>«rtea  des  plantée  «  ivappées  par  ks 
-rayoaa  «>fcairea,  ont  la.  propriété  de  dëconii>oscr  Vacide 
carbonique  et  l'eau  ,  et  den  dégager  Toxygène,  en  fixaal 
le  oarbon«.  et  rbyidrogi^Be:  ' 

Dana  oarlainei  périoéea  de  l€ûv  développement,  les 
.plâQtea  présèftait  des  ptùptij^tés  to«t  snHifa'  dana  le«n 


mpporta  a^ee  Pair  :  ces  phénc^mèaes  serviront  Daiorelte* 
ment  de  tranaitiofi  à  fëtude  de  ta  respiration  chez  les  ani- 
maux. 

Fendant  la  (jemîiiatloii ,  la  floiaisoii  et  la  C^ondation, 
htphiaomèiieg  de  lare^îratioB  dans  la  plante  sont  eom<* 
pMteoient  modtflëti  elle  ne  fonctionne  plus  ooanino  appa^ 
leit  T^uetenr,  mais  elle  brAle  du  earbone ,  de  i'hydm^ 
gèae,  et  produit  de  l'aeide  carbonique  et  de  l'e^u^  elle  a 
somplètement  changé  de  rôle  et  fonctionne  à  l'égard  de 
Fur,  eomme  le  ferait  un  animal. 

Qoelqiies  expérlenc^a  Tout  le  pipowvev  de  la  maniera  la 
plas  nette. 

Si  dans  imecloelMif  m  «posnune  fleur  A  Tactiop  de 
l'sir  et  de  la  Ivmîi^e,  on  yojjt  Vair  qu'eUe  r^qiermn, 
trQubtor  hîeotôl  d'uM  DAe^ière  non  équivoque  Veau  de 
eiieiixaTea  laquelle  on  to  meVen  qonlaet  i  ilcntomâsie  inu« 
tile,  pour  que  W  ptiénomoiie  soit  appréciable  9  de  mettre  la 
pUnte  à  rombre  cA  d*ei^  «éparçc  très  esactemeiitiles  par- 
lies  vertes  )  «ftr,  malgré  Ift  q^aptité  d'oxygène  que  ces 
pentes  ont  pu  mettre  en  libarté,  1  espérienco  n'a  rien  de 
daateux* 

ia  piodnetioB  d'acide  carbonique  est  facile  à  cooeta*- 
tsr.  Mais  il  n'^Bi  est  plu*  de  même  lorsque  ,  comparant  la 
plante  à  l'anima)»  on  oheiube  4  s'assurer»  par  l'expérience» 
que  la  pro4uçticm  d'acide  carbonique  et  d'eau ,  qui  s'est 
çiSectvée  diios  les  fie^r«*  a  ét4  âccomp^igQée  d'un  4^velop' 
pement  de  chaleor* 

Ces  obaervatiQ^s,  ^n  eQeit»  sont  très  difficiles  dans  la 
plupart  4es  «eas.  Cependai^  ^  cette  propriété  a  été  cons- 
t^itée^  daw^oes  4«^9iera  te^mp^^  ^  &uj?  des  fleurs  volumineiv- 
868,  telles  que  celles  de  certains  arums»  et  en  général  dee 
plaqtes  de  la  faipiU^,  4^9  iupçX^^^s  :  ces  ej^f^érieqces  sont 
toat  à  fait  concluantes. 

Ce  phénomène  Vei;aarqu^t>^e  a  été  obseçvé  pour  la  pre- 
nrière. fois  par  L^mark,  enlif77,  sur  Tarum  it(iUcum. 
Senebicr  en  reconnut  rexîstence  sur  une  ptant*  très  com- 
tnnnè  dans  nos  cHmats»  Varufif  maci^atum,  Bus  tard, 
Hubert  vit,  A  fffe  Boiuhon,  îe  spadice  de  ?arufn  cordifb^ 
few,  monter  ^e  40*  ou  25<>  ad  dess.us  d^  la  tenlpérature 
ambrante. 

Ceit  sur  cette  dernière  ptantè  ^^  qui  est  connue  maînte- 
wtnt  souîr  le  '  nom  de  ààhfcaiia  '  adora ,  que  M:  '  il^dolphe 
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Broogmart  a  fait  des  expériances,  dans  ces  dernier»  temps, 
et  que  MM.  Yrolik  et  Yriese  oot  paiement  opéré,  à  Ams- 
terdam. 

M.  Broogniart  a  déoouYert  le  £ait  remarquable  ^^que  la 
température  de  la  fleur  s'élève  tous  les  jours,  par  une  sorte 
de  fièvre  ou  de  paroxisme,  bien  au  dessus  de  la  température 
ambiante;  le  maximum  esi  ptacé  d'abord  de  midi  i  quatre 
heures;  plus  tard,  il  a  lieu  dans  la  matinée.  La  fleur  peut 
offrir  11""  ou  12*  d'excès  sur  la  température  de  l'air.  A 
partir  de  l'épanouissement  du  spathe,  jusqu'à  son  extinc- 
tion ,  qui  eut  lieu  six  jours  après ,  la  fleur  préeoftta  les 
mêmes  phénomènes  tous  les  jours,  à  Tintensilé  près. 

En  confirmant  les  observations  de  M.  Brongniart,  les 
savants  hollandais  y  ont  ajouté  des  remarques  précieuses 
et  de  nature  à  compléter  l'étude  de  ce  curieux  phéno- 
mène. Ils  ont  constaté  que  la  température  de  la  fleur,  qui 
monte  si  haut  dans  l*air,  s'élève  également  dans  l'oxy- 
gène ,  mais  que  dans  l'azote  rien  de  pareil  ne  se  présente. 
Ils  se  sont  assurés  qu'à  mesure  que  la  température  de  la 
fleur  s'élève  ,  il  y  a  formation  d'acide  carbonique;  que  la 
production.de  cet  acide  est  proportionnelle  à  l'accroisse- 
ment de  la  température.  En  un  mot,  ils  ont  reconnu,  dans 
ce  phénomène,  tous  les  caractères  d'une  combustion,  et 
ils  n'hésitent  pas  à  le  caractériser  de  la  sorte.  ' 

On  peut  donc  affirmer  que^  dans  le  coloeasia  odara^  il 
y  a  tous  les  jours ,  pendant  la  fécondation ,  une  élévation 
de  température  considérable ,  déterminée  par  la  combas- 
tion  du  carbone ,  et  d'où  résulte  la  formation  d'une  grande 
quantité  d'acide  carbonique,  ainsi  que  le  développement 
d'une  odeur  intense  qui  paraît  liée  à  ce  phénomène  de 
combustion. 

Ces  observations ,  en  ce  qu'elles  ont  d'essentiel ,  oot  été 
revues  et  confirmées  plus  récemment  par  M.  Dutrochet,  au 
moyen  d'appareils  thermo-électriques. 

mi.  ^  que  Ton  vient  de  dire  de  la  fleur,  il  faudrait  le 
répéter  ou  à  peu  près  pour  le  fruit  :  quand  les  fruits  com- 
mencent à  mûrir,  quand  ils  perdent  leur  couleur  verte,  en 
prenant  les  couleurs  que  chacun  d'eux  revêt  pendant  la 
maturation,  ils  développent  de  l'acide  carbonique,  et  cela 
jusqu'à  l'époque  de  leur  décomposition.  (]ette  propriété 
^es  firuits  se  constate  facilement  d'une  manière  dîupecte 
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parrexpërience  ;  senlemenl,  le  pbëooaièiie  est  un  peu  plus 
long  à  se  produire. 

Le  même  phéQomètie  se  présente  pendant  la  gerrnina- 
tioD.  Dans  une  éprouvette,  où  Ton  met  des  grains  dorge 
en  contact  avec  de  Tair  humide  «  les  grains  germent  bien- 
tôt. En  examinant  les  gaz  produits  dès  Tapparition  des 
plumulesvinais  avant  le  développement  complet  des 
feuilles,  on  y  constate  la  présence  de  Tacide  carbonique. 
Ceci  explique  ce  qui  se  passe  dans  les  germoirs  des 
brasseurs  :  si  les  locaux  ne  sont  pas  bien  disposés,  si  l'air 
ne  pput  s'y  renouveler  constamment,  il  arrive  un  mo- 
ment où  il  devient  assez  riche  en  acide  carbonique  pour 
causer  de  véritables  accidents  d'asphyxie  ;  et  ces  accidents 
se  sont  présentes  dans  une  brasserie  de  Paris ,  il  y  a  quel- 
ques années ,  avec  des  circonstances  très  graves. 

Les  tubercules  offrent  les  mêmes  phénomènes,  pendant 
leur  germination. 

4428.  Nous  avons  admis  que  la  plante,  dans  toutes  ces 
circonstances,  brûle  du  carbone  et  de  Thydrogèoe.  Les 
expériences  les  plus  simples  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
production  d'acide  carbonique;  avec  quelques  précau- 
tions, on  constate  quVn  même  temps ,  il  s'est  brûlé  de 
l'hydrogène.  L'expérience  exige  des  analyses  rigoureuses. 
En  effet,  si  on  exécute  l'analyse  des  graines  avant  la  ger- 
mination, et  si  on  répète  la  même  expérience  apri^s  qu'elle 
s'est  effectuée ,  l'examen  comparatif  des  résultats  ne  laisse 
aucun  doute  à  cet  égard. 

C'est  précisément  ce  qu'a  fait  M.  BoussiogauU  *,  voici  les 
résultats  qu'il  a  obtenus  : 

Carbooe    Hydrof^ène.  Azole.  Oxygène. 
1000  parties  de  graine  de 

trèfle,  renfermant 508        60       72       560 

se  réduisent  par  la  germina- 
tion, à 
932  parties,  renfermant.        480         59       74|      3i9 
et  après  le  développement 
des  feuilles  seminalesy  à 
853  parties,  renfermant.        394         50       72      317 

D'où  Von  voit,  en  tenant  compte  des  erreurs  possibles  de 
lexpérience,  que  la  graine  de  trèfle,  en  germant,  perd  du 
vni.  ay 


45o 

ctrbOBe  et  <k  ToxyuèBe  d'aboid»  puia  4h  «««boiKe  «t  4e 
l'hydrogèoe. 

"'^m  <UrbMe«  ayMeèM.  Ami*.  Ouvèoc 

iOOO  peHke  d«  grai&s  de 
froment,  renfermaat.»        466       K6       3S      441 
se  réduisent,  après  i'appaii- 

tioo  des  radicales,  à  ^ 

074parties,reDfennaQt.        4S8       &r       86      4» 
et  lorsque  les  tijes  eurent 
acquis  le  long;ueur  des 
grains,  à 
966tMinies,renferaiant.        430       S7       56      484 
enfin,  quand  les  parties  y^&iy 
tes  dominaient,  à 
841  parties  quicontien- 
mot 397       51       36      537 

En  définitive,  perte  de  carbone,  d'hydrogène  et  droxy-* 
gène  ;  mais,  perte  de  carbone  prédominante. 

4429.  En  discutant  l'expérience  par  laquelle  on  a  fait 
voir  qu^une,  plante  à  rabri  de  la  lumière  solaire,  ne  décom- 
pose pas  Tacide  earbonlque,  on  a  vu  que  la  quantité  d'acide 
carbonique  avec  laquelle  on  l'a  mise  en  contact  augmente 
au  lieu  de  diminuer.  Il  est  probable  que  dans  la  nuit  k 
plante  fonctionne  en  partie,  comme  elle  le  fait  dans  les  cas 
que  nous  vcDons  de  citer*,  outre  la  quantité  d'acide  car* 
bonlque  qui  passe  mécaniquement  dans  son  intérieur  et 
qu  elle  rejette  indécomposé  dans  l'air,  elle  peut  en  produire 
une  certaine  quantité  par  uoe  véritable  combustion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pouvons  résumer  ces  faits  en  un 
théorème  qui  rappelle  une  des  plus  belles  vérités  que  les 
expériences  chimiques  aient  constata  daoa  eee  derniers 
temps. 

Toutes  les  parties  vertes  des  plantes  absorbent  les  rajNiDS 
chimiques  de  la  lumière^  elles  absorbent  de  la  chalear,  de 
rëlectriciicé^  elles  décomposent  l'eau,  l'acide  carbonique; 
elles  fixent  le  carbone,  l'hydrogène,  en  dégageant  loxy» 
gène;  elles  agissent  comme  apparak  rédHetean.  Les  par- 
ties non  vertes  des  plantes  n'absorbent  pas  les  rayons  chi- 
miques delà  lumière  ;  elles  produisent  de  rélectricité;  elles 
exhalent  de  la  chaleur;  elles  brûlent  du  carbone,  de  l'hy- 
drogène. En  un  mot,  dans  toutes  Icn  circonttancea  oà  la 
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^9te  a  totola  d«  )chclettf ^  et  qpmad  eik  a'ea  «eçoit  ^â«  du 
dehors,  elk  agitcoitmie  k  ferait  fsi«  animal  :  ell«  éi/aii  apjpa* 
reiJ  rëdiideur,  «Ua4ftviiiotftpi>are«l  4«  «aiahit«tioa  ,  et  ou 
peut  dire,  «asa  i^âApboMt  qii«  daosces  p«fi9iH»  la  plaota 
devieol  aoifioal  et  /ait  r^eilm)«ut  partie  du  règne  a^mali 
au  point  de  w^  4»  la  pby«î<iiit«  §é^ét$U  du  globe. 

Hou»  a'avons  pat  â  ttoiia  ^cuper  pour  1«  raometit  de 
laelMrrher  au  mof en  de  quda  tnat^iaux  là  plante  produit 
att  «pîdt  carboai^ftie  et  eette  eau ,  iious  re viiNftdrons  sur  cet 
ab)ct  eo  patiafit  dee  sourees  de  ia  rhakur  aniiiMle  5  il  sufilt 
de  rappeler  que  certaioea  partira  des  plantes  cootieuoent 
des  matières  qui,  pendaet  leur  gemaiExation  et  leur  d4<^e* 
loppeiH€«t>  ditiparaiasept  des  raser  voira  où  eliea  ëlai/mt  ^iB♦ 
eamulées  :  les  betusrav^  perdent  du  suivre,  ka  porames  dis 
de  terra  de  l'aniMioa,  las  graioaa  oléagiaeuaes  des  mati^ea 
passes* 

Ajoutons  enfin ,  que  de  même  qu'un  animal  a  beaolA 
d'osy^jène  pour  irivre,  de  mêa»  la  plante  qui  %exmm^  qui 
fleurit,  qni  se  Séronde,  eu  a  beaoiji  \  1  OAjrjgèoe  lui  rat  tou$ 
êm$iwàispm9ebU9'àuifiCt$féno4^  deaa  vie^qu'àranisnal 
loi-foeoie. 

44M,  Mais,  ai  la  plante  pr^^dnU  de  l'acide  carbonique  et 
de  f  eau  sans  do^ie,  dauf  ies  or ffaoes  tais  que  Ia  fleur  ou  le 
fjTMity  où  eUe  a  bemn  de  développer  da  la  cluiienr,  q«e 
faut- il  penser  dii  développement  de  chaleur  qui  aujcaii 
Imi  dao?  les  p^îe^  vertes  elies-mewes,  au  milieu  d^i  jour, 
et  par  ooQ^qu^ut  fgaéwéa^^nl  à  Titeur^  {^A  le  eAleil  yi^nt 
de  les  frapper? 

Af .  Duirodbet  a  evdcuté,  en  effet,  dea  ezpërîencea  irifê 

délicates  «  d^où  il  résulta  qu'une  plante  rerte  posséda , 

vers  le  anîiieu  4n  joor^  une  terapaeaiure  anpéiieure  d'un 

tiers  ou  d'un  quart  de  degré  i  celle  d'une  plante  semMabia 

pleeée  d«na  lea  màtoee  eîeaonataneaa^  «nais  »on«.  La  dif- 

fienlté  de  telles  «xpdrmeea,  in  petitesse  de  ia  ditférenee 

qu'il  s'i^t  de  roetuiyer»  en  rendraient  èes  reanltatc  ts^èa  in- 

eertaina*  Mais  il  faut  <diee  que  M.  Dutrodiet  «""est  eu- 

r        louré  de  toutes  les  précautions  qu'il  a  pu  tDia^îtter,  et  qu'il 

I        a  recemui  qiae  la  plante  vivante  éprouve  tons  les  jours  une 

étévation  semblable  de  température,  quand  eUe  est  expo- 

{        sée  i  Tair  libre.  Il  a  vu  de  plus  que,  si  la  plante  aat  main-* 

I        ienw  dant  l'obscurité ,  le  mea»e  i^aroxysme  |e  manifeste 
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pendant  trois  jours  ;  mais  l'excès  de  température  Ta  en 
s'affaibUssaor,  et  le  phëoomèQe  fioit  par  disparaître. 

On  peut  certainement  admettre,  sans  rëpognaDce aucune, 
même  en  adoptant  pleioemeot  les  vues  que  je  professe  ici, 
qu'à  côté  du  phëuomène  général,  en  vertu  duquel  les  par- 
ties vertes  des  plantes  décomposent  l'acide  carbonique  en 
s'emparant  de  la  chaleur  et  de  la  lumière  solaire,  il  se 
pasberait  un  autre  phénomène,  une  véritable  combustion 
dans  les  liquides  de  la  plante,  au  sein  même  des  vaisseaux, 
qu'ils  parcourent*  C'est  à  ceUe*ci  qu'il  faudrait  attribuer 
la  faible  élévation  de  température  observée. 

4431.  Après  avoir  cherché  à  faire  comprendre  le  rôle  de 
la  plante  dans  ces  circonstances  purement  accidentelles,  et 
qui  ne  sauraient  en  rien  modifier  ropinton  sur  leur  mode 
d'action  au  point  de  vue  général  de  la  statique  chimique 
des  êtres  organisés ,  il  reste  à  étudier  la  respiration  des 
animaux. 

L'animal,  dans  sa  respiration ,  absorbe  de  Toxygène, 
produit  de  l'acide  carbonique,  deTeau,  de  la  chaleur,  de 
réle<'lricité,  et  perd  du  carbone  et  de  l'hydrogène:  ce 
phénomène  a  lieu  dans  toute  la  série  animale.  Il  faut  le 
démontrer  et  Tétudier  avec  soin  dans  quelques  espèces* 

Rien  n'est  plus  facile;  car  il  suffit  d'étudier  l'air  confine 
dans  lequel  un  animal  a  vécu  pendant  quelque  temps  ^ 
pour  y  reconnaître  les  résultats  essentiels. 

Si  t  au  moyen  d'un  soufflet ,  on  fait  barbotter  l'air  ordi- 
naire dans  un  verre  rempli  d'eau  de  chaux,  on  n'aperçoit 
pas  ou  presque  pas  de  trouble  -,  si,  au  contraire,  on  y  fait 
passer  l'air  sortant  des  poumons,  un  trouble  manifeste 
apparaît  au  bout  d'un  temps  très  court,  et  la  liqueur  con- 
tient bientôt  une  quantité  très  considérable  de  carbonate 
de  chaux. 

£n  enfermant  pendant  quelqua  temps  un  oiseau  dans 
une  cloche  remplie  d'air,  on  ol^erve  le  même  phénomène. 

Mais  ce  sont  là  des  animaux  A  >ang  chaud  ;  qu'arrive- 
rait-il pour  les  animaux  à  sang  froid  ?  La  même  propriëië 
se  manifeste  à  leur  égard. 

Uue  grenouille  est-elle  placée  dans  l'air  pendant  qael«» 
ques  heures ,  l'air  renferme  de  l'acide  carbonique  ;  Teaa 
de  chaux  en  donne  la  preuve. 

Des  escargots  ëtajat  ei^fermës  dans  de  l'air  pendant  quel- 


qnes  joim,  l'eau  de  chaux  se  trouble  fortement  au  contact 
de  celui-ci. 

Si,  au  lieu  d'expëriment^^r  sur  des  animaux  aëriens,  on 
examine  ce  qui  se  passe  chez  les  poissons ,  on  constate  le 
même  phénomène  ;  leurs  branchies  agissent  sur  l'oxygène 
dissous  dans  leau,  absolument  de  la  même  manière  que  le 
poumon  de  Thomme  sur  Tair  libre  qui  Tentoure  \  le  phé- 
Domèue  reste  le  même  pour  le  fond ,  la  forme  seulement 
en  est  changée  ;  d'ailleurs,  la  quantité  d'acide  carbonique 
est  extrêmement  diminuée,  puisque,  pour  uue  tanche,  par 
exemple,  d'après  MM.  de  Humboldt  et  Provençal,  elle 
n'équivaut  qu'à  la  50,000*  partie  de  celle  qui  est  produite 
par  rhomme^  quantité  qui  paraîtra  bien  faible  néan- 
moins. 

Rien  déplus  aisé,  du  reste ,  que  de  prouver  la  produc- 
tk>ii  d'acide  carbonique  et  la  disparition  d'oxygène  pen- 
dant la  respiration  des  poissons  :  il  suffit ,  pour  la  mettre 
en  évidence ,  d'analyser  les  gaz  qu'on  obtient  par  l'ébul- 
litioQ  d^upe  eau  qui  a  contenu  djçs  poissons  pendant  quel- 
que temps.  \^^. 

4432.  Ces  expériences  seraient  suffisantes  pour  démon- 
tr^Tce  que  j'ai  posé  en  principe;  on  peut  cependant  pousser 
rinyestigation  plus  loin,  et  prouver  que,  dès  l'instant  où  la 
vie  animale  se  manifeste,  les  phénomènes  de  combustion 
représentent:  aussi,  le  développement  du  poulet  est-il 
accompagné  d'une  véritable  combustion  de  matières  or- 

S niques,  qui  s'effectua  aux  dépens  de  l'oxygène  de  l'air, 
i  structure  de  l'œuf  fera  comprendre  quels  moyens  la 
nature  a  mis  en  œuvre  pour  mettre  le  germe  en  rapport 
avec  l'air. 

Qu'on  examine,  en  effet,  la  coupe  d'un  œuf  en  incu- 
bation. L'albumine  occupe  toujours  la  partie  inférieure; 
le  jaune,  devenu  spécifiquement  plus  léger,  se  place  tou- 
jours A  la  partie  supérieure,  qu'elle  que  soit  du  reste  la 
position  de  Tœuf;  mais,  en  outre,  la  cicatricule  étant 
elle-même  spécifiquement  plus  léj^ère  que  le  reste  du 
jaune  „  s'élève  vers  la  partie  supérieure ,  de  telle  façon  que 
c'est  elle  qui  vient  s'appliquer  sur  les  parois  de  la  coquille, 
parois- parfaitement  perméables  à  l'air. 

Ainsi,  l'œuf  fécondé  des  oiseaux  arrive  d'abord  i  l'air 
dvec  des  conditions  qui  se  modifient  à  mesure  que  le  be- 
soin da  développement  du  fœttts  l'exige.  Le  jaune,  d'à- 
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bord  àê  m^BM  domité  qoe  le  bhme^  dsTient  pcn  i  pim 

plus  léger  y  en  d'emparant  de  Teau  du  blanc  par  eàdotmose. 
La  c&catrîaula,  «liiour  ëe  laquelta  eetfo  aao  aa  raMemble 
a«rloitl4  devient  eUa*lnénie  le  point  le  plus  Uger  du  ja«iit« 
G'eat  aitfii  que  lea  "vaisaeem  de  l'aire  velneiMef  et  plas 
tard  eenA  de  la  TMcule  ombîlieflle,  s'appHguttal  aiur  k 
eoqaîtte,  a'j  mettent  en  nppert  avec  l'aûr  extérieur^ 

Qd*}i  J  a!t^  d'ailleun,  formation  diacide  earbofrlque^ 
fesp}f»ttan  vi^itable  pendant  ThiMbation ,  c'est  un  fait 
(fae  fai  mis  hors  de  doute.  Aussi  ^  le  poulet  ne  tarde^t^il 
pas  à  pifïfj  si  l'on  essaje  de  le  couver  dans  de»  gaz  prifÀ 
d't«ygèee. 

4153.  Chez  les  animaux  orô-^itlparea,  datis  lesquels  la 
fœtus  est  sans  communication  directe  avec  la  mère  oti  avec 
faîf .«tëf  lent,  Toxygéne  est  mis  en  rapport  avecluî  pat  im 
m^catilsmeà  pea  ptès  de  mêmenatore.  Dans  la  coupe  pat 
x\h  plan  tertlral  <rune  vipère  en  ëtat  de  geitatlon,  on  voit 
que  le  poumon  occupe  prev^que  toute  la  longueur  du 
cofps,  dés  deux  (i6té^âe  la  cotonne  vertëbfâîé,  L  otiducté 
est  place  immédiatement  au  dessous,  vers  la  fkce  abdo'- 
Doînàle  :  de  telte  iorte  que,  dans  Pétat  de  repos  de  ranimai, 
les  œufe  tîetin**nt  s*appliquei*  sur  les  poumons  avec  lel 
Ttiêmeè.  particularités  que  noaë  avons  rencontrées  dani 
Tcpuf  de  la  poule ,  c'est  à^dîre,  en  présentant  le  germe  i 
l*ac(îon  de  l*air,  qui  lui  arrive  alors  par  Pfntermécfiaire  du 
poumon  au  travers  de  la  paroi  amincie  de  l'ovldocte. 

Ainai  »  dans  la  vipère,  les  œufs  présentent ,  dommé  daitt 
Toiseau,  un  jaune  qui,  devenu  plus  léger,  s'applique  à  la 
paroi  supérieure  de  Tceuf ,  qui  elle-même  est  en  rapport 
intime  avec  le  poumon  par  l'intermédiaire  dea  pasois 
amincie»  de  i'oviductâ» 

Ces  eonditions  se  retrouvent  d'ailleurs  dans  tans  lai 
serpents.  Lea  f»\\k  des  couleuvres ,.  an  moment  de  la  ponte» 
reniferroent  des  fœtus  d'un  développement  d^à  tris  ayanoé. 
Ken  mieux ,  on  peut  transformer  beaaooup  de  «erpents 
ovipares  e»  viviparea  par  le  aenl  efiet  de  la  captiviU: 
Un  orvet  temelle  en  état  de  gestaCioo  mis  dana  ttneeaiaae, 
loin  de  pondre  ses  œeCs^  comme  i^  le  Cait  e&  liberté, 
poedra  plua  tard ,  et  pondra  ses  petits  vivants  i  je  Tai 
coe»latd«  Iljf  adene»  dana  las  serpenta,,  en  géndral,  las 
eetidiUtMeoaiv^MiMii  au  dëfeloppeneni  de  iwdp  efeU 
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kUm^  ki  cOD^tioiif  nëeemiirea  à  la  K^iaitiûQ  ëaiis  le 
eorps  de  U  mère  ette^-mâme. 

Pour  les  oieeanx,  rîeD  de  pareil.  Ltcs Povidiicte  d'une 
peole  pour  empêcher  la  ponte ,  roaintenei  ainsi  l'œnf  peo- 
diDt  qnelqiies  joint  dams  rôvidoete*  et  vous  n'observerez 
pas  trace  de  déreiôppeaMot  do  povlet.  C'est  qo'U  »  y  a  ao- 
mm  rapport  teo  eàet^  entre  yoridiiete  et  le  poumon  ou 
laii  extériear. 

4434«  Toné  ees  fatts  {nrewent,  de  la  manière  la  plus 
hieODleatable^  ifue  dans  Ipute  Véchelle  animale^  depois 
rkonme  jQsqn'an  ^enne,  les  pvoeddéi  de  la  vie  ^aéccmi- 
pissent  par  une  exhalation  d'acide  earbonîqne  et  d'eau, 
et  MT  ime  absorptioi^  d'oxygène^ 

te  denifer  mot  demande  une  explication ,  parce  qu'il 
pdBt  la  vufùiète  dont  nous  démens  enTisager  Faction  de 
l'o^gfène  sur  le  san0«  Les  plantes  absorbent  de  faeide 
carbonique  par  leurs  racines  ou  par  leurs  feuilles  f  le  dd» 
osnqpesent  et  exhftlent  Poxjgèoe  ;  les  anioMux  absorbent 
tffxffjine^  s'en  serrent  pour  brûler  leurs  aliments,  et 
exhalmt  Tadde  carbonique* 

Cette  ddfioftkm  p€nirraît  être  m»)  eèmprise,  si  on  ne  la 
rapprockyit  des  deux  théories  qui  sont  admises  pour  ex- 
plifoer  les  procédés  de  la  respiration. 

La  première  est  due  à  Laplacc  et  à  Lavoisier.  Ils 
arsient  era,  ou  du  moins  ils  avaient  paru  croire»  que 
loxjgène  introduit  dans  le  poumon  y  brûle  directement 
une  partie  des  élëments  du  sang ,  en  produisant  dans  cet 
organe  la  ebaleur  dont  l'animal  a  besoin.  Si  telle  était 
•leur  pensée,  elle  n'était  pas  juste,  et  la  preuve  nous  em 
est  donnée  par  une  expérience  de  Spallanzani,  auquel  la 
physiologie  doit  tant  de  trstaax  importants.  Cette  expé- 
tfenee  a  été  répétée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  £d^ 
Valus* 

Uft  place  une  grenouille  daits  de  Phydrogébe  parfaite- 
ment pur,  en  ayant  soin  de  la  comprimer  sous  le  mer- 
cmre,  pour  expulser  tout  l'air  (ftil  se  Iroove  d^ns  ses  pou- 
mons. Lorsqu'elle  a  séjourné  dans  la  ciO(*he  pendant  quel- 
ques heures,  on  reconnaît  qu'elle  a  expûré  une  quantité 
d'acide  catt>onique^  qui  correspond  à  peu  près  â  son 
propre  Tolume  t  il  est  Men  évident  que  cet  aeide  préexis- 
tait ,  qu'il  a  été  déplacé  par  Thydrogène ,  qui  n'a  pu  lui 
donner  nëlseaitee» 
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Ainsi,  l'acide  carbonique  est  expire  et  l'oxygène  est 
absorbe  .^Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  le  procédé  delà 
combustion  s'opère  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et  que 
nous  devons  remettre  à  étudier  ce  phénomène ,  arec  tous 
les  détails  qu'il  comporte ,  au  moment  où  nous  nous  oc- 
cuperons de  l'étude  du  sang  lui-même? 

4435.  Voici  quelques  nombres,  qui  indiquent  ce  qu'un 
animal  brùie  de  carbone  en  vingt- quatre  heures. 

S^agit-il  d'un  homme ,  la  quantité  de  carbone  brûlé  va- 
rie de  150  à  200  grammes ,  «^t  de  20  a  30  grammes  d'bj- 
drogène.  £ii  représentant  l'hydrogène  par  une  quantité 
triple  au  moins  de  carbone,  il  faut  ajouter  aux  âOO gram- 
mes de  carbone  une  quantité  de  90  grammes,  pour  re- 
présenter l'hydrogène  par  du  carbone.  Tout  compte  fait, 
on  trouve  que  Thomme  consomme  par  jour  une  quantité 
de  combustible  représentée  par  âoO  a  300  grammes  de 
carbone. 

Voici  maintenant  les  résultats  auxquels  on  arrive  pour 
d'autres  animaux,  en  tenant  compte,  bien  entendu,  des 
erreurs  possibles  dans  les  déterminations  de  ce  genre. 

£u  vingt-quatre  heures,  un  animai  consomme  : 

Carbone.  Hydrogène. 

Cheval 3500  grammes.  27  grammes. 

Lapin 25         »  2,7       » 

Cochon-d'Inde 6        »  0,5       » 

Pigeon 7         »  1 ,0       » 

Chien 33         »  5,0      )> 

Chat 17         »  3,7       » 

Grand-duc iS         »  5,0      )> 

Un  simple  coup  d'œiï  jeté  sur  ces  nombres  fait  voir  que 
la  quantité  d'hydrogène  brûlé  par  un  Carnivore,  est  beau- 
coup plus  considérable  que  celle  qui  est  brûlée  par  un 
herbivore,  comme  l'a  reconnu  Dulong  :  cet  excès  provient 
des  substances  grasses  que  ceux-ci  consomment. 

Mais,  (*omment  constater  par  Texpérieuce  la  quantité 
de  carbone  et  d'hydrogène  brûlés  par  un  animal?  Cehii 
quil  nous  importe  le  plus  d'étudier  à  cet  égard,  c'est 
l'homme.  Avant  de  passer  aux  moyens  d'observation  em- 
ployés, essayons  de  délinîr  les  conditions  dans  lesquelles 
il  faut  le  placer. 

Si ,  après  avoir  inspiré  de  l'air  dans  son  poumon,  on 
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olwerTatear  voulait  l'expirer  sur  le  mercare ,  Tanalpe  de 
l'air  recueilli  de  la  sorte  donnerait  certaioement  sa  com- 
position; mais  celle-ei  ne  permettrait  pas  d'en  conclure 
la  coinpo5)itiou  de  l'air  de  la  respiration  normale.  Tout 
effort  modifie  nécessairement  la  composition  de  l'air  sor* 
taDt  des  poumons  ;  il  faut ,  pour  avoir  des  données  cer« 
taines,  prendre  Tair  qui  provient  d'une  respiration  libre, 
iadépendante  ^  il  faut  examiner  l'air  expiré  à  difiérentes 
époques  de  la  journée ,  mais  toujours  dans  des  moments 
tels,  que  la  respiration  ne  soit  ni  entravée,  ni  accélérée 
par  des  causes  extérieures  :  au  moyen  de  ces  précautions, 
on  peut  arriver  à  des  données  exactes. 

Ùi6.  Voici  l'appareil  qui  m'a  servi  à  ce  genre  de  déter- 
mination ;  il  donne  des  résultats  exacts,  quand  on  s'en  sert 
avec  précaution.  11  se  compose  d'un  ballon  à  lon^;  col 
d'une  capacité  de  500  centimètres  cubes  environ,  exacte- 
ment gradué  sur  son  col  en  centimètres  ou  demi -centimè- 
tres cubes  ;  puis  d'un  tube  de  verre  qu'on  en{;a({e  jusque 
dans  le  ballon ,  et  dont  le  diamètre  est  calculé  de  manière 
à  re  que  Tespace  annulaire,  qu'il  laisse  dans  le  col  du 
ballon,  soit  égal  ou  é  peu  près  à  sa  section  intérieure. 

Quand  on  veiK  se  servir  de  Tappareil,  il  faut  inspirer 
Tair  parle  nez  et  lexpirer  par  la  bourbe;  on  acquiert 
aisément  l'babitude  de  le  faire  :  quand  j'ai  fait  des  expé« 
riences  de  ce  genre  sur  moi-même,  je  parvenais  très  bien 
i  lire  ou  à  travailler  à  mon  bureau,  pendant  toute  leur 
durée.  Après  avoir  respiré  pendant  une  demi-beure  ou  un 
quart  d'heure,  on  peut  être  certain  que  le  ballon  est  com- 
plètement rempli  de  l'air  expiré  *,  alors,  en  continuant 
toujours  à  respirer  de  la  même  manière,  on  enlève,  peu 
à  peu,  le  tube  en  verre  ;  on  bouche  le  ballon  et  on  le  porte 
«ur  le  mercure;  on  mesure  exactement  le  volume  du  gaz , 
et  OQ  absorbe  l'acide  carbonique  par  la  potasse  caustique. 
Le  ballon  étant  divisé  en  centimètres  cubes,  division 
qu'eu  lit  très  aisément  sur  son  col ,  et  sa  capacité  étant  de 
S^X)  centimètres  cubes,  chaque  degré  d'absorption  corres- 
pond à  i/r500*  du  volume  total  ou  environ. 

En  opérant  de  la  sorte,  on  trouve  que  l'homme  sain 
expire  un  air  qui  contient  3  à  5  pour  100  d'acide  carbo- 
nique; 3  pour  100  au  moins  et  5  pour  100  au  plus  :  mais, 
chez  les  malades,  la  proportion  descend  jusqu'à  1  ou  1  1/2 
pour  100  et  peut  s'élever  à  7  ou  8. 
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La  quantité  normale  va  non»  conduite  k  poMr  (f(fc><|il€i 
chiffres. 

Où  p€fut  compter  qu'un  homme  adulte  kitrodoît  envi- 
ron un  tiers  de  litre  d*a{r  dans  ses  poumon»^  à  ehaqut  lus- 
pîratîon  ;  il  en  fait  seize  à  la  minute  5  Vm  exptti  eontieM, 
d'après  ce  que  nou»  venons  de  voir,  de  5  à  5  pour  100  #a- 
cîde  carbonique,  et  il  a  perdu  de  4  à  6  pour  106  ë'osiy- 
gètre  :  ainsi,  dans  les  cireonstances  ordinaires  de  tempéi- 
rature  et  de  pression  dans  lesquelles  nous  nous  troirvoûs  à 
Paris,  rhomme  fait  passer  par  jour  danaaeapoumofis  de  7 
â  8  mètres  cubes  d'air.  Il  aura  brûle ,  t^rma  moyen  et  en 
réduisant  Thydrogèûe  en  carbone,  l'équivalent  de  850 A 
300  grammes  de  carbone  en  vîftgt-qitttre  heures.  En  sup- 
posant la  dépense  au  maximum ,  cette  eombustio»  exîjfB 
une  dépense  réelle  de  800  grammes  tfoxygètie  ;  le  pdîdl 
total  a  acide  carbonique  est  donc  de  1100  grammeadli 
5S0  litres  ;  pour  le  produire,  il  a  complètement  privé  tfeixy- 
gène  une  quantité  d'air  représentée  par  2780  litres. 

4437.  Quelques  mots  feront  comprendre  ce  qui  trrlte, 
qtjand  au  lieu  de  faire  retirer  un  homme  datrt  les  circon- 
stances ordinaires  de  pression ,  on  modifie  ces  eireoftsCMees. 

Si  on  se  transporte  sur  le  sommet  d'une  montagne  éle- 
vée, â  mesure  que  la  densité  de  l'air  dimhiue,  lardspira'- 
tîon  s  accéfére  et  le  nombre  des  pulsations  du  poufo  aug- 
mente. Dans  la  doche  du  plongeur  au  contraire,  *»ns 
laquelle,  outre  la  pression  ordinaire,  on  supporte  celle 
de  toute  la  colonne  d'eau  qui  la  recouvre,  larespifsrâon 
est  retardée.  Dans  les  appareils  de  M.  Tabarié,  OÙ  du  pe«t 
soumettre  l'homme  à  des  pressions  très  fortes,  on  ébêèert 
aussi  le  ralentissement  de  la  reflprratlon. 

Dans  une  circonstance  remarquable ,  qtïi  S^est  présettt^ 
dans  Fun  des  accidents  dont  le  tunnel  sous  tu  Tamise  a  été 
l'objet,  on  a  reconnu  qu'un  homme  qui  plongeait,  apris 
avoir  rempli  son  poumon  dan^  la  cloche  du  plongetir ,  sons 
une  pression  égale  â  près  de  deux  atmosphères ,  pouvaiK 
rester  sous  l'eau  bien  plus  longtemps  qu'à  Tordinaire  :  ré- 
sultat très  naturel  de  la  densité  de  Pair  inspiré  dans  de 
telles  circonstances. 

La  quantité  d'oxygène  inspirée  demeure  donc  à  peu 
prés  constante  dans  fétat  normal  ;  on  diniinue  ou  on 
augmente  le  nombre  des  inspirations  pour  compenser 
rszeiê  ou  le  défaut  d€  dMsité  de  Tair.  Si  vm  homant  io»- 
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fn  trap  ito  de  Fair  trop  dmae,  k  te»ipAwl«v«  a^Aère 
kient&i;  i'il  respire  trop  lentement  un  air  trop  nre^  la 
WDpératore  t'abaisse. 

Qaand  un  animal  à  sang  ebaué  passe  i  Vëtat  <Fliyberaa<^ 
tkm^  sa  reapiration  deyient  rare  et  sans  Mm^rlenr.  Il  est 
iaoUe  de  rÀîfiear  que,  dant  cet  état,  la  nhramotle^  le  faéria^ 
son,  brûlent  bien  moins  de  eaibone  qnedanalenr  période 
d'aeiîviii* 

Quand  an  eontraîre  les  atmnaux  è  sang  froid  derienneot 
eipab^es  de  produire  de  \m  ohatelirt  fsoimae  le  python  fe-- 
melle,  à  Pépoqne  oà  elle  oott?ey  on  voit  \em  lespmition 
•'aocAAMr,  et  leur  dépense  en  alimenta  s^acorohre. 

Tont  oe  qne  lee  pbjsiologîste»  ont  eonstat^^  fottt  ce  cpier 
leschimistes  sayent  relativement  à  la  respiration,  se  tradirit 
leme  en  définilif  e  en  nne  atcrle  peasëe  7  combiRtion  lente 
dis  œatérianx  do  mng  par  ïoxygène  de  Vsfr  ambiant. 

445ft«  Les  faifaqne  oonayenana  de  citer^  lea  nombf^s  q«e 
aoui  avotts  donnés  sar  la  respiniîoB  normale^  cotfdurMnt  à 
sonelnre  que  Tbownie  oonsomine  deux  sortes  de  prodcrft»  ; 
•ammeeMobttatible^  d«  carbone  et  de  Tli^roftèfie  ;  conhnct 
semborant»  fonyffkae  qui  brûle  cer  matières.  Mata  eea 
serpe  doiyesftt  èire  prës^tes  les  nos  aoi  autres  dans  rm 
certain  ëtat  ^  si  on  yeut  satisfaire  an%  e%igenees  de  la  vie. 

Ainsi,  il  parait  démontré  qu'au  moment  de  re?{pfratton, 
FëeoocrtDÎe  aent  iostinctiveiiient  le  besoin  de  se  débarrasser 
duD  air  trop  chargé  d'acide  carbonique  et  qui  agirait  par 
aela  même  eoname  pobon  principalement  arur  les  animaux 
i  sang  cbandj 

CeHe  eoÀsidriraiinn  condnh  à  r^ehereher  quettos  sont  lea 
(ptantitéa  d'air  dont  nn  homnte  a  besohi  pour  yivre  pen^ 
éanl  nn  tempe  dosoé^  On  peut  admettre  que  l'homme  fait 
passer  7  i  B  mètres  enbes  d'air  par  jowr  dana  ses  poumons  ; 
dans  mi  air  rsrréfié  ou  vooàt^méi  la  resplrsrtren,  accélérée 
ou  mletitîot  s'arranger  de  matrtàre  à  fevrah*  au  poumon , 
dans  un  temps  êomi^  une  quantité  d^ocygène  tonjorrrs 
^lo  à  celle  que  ees  8  mètres  cubes  n^pvéséntent-,  mais  on 
eommeltnût  nne  erreur  grave^  si  on  pens^rit  qu'un  homme, 
réduit  à  na  r^etyoir  par  jour  que  8  mètree  Mbes  d'afr, 
eantîMenit  à  ?itre  saae  souffranee. 
Sopposona^  en  effet  ^qu'no  eertahi  nombre  d*hommes  étant 

réunis  daaM  nne  salle  exactement  feymée,  4^ctm  d'eux  art 

ftmMaes  tebes  d'air  à  è9l  di^paaîilM  t  air  lieii  êty  respirar 
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à  Taise  pendant  vingt-quatre  heures,  on  verrtit,  après  un 
temps  trèsrourt,  des  symptômes  d'asphyxie  se  déclarer  sur 
nombre  d'entre  eux,  et  certes  au  bout  d'un  jour^  il  en  est 
peu  qui  sortiraient  vivants  de  cette  épreuve,  puisque  tout 
Tair  de  Tenceinte  renfermerait  alors  la  dose  d'acide  carbo- 
nique contenu  dans  Tair  même  que  notre  poumon  rejette 
à  chaque  instant  comme  nuisible. 

De  lÂ,  le  besoin  de  ventiler.  Des  expërîences  nombreu- 
ses prouvent  que,  si  on  cherche  par  le  tâtonnement  à 
préciser  le  volume  d'air  cpi'il  convient  de  fournir  i  des 
hommes  réunis,  en  augmentant  ou  diminuant  b  ven- 
tilation, selon  l'impression  éprouvée,  on  trouve  qu'un 
homme  a  besoin  de  6  à  10  mètres  cubes  d'air  frais  par 
heure, 

M  Péclet^  qui  s'est  beaucoup  occupé  dans  ces  derniers 
temps  delà  ventilation  des  salles  d'assemblée,  des  éco- 
les,  etc.,  est  arrivé,  après  quelques  tâtonnements,  à 
adopter  ces  nombres,  comme  pouvant  servir  de  base  iun 
système  de  ventilation  efficace.  A  ce  taux,  la  tempéra- 
ture ne  s'élève  pas  d'une  manière  incommode;  et  les 
émanations  animales,  dont  on  ne  saurait  contester  Texîs- 
tence  dans  l'air  non  renouvelé ,  n'exercent  pas  dlnfluenee 
appréciable  sur  l'odorat. 

Cette  quantité  d'air  est  énorme  ;  elle  est  vingt  ou  trente 
fois  supérieure  à  celle  qu'un  homme  vicie  complètement 
dans  une  journée. 

En  conséquence,  on  se  trouve  amenée  conclure  qu'in- 
dépendamment de  l'acide  carbonique ,  dont  l'effet  nuisible 
ne  peut  être  contesté ,  il  y  a  dans  les  grandes  réanions,  et 
en  général  dans  les  lieux  habités,  d'autres  causes  :  telles 
que  Taccumulation  de  la  vapeur  aqueuse,  l'élévation  delà 
température,  la  production  des  émanations  animales,  qui 
rendent  indispensable  un  prompt  renouvellement  de  l'air. 

4439.  La  recherche  de  Tacide  carbonique,  dans  Tair  des 
lieux  habités,  n'en  demeure  pas  moins  le  premier  et  jus- 
qu'ici le  seul  moyen  de  mesurer  l'étendue  des  altérations 
que  l'air  a  subies,  et  d'apprécier  l'efficacité  des  méthodes 
par  lesquelles  on  cherche  à  y  porter  remède. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  M.  Leblanc  dans  une  sé- 
rie de  recherches  relatives  à  la  composition  de  l'air,  dans 
ces  diverses  circonstances.  Dans  quelques  salles  d'hô^- 
taux  de  Paris ,  il  a  trouvé  au  bout  d'une  nuit  de  clôture, 
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Tair  des  dortoirs  charge  d'une  quantité  d'acide  carbonique 
s'élevaDt  jusqu'à  1  p.  0/0.  A  coup  sûr,  une  pareille  pro- 
portion d'acide  carbonique  annouce  dans  l'air  une  altëra- 
Uon  qui  ne  permet  pas  de  le  considérer  comme  salubre , 
même  pour  un  temps  peu  prolongé.  Pour  s'en  couvaincre, 
il  suffit  de  se  rappeler  que  l'air  expiré  des  poumons  ren- 
ferme 3  à  4  p.  0/0  d'acide  carbonique,  et  qu'à  celte  dose, 
il  parait  réellement  exercer  une  action  nuisible  sur  nos 
orgaoes, puisque  la  nécessité  de  l'expulser  se  fait  sentir  im- 
périeusement. 

L'expérience  a  prouvé  que  l'effet  de  la  ventilation  natu- 
relle par  les  jointures  des  portes  et  des  fenêtres ,  dans  un 
lieu  clos  et  qui  ne  renferme  pas  de  foyers  de  nature  à  dé- 
terminer un  appel  actif,  est  moins  marqué  qu'on  n'est 
généralement  porté  à  le  croire;  il  est,  dans  le  plus  grand 
oombre  des  cas,  tout  à  fait  insuffisant  pour  neutraliser  les 
effets  nuisibles  de  la  respiration  dans  les  lieux  habités 
qui  ont  une  capacité  restreinte. 

Il  est  facile  de  voir,  d  après  cela ,  combien  la  construc- 
tion de  la  plupart  de  nos  amphithéâtres  laisse  à  dés^er. 
ATeiception  des  théâtres,  dans  lesquels  la  ventilation  s'est 
âablie  d^abord  par  hazard  par  l'ouverture  placée  au  des- 
sas  du  lustre,  et  pratiquée  pour  se  débarrasser  de  l'odeur 
des  lampes,  on  peut  dire  que  les  salles  de  réunion  sont 
mal  disposées.  Les  architectes  sont  d'autant  plus  blâma- 
bles à  cet  égard,  quon  connaît  aujourd'hui  les  règles  qui 
doireut  guider  dans  les  applications  de  la  ventilation. 

Il  ne  suffit  pas  de  rendre  à  l'homme  Toxygène  qu'il 
consomme,  mais  il  faut  le  lui  offrir  convenableinent  dé- 
layé dans  de  Tair  pur. 

Partant  des  nombres  qui  précèdent,  il  devient  facile  de 
ealculer  la  ventilation  qui  est  nécessaire  pour  des  écoles, 
des  casernes,  des  hôpitaux,  etc. 

Prenons  pour  terme  de  comparaison  une  chambre  à 
coucher,  et  rappelons-nous  qu'un  homme  a  besoin  de  6  à  7 
iQèties  cubes  d  air  par  heure  au  moins.  En  admettant  qu'il 
passe  neuf  heures  dans  sa  chambre  à  coucher,  il  lui  faudra 
va  espace  de  63  mètres  cubes,  ou  une  chambre  représen— 
tant  un  cube  de  4  métros  de  côté  ou  de  12  pieds  environ  •, 
et  certainement  ces  conditions  sont  loin  d'être  remplies , 
pour  la  plupart  des  individus. 

4440.  Jusqu'à  présent  y  nous  avona  regardé  l'acide  car- 
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bonkiiie  eofiMne  temofei^^  doimcr  la  wimate  des  «lisli 
oabible*  qu  un  air  viekf  Ctit  éprouver  i  la  reafnrâiîoo.  Ea 
^et,  sa  proportion  cous  indiqua  pour  quelle  poriioA  i'ak 
d^à  reapirë  iotervieot  dans  ie  mélaBge  qu'en  «xamioa.Ce» 
pendant,  il  eat  bien  elair  qne  l'acide  earbonîqoe  n'est  pai 
le  «eut  produit  nuisible  qui  ae  rencontre  dana  Tatr  Tidi*  H 
faut  tenir  compte  de  la  pnëtenee  iooonteeliabk  de  l^jrdr» 
gène  Hilfuré»  et  dea  matier^a  mokomlBB  puantes  qne  Tair 
des  lieoK  habiiëe  renferme  toiijo«fa«  U  y  a  iei  iîau  da  rétt-* 
DÎOD  publique,  où  le  conducteur  de  cuivre  d^nn  patnton» 
nerre ,  plaed  pris  des  tnyaux  de  dégagement  de  Tair  vici^ 
par  b  respiration,  se  trouve  tranrformë,  an  bont de  quel», 
ques  mois,  en  auifure  de  enivre.  J'ai  ra,  dans  une  ttte,  dsi 
ponipiei*s  jeunes  et  robustes,  places  dans  nue  galène,  à  la 
partie  supérteuse  d^nne  immense  salie  de  bal,  étntsUa» 
ment  îneoRiniodds  par  l'air  ▼irië  qui  iear  parrenait,  qa'ik 
ne  ponvaient  guère  y  rester  que  dix  on  qninaa  minntes. 

Si  nous  ajouloDs  à  ces  faits,  la  eonversion  pins  ou  tnoiaa 
rapide  du  carbonate  de  plomb  des  petotam  de  nos  appar^ 
temeots  eu  auifuie  de  plomb  par  l'hydrogène  aulbtrë  ds 
Tair^  Todeur  nans^bonde  qui  noua  frappe  quittd  noul 
p^nëtrons  le  matin  dans  le  dortoir  d'iiue  caserne  on  d'an 
hôpital  mal  aéré,  quand  nons  eotiona  k  soir  dans  ess 
ateliers  où  TiDdustrie  aeeunouie  souvent  im/tiop  grané 
nombre  d'ouvriers,  il  ne  reste  aucun  doute  ^nr  la  préaeuea 
de  ces  maliens  nutsiblea,  ainsi  qucaur  la  oéaesailé  de  l'ai 
débarFasaer  promptement. 

4441.  Les  besoins  de  la  ventilaiion  sont  donc  incoas- 
teatablea.  Il  faut  TciEecluer,  soii  par  des  ehemtnéea,  sait  par 
des  poêles  bien  disposes  pour  les  petits  appartemeats,  soit 
enfiD  par  des  appareils  particuliers  pour  les  lieux  consacres 
aux  graodes  réunions,  c'est  à  dire,  les  écoks,  les  casernes, 
les  hôpitaux  et  les  amphithéâtres. 

Giftce  i  l'henreiise  tendance  de  l'adorfiniatfatjon  publi- 
que 9  nous  verrons,  sans  nul  donte,  s'améliorer  bientôt, 
sous  œ  rapport,  la  ventilation  de  tous  les  lieux  de  réa* 
nion,  celle  des  ateliers,  et  anitont  eeHe  de  tons  les  lieux 
qui  recueillent  ia  popnlatioQ  ouvrière  flottante  des  grandes 
villes. 

Du  pain  et  de  la  viande,  en  quantité  suffisante ,  de  Tair 
pur,  de  Teau  pure  :  tels  sont  les  aliments  qui,  an  maiB«- 
tenant  la  aamé  de  llnéividn ,  «méHtnrent  \k  Het  linmaioe , 


eliftellepum,  pèf^Oûséc^àeolfCe»  çouàiiioann  lieboo- 
kawr  qm  ràuUe&t  d'an  £f|uilibre  xuwveDable  entre  len 
fen^s  ^by«iqttes  et  les  (oie^  morales  elles-méme^. 

Toute  dëgradMîoa  physique  est  bicDiôt  accompagnëe 
i'iuedéipradUtMm  morale  profonde;  et  je  ne  connais  rien| 
ieet  ég^rdy  qui  i^uisse  être  compare  aux  efifeXs  résultant» 
d  QDe  habitude  de  \i»  dans  des  lieiix  mal  a^is  et  privés  dj^ 
iBBÎàne.  U  fMiffît  da  jeter  un  coup4'cBil  sur  la  population 
aaviièare  de  BtfOûogbam,  de  Manchester,  de  Lyon  onde 
lifle,  pour  être  oonvaiocu  de  l'importance  qu'une  admi-^ 
nistration  yraiment  politique  doit  mettre  i  soustraire  la 
^  rase  bumakie  à  des  conditions  physiques  qni  portent  avec 
*  elfes  le  geme  de  Unis  hsê  désordres  comme  celui  des  afieo- 
Uans  béffédUaires  les  plas  îneurables. 

L'esiaA^aee  des  phénomènes  de  combustion  qui  ont  lieu 
daas  les  êtres  organisés  iuoi  r^eeonnue,  les  produits  gêné* 
nux  de  cette  combustion  étant 'Constatés,  royons  inain«* 
taïast  «n  pj&u  plus  en  détail  ce  qui  se  passe  dans  Thomme 
et  dana  les  aniniaux  analogues,  relativement  au  renou- 
Tdtetteot  du  combustible  qui  se  tsouve  sans  cesse  con<> 
sommé  par  leur  respiration. 

44)42.  U  y  a  bientôt  dÎK^-âept  ana  que,  dans  un  cours  fait 
à  l'Athénée,  je  m'exprimais  de  la  manière  suivante  :  «  Un 
<(  homme  à  l'état  de  santé  d^ense  Téquivaleat  de  8  onces 
«  de  carbone  par  joiur  ;  cette  quantité  correspond  à  30  on* 
«  ces  d'aliments  qudconques.  Il  dépense  une  demi-once 
«  d'azote  par  jour,  ou  3  onces  d'aliments  azotés  ;  l'écono* 
fi  mie  ae  débarrasse  do  carbone  et  de  Thydrogène  par  les 
a  poumons  ;  de  Tazote  par  les  urines. 

«c  U  est  évident  que  ces  matières  proviennent  de  son 
(  sang,  quels  que  soient  le  mode  et  la  cause  furemlère  de 
«  ces  traniaforiaiationa. 

«  U  ne  Test  pas  moins  ^  que  k  sang  est  nécessaire  à  Ten* 
c  tiïeiîen  delà  ¥Je$  que  c'est  sur  lui  que  porte  la  perte 
c  principale  ;  que  c'«9t  lai  qu'il  s  a^  de  reno^iveler.  » 

Ces ImÀcs  ujie  fois  posées  de  la  sorte,  les  idées  que  ja 
professais  sur  la  dj{;eti4k)n  ,  et  qui  sont  celles  que  j'admets 
eaeore  aujoaurd'hui^  s'en  déduisaient  tout  naturellement. 

Il  est  clair  que,  si  un  homme  perd  S  oooes  de -carbone 
et  une  deoM-onee  d'azote  pris  dans  les  aliments ,  il  est  im- 
possible «u  au  moins  diffidle  d'admettre  que  cette  énorme 
^puMit^de  «aatîàcedàtruke  aât  iié  vériâaUwiMnt  aasimi- 
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lée  ;  il  est  difficile  de  croire  que  ce  travail  immense  et  ittch 
tile  dans  rorganisme  se  soit  effectué  ;  car  il  faut  bieo  eo- 
teodre  par  assimilation  une  fonction  qui  ferait  entrer  dant 
les  organes  de  l'individu  les  principes  qui  les  constituent* 
Dans  l'hypothèse  que  nous  exposons,  ces  principe  n'y 
feraient  qu'un  séjour  momentané,  les  procédés  de  la  vie 
venant  les  reprendre  ensuite  pour  les  détruire. 

11  parait  dune  plus  probable  que  les  matières  détruites 
chaque  jour  pour  l'entretien  de  la  vie,  ne  font,  eo  grande 
parte  du  moms,  que  passer  dans  le  sang,  à  Tétai  pour 
ainsi  dire  inorganique. 

Dans  les  procédés  de  la  respiration,  une  grande  partie 
de  ces  matières ,  c'est  à  dire  ,  de  celles  que  le  sang  charrie, 
agit  comme  combustible  à  l'égard  de  roxy«,',ène  puisé  dans 
les  poumons;  et  le  travail  de  1  assimilation  proprement 
dite  ne  se  passe,  très  probablement,  que  sur  une  petite 
quantité  des  aliments  ingérés. 

Il  y  a  donc  deux  manières  d'envisager  la  digestion  :  la 
première  est  celle  dont  je  viens  de  donner  un  aperçu;  la 
deuxième,  adopiée  par  les  physiologistes  les  plus  ilkistres, 
consiste  à  dire  que  tous  les  matériaux  qui  passent  dans  le 
sang,  sont  assimilés  par  l'organisme,  pour  être  détruits  en- 
suite, peu  à  peu. 

Je  ne  puis  accepter  cette  dernière  opinion* 

4445.  Nous  aurons  occasion  de  revenir  en  détail  sur  ces 
questions,  eo  parlant  des  sources  de  la  chaleur  animale  etde 
la  théorie  de  la  digestion.  J'ai  voulu,  pour  le  monjent,  en 
donner  le  sommaire.  Ainsi,  je  crois  que  l'acide  carboni- 
que, l'eau,  l'ammoniaque,  expulsés  par  l'homme,  provien- 
nent ,  en  grande  partie,  de  la  combustion  des  produits 
rendus  solubles  par  la  digestion,  et  Versés  dans  le  sang,  et 
non  de  la  dissociation  de  la  matière  même  de  nos  organes. 
La  digestion  a  donc  deux  formes  essentielles  :  Tune  a  pour 
objet  la  réparation  des  matériaux  du  sang,  consonunés 
par  la  combustion,  qui  vieni  exhaler  ses  produits  dans  la 
respiration  pulmonaire  ou  cutanée  -,  Tautre,  au  contraire, 
se  rapporte  à  la  restitution  des  parties  de  l'organisme  que 
l'exercice  de  la  vie  a  détruites.  Dans  mon  opinion,  la  res- 
tauration du  sang  est,  de  ces  deux  fins  de  la  digestion,  celle 
qui  consomme  la  plus  forte  proportion  de  produits  tirés 
de  nos  aliments.  J  en  donnerai  facilement  la  preuve. 

En  effet,  dans  les  aliments  de  Thomme,  par  exemple, 
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c'eitramidon,  le  sucre,  qui  prëdomioent  :  or,  ce  sunt  là  des 
aEineiits  absolument  impropres  à  rassîmilation.  Convertis 
m  produits  solubles  dans  le  sang  et  oxydables,  ils  sont  en- 
tièrement consommés  par  la  respûation  proprement  dite, 
Aind,  dans  les  aliments  de  lliomme,  l'assimilation  porte- 
rait tout  au  plus  sur  les  matières  azotées  neutres  et  sur  les 
"^^^e*  gTMses  5  et  nous  allons  voir  qu'une  portion  con- 
iwftable  de  ces  produite  lui  échappe,  et  qu'elle  se  bràle  dî- 
iMtement  dans  le  sang. 

Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  d  approfondir  ces  fiute 
Or,  nous  verrons  plus  tard  que  le  sang  où  s'opèrent  mani- 
KBtement  ces  phénomènes  de  combustion^  qui  caractéri- 
sent si  hautement  le  règne  animal,  est  un  liquide  très 
compliqué.  Nous  y  remarquerons  entre  autres  subs-- 
tttcesr 

La  fibrine» 

L'albumine, 

Lecaséum, 

La  gélatine  y 

Des  matines  grasses, 

Des  sels  A  acide  organique^ 

Des  matières  colorantes. 
Ifoti»  retrouvons,  dans  les  soUdes  de  Péconomie,  toutes 
cttmauères,  et  de  cela  seul  nous  pourrons  tirer  une  con- 
Jwon.  Supposons,  en  effet,  que  le  sang  perde  toute  sa 
fijnnc:  si  1  animal  n  en  meurt  pas,  sdn  sang  devra  en  re- 
Jwmer  promptement,  et  il  pourra,  en  conséquence*  en 
emprunter  une  partie  à  la  fibrine  toute  faite  me  ses  or- 
Jttes  rcntement.  Le  sang  se  dépouiUe-t-il  dîalbumme, 
}1  dev^t  propre  i  en  dissoudre  qu'il  emprunte  à  toute^ 
les  parties  de  1  économie. 

Il  en  serait  de  même  des  matières  grasses,  des  matières 
wiorantes.  En  général,  le  sang  doit  être  considéré,  rela- 
Urement  aux  matériaux  solides  de  l'économie,  ^mme 
micdisBolution  saturée  de  ces  mêmes  matériaux.  Dès  qu'a 
Jttperd  une  portion,  il  la  remplace  en  puisant  pour  cela 
jMji  le  réservoir  que  lui  oflfre  l'écononrie  tom%ntièreV 
06  telle  façon  que,  si  le  sang  se  brûle  sans  être  réparé  par 
Ji  digestion,  il  en  résulte  que  l'économie  tout  entière 
«  appauvrie,  puisque  c'est  en  eUe  que  le  sans  trouva 
fa  n«t&ia«  *  raide  desquel,  «i  r^ation^efES^ 
I«  whdes  de  nos  organes  se  brûlent  donc,  non  pas  dil 
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rectemeot,  mais  par  VîDtennëdiatre  do  sang  où  Os  se  di^ 
aolrent. 

Dès  tors,  lont  prouve  que  la  fibrine,  ratbutnine,  le  ca- 
«ëtim,  le  gittlen,  la  gélatine,  fournis  au  sang  par  la  (figes- 
ttoii,  se  brûlent,  en  grande  partie,  directement  ;  qu*il  en 
est  de  même  des  matières  grasses  que  nos  aliments  lui 
foumiioent«  L'exeèa  seul  de  ces  substances  profite  à  Tassi- 
mikrtioft«  Quant  aux  matières  Tëgëtales  neutres,  elles  se 
brûlent  toot  entières^  et  l'excès,  s'il  j  en  a,  s'ëcbappe  par 
les  wrifies. 

4444.  Mes  opinions  n*ont  pas  chaûgë  au  sujet  de  la  di- 
gestiott.  Évalttëe  en  mesures  dëcimales,  la  ration  ducava- 
lier  français  se  eompose,  comme  on  l'a  ru  dëjâ,  de  : 

awL  lèehc.  ■«  MUiff 

Viande  fraîche i^^' 19^'    ??!>• 

Pain  de  muniUon  •  •  •  •  760    |   ^^gg^  g^      ggg 

la.  blanc  de  soupe ...  516    ) 

Lëgumineux 200    «••  80       ISO 

Carottes,  choux,  na- 
vets, etc ia&  Ipww  mtoalie.) 

ift4  746 
i&4  gr.  de  nMlièree  asot^s  sèches  correspondent  i 
22  gc»y  à  d'snoite,  et  746  gr.  de  matières  non  azotëes  cor- 
reapondeot  à  S98  gr.  de  carbone.  Il  faut  remarquer  «fa'on 
n  a  rien  «mnpté  pour  les  rarottes,  les  uarets,  etc.;  ces  raa- 
Uèies  contîenofot  beaucoup  d^eau,  servent  d'assafsonne- 
mwt,  et  sont  piutût  des  moyens  de  tromper  la  farm  que  de 
la  talisfâiie. 

Sans  entrer  dans  de  longs  développements,  il  me 
suffit  de  dke  que  quatre  parties  de  vrande  friôehe  cmi* 
tîMiient  tfoia  parties  d'aau.^  On  adëterminë  la  qtttmtftë 
d'eaii  et  de  ghiten  du  pain^  Pumr  les  lëgumhienx,  on  a 
fait  ks  même»  dëtarminaiioiis.  Ajéutons  que  la  viande,  le 
gloteu  du  pittB^  le  easëim  des  •  Vë{^mineux,  contienMnt 
cDvkotk  lâi  pour  iOO  d'azote,  et  qrte  les  matières  amjla-' 
ci^  eomieuQettt  enviro»  44  po«r  100  de  etirbone. 

On.voit^  en  teoMit  compte  de  tes  notices,  qte  le 
cavaèier  «Miagd  faiea  va  delà  des  500!  gr.  de  earbone qu'il 
esi^e»  et  que  sa  soiirriluffa  fouTMH^  cemlSeiH  de  pi(» 
39f[f*  aMÂiOi»  dUttote. 
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444S*  Voyons,  maiotenant,  ce  que  derient  cet  azOte. 

n  j  a  longtemps  qu'on  Va  dit,  il  disparaît  par  les  urines  î 
leUe  ëtait  l'opinion  professée  par  Fonrcroj.  Il  est  même 
i  regretter  que  les  premiers  essais  de  chimie  physiologique 
ée  ce  célèbre  professeur  aient  ëtë  perdus  de  rue  pendant 
quelque  temps,  car  ils  méritaient  plus  d'attention  qu'on  ne 
leur  en  a  accordé.  ( 

Fonrcroy  avait  envisagé,  en  médedri  et  en  naturaliste, 
les  études  de  chimie  organique.  Il  avait  essayé  de  passer 
en  revue  tous  les  phénomènes  de  l'organisation;  et,  dana 
cette  ardent  de  curiosité  générale  qui  te  caraclérisait^ 
peot-étre  n'avait-il  pas  assez  fait  ressortir  les  grands  prln-* 
cipes  de  la  science,  donnant  trop  de  valeur  aux  détails, 
et,  par  les  erreurs  inévitables  que  ces  détails  entraînent, 
«^exposant  A  laisser  dans  les  esprits  des  doutes  sur  la  Sôlù- 
tion  des  questions  fondamentales.  Mais,  dans  le  <*as  actuel, 
il  avait  bien  vu  :  c'est  par  l'urine  que  s'élimine  l'asote. 

Passons  donc  é  l'étude  des  circonstances  de  cette  éli- 
minatioti.  L'homme  sain  rend,  par  jour,  iS  à  16  gram. 
(Tazote  par  les  urines,  c'est  à  dire,  là  plus  grande  partie 
dePasote  qui  est  absorbé  par  les  aliments  en  vingt^quatre 
heures.  Cet  azote  est  rendu  à  l'état  d^urée,  la  seule  ma- 
tière azotée  importante  de  l'urine  humaine,  contenue  eti 
forte  proportion  dansFurine  qu'on  trouve  dans  les  reins, 
et  k  plas  forte  raison  dans  celle  que  renferme  la  vessie. 

La  première  question  qui  se  présente,  est  celle  de  savoir 
o&  elle  a  été  fabriquée.  Le  rein  la  séparé  ;  mais  est-<;e  dans 
le  rem  qu'elle  se  forme  ? 

Revenons,  pour  en  juger,sur  des  faits  que  j'ai  d^A  mis  en 
évidence,  afin  de  mieux  faire  comprendre  combien  le  plan 
de  la  nature  est  régulier  et  uniforme  dans  tous  les  phéno* 
mènes  que  la  vie  nous  offre. 

llous  avons  vu  que  facide  carbonique  est  absorbé  pat 
les  pores  corticaux  de  la  plante,  mais  ce  n'est  pas  li  que 
se  passent  les  phénomènes  de  réduction  ;  nous  avons  vu  le 
poumon  absorber  Foxygène  et  exhaler  l'acide  carboni- 
que, mais  ce  n'est  pas  dans  son  intérieur  que  se  passent 
les  phénomènes  d'oxydation  :  Texpérience  faite  par  M.  Ed- 
wards sur  la  grenouille  qui,  placée  dans  l'hydrogène  par- 
faitement pur,  exhale  un  volume  d'acide  carbonique  qui 
dépasse  le  Aien,  nous  l'a  prouvé  de  la  manière  la  plus 
complète.  Ainsi ,  Panimal  se  sature  d'oxygine,  se  satùM 
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d'adde  catboBiqve  :  il  absorbe  le  piemtor  et  r^te  le  se- 
cood,  dûDt  la  production  n'a  paa  lieu  daoB  le  poumoa 
seul ,  mais  bien  dans  la  niasse  du  sang  lui-méme« 

Eh  bienl  les  mêmes  règles^  les  mêmes  idëes,  pràideat 
à  la  formation  de  l'urée  :  de  même  que  les  poumons  sont 
le  siè^  d*un  simple  travail  d'échange  entre  Tacide  carbo- 
mque  exhalé  et  l'oxygène  absorbé  $  de  même  le  rein  est 
le  siège  de  la  séparation  de  rurée. 

Gomment  concevoir,  en  effet,  que  cet  organe  soit  chargé 
de  fabriquer  l'urée?  comment  concevoir  que  100  grammes 
de  matière  azotée,  supposée  sèche»  y  arrivent  chaque  jour 
pour  s*y  détruire  et  s  y  détruisent? 

Mais  supposez  un  instant  que  la  production  de  l'urée 
se  fasse  dans  la  masse  du  sang,  alors  la  fonction  du  rrin 
deyient  facile  à  comprendre  :  il  est  à  l'urée,  ce  que  le  pou- 
mon iui^^naême  est  a  l'acide  carbonique  :  un  émonctoire» 
un  oi^ne  d'élimination. 

Prenez  le  sang  d'un  animal  sain,  examinez-le*  et  vous 
serez  sans  doute  très  surpris  de  voir,  après  ce  que  je  viens 
de  dire ,  qu'il  ne  renferme  pas  une  trace  de  cetle  subs^ 
lance  ;  au  moins  tous  les  chimistes  qui  ont  examiné  le 
sang  d'un  animal  sain,  dans  ce  but,  n'en  ont-ils  pas  dé- 
couvert. 

On  se  croirait  certainement  autorisé,  d'après  ceki 
à  tirer  une  conclusion  contraire  à  Topinion  précédente^ 
mais  une  expérience  bien  simple,  que  j'ai  faite  avec  mon 
ami  le  docteur  Prévost  de  Génère,  va  résoudre  cette 
difficulté.  Nous  enlevions  d'abord  un  rein  à  un  chien, 
par  exemple }  quand  l'animal  était  guéri,  on  enlerait  le  se- 
cond. Avec  un  rein,  l'animal  vivait;  mais  après  qu'on  les 
lui  avait  enlevés  tous  les  deux,  il  présentait  des  symptômes 
morbides  intenses,  et  périssait  ordinairement  après  trois 
jours.  Quelques  uns  de  ces  chiens  n^hrotomisés  résis- 
taient pendant  huit  jours,  mais  ces  cas  étaient  rares.  En 
saisissant  l'instant  convenable  pour  les  saigner,  et  cher- 
chant l'urée  dans  leur  sang,  on  en  trouve  une  quantité 
notable. 

Ces  expériences  ont  été  répétées  par  Ségalaset  Yauque- 
lin,  par  Mitscherlich  et  Tiedemann,  par  Migrchand,  avec 
le  même  résultat. 

On  voit  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  que  l'urée 
se  forme  indépendamment  des  reins,  comme  Facide  csr- 
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boniqcie  et  Peau  se  fortneraient  indëpenâamment  des  pou- 
mons. On  est  doDc  amène  à  conclure  que  toute  Turëe 
rejetëe  pai  l'homme  se  forme  dans  la  masse  du  sang»  par  le 
procède  de  la  respiration,  c'est  à  dire,  par  cette  combus- 
tion lente  qui  s*y  opère ,  et  dont  les  produits  sont  Tadde 
carbonique,  Teau,  Turée,  la  matière  de  la  bile,  que  nous 
letrouTerons  plus  tard  dans  les  produits  nécessaires  à  la 
digestion ,  et  quelques  autres  substances  qui  vont  se  loger 
dsmsdiJBTérents  organes  spéciaux,  dont  je  ne  veux  pas  m'oo* 
eoperici. 

Cest  donc  dans  le  sang  que  nous  plaçons  les  pb&io- 
mènes  les  plus  intéressants  de  la  chimie  vivante. 

4446.  Avant  de  pousser  phis  loin  cet  examen  des  effets 
de  la  combustion  lente  des  matériaux  du  sang,  je  vaî» 
donner  la  preuve  qu'en  partant  des  principes  posés  précé- 
demment, et  s'appuyant  sur  quelques  unes  des  règles  de 
la  chimie  organique,  on  peut  entrer  fort  avant  dans  le 
domaine  de  la  pfavsiologie. 

On  verra  bientôt,  en  effet,  quel  parti  nous  tirerons  dés 
deux  théorèmes  suivants  : 

1®  Dans  toute  matière  oxygénée,  la  volatiUté  diminue 
i  mesure  que  le  nombre  de  molécules  d'oxygène  aug- 
mente. 

8*  Dans  toute  matière  organique,  si  on  remplace  une 
molécule  d'hydrogène  ou  de  carbone  par  une  molécule 
d'oxygène,  la  matière  tend  à  passer  dans  une  classe  de  pro- 
duits moins  complexes. 

Ainsi,  dans  le  tableau  que  j'écris  ici^  les  substances  pas* 
seront  de  la  division  i  à  4,  dans  le  travail  qui  s^opèrâ  au 
sein  des  végétaux  verts. 


Acide  lactique. 

Alcool. 

Ether. 


Sacre. 

Acide  citrfqoe. 


H»  4. 


Fibrine. 
Ligneux. 


«•  I. 

Adde   carlMmi- 

qne. 
Eaa. 
*iiiiftnia4pie« 

Dans  les  animaux,  et  en  général  dans  le  dédoublement 
qui  s'opère  par  l'emploi  des  forces  chimiques,  le  ligneux 
se  transforme,  au  contraire,  successivement  en  sucre  et 
acide  lactique,  enfin  en  eau  et  acide  carbonique.  L'oxV'-' 
dation  est  un  cas  particulier  de  ce  dédoublement  produit 
par  l'emploi  des  forces  chimiques. 
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Oxydez  une  molécule  décide  acëtiqoe ,  elle  en  prodoini 
deux  d'acide  formique^  continuez  ToxydatioBi  tçqs  en 
obtiendrez  quatre  d'acide  carbonique* 

Oxydez  que  molëcule  de  aucre ,  elle  en  produis  àQim 
d'acide  oxalique;  cootinuez  l'oxydaiion^  Yom  en  aurei 
Tingt*quatre  diacide  carbonique.  Oxyde^  une  molëcule  de 
pamphre,  elle  en  produira  deux  d  acide  camphorique,  etc. 

On  voit  qu'en  général  loxydation  de^  ipatièref  pr** 
ganiques  les  ramène  ver^  l'état  minéral,  et  qull  doit  en 
être  ainsi  dans  la  vie  animale ,  puisque  le  phénomëoe  chi<- 
n^ique  qui  caractérise  la  vie  animale  est  ifn  phénmyitee 
d'oxydatioUf 

Si  on  cbercfi?  à  répondre  œainten^t^à  cf^tte  questioD  : 
Y  a-'t-il  ou  n'y  a-t*il  pM  4a3imilatiopt  d'ft^ote  de  l'air  peor 
dant  la  re^iralion  de  l'animai?  personne  n'hériterait  i^ 
répondre  par  la  négative. 

L'uoimitl  brûle  )ea  n^tières  qu'il  digère ,  cju'il  reçoit  ;  il 
n'en  crée  pas.  Comment  donc  s'assifiiilerait-il  un  produit 
piîné?^  dont  U  ne  saurait  tirer  aucun  parti. 

Mais,  dira-t-on,  s'il  ny  a  pas d'aMifnilation  d'azote,  ne 
9^  peutril  pa^  que  la  respiration  brûle  une  certaine  quantité 
de  matière^  azotée*  ^  de  manière  à  mettre  leur  azote  en 
liberté ,  et  à  produire  une  exhalation  d'azote  ? 

Si  l'on  consulte  les  résultats  de  re;(périence  aequise 
jusqu'à  ce  jour^ils  p^ai$$ent  favorables  à  cette  derrière 
supposition ,  mais  ^n  même  temps  ils  donnent  la  preuve 
de  la  diificuUé  qu'on  rencoutre  à  décider  ce  point.  ^  effet, 
trois  cas  se  pressentant  ;  parfois,  la  q^aDtité  d'azote  trouvée 
dans  Fair  qui  a  fer  via  la  respiration ,  ne  change  pas  ;  par- 
fois elle  dimioue ,  c'est  le  cas  le  plus  rar^  :  le  plus  souveat« 
on  trouve  qu'elle  a  augmenté.  Enfin ,  on  a  des  expériences 
qui  donnent  pour  lés  mêmes  individus,  tantôt  une  aug- 
mentatif) d'acte ,  et  tantôt  une  perte  selon  la  saison  dao^ 
laquellu  on  opère.  âu^j'a}oute  maintenant  les  noms  des  ex- 
périmentateur!, rindécision  augmentera  encore  :  car  les 
résultats  de  Lavoisier,  Davy,  de  Humboldt,  Berzélius,  Ber- 
tboU^t,  Spallanzani,  Edwards,  ne  s'accordât  pas  sur  et. 
p^nl.  Dans  ces  darniers  temps 9  MM.  Dulonget  Despretf 
9nt  trouvé  une  exhalation  dans  presque  toutes  leurs  expé- 
riences. M-  Boussingault  est  arrivé  à  la  même  conclusion, 
mais  par  des  moyens  indirects.' 

La  forme  la  plus  convenable  sous  laquelle  ces  expérien- 


eopi|iM6iil  étoe  et4e^»ibk$ ,  «Ue  tfn  permet  le  mieux  de 
coDclore  avec  certitude,  est  due  à  M.  Dulong. 

SoD  appareil  se  compote  de  deux  gàiomitre$  i|«il  ootn- 
muDiquent  entre  eux  par  des  tayaux^et  d'ane  botte  de  eiif- 
TK  roQge,  où  ïon  peut  eafermer  uoaDÎmal  eo  le  emparant 
complètefflem  de  ratmoispbère  eiitérieurc.  Supposes  ud  des 
gazomètres  rempli  d'air,  et  le  deuxième  rempli  dVau  t 
Toos  pouvez  déplacer  l'air  du  pinemîert  en  le  remplissant 
iTec  de  Teaii ,  et  faire  mufa»  oet  air  dans  le  deuxième  ga-^ 
zomèlre  ;  mais,  dans  ce  trajet ,  il  est  obligé  de  passer  à  tra- 
Teis  la  boite,  dans  laquelle  il  aert  à  la  respiration  de  ra- 
nimai qu'on  j  a  renferma* 

D*aDe  part,  donc,  on  emploie  de  l'air  ordinaire  ;  d*autre 
pirt  I  on  recueille  de  Pair  qq!  a  servi  A  k  respiration.. L'air 
est  exactement  mpsurë  avant  et  après  Texpërienee;  on 
pent  apprécier  immédiatement  les  f  han^emeats  de  v<4ttme 
qall  a  subis,  et  l'analyse  donne  les  proportions  de  db»am 
des  principes  qui  s'y  trouvent  »  et  Ti^it;  eannaUfe  l^ms  mo- 
difications. 

Mais  voici  quelques  cansea  d'erreur  qui  peuvent  in-' 
flner  sur  las  réauliats  de  l'expénence  faite  de  cette  ma-» 
oière; 

1^  La  difiieidté  de  l'analyse  des  tftélanges0&iéux,quané 
eBe  est  exécutée  pur  la  mélkode  des  rnssuree ,  où  il<aut 
teoir  compte  de  la  pression^  de  la  teasien  ds  la  -vipcior 
d'eau  et  de  la  température , 

â^  La  néeessité  de  oonclure  Tacote  par  dffffrence  :  d'o^k 
il  luit,  qu'il  est  affiraté  de  toutes  les  erreurs  inévitablement 
eommises  dans  la  mesure  des  autres  gae. 

S^  L'impossibilité  de  tirer  une  conrlaslon  certaine  par  le 
comparaison  entre  le  volume  du  gaz  ingëré  et  celui  du  gaz 
fSpiréftOn  part,  en  effet,  du  raisonneitient  seivant  t  l'animal 
ifefu  tant  de  mesures  d'air  d'une  eom|;)o«ttioo  connue,  il 
en  a  rendu  tant  d'une  autre  eomporftion  connue,  donc  les. 
dfux  4^alyses  jadiqu#nt  le  changement  dA  A  la  rèapiration. 
ilais,  dans  la  respiration  9. l'animal  se  sature  d'oxygène  er 
il  exhale  de  l'acide  carbonique.  L'acide  uarhqnique  exhaM' 
oe  provient  donc  pas  inamédiatement  de  roxygtoe  qui  cs|- 
absorbé*  Il  n'y  a  pas  proportionalité  danaleaséchanges  de 
gaz  pendant  la  respiration,  et  encore  moins.  •6I>hA:  permît 
de  suj^ser  qiie  l'oxyg^  diesooa  soit  îdeiitiqcie  avpeoekil 
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ijui  fait  pajstte  de  l'acide  eatboirfqae  ^Ugag<.  Cette  identité 
admise  a  pu  induire  en  erreur. 

En  particulier,  si  on  fait  Tanalyse  de  l'air  expiré  dans  la 
xespirati<Hi  de  niomme^  il  est  impossible  de  décider  si  Pes- 
ées d'aaote  qu'on  observe  provient  d^une  exhalation  rédle, 
ou  bien  s'il  est  dû  à  la  dinparition  de  l'oxyi;ètte  qui  ccurres- 
pond  à  Thydrogàne  brûle. 

£n  résumé»  je  crois  qu'on  peut  dire  avec  raison  que 
l'économie  élimine  l'aiote  pris  dus  les  aliments  par  quatre 
voies  différentes  : 
.    1^  Par  tes  mucus  divers; 

2^  Par  la  bile  et  les  ezcrémmts; 

3®  Par  les  poumons  et  la  peau  ; 
.    4^  Par  l'émonctoire  principal  de  Tasote  qui  se  troure 
placé  dans  le  rein. 

Les  trois  premièrea  voies  n'en  rejettent  qu'une  quantité 
assea  faible^ 

4447.  Examinons  maintenant  sous  quelle  forme  l'azote 
est  surtout  éliniiné.Nous  l'avons  déjà  dit,  c'est  sous  la  forme 
d'urée*  Cette  substance  existe  dans  l'urine  du  rein ,  dans 
l'urioe  de  la  vessie  et  dans  L'urine  fraîche  ;  mais  dans  ïu- 
rine  pourrie,  on  n'en  trouve  plus;  die  a  disparu ,  et  i  sa 
place  nous  trouvons  do  carbonate  d'ammoniaque. 

En  effet,  si  à  Fmrine  putréfiée  on  ajoute  un  acide,  on  voit 
a'effeetutf  tout  à  coup  un  dégagement  considérable  d'an 
gaz  qni  n'est  autre  que  l'acide  carbomque  ;  si  l'on  ajoute 
un  alcaU,  de  la  potasse,  de  la  chaux,  par  exemple,  le 
papier  de  tournes!^  rougi,  passe  au  bleu.  Une  baguette 
mouillée  d'acide  cfalorhydrique,  exposée  aux  vapeurs  qui 
s'fcbappent  du  verre,  occasionne  des  vapeurs  intenses 
dues  i  la  formation  du  sel  anunoniac. 

Ainsi,  pour  en  arriver  de  Turée  qu'on  trouve  dans  la 
vessie,  au  carbonate  d'ammoniaque,  il  s'est  passé  quelque 
phénomène  digne  de  toute  notre  attention. 

Si  l'on  atiandonne  l'urine  à  elle-même  paoïdant  peu  de 
temps,  elle  devient  le  siège  d'une  seconde  vie ,  d'une  fer* 
mentation,  qui  est  le  résultat  de  ta  vie  de  certains  étrei 
qui  peuvent  exister  dans  un  milieu  pareil*  Cest  donc  par 
une  suite  phis  prolongée  des  phénomènes  de  la  vie  que  la 
tauQsiormation  s'eflectue.  Prolonger  la  vie,  c'est,  nous  l'a- 
vons répété  souvent,  ramener  les  matériaux  dont  elle  fait 
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usage»  am  derniers  termes  de  son  action,  eaa>  acide  car- 
boniqae,  ammoniaque. 

Il  y  a  donc  un  acte  de  la  vie  générale  qui  se  passe  hors 
da  corps  de  Tanimal.  La  vie  a  un  temps  d^arrét^  motiré 
sur  ce  que  nos  organes  n'auraient  pu  résister  à  une  sécré- 
tion de  carbonate  d'ammoniaque.  La  nature  a  dû  ctier- 
cher  les  moyens  de  le  fabriquer  en  dehors  des  animaux. 

Comment  furée  passeH:-eUe  donc  à  Tétat  de  carbonate 
dlammoniaque?  Rien  de  plus  simple. 

En  effet,  le  carbonate  d'ammoniaque  se  représente 
par: 

C  0»,  Az»  ff ,  H  0 

Si  on  double  cette  formule,  cm  a 

<?  0*,  A«*  HS  ff  0» 

L'urée  se  représente  par 

En  comparant  ces  deux  formules,  on  voit  qu'en  ajou- 
tant 4  molécules  d'hydrogène  et  4  molécules  d'oxygène, 
en  d'autres  termes,  4  molécules  d'eau  i  celle  de  l'urée, 
ODa 

1  molécule  d'urée  »-  (?  0*  At*  H' 
4  molécules  d'eau  sp  0^  H^ 


La  somme  »  G^  0*  Az*  H^ 

ou  9  moléculeè  de  carbonate  d'ammoniaque. 

II  faut  bien  ajouter  de  suite ,  qu'on  peut  envisager  l'u- 
rée,  et  sa  transformation  en  carbonate  d'ammoniaque, 
d'une  autre  manière.  J'appellerai  l'attention  sur  ce  nou- 
veau point  de  vue;  car  nous  y  rattacherons  quelques 
idées  fprt  importantes  sur  la  formation  de  l'urée  dans 
Péconomie. 

L'urée,  en  effet,  peut  être  écrite  sous  une  autre  forme 
que  celle  sous  laquelle  je  viens  de  la  présenter.  On  a  alors 

•    (?  0*  Az*  H*  =  C?  Aï'  0,  Az'  H^  0. 

Cette  dernière  formule ,  dans  laquelle  on  retrouve  tous 
les  éléments  de  l'orée ,  est  précisément  celle  du  cyanata 
d*ammooiaque. 

Cette  identité  a  été  découverte  par  M.  Wœhler,  et  le 
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Gjanate  d'aimponiaque  cbauffé  possède  |  en  effet ,  la  pro* 
pri^të  de  se  changer  en  urée. 

Rien  n^empéche  que,  dane  la  combustion  lente  des  ma- 
tières azotées  du  ^ang,  la  formation  de  Turée  n'ait  éiè  pré- 
cédée de  celle  du  cyanate  d'ammoniaque.  On  n'a  pas  cher- 
ché jusqu'ici  la  présence  de  ce  corps  dans  les  analyses  du 
sang,  ety  certainement,  il  faudra  le  faire  avec  tous  les  soins 
possibles. 

Mais,  en  admettant  cette  identité  de  l'urée  et  du  cja- 
]OAte  dVmmoniaqiie ,  nous  sommes  conduits  à  faire  un  pas 
de  plus  dans  la  discussion  qui  nous  occupe.  En  effet,  les 
deux  corps  qui  constituei^t  ce  sel,  sont  de  véritables  pro- 
duits d'oxydation* 

L'acide  cyanique  est  Tosyde  d'un  oorpa  C  As*,  le  cya- 
nogène; lanmioniaquei  dans  les  sdia qu'elle  forme,  repré- 
sente, étant  unie  aux  éléments  de  l'eau,  l'oxyde  d'un  corps 
Az'  H^  ou  l'ammonium. 

Ainsi,  l'urée  rentre  dans  la  principe  général  auquel 
nous  avons  rattaché  constamment  les  fonctions  de  la  vie 
animale.  Elle  dérive  manifestement  de  l'oxydation  des 
matériaux  azotés  du  sang  et  de  leur  tendance  &  se  con- 
vertir en  acide  cyanique ,  et  oxyde  d*ammonium ,  produits 
d'un  ordre  tel ,  que  pour  les  dépasser,  il  eût  fallu  brûler 
leurs  éléments»  et  donner  naissance  &  de  Tacide  azotique, 
par  la  combustion  de  l'azote  lui-même.  Or,  U  en  serait  ré- 
sulté une  grande  consommation  d'oxygène,  pour  une  pro- 
duction de  chaleur  très  faible  ou  même  nulle.  L'opération 
était  donc  inutile.  La  nature  l'a  évitée.  La  combustion  des 
matières  azotées  s'arrête,  quand  elles  sont  converties  en 
cyanate  d'ammoniaque,  qui  est  transformé  lui-même 
tout  à  coup  en  urée,  par  un  changement  i8omériqoe,au 
fur  et  à  mesure  de  sa  production. 

A  la  vérité,  le  cyanogène  et  l'ammoniaque  pourraient 
être  brûlés  d'uue  autre  manière  :  l'un  eo  produisant  de  l'a- 
cide carbonique,  l'autre  en  donnant  naissance  à  de  Teau, 
et  tous  les  deux  en  laissant  dégager  leur  azote,  circons- 
tance qui  expliquerait  l'exhalation  d'azote  que  M.  Dulong, 
M.  Despretz  et  M.  Boussingault  croient  avoir  coosiaiée. 

L'examen. que  nous  venons  de  faire  nous  prouve  donc 
que  la  production  de  l'urée  dans  le  corps  d'un  animal  a  lieu 
en  vertu  du  même  principe  auquel  se  rattache  la  formation 
djS  Tacide  carbonique  et  celle  de  Teau. 
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£d  an  mot  »  PanhiMl  prodnittodjonrs  des  oovps  oxydes  : 
on  oxyde  d'hydrogène,  un  oxyde  de  carbone,  un  oxyde 
i$  cyanogène  9  un  oxyde  d'ammonium. 

C'e^t  dans  cet  oorpa  que  9e  rësoWent  tout  les  produits 
qui  ont  passe  dans  le  sang  et  qui  ont  pris  part  au  niouTe** 
ment  de  la  yie.  Le  poumon  élimine,  avec  le  concours  de  la 
peau,  l'oxvde  du  carbone,  e^esl  à  dire,  l'adde  carbonique. 
Loxyde  d hydrogène,  ou  Tf^an,  partage  le  sort  de  Peau  de 
DOS  boiss<Hi8.  L'oxyde  d  ammonium ,  qui  aurait  pu  nuire 
à  aos  organes ,  est  oon^erti  par  Toxyda  de  cyanogène  en 
un  produit  solnble ,  dont  les  reins  débarrassent  Técono-» 
mie  :  telle  est  la  cause  finale  de  la  production  de  l'urée, 
Islsst  son  rôle  dans  les  phénomènes  de  la  vie. 
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BAKO. 

4448.  Noua  avons  fait  Thistoire  de  deux  des  matériaux 
da  sang  dans  le  septième  volume  de  ce  traité  ;  mais,  ai  lea 

tropriétéa  chimiques  du  sang  sont  liées  d'une  façon  intime 
lliistoire  de  ces  composés ,  elle  ne  suffit  nullement  à  noua 
donner  une  idée  de  la  nature  de  ce  liquide  lui-même: 
sos9i,  pour  noua  en  rendre  un  compte  exact ,  allona*noua 
Tétudier,  pour  lui-même,  principalement  daos  l'homme  et 
dans  les  animaux  supérieurs. 

Le  sang  a ,  de  tout  temps,  attiré  ^attention  des  philo- 
sophes et  des  physiologistes  ;  mais,  l'époque  à  laquelle  on 
^eompepcé  A  l'examiner  au  point  de  vue  (*himique,  n  eet 
pas  encore  tvèa  éloignée  de  noua. 

Boyle  fut  un  des  premiers  qui  s'en  occupa  vers  la  fin  du 
^Tn«  siècle.  U  prouva  que  le  sang  desséché  brâle  avec 
flamme  (  que^e  sang  liquide  est  coagulé  par  Talcool,  par  les 
addes  nitrique ,  sulfurique,  chlorhydrique ,  par  le  sublMiié 
Cûfrosif,  tieiiidia  que  l'araraonisque  le  rend  plua  liquide. 
U  détermina  sa  pesanteur  spécificroe  )  il  le  soumit  â  la  dis«» 
tiUation,  en  obtint  du  carbonate  d  ammonia(|ue ,  des  huiles 
empyreomatiques,  et  remarqua  la  couleur  rouge  des  cen^ 
dres  kisséea  j^  aou  incinération  iMiyilète* 
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Il  essaya  de  déteioamer  les  proposions  lidbtires  da 
sànuu  et  du  caillot. 

Vers  la  même  ëpoque,  Leeawenhoek  doûna  une  des- 
criptimi  des  gaules  da  sang  ;  Menghini  les  décrivit  aussi  ; 
mais  y  fit  un  pas  de  plus  en  prouvant  Texistence  du  fer 
dans  le  sang ,  et  surtout  dans  les  globules  rouges. 

Le  docteur  Jurin  publia,  au  commencement  du  xvui*  sii- 
clci  des  expériences  sur  le  sang,  et  détamûna,  d'une  façon 
plus  rigoureuse,  les  densités  dusérum,  du  caillot  et  du  sang  : 
fl  trouva  qu'elle  est  égale  à  1,0205  pour  le  sérum,  et  é 
1)0533  pour  le  sang  en  masse, 

Senac,  en  1760,  attira  principalement  l'attention  sorlt 
forme  lenticulabre  des  globules  du  sang,  et  sur  le  point 
central  obscur  qulls  présentent. 

Hewson  fit  des  observations  importantes  sur  le  sang  :  Q 
remarqua  que  divers  sds  empêchent  ou  retardent  la  coa- 
gulation du  sang  ;  il  reconnut  la  forme  aplatie  des  f^obulet 
frais,  et  la  propriété  qu'ils  ont  de  prendre  une  forme  arron- 
die ,  quand  on  les  délaje  dans  leau;  il  constata  Taspect 
murifonne  que  leur  donne  la  putréfaction ,  et  la  propriété 
qu'ils  possèdent  de  s'empiler  comme  des  pièces  de  monnaie. 

Vers  le  milieu  du  xviii*  siècle,  parurent  encore  beaucoup 
de  travaux  sur  le  sang ,  mais  particulièrement  sous  le  poiot 
de  vue  anatomique,  de  Muys,  Mayer,  Swammerdam, 
EUer,  Butt,  Weiss^  délia  Toire,  Magni,  Schmidt. 

En  1776 ,  Rouelle  publia  des  expériences  sur  le  sang  et 
la  liqueur  des  hydropiques,  et  démontra  que  leur  alcalinité 
est  due  principalement  à  de  la  soude. 

Dans  la  même  année ,  Bucquet  constata  que  le  caillot , 
lavé  à  Teau,  se  <fivise  en  deux  portions  distinctes  :  l'une, 
qui  est  entraînée  par  des  lavages  à  l'eau  ;  l'autre,  la  portion 
fibreuse ,  en  filaments  qui  restent  :  c'est  donc  lui  qui  prouTS 
le  premier  l'existence  de  la  fibrine  dans  le  caillot. 

Fourcroy  et  Yauquelin  s'occupèrent  du  sang  vers  la  fin 
du  xvui^  siècle  ;  Parmentier  et  Dey  eux  attirèrent  bientêt, 
J^leur  tour,  l'attention  sur  le  sang  pathologique.  Le  doc- 
teur WeUs  fit  voir,  à  la  même  époque,  que  la  coloration 
dn  sang  n'élait  pas  due  au  fer,  mais  bien  à  une  matière 
animale  organisée  ;  il  attira  l'attention  sur  l'action  de  Tsir 
dans  le  changement  de  couleur  que  le  sang  veineux  subit 
sous  cette  influence.  ' 

A  partir  de  cette  époque ,  l'histoire  chimique  du  sang  se 


eomplète  ftat  leâtravuix  de  BenéfioSy  Mareet,  Pférost  et 
Dumas,  Lecanu,  Andral  etGayarret,  Figuier. 

4449.  Le  sang  consdUie  le  liquide  qui  parcourt  toutes  les 
Teiaes  et  les  artères  de  Tëconomie  animale  $  il  est  le  siège  des 
principaux  phénomènes  de  la  vie  animale.  Dans  les  mam» 
imiifares,  les  oiseaux ,  les  reptiles  ^  les  poissons  et  les  anne- 
lides,  il  possède  une  eouleur  rouge;  il  est  d'un  rouge- 
Temieil  y  quand  on  le  prend  dans  les  artères,  et  d'un  rouge 
plus  ou  moins  brunâtre  quand  il  est  pris  dans  les  veines. 
Chez  les  animaux  inférieurs,  il  est  incolore  ou  laiteux, 
ehez  les  limaces  par  exemple  y  dans  quelques  uns ,  il  est 
bleu  ou  d  une  couleur  améthyste  foncée  \  dans  les  ortho- 
ptères, il  est  souvent  yerdàtre  ;  dans  les  yers  i  soie ,  }au- 
nàtre ,  et  d'un  biun  foncé  dans  la  plupart  des  coléoptères. 
Comme  il  a  été  peu  examiné  dans  les  animaux  inférieurs, 
nous  nous  occuperons  surtout  de  celui  des  mammifères. 

Le  sang  des  naammifères,  pris  dans  les  veines,  est  un  li- 
quide visqueux,  d'une  couleur  brun-rouge,  qui  passe  au 
louge-veimeil,  quand  on  Tagite  avec  de  l'air  ou  de  l'oxy- 
gène $  pris  dans  les  artères,  il  ofire  cette  dernière  colora- 
tkm.  U  constitue  une  dissolution  presque  incolore,  dans 
laquelle  flottent  des  particules  circulaires ,  aplaties  vers  le 
centre, renflées  sur  les  bords;  ces  particules  colorées  lui 
communiquent  la  couleur  qui  lui  est  propre.  Sa  pesanteur 
^ifique  yarie  de  l,OâO  i  1,057,  à  la  température  ordi- 
naire, à  15  ou  16^.  Voici  quelques  exemples  d'après  M.Mar« 
diand: 
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1,057 

homme  de 

60  ans 

1,059 

— 

30 

1,055 

jeune  homme 

2S 

1,054 

— 

24 

l,05î$ 

— 

i8 

1,052 

— 

15 

1,052 

— 

12 

1,049 

femme  enceinte  de 

5  mois 

1,046 

—    . 

7     » 

1,052 

femme 

35 

ijm 

jeune  fille 

16 

Cet  densités  sont  prises  sur  du  sang  battu,  à  la  tempé« 
lataie  de  iO^.  H  opérait  sur  60  grammes ,  au  moins. 
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D'apfè»  Dàrjr ,  te  satigprift  le  mflâfi  est  plus  dase  ifoe 
le  soir.  La  de&sitë  du  sang  dimiDue  par  l'abttliiéiice;  elle 
augmente ,  quand  on  se  prive  de  boisson. 

Densité.  Obserfateurs* 

1,0530  Bichardson, 

1,0327  Haller, 

1,0570  BeraéUusj 

1,0510  1   |v._.  sang  artàieL 

1,0490  J  *^*^^  sancTeineux. 

1,0552  Scudamore,  de  1  artère  temporale, 

1 ,0532  —  sang  veineux. 

1 ,0490  — *  sang  de  la  ju|ulaire« 

1 ,0560  Fourcroy,  sang  de  boeuf. 

1 ,0310  Andrews,  sang  de  veau. 

1,0530  — »  sang  veineux* 

Le  sang  normal  est  toujours  alcalin. 

Le  sang  a  une  saveur  saline  et  repoussante;  son  odetor 
est  caractëristiqne ,  et  diffère  chez  la  plupart  des  aniiûaux; 
elle  parait  toujours  plus  exaltëe  chec  le  mâle.  Cette 
odeur  s'exalte  encore ,  quand  on  traite  le  sang  par  f  acide 
su1furi€[ue.  M«  Barruel  avait  pensé  que  ce  caractère  ponr^ 
rait  définir  la  nature  du  sao^,  dans  certains  cas  de  médechie 
légale  ;  mais  ce  caractère  n  a  rien  d'assez  net  et  ni  d'asset 
caractéristique.  D  après  les  expériences  de  MM.  Couerbe  et 
Soubeyran,  il  pourrait,  tout  au  plus,  servir  comme  indice. 

4450.  Quand  on  abandonne  à  lui-même,  pendant  quelque 
temps,  le  sang  soit  artériel,  soit  veineux,  il  se  pr^id  en 
une  masse  ^  qui  se  divise  en  deux  portions  distinctes  :  le 
iérum  qui  constitue  la  partie  liquide,  transparente  et  jau- 
nâtre^ le  caillot  ou  cm  or,  qui  forme  une  masse  molle, 
opaque ,  d'un  rouge  brunâtre. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  mérite  qae 
que  nous  nous  y  arrêtions  un  instant  ;  car  c'est  un  pas 
vers  la  connaissance  de  sa  constitution.  En  effet,  on  peut 
regarder  le  sang  comme  un  liquide  tenant  en  dissolution 
de  Palbaminate  de  soude,  dans  lequel  flottent  les  globules 
colorés  et  qui  tient  une  quantité  de  fibrine  spontanément 
coagulable  en  suspension,  ou  dans  un  état  si  voisin  de  la 
dissolution ,  que  celle-ci  parait  y  être  véritablement  dis- 
soute; elle  s'y  trouve  à  un  état  coulant  particulier,  ana- 
logue à  cekd  que  {Hréseote  l'amidon  avec  l'eau  dans  k$ 
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dbsoIatioDs  aqueuses  d^atnidon  ;  le  sang  renferme  enfin  dea 
particules  émulsionnées  de  matières  grasses. 

Quand  le  sang  est  abandonne  à  lui-même,  la  fibrine,  qui 
constitue  un  réseau  si  tenu,  qu  elle  peut  passer  en  masse  A 
travers  les  filtres ,  se  coagule  et  emprisonne  tous  Ie&  ma- 
tériaux suspendus  dans  le  sang,  en  exprimant,  par  le  fait 
même  de  son  retrait,  la  plus  grande  portion  du  liquide 
qn^elle  laisse  passer  â  travers  les  mailles  qu  elk  forme. 

On  a  cru ,  pendant  longtemps ,  que  la  fibrine  faisait  par- 
tie des  globules  du  sang  :  mais,  une  expérience,  qui  ne. 
laisse  rien  à  désirer,  a  démontré  le  contraire. 

Plusieurs  substances  ont  la  propriété  de  retarder  la  coa- 
golation  du  sang;  quelques  variétés  de  sangs  se  coagulent 
moins  rapidement;  le  sang  des  grenouilles,  au  printemps 
surtout,  offre  cette  propriété.  Or,  M.  Muller  a  fait  tomber 
dans  Cette  saison  le  sang  de  grenouilles  dans  un  des  liquides 
qui  jouissent  de  cette  propriété ,  dans  de  l'eau  chargée  de 
sacre  ou  de  sel  marin,  par  exemple.  Apres  avoir  agité  légè- 
rement, pour  obtenir  un  liquide  homogène,  on  jette  le  tout 
sor  un  filtre;  les  globules  colorés,  rendus  moins  aptes  i 
passer  à  travers  les  pores  du  papier,  restent  sur  le  filtre  ;  et 
Il  passe  tme  dissolution  incolore  qui,  au  bout  de  quelque 
temps,  se  coagule  en  formant  un  caUIot  de  fibrine  qui,  n'em* 
prisonnant  rien,  flotte  incolore  dans  la  dissolution. 

Quand  on  reçoit  le  sang,  au  sortir  du  corps,  dans  un  vase 
refiroidi  au  point  de  le  congeler,  il  se  conserve  ;  par  le  dé- 
gel, il  reprend  ses  propriétés  primitives  et  se  coagule. 

La  coagulation  du  sang  est  un  phénomène  purement 
physique ,  qui  s'opère  sans  le  concours  des  agents  exté- 
rieurs; il  s'opère  dans  les  gaz  qui  nont  pas  d^action  chi- 
mique intense  sur  le  sang,  ainsi  que  dans  le  vide. 

Le  phénomène  de  la  coagulation  du  sang  est  complète* 
ment  empêché,  lorsqu'on  y  ajoute  des  substances  capa- 
bles de  dissoudre  la  fibrine  ;  la  potasse  et  la  soude  causti- 
que sont  dans  ce  cas  ;  les  carbonates  de  ces  bases  font  le 
même  effet ,  quand  on  les  emploie  en  excès  ;  si  on  en  met 
peu ,  ils  retardent  la  coagulation  sans  rempécher. 

Parmi  les  sels,  beaucoup  retardent  la  coagulation  :  le  sul- 
fate de  soude  ,  le  sel  marin ,  le  nitre ,  le  chlorure  de  potas- 
sium, l'acétate  de  potasse,  le  borax.  D'après  M.  Magen-* 
die,  les  nitrates  de  strychnine,  de  morphine  et  de  nicotine^ 
seraient  dans  Te  même  cas  ;  tandis  que  le  sel  marin ,  le 
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le  chlorure  de  polamom ,  le  sel  ammotûac ,  le  cMonire  de 
baryum  et  le  sulfate  de  magnésie,  la  rendraient  plus  &- 
cile.  Le  sucre  la  retarde  incontestablement. 

Les  acides  organiques  dilués  la  retardent  ou  Tempé- 
chent  ;  les  acides  minéraux  seraient  dans  le  même  cas  ; 
mais  nous  Terrons  en  étudiant  la  digestion  comment  il  faut 
se  rendre  compte  de  ces  actions. 

Si  au  lieu  d abandonner  le  sang  à  lui-même,  on  le  bat 
au  sortir  de  la  veine ,  la  fibrine  se  prend  en  masses  qu*on 
obtient  parfaitement  blanches  en  les  lavant  à  Teaujoa 
peut  également  obtenir  la  fibrine  au  moyen  du  caillot,  en 
le  lavant  à  Teau  sur  une  toile  serrée* 

Dans  'quelques  cas  palbologiques ,  la  fibrine,  au  lieu  de 
se  séparer  du  sang  sous  la  forme  d'un  caillot  qui  empri- 
sonne les  globules ,  s'en  s^are  seule ,  tandis  que  1^  glo- 
bules plus  denses  se  portent  au  fond  du  sérum.  On  donne 
le  nom  de  couenne  inflammatoire  à  la  fibrine  qui  se  sépare 
ainsi  ;  je  dis  à  la  fibrine  avec  restricticm  cependant  ;  car  la 
fibrine  de  la  couenne  pourrait  avoir  subi  quelque  modifi- 
cation dans  sa  composition ,  quoiqu'â  l'analyse  elle  m'ait 
présenté  des  nombres  semblables  à  ceux  que  j'ai  obtenus 
avec  la  fibrine  ordinaire.  On  serait,  du  reste,  autorisé,  à 
priori,  à  la  regarder  conune  de  la  fibrine,  puisque  le  sang 
du  cheval,  par  exemple,  ofifre  toujours  une  couenne.  En 
admettant  cette  identité ,  il  serait  nicile  d'expliquer  sa  for- 
mation; la  couenne  se  présenterait  toujours  quand  les  ^o* 
bules  auraient  eu  le  temps  de  se  précipiter  ou  de  se  s^Mi- 
rer  du  sang  avant  la  coagulation  de  celuinsi. 

Trois  causes  principales  peuvent  intervenir  pour  déter- 
miner la  formation  de  la  couenne  :  1^  certaines  fibrines 
se  coagulent  plus  ou  moins  rapidement,  particularité  dé- 
pendant sans  doigte  de  leurs  propriétés  physiques;  2*  le 
sérum  peut  renfermer  une  quantité  de  sels  propres  à  ra- 
lentir la  coagulation  ;  3^  ce  sérum  peut  être  faiblement 
dense,  pauvre  en  albumine  par  conséquent,  et  faciliter 
ainsi  le  dépôt  des  particules  colorées. 

4451.  Nous  venons  de  considérer  le  sang  en  dehors  de 
l'animal  ;  quand  il  se  trouve  dans  les  veines  et  les  artères,  31 
possède  une  température  en  rapport  avec  celle  de  l'aninial 
lui-même  ;  diaprés  Davy ,  il  y  aurait  une  difiérence  de  près 
d'un  degré  entre  le  sang  veineux  et  le  sang  artériel  qm  est 
plus  chaud;  la  température  du  sang  est  aussi  environ  d'an 
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degrë  et  demi  plas  élerëe  chez  l'homme  que  celle  de  la 
bouche  ou  du  rectum. 

Les  propriétés  chimiques  du  saog,  pris  àTëtat  frais, 
doirent  nous  occuper  maintenant;  il  est,  du  reste,  facile 
d'en  prëyoir  beaucoup  d'après  la  connaissance  des  maté- 
riaux qui  le  constituent. 

Examinons  d'abord  l'action  de  divers  gaz.  On  peut  les 
diviser  sous  ce  rapport  en  trois  classes  : 

1*  Les  gaz  neutres ,  qui  n*agissent  sur  lui  que  d'une 
façon  mécanique  ; 

S"  Les  gaz  acides  ; 

3^  Le  gaz  ammoniac. 

Nous  supposerons  qu'on  prenne  du  sang  veineux.  L'air 
atmosphérique  et  l'oxygène  lui  font  prendre  la  teinte  rouge- 
Temieil  qui  caractérise  le  sang  artériel  ;  l'oxygène  est  ab- 
sorbé et  déplace  une  portion  des  gaz  que  le  sang  tient  tou- 
jours en  dissolution,  c'est  à  dire,  1  acide  carbonique  et  l'a- 
zole. 

L'oxyde  de  carbone ,  l'hydrogène  carboné, le  deutoxyde 
d'azote  lui  font  prendre  une  couleur  d'un  brun- violacé. 

L'azote,  l'acide  carbonique,  Thydrogène ,  le  protoxyde 
d'azote,  lui  communiquent  une  teinte  rouge-brun. 

L'hydrogène  arseniqué  et  sulfuré  lui  donnent  une  teinte 
yiolet  fonce,  passant  peu  à  peu  au  brun- verdâtre. 

Ces  gaz  n'agissent  très  probablement  que  d'une  façon 
mécanique,  sauf  les  deux  derniers.  Les  acides  chlorhy- 
diique  et  sulfureux  altèrent  profondément  le  sang  :  le  pre- 
mier  le  fait  passer  au  brun- marron  et  le  coagule;  le  second 
lui  communique  une  teinte  noire  en  le  coagulant  de  même. 
Le  chlore  agit  d'abord  en  le  colorant  en  brun-noir  ^  il 
coagule  son  albumine ,  d'abord  par  lui-môme ,  ensuite  par 
facide  chlorhydrique  résultant  de  sa  combinaison  avec  les 
principes  organiques  du  sang  ;  peu  à  peu  il  le  décolore  et 
s'empare  du  fer  contenu  dans  la  matière  colorante. 

Le  gaz  ammoniac  lui  conuuunique  plus  de  liquidité ,  et 
le  fait  passer  au  rouge-cerise. 

De  ce  que  certains  gaz  n'agissent  sur  le  sang  que  d'une 
façon  purement  mécanique ,  il  ne  faudrait  pas  en  con- 
clure que,  respires  en  petite  quantité,  ils  seraient  tout  i 
fait  inoffensifs;  l'oxyde  de  carbone,  en  particulier,  agit 
pendant  la  vie  sur  le  système  nerveux,  et  détermine  la 
mort,  quand  il  est  respiré  à  la  dose  d'un  demi  pour  cent. 
Vf  II.  Si 
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Il  tiVn  ê«t  pfiâ  de  même  dé  I^ydfog^ne  eC  de  Tasote,  qut 
paraissent  nlntervenir  qu  en  empêchant  le  contact  deFoxy* 
gène ,  et  ne  produire  des  effets  fâcheux  que  quand  ils  de* 
layent  par  trop  Tair  de  ia  respiration. 

L*ackle  sulfb jdriqne  aussi  est  très  vénéneux  ;  il  se  dëtroit 
pourtant  dans  son  contact  avec  le  sang ,  et  il  7  a  précipita- 
tion de  soufre.  Les  individus  soumis  à  respirer  souvent  de 
petites  quantités  d'hydrogène  sulfuré ,  contractent  ^  i  ce 
que  croient  quelques  médectnsy  la  maladie  connue  sous  le 
nom  Sanhémie  des  mineurs j  qui  parait  être  due  â  la  pré- 
sence de  ce  gaz  dans  les  lieux  habitéa  par  les  individus  qui 
en  sont  atteints. 

Qui  ne  connaît  feffet  dâétère  des  dégagements  dliy- 
drogène  sulfuré  >  dan«  certains- ntarais ,  dans  lesquels  n 
r^lfe  delà  décomposition  du  sulfate  de  cfaaux.GeIui-ci,eii 
pr<^ence  des  matières  organiques,  se  change  en  sulfure  de 
calcium  y  que  Tacide  carbonique  décompose  à  son  tour 
en  carbonate  de  chaux  et  hydrogène  sulfuré.  Presque 
fonjotipa  son  apparition  annonce  un  danger  grave,  surtout 
si  dass  1er  lîeir  où  elle  se  manifeste  il  y  a  eu  contact  d'eau 
douce  et  d'eau  salée,  soit  que  ce  gaz  agisse  par  hii-méme , 
ce  qui  est  peu  probable,  soit  qull  agisse  comme  Téhicale 
de  miasmes  organiques.  Dans  les  sources  thermales  qui  en 
dégagent,  il  est  inoffensif;  mais  sa  température,  au  moment 
oà  il  se  dégage,  est  assez  élevée,  pour  qull  se  trouve  brûlé 
d?  sMte« 

L'hydrogène  arseniqué  agit  comme  poison  par  Faisenic 
qi^i)  contient  ;  je  crois,  cependant,  qu'on  a  un  peu  exagéré 
aes  propriétés  délétères. 

L'acide  chlorhydrique ,  l'acide  sulfureux  et  !e  chlore, 
auxquels  il  faudrait  encore  joindre  les  acides  bromhydrique 
et  iodhydrique,  portent  des  troubles  phis  ou  moins  pro- 
fonds dans  les  procédés  de  la  vie ,  par  leur  action  sur  le 
sang. 

4453.  Tousies  acides  qui  coagulent  iVtbumine  coagulent 
le  sang.  II  faut  observer  que,  dans  la  coagulation  du  sang, 
la  matière  colorante  elle-même  se  coagule  aussi  par  Tal- 
bumine  qui  fart  partie  des  globules  qui  la  contiennent.  De 
même,  les  corps  qui  dissolvent  Talbumine  dissolvent  aussi 
1»  matière  colorante  dans  la  plupart  des  cas ,  quand  elle 
n'a  pas  été  isolée,  et  qu'elle  se  trouve  encore  contenue 
dans  les  gfobules  organisés. 
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il  est  donc  inutile  de  rëpëter  ici  ce  que  nous  avons  dit 
en  parlant  de  l'albumine  et  de  la  fibrine»  qui  constituent 
les  principaux  ingrédients  du  sang. 

Les  bases  alcalines  ajoutëes  au  sang»  s'opposent  4  sa 
coagulation  ;  l'anunoniaque  lui-même  en  fait  autant.  Tous 
ces  corps  en  dissolvent  la  matière  colorante» 

Quant  aux  sels  »  nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les  phé- 
nomènes que  quelques  uns  d'entre  eux  produisent  avec  le 
sang  :  en  général,  les  sels  métalliques  produisent  des  préci- 
pités formés  par  Toxyde  du  sel,  Talbumine  et  rhémato* 
siae.  Ces  précipités  contiennent  de  petites  quantités  de  sa- 
vons métalliques,  provenant  des  matières  grasses  dissoutes 
dans  le  sérum  à  la  faveur  de  la  soude  qu'il  contient. 

On  serait  tenté  de  croire  que  l'eau  n'a  aucune  action  sur  le 
sang  ;  car  celle-ci  n'agit  ni  am  l'albumine,  ni  sur  lafibrine^ 
mais  son  action  sur  les  particules  du  sang  est  remarquable* 
En  effet,  met-on  du  sang  en  contact  avec  une  quantité 
considérable  d'eau,  et  le  porte-t-on  dans  cet  état  sous  la 
microscope,  on  voit  bientôt  les  globules  prendre  une  forme 
sphéroïdale,  et  se  déformer  entièrement  par  un  phéno- 
mène d  endosmose  probablement.  Cette  propriété  est  très 
intéressante,  et  donne  la  mesure  du  danger  qu'il  y  aurait  à 
introduire  une  trop  grande  quantité  d'eau  dans  le  sang  d'un 
animal;  car»  non  seulement  alors  il  deviendrait  propre  & 
causer  des  hémorrhagies,  mais  très  probablement  les  phé- 
nomènes de  la  formation  et  de  la  vitalité  des  globules  pour* 
raient  en  être  profondément  modifiés. 

L'alcool  coagule  le  sang  en  s  emparant  de  son  eau)  il 
s'empare  aussi  de  quelques  matières  grasses,  de  quelques 
sels  ;  il  est  facile  de  comprendre ,  dès  lors,  comment  il  agit 
sur  les  portions  sanguines,  dans  la  conservation  des  pîèees 
anatomiquesi 

La  créosote  et  le  tannin  coagulent  également  le  sang. 
4453.  Porté  à  la  température  de  75^,  le  sang  se  coagule. 
Ainsi  cuit,  il  sert  à  divers  usages.  Cette  propriété  est  mise  i 
profit  pour  clarifier  les  dissolutions  treublesb  On  emploi» 
aussi  le  sang  de  certains  animaux,  coagulé  par  la  ehdeuf  » 
pour  la  fabrication  des  boudins ,  et  il  y  a  une  question  que 
l'analyse  chimique  éclaircira  sans  ctoule  à  œ  sujet.  £0 
effet,  tandis  que  le  sang  de  porc  est  apte  à  faire  des  bou* 
dina  par  lui  seul,  le  sang  de  la  plupart  des  mittf  s  anlmaum 
ne  convient  pas,  et  ne  peut  servir  à  cet  usage  que  par 
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Taddition  d'une  certaine  quantité  de  lait;  or,  celui-ci  ap- 
porte au  sang  deux  matériaux  principaux,  la  caséine  et 
la  matière  grasse.  Le  sang  de  cochon  contiendrait-il  ces 
deux  principes  en  quantité  suffisante,  ou  Tun  des  deux 
suffirait-il  seul?  Il  y  a  là  une  question  à  éclaircir. 

4154.  Les  corpuscules,  que  l'examen  microscopique  nous 
a  appris  à  discerner  dans  le  sang  des  animaux,  sont  de  deux 
sortes  :  les  uns,  en  petit  nombre,  sont  incolores  ;  les 
autres,  sont  colorés.  Les  corpuscules  de  tous  les  animaux 
vertébrés  éont  lisses,  aplatis,  de  sorte  ou'ils  peuvent  glisser 
aisément  les  uns  sur  les  autres.  Chez  1  honune  et  chez  la 
plupart  des  mammifères,  ils  sont  circulaires  et  en  forme  de 
disques,  renflés  sur  les  bords.  Us  jouissent  de  beaucoup  d'é- 
lasticité et  de  flexibilité.  Au  sortir  des  vaisseaux  sanguins, 
quand  on  comprime  sous  le  microscope  une  goutte  de  sang, 
ils  s'aplatissent,  et  reprennent  leur  forme,  quand  la  pression 
cesse.  La  flexibilité  des  globules  s'aperçoit  aisément,  quand 
on  les  examine  dans  la  circulation  d'un  animal  vivant.  La 
grenouille,  dans  laquelle  ils  sont  très  volumineux  et  ellip- 
tiques, se  prête  très  bien  à  cette  expérience  :  on  voit  ses 
globules  s'allonger  dans  les  passages  étroits,  et  s'ils  rencon- 
trent quelque  obstacle ,  prendre  la  forme  d'un  bissac,  pour 
reprendre  ensuite  leur  forme  primitive. 

Ils  sont  toujours  plus  pesants  que  le  sérum  et  le  plasma 
du  sang.  Quoique  la  relation  de  pesanteur  ne  soit  pas  cons- 
tante, et  que,  dans  quelques  cas,  ils  se  précipitent  plus 
facilement  que  dans  d  autres  ,  on  observe,  cependant,  que 
plus  ils  sont  développés  et  grands,  plus  ils  ont  de  ten- 
dance à  se  déposer.  Ainsi,  tandis  que  dans  le  sang  des 
manunifères ,  ils  ne  se  déposent  que  difficilement  lorsqu'il 
a  été  battu ,  les  voit-on  toujours  se  déposer  rapidement 
dans  le  sang  des  grenouilles. 

Quand  on  les  examine  à  l'état  parfaitement  frais,  ils  pa- 
raissent homogèùes,  dans  la  plupart  des  cas.  Dans  quelques 
sangs,  on  aperçoit  de  suite,  dans  d'autres,  quelque  temps 
après  leur  séparation  de  lanimal,  un  point  central  obscur, 
qu'il  est  très  difficile  dlnterpréter,  surtout  dans  l'examen 
du  sang  des  animaux  dont  les  globules  sont  très  petits- 
Aï.  C.  H.  Schultz  a  fait,  à  ce  sujet,  une  observation  qui 
serait  importante.  Quand  on  examine  le  sang  d'une  sala- 
mandre asphyxiée  par  l'acide  carbonique,  les  globules  ont 
une  couleur  plus  foncée,  qui  s'exalte  dans  certains  points, 
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de  façon  qu'ils  ont  un  aspect  bariole.  Vient-on  à  les  agiter 
avec  de  Toxygène,  ils  perdent  leur  teinte  foncée,  et  rede- 
yienoent  parfaitement  transparents.  Le  point  central  obs- 
cur rësulterait-il  d'une  fixation  d'acide  carbonique,  qui 
serait  déplacé  par  l'oxygène  ?  Cela  paraît  assez  probable, 
lorsqu'on  songe  surtout  que  dans  la  circulation  on  n'aper- 
çoit pas  la  tache  centrale  ;  on  ne  peut  cependant  pas  nier 
l'existence  des  noyaux  fibrineux. 

Les  corpuscules  du  sang  conservent  pendant  longtemps 
leur  forme,  quand  on  les  garde  dans  des  liquides  albumi- 
neux  ou  dans  du  sérum;  cependant,  ils  s'affaissent  toujours 
uopeu  :  aussi,  faut-il  toujours  les  examiner  de  suite  et  les 
étendre  de  sérum.  Quand  on  ajoute  de  l'eau  au  sérum  le  glo- 
bule se  distend  en  une  sphère  lisse  ;  il  pâlit,  tandis  que  la 
tache  centrale  devient  de  plus  en  plus  apparente.  Au  bout 
de  peu  de  temps,  il  est  tellement  transparent  et  incolore, 
que  la  tache  centrale  ne  semble  plus  entourée  que  d'une 
auréole  pâle.  La  tache  centrale  parait  ne  pas  occuper  le 
centre  du  globule,  mais  se  rouler  sur  la  paroi  interne  de  la 
sphère.  Quand  la  cellule  se  déchire  par  Faction  prolongée 
de  l'eau,  elle  s'affaise  autom*  du  noyau,  sous  la  forme  d'une 
bandelette. 

Quand  on  mélange  le  sang  avec  une  trop  grande  quan- 
tité d'eau,  ces  phénomènes  sont  si  rapides  qu'on  ne  peut 
plus  les  suivre,  les  globules  crèvent  de  suite. 

C'est  encore  sur  le  sang  de  grenouille  qu'on  peut  le 
mieux  suivre  ce  phénomène,  qui  indiquerait  que  le  glo- 
bule du  sang  est  formé  par  une  membrane  qui  porte  un 
noyau  dans  son  intérieur,  et  qui  entoure  et  enferme  la  ma- 
tière colorante,  qui  se  trouverait  àl'état  de  dissolution  sous 
forme  liquide  dans  l'intérieur  de  la  vésicule. 

Les  dissolutions  étendues  de  l'albumine  et  des  sels  dm 
sang,  agissent  comme  l'eau,  mais  avec  une  rapidité  variable 
et  en  proportion  avec  leur  dilution. 

L'acide  acétique  agit  comme  l'eau,  mais  d'une  manière 
beaucoup  plus  rapide.  Les  acides  oxalique,  phosphorique 
et  lactique,  agissent  comme  l'acide  acétique. 

Les  <Ûssolutions  concentrées  de  sel  marin,  de  carbonate 
de  potasse,  de  carbonate  d'ammoniaque,  de  sel  ammonia- 
cal et  de  sucre,  sont  sans  action  sur  les  globules  ;  quand 
elles  sont  saturées,  elles  déterminent,  cependant,  les  glo- 
bales à  se  contracter  et  i  s'affaisser  :  aussi,  les  globules  qui 
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ont  été  distendus  par  Teau  reprennent-ils  leur  forme  pn- 
mitive  aplatie,  quand  on  les  plonge  dans  des  dissolutions 
salines  concentrées,  ou  du  moins  acquièrent-ils  la  forme  de 
petits  globules  irrégulièrement  rétractes.  Ils  ne  doivent p^ 
avoir  perdu  trop  de  matière  colorante  par  laction  de  l'eau; 
ils  sont  to^jour8  plus  transparents  et  plus  minces. 

Les  corps  qui  peuvent  déterminer  la  coagulation  de  Tal* 
bumine  et  de  la  globuline  contenues  dans  les  cellules,  dé- 
forment les  globules  :  les  acides  sulfurique,  nitrique,  l'alun, 
Talcool,  le  wlore,  sont  dans  ce  cas.  Les  sels  métalliques 
sont  dans  le  même  cas  ;  ceux  qui  forment  des  composés  so- 
lubles  dans  un  excès  d'albumine  ou  de  sel  métallique,  les 
déforment  et  souvent  les  gonflent  comme  l'eau.  | 

Les  bases  alcalines  dissolvent  les  globules  complètement; 
la  oonicine  agirait  de  même,  ainsi  que  l'ammoniaque. 

L'acide  cblorhjdriqueles  dissout  complètement  et  forme 
un  magma  gélatineux. 

4455.  La  forme  et  la  grandeur  des  globules  du  sang  dif- 
fèrent dans  les  divers  animaux  ;  les  globules  de  presque 
tous  les  mammifères  sont  circulaires;  ceux  des  autres 
animaux  sont  elliptiques. 

Animau»  à  globuUs  cireulaireê. 


da  ttlUinélr*. 

Homme 1/120 

Singesdivers, chien,  lapin,  cochon, hérisson, 

cochon  d'Inde,  muscardin 1/lSO 

Ane,  chat,  souris  grise,  souris  blanche 1/170 

Mouton,  oreillard,  cheval,  mulet,  bœuf. . . .  1/200 

Chamois,  cerf. 1/218 

Chèvre 1/288 

Escargot  des  vignes 1/100 

Animaux  à  fUMêê  êlUfHquêê. 

Grand  diamèl.  MitdUMl. 

Droroadsdre,  alpaca 1/125  1/220 

Orfraie,  pigeon,  diode,  canard 1/75  1/100 

Poulet iJfSO  1/100 

Paon,  oie,  corbeau,  moineau,  char- 
donneret       1/86  1/100 

Mésange 1/100  1/150 


Tortue  teirestre 1/48  4/77 

Tipèrc 1/60  1/100 

Orvet 1/06  1/115 

Coileuvre 1  /«O  1  /<  00 

Lézard  grô. 1/66  1/110 

Salamandre 1/30  iJS5 

Grenouille  commune • 1/45  1/75 

Lote,  Téron,  dormiUe 1/75  1/125 

4456.  Nous  venons  d'examiner  les  globules  du  sang  à 
rétat  organise  ;  cherchons  maintenant  à  nous  rendre  un 
compte  exact  des  matériaux  qui  les  composent;  nous  y 
troiiTons  : 

!•  Enveloppe  extérieure  du  globule  ; 

2*  Matériaux  renfermés  dans  la  capsule;  c'est  à  dire,  les 
matières  albuminoïdes,  la  matière  colorante  rouge  et  le 
noyau. 

Rien  de  plus  facile  que  de  séparer  lenveloppe  et  le 
noyau  des  globules  du  sang  :  à  cet  effet ,  on  prend  du  sang 
parfaitement  défibriné  par  le  battage*  et  on  le  porte  dans 
onetrès  grande  quantité  d'eau.  Bientôt^  les  phénomènes  de 
gonflemeot  déchirent  le  corpuscule  ;  son  contenu  se  dis- 
sout dans  TeaU)  et  le  noyau  se  dépose  avec  lenTeloppe. 
Il  est  très  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  de 
séparer  ces  deux  corps  qui  offrent  tous  les  caractères  de 
la  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang.  Gomme  l'analyse 
élémentaire  du  mélange  de  ces  corps  n  a  pas  été  faite ,  on 
Be  peut  rien  dire  ici  quant  à  leur  composition  ;  elle  seule 
poiufait  apprendre  si  Tenveloppe  ne  se  rapproche  pas  des 
tûnis  épidermiques  ;  auquel  cas,  le  carbone  serait  moins 
fort  et  l'azote  plus  fort  que  dans  Talbumine  et  la  caséine. 

Il  est  plus  difficile  de  se  rendre  compte  de  la  nature  des 
■Dttériaux  solobles  dans  l'eau  qui  sont  renfermés  dans  les 
globules  du  sang  y  les  opinions  sont  divisées  à  cet  égard  : 
ksuDs  les  regardent  comme  de  lalbumine  pure;  d'autres^ 
comme  une  matière  particulière  à  laquelle  M.  Berzélius  a 
donné  le  nom  de  globuline^  et  que  M.  Lecanu  avait  re- 
girdée  conune  de  l'albumine  qui  se  serait  coagulée  pendant 
h  préparation  de  la  matière  colorante  du  sang. 

4457.  La  globulioe  se  rapproche,  comme  ta  matière  du 
ciisiallin  de  l'œil,  par  toutes  ses  propriétés,  de  la  caséine 
ittifëedulait.  On  1  obtient  aisément  en  faisant  digérer  les 
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matières  albumineusos  précipitées  par  l'acide  sulfurique,  et 
lavées  à  Talcool  sulfurique,  obtenues  dans  la  préparation 
de  la  matière  colorante  du  sang,  avec  du  carbonate  de 
chaux  ou  de  baryte  suspendus  dans  Teau.  On  reprend  la 
masse  iiUrée  par  de  l'alcool,  qui  dissout  la  globuline. 

M.  Mulder  a  fait  l'analyse  du  sulfate  de  globuline;  voici 
ses  résultats  : 

Carbone 4,11 

Hydrogène 7,17 

Azote i5,70 

Oxygène 20,52 

Acide  sulfurique. . . .     2,50 

*     En  rapportant  ces  nombres  aux  éléments  organiques 
seuls ,  on  aurait  : 

Carbone 55,5 

Hydrogène 7,3 

Azote 16,1 

Oxjgène 21,1 

4458.  Hématosine.  On  a  donné  le  nom  dliématosine  i 
la  matière  qui  colore  les  globules  du  sang  ;  nous  l'avons 
déjà  considérée  dans  ceux-ci  ;  il  nous  reste  maintenant  i 
1  étudier,  quand  elle  en  a  été  isolée  ;  maÎQ  il  faut  d'abord  que 
nous  jetions  un  coup  d'œil  rapide  sur  les  propriétés  qu'elle 
offre,  lorsque  les  globules,  déchirés  par  le  gonflement  dans 
iVau,  permettent  à  la  matière  colorante  de  s'échapper  avec 
la  globuline,  la  caséine  ou  Talbumine,  et  qu'alors,  soit  par 
elle-même,  soit  avec  le  concours  de  ces  substances  aux- 
quelles elle  se  trouve  associée  dans  le  globule,  elle  se  dissout 
dans  l'eau. 

La  dissolution  de  la  matière  colorante  du  sang,  méléé 
des  matériaux  albumineux  auxquels  elle  est  associée, 
prend ,  par  son  agitation  avec  de  l'oxygène ,  une  teinte  qui 
se  rapproche  de  celle  du  sang  artériel ,  sans  jamais  Tattein* 
dre  cependant ,  car  déjà  elle  a  subi  une  modification.  On 
peut  évaporer  cette  dissolution  à  une  température  qui  ne 
dépasse  pas  50^,  sans  qu  elle  se  modifie  ;  elle  laisse  alors 
comme  résidu  une  masse  presque  noire,  susceptible  de  se 
pulvériser,  et  qui ,  arrivée  à  cet  état  de  dessiccatioa  «  peut 
être  maintenue 9  pendant  plusieurs  heures,  à  100^,  sans 
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perdre  sa  solabilitë  dans  Teau.  En  portant  cette  dissolution 
à  la  tempërature  de  75®,  elle  se  coagule  à  la  manière  du 
sémin  à  peu  près  ;  si  la  dOissolution  est  très  concentrée ,  le 
licpiide  colore  qui  surnage  la  masse  coagulée,  séparé  de 
celle-ci ,  se  coagule  à  son  tour^  en  abandonnant  un  liquide 
moins  coloré  et  jaunâtre. 

Le  chlore  décolore  lai  dissolution  de  cette  matière. 

L'alcool  la  coagule  conome  la  chaleur. 

Les  acides  agissent  de  la  même  manière. 

Les  alcalis  et  les  acides  se  combinent  avec  elle. 

Tous  ces  caractères,  comme  on  le  voit,  se  rapportent 
parfaitement  i  ceux  du  sang  défibriné. 

Quelques  chimistes  donnent  à  ce  corps  le  nom  i^héma^ 
toglobultne.  M.  Berzélius  le  regarde  comme  une  véritable 
combinaison  ;  nous  croyons,  cependant,  qu'il  vaut  mieux  le 
regarder  comme  un  simple  mélange  qui  participe  des  pro- 
priétés de  ses  constituants:  globuline,  caséine,  albumine  et 
héinatosine.  D'après  Hunefeld  ,  on  obtiendrait  facilement 
lliéniatosine  non  coagulée  en  traitant  le  caillot  du  sang 
par  de  l'éther  bien  débarrassé  d'acide  et  d'alcool  :  à  cet 
effet,  on  le  découpe  en  tranches  minces  qu'on  suspend 
dans  l'éther,  celui-ci  se  charge  d'hématosine  et  se  colore 
en  rouge  5  on  obtient  la  matière  colorante  à  Tétat  d'un  dé- 
pôt rouge  qui  retient  une  portion  de  la  matière  grasse  que 
1  ether  enlève  au  caillot.  Quand  on  abandonne  cette  disso- 
lution éthérée  à  elle-même,  l'hématosine  dissoute  ne 
tarde  pas  à  passer  spontanément  à  l'état  insoluble ,  et  se 
précipite  d'abord  sous  forme  de  poudre,  mais  ne  tarde 
guère  à  se  coaguler  £n  entier.  L'alcool  coagule  également 
la  dissolution  éthérée. 

L'acide  acétique  et  l'acide  phosphorique,  à  trois  équiva- 
lents d'eau,  ne  précipitent  pas  cette  dissolution;  mab  les 
autres  acides  en  précipitent  de  l'bématosine  en  brun ,  et  se 
combinent  avec  elle. 

Hunefeld  seul  a  étudié  l'hématosine  préparée  comme  il 
Tient  d'être'  dit  ;  cette  préparation  n'a  pas  réussi  entre  les 
mains  de  M.  Berzélius  et  de  F.  Simon. 

Il  nous  reste  à  faire  maintenant  l'histoire  de  l'hémato- 
sine coagulée,  telle  qu'on  l'obtient  après  l'avoir  coagulée 
et  séparée  des  principes  aibuminoïdes  des  globules. 

Beaucoup  de  chimistes  s'étaient  occupés  à  chercher  à 
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isoler  la  matière  colorante  du  saag^  mais  sans  succès.  Les 
premiers  essais  sont  dus  à  M.  L.  Gmeliu,  qui  avait  observé 
que  le  sang  coagule  par  lalcool,  et  qu'on  traite  ensuite  par 
un  excès  d  alcool  bouillant,  cède  sa  matière  colorante  i  ce 
Tëhicule  :  cette  méthode  ne  suffit  pas  pour  l'obtenir  à  Tëtat 
de  pureté.  Il  proposa  ensuite  de  coaguler  le  sang  par  de 
l'acide  chlorbydrique  étendu  :  en  reprenant  le  coagulum 
par  Talcool  j  celui-ci  dissout  le  chlorhydrate  d'hémato- 
sine. 

C'est  M.  Lecanu,  auquel  on  doit  une  série  nombreuse 
et  intéressante  de  recherches  sur  le  sang,  qui,  le  premier, 
Ta  isolée  par  une  méthode  qui  ne  laisse  rien  à  désirer^ 
mais,  d'après  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  il  ne  faut  plus 
s'attendre  à  voir  la  matière  colorante,  ainsi  obtenue,  offirir 
les  propriétés  que  nous  lui  avons  reconnues  soit  dans  les  glo- 
bules, soit  lorsqu'elle  se  trouve  encore  à  l'état  non  coagulé. 
Il  y  a  un  changement  aussi  complet  à  son  égard  que  celui 
qui  s'opère  pour  Talbumine  liquide,  qu'on  a  coagulée,  soit 
par  la  chaleur,  soit  par  les  acides  ;  en  un  mot,  de  l'état  de 
matière  organisée,  elle  passe,  par  le  traitement  nécessaire  à 
sa  préparation,  à  l'état  de  matière  organique. 

Il  y  a  plusieurs  méthodes  pour  préparer  l'hématosine  : 
voici  la  plus  simple  et  qui  donne  un  produit  très  pur  ;  les 
autres  s  en  rapprochent  beaucoup ,  et  les  modifications 
n'ont  rien  d'essentiel. 

On  prend  du  sang  parfaitement  défibrioé  par  le  battage, 
et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique  dilué,  jus- 
qu'à ce  qu'il  se  prenne  en  une  bouillie  épaisse^  brunâtre. 
Celte  masse  est  délayée  dans  un  peu  d'alcool,  et  jetée  sur 
une  toile  pour  la  laisser  égoutter  ;  ensuite,  on  la  soumet  à 
la  presse.  Le  gâteau  brun  qu'on  obtient  est  repris  par  de 
l'alcool  acidulé  par  l'acide  sulfurique.  On  continue  ce  trai- 
tement, tant  que  les  liqueurs  se  colorent.  L'alcool  dissout 
la  matière  colorante,  et  laisse  un  résidu  presque  incolore, 
qui  renferme  du  sulfate  d'albumine  et  de  globuline,  ou  de 
caséine.  Les  teintures  alcooliques  filtrées  sont  sursaturées 
par  de  l'ammoniaque,  filtrées,  puis  évaporées  à  siccitë. 
Le  résidu  desséché  se  compose  maintenant  d'hématosine, 
de  sels,  de  matières  grasses,  et  de  quelque  peu  de  matière 
extractive^  on  s'en  débarrasse  en  le  pulvérisant  parfaite- 
ment, et  en  le  traitant  successivement  par  de  Téther,  de  l'al- 
cool et  de  l'eau.  I^  résidu  constitue  déjà  la  matière  coJo- 
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note,  presque  pure  ;  on  le  reprend  par  de  l'alcool  ammo- 
niacal »  on  filtre,  et  od  évapore  à  siccitë.  On  lave  ce  rësidu 
i  leaa  pure  >  et  on  le  dessèche  à  une  température  peu 
élevée» 

Obtenue  de  cette  manière,  l'hématosine  est  un  corps  so- 
lidsi  brunâtre,  sans  saveur,  sans  odeur*  Quand  on  l'obtient 
eo  évaporant  sa  dissolution  dans  l'alcool  ammoniacal,  au 
baÎD^^marie ,  elle  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse, 
d'un  rouge  noirâtre,  ayant  un  peu  l'aspect  métallique. 

£Ue  est  insoluble  dans  Teau,  l'alcool,  l'éther,  l'éther 
aeétiquey  les  huiles  grasses  ou  volatiles,  soit  à  chaud,  soit 
i  froid.  Elle  se  dissout  à  chaud  dans  l'huile  de  térében- 
Ihine  et  l'huile  d'olive. 

L'eau,  l'alcool,  l'éther  acétique,  contenant  une  très 
petite  quantité  d'ammoniaque,  de  potasse  ou  de  soude 
caustique,  la  dissolvent  aisément  ;  ces  alcalis  conservent 
la  réaction  alcaline,  quelle  que  soit  la  quantité  d'hématosine 
mise  en  contact  avec  eux.  La  couleur  de  la  dissolution  est 
d'ao  rouge-de  sang.  Si  on  chauffe  les  dissolutions  avec  un 
excès  d'alcali,  l'hématosine  se  modifie  (  elle  prend  avec  la 
potasse  une  couleur  verdâtre,  et  ne  se  dissout  plus  dans 
falcool  acidulé.  Les  carbonates  de  soude  et  de  potasse, 
ainsi  que  le  borax,  rendent  soluble  une  quantité  notable 
d'hématosine. 

EDe  se  dissout  aisément  dans  l'alcool  acidulé  par  l'acide 
solfurique  ou  chlorhydrique.  Ces  dissolutions  possèdent 
me  couleur  brune,  mais  passent  au  rouge,  quand  on  neu- 
tralise l'acide  $  l'eau  la  précipite  de  ces  dissolutions  alcooli- 
ques acides. 

L'alcool  faible,  chargé  de  sulfate  de  soude,  la  dissout  -, 
ce  sel  ne  communique  pas  celte  propriété  à  l'eau.  L'acide 
sulfurique  concentré  ne  dissout  pas  l'hématosine  *,  il  lui 
enlève  un  peu  de  fer,  et  laisse  un  résidu  brun,  qui  ne  se 
dissout  plus  dans  l'alcool  acide  ou  ammoniacal*  L'acide 
nlfurique,  étendu  de  six  fois  son  volume  d'eau,  agit  à  peu 
pris  de  la  même  manière;  mais  le  résidu  qu'il  laisse  se 
disiout,  en  partie,  dans  l'alcool  et  l'étiier. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  agit  comme  l'acide  sul- 
furiqoe. 

Ces  résidus  bruns  sont  solubles  dans  l'acide  sulfurique 
concentré^  mais  il  les  détruit  bientôt. 

L'acide  nitrique  détruit  l'hématosine  i  chaud. 
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L'Acide  acétique  ne  la  dissout  pas. 

Quand  on  la  suspend  dans  Teau  et  qu'on  y  fait  passer  un 
courant  de  chlore,  elle  est  décolorée;  la  liqueur  contient 
du  chlorure  de  fer. 

M.  F.  Simon  a  fait  quelques  esssds  pour  constater  coni'* 
ment  Thématosine  se  comporte  avec  les  divers  réactifs  : 
à  cet  eflTet,  il  dissout  l'hématosine  dans  de  Teau  légèrement 
alcaline,  et  ajoute  ensuite  de  l'acide  acétique,  jusqu'à  ce 
que  le  papier  de  tournesol  n'indique  plus  la  réaction  alca- 
line. La  dissolution  étant  filtrée,  l'hématosine  en  est  pré- 
cipitée en  flocons  bruns  par  les  acides  sulfurique,  chlorhy- 
drique,  nitrique,  arsenique  et  acétique. 

Le  bichloru]^  de  mercure  y  forme,  à  la  longue,  des  flo- 
cons surnages  par  un  liquide  coloré. 

Les  acétates  neutre  et  basique  de  plomb  y  forment  un 
précipité  brun,  floconneux,  et  décolorent  complètement 
la  liqueur. 

Le  chlorure  de  zinc,  l'acétate  de  cuivre,  le  nitrate  d'ar- 
gent, la  précipitent. 

Le  chlorure  de  fer  n'y  forme  qu'un  précipité  faible. 

Le  cyanure  jaune  de  potassium  et  de  fer  ne  la  précipite 
pas  ;  mais  en  l'acidifiant  par  de  l'acide  sulfurique ,  il  se 
forme  des  flocons  bruns  ^  la  liqueur  surnageante  est  colo- 
rée en  vert. 

Le  sulfocyanure  de  potassium  y  occasionne  une  colora- 
tion rouge  intense,  tandis  qu  il  se  dépose  des  flocons  bruns. 

Les  sels  de  baryte  et  l'alun  forment  des  précipités  flocon- 
neux, brunâtres,  et  décolorent  complètement  le  liquide. 

Toutes  ces  réactions  se  reproduisent  en  faisant  usage 
d'une  dissolution  ammoniacale ,  neutralisée  par  l'acide 
sulfurique. 

L'hématosine,  chaufiée  dans  une  cornue,  fournit lespro- 
duits  qui  résultent  de  la  destruction  des  matières  azotées; 
chauffée  à  l'air,  elle  brûle  à  la  façon  des  sels  organiques 
de  plomb,  en  dégageant  l'odeur  de  corne  brûlée,  sans  fondre 
et  sans  se  boursoufler. 

Quand  on  la  fait  déflagrer  avec  du  nitre,  on  ne  peut  dé- 
couvrir, dans  le  résidu,  ni  acide  phosphorique,  ni  acide 
sulfurique,  ce  qui  prouve  qu'elle  ne  contient  ni  phosphore, 
ni  soufre.  Quand  elle  est  parfaitement  pure ,  elle  ne  laisse 
d'autres  cendres  que  le  peroxyde  de  fer  provenant  du  fer 
qu'elle  contient. 


SAKG.  49S 

M.  Malder  a  fait  l'analyse  de  rhëmatosine,  et  il  est  ar- 
rivé aax  résultats  suivants  qui  s'accordent  ayc  mespi^opres 

analyses  : 


Carbone  •• 
Hydrogène. 

Ailote 

Oxygène . . 
Fer ..... . 


S*Dsntériel 

Bang  TeiMDx 

Sjngde 

Sang  da 

deboof. 

b«nf. 

mMUmc 

66,49 

65,91 

66,20 

65,75 

5,30 

5,27 

5,44 

5,28 

i0,54 

10,46 

10,57 

11,01 

il,15 

11,97 

6,66 

6,S8 

6,75 

6,43 

100,00 

100,00 

100,00 

100,00 

1  formule  suivante  : 

C".... 

3363,14 

65,84 

H    .  •  • . 

274,55 

5,37 

Az».... 

531,11 

10,-40 

G» 

600,00 

11, 7o 

Fe  . . . . 

339,21 

6,64 

5108,01         100,00 
M.  Lecanu  a  trouve  un  peu  plus  de  fer  que  M.  Mulder. 
Voici,  du  reste,  les  déterminations  qui  ont  ëtë  faites  à  ce 
wjet  : 

Oxyde  de  fer      Fer  en     Observalears. 
en  oeutièmes    ceoiièmes- 

Sang  homaio 10,00 

de  bœuf 12,85 

artériel  de  bœuf. .       9,60 
yelneux  de  bœuf*       9<62 

de  bœuf 11,50 

de  mouton 9,30 

de  poules 8,34 

L'hématosine  se  combine  aux  acides,  elle  absorbe  Ta- 
ôde  chlorhydrique  gazeux  à  la  température  ordinaire  ;  à 
100^,  ce  composé  perd  la  moitié  de  Tacide  qu'il  contient. 
M.  Mulder  lui  assigne  la  composition  suivante  : 

C«« 61,71 

H»* 5,21 

Az" 9,76 

0« 11,01 

Fe» 6,22 

Cb* 6,09 


6,93 

•  Lecanu. 

8,90 

Lecaiia. 

6,66 

Muldei. 

6,73 

Mulder. 

7,97 

F.  Simon. 

6,43 

Mulder. 

5,78 

Lecanu. 
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Quâûd  on  fait  passer  du  chlore  sec  sur  l^ànatosine, 
desséchée  à  150^,  elle  en  absorbe  à  peu  près  la  moitié  de 
son  poids.  M.  Mulder  assigne  i  cette  couàiinaiaony  la  for- 
mule suivante  : 

C** 45,52 

H** 3,54 

Az* 6,84 

0* 7,73 

Fe* 4^7 

Cl« 34,20 

4459.  M.  Sanson  a  trouvé  dans  le  sang  une  matière  oolo- 
rante  jaune,  à  laquelle  est  due  la  coloration  du  sérum, 
et  qui  n'est  pas  sans  analogie  avec  certaines  matières  co- 
lorantes de  la  bile.  On  Tob tient  en  lavant  à  Talcool  du  sang 
de  bœuf  bien  desséché,  qui  dissout  quelques- sels  et  des  ma- 
tières grasses  ;  ensuite,  on  reprend  le  résidu  par  de  l'eaa 
distillée.  La  matière  se  dissout  dans  celle-ci  et  laisse,  par 
1  evaporation ,  un  résidu  jaunâtre  ayant  une  saveur  saline; 
en  le  reprenant  par  de  f  alcool  pur  ou  de  Talcool  éthéré, 
on  obtient  des  teintures  d  un  jaune  d*or. 

M.  F.  Simon  croit  avoir  trouvé  une  matière  colorante 
particulière  dans  le  sang  $  il  lui  donne  le  nom  d'héma- 
phœine.  Elle  se  distingue  surtout  de  Thématosine  par  sa 
solubilité  dans  Teau  et  dans  Féther,  par  la  couleur  ronge  in- 
tense qu'elle  conununique  à  Talcool.  Il  croit  que  la  ma- 
tière jaune  de  Sanson  n'est  que  son  hëmaphseïne* 

Ces  matières  sont  trop  peu  étudiées  pour  noua  j  ané- 
ter;  elles  ne  sont  très  probablement  que  des  modi&ations 
de  la  matière  colorante  normale  du  sang. 

MM.  Lassaigne  et  Lecanu  ont  rencontre  nae  Inatière 
colorante  bleue  dans  le  sang  des  ictériques;  M.  GheVfeal 
en  a  signalé  une  semblable  dans  la  bile ,  et  c  est  probable- 
ment celle-là  que  MM.  Lassaigne  el  Leoanu  ont  retrouvés 
dans  le  sang  des  ictériques. 

M.  Sanson  a  rencontré  une  matière  colorante  bleue 
dans  le  sang  normal.  Il  suffit  de  précipiter  le  sang  par  de 
l'acétate  basique  de  plomb;  de  dessécher  le  résidu,  et  de 
le  reprendre  par  de  l'alcool  à  0,800,  qui  la  dissout  et  se  co* 
lore  en  bleu.  On  évapore  ces  dissolutions  à  sec  ;  on  lave 
le  résidu  à  l'eau  et  &  l'éther,  k  firoid^  enfin,  avec  de  l'ai* 
cool  à  une  température  de  40  degrés.  On  obtient  alors  an 
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I      résidu  branâtre,  qui  se  disserut  dans  Talcool  bôtdllant  et  qui 
le  colore  en  bleu  de  ciel. 

Cette  matière  colorante  est  insoluble  dans  Talcool ,  Të- 
ther  et  l'eau  à  froid.  Elle  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant 
et  s'en  dëpqsepar  le  refroidissement.  Les  acides  concen- 
trés ne  l'attaquent  pas,  excepté  lacide  sulfurique.  L'am- 
I      moniaque ,  ajoutée  à  sa  dissolution  alcoolique ,  la  colore 
en  Tert  ;  les  acides  ramènent  la  couleur  au  bleu.  Le  chlore 
I      la  décolore  ;  la  dissolution  acide  ne  contient  pas  de  fer. 
1         4460.  On  a  mis  en  usage  diverses  méthodes  pour  faire  les 
I      analyses  générales  du  sang.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les 
i      détails  de  ces  méthodes,  qui  se  modifieront  toujours  au 
I      for  et  à  mesure  des  exigences  de  la  science.  Cependant,  eltes 
I      prendront  probablement  toujours  leur  point  de  départ 
I      dans  les  données  que  fournit  la  coagulation  du  sang, 
et  la  détermination  préalable  des  matériaux  essentiels, 
cpifon  rencontre  dans  le  sang  physiologique  de  chaque 
animal;  sauf  à  déterminer  ensuite ,  pour  le  sang  patholo- 
gique, les  matières  spéciales  qui  apparaissent  dans  des  cas 
donnés. 

Par  la  coagulation  spontanée ,  le  sang  se  partage  en  deux 
portions  :  le  sérum  et  le  caillot.  Le  sérum  contient  l'albu- 
I  mine  du  sang  et  les  matières  solubles.  Le  caillot  contient 
du  sérum,  dont  on  peut  faire  abstraction  par  la  pensée  ;  on 
le  regarderait  comme  "renfermant  la  portion  insohible  du 
sang ,  la  fibrine  et  les  globules. 

On  comprend  que  si  l'on  parvient  à  déterminer,  d'une 
manière  exacte ,  la  relation  pondérale  qui  existe  entre  les 
quantités  de  ces  matières,  on  aura  fait  un  grand  pas  dans  la 
Connaissance  de  la  composition  du  sang  ;  et  nous  allons  , 
décrire  la  méthode  généralement  suivie  dans  les  détermi- 
natHoDs  de  ce  genre. 

Les  nombres  qu'on  obtient  ne  sont  pas  absolus ,  sans 
doute  ;  mais  j'ai  constaté  que  deux  analyses  du  même  sang, 
pris  sur  le  même  animal,  donnent  des  résultats  identiques, 
en  prenant  la  précaution  de  choisir  un  animal  de  grande 
taille,  et  en  lui  faisant  des  saignées  légères  ;  auquel  cas,  les 
phénomènes  d'endosmose  ne  viennent  pas  troubler  la  quan- 
tité relative  des  matériaux  solides  de  la  première  et  de  la 
tomière  portion  du  sang  qui  s'écoule*  Le  sang  s'appauvrît, 
comme  on  sait,  à  la  fin  des  fortes  saignées. 
Le  tang  ast  reçtf  dstns  dent  vaées  d'égale  capacité,  ar* 
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ranges  de  façon  &  ce  qu'on  puisse,  assez  exactement ,  rece- 
voir, dans  lun,  le  premier  et  le  quatrième  quart;  dans 
Vautre,  le  second  et  le  troisième.  On  abandonne  le  sang  du 
premier  et  du  quatrième  quart  à  lui-même ,  pour  le  laisser 
se  coaguler  ;  tandis  qu  au  sortir  de  la  veine,  on  bat  celui 
des  deuxième  et  troisième  quarts  de  la  saignée. 

Ces  précautions  sont  absolument  nécessaires ,  pour  ob- 
tenir des  proportions  homogènes  d'eau  et  de  matériaux 
solides  dans  les  portions  du  sang  recueilli  pendant  la  du- 
tée  d'une  saignée,  et  qui  va  en  s'appauvrissant  d'une  façon 
notable,  surtout  chez  les  animaux  de  petite  taille.  L'ex- 
périence m'a  démontré  qu  elle  est  suffisante  et  indispen- 
sable. 

1**  On  prend  la  portion  battue  du  sang  dans  laquelle 
la  fibrine  s'est  séparée  et  coagulée  ;  on  la  jette  sur  une  toile 
serrée  et  on  lave  cette  fibrine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  par- 
faitement blanche  :  on  la  dessèche  d'abord  i  l'étuve  et  en- 
suite au  bain-marie ,  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  varie 
plus  ;  on  la  sèche  dans  cet  état. 

Le  battage  du  sang  peut  s'opérer  avec  des  balais  ou 
mieux  avec  la  tnain  :  dans  ce  dernier  cas,  la  fibrine  Tient 
s'attacher  sur  les  doigts  et  y  forme  un  réseau  qui  les  en- 
toure à  la  façon  d'un  gant  ;  il  est  très  facile  à  enlever,  sans 
perte  aucune. 

2^  On  sépare,  avec  beaucoup  de  soin,  le  sérum  du  cail- 
lot ;  on  dessèche  le  sérum  avec  soin  et  on  pèse  le  résidu. 

3^  Pour  plus  de  facilité,  on  prend  le  caillot,  on  le  dé- 
coupe en  tranches  minces,  on  le  dessèche  et  on  le  pèse. 

On  obtient  donc  de  cette  manière  : 

l""  Le  poids  de  la  fibrine  sèche,  par  la  détermination 
directe  ; 

2^  Le  poids  des  matériaux  solides  du  sérum  et  le  poids 
de  Teau  qu'il  renferme  ; 

5^  Connaissant  la  quantité  d'eau  et  de  matériaux  solides 
du  sérum,  la  perte  que  le  caillot  subit,  donne  le  poids  du 
sérum  qu'il  emprisonnait  et  dont  la  composition  est 
connue.  On  calcule  la  quantité  de  matériaux  secs  laissa 
dans  le  caillot  par  ce  sérum  ^  on  retranche  ce  poids  du 
du  poids  total  du  caillot  sec;  on  en  retranche  aussi  celui  de 
de  la  fibrine,  calculée  par  rapport  au  poids  total  du  sang 
coagulé;  le  reste  représente  le  j^oids  des  elobules. 

On  suppose,  dans  ce  cas,  que  toute  leau  du  caillot  est 
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due  à  du  seram.,  ce  qui  n'est  pettt-éo»  pas  rigoureuBement 
vrai  :  la  détermination  des  globules  en  est  affectée ,  saiîs 
doute,  mais  l'erreur  est  toujours  dans  le  même  sens,  eiMe 
change  rien  à  la  relajLion  qu'on  cherche  â  étabUr  de  la 
sorte. 

Celte  méthode  d'analyse  ne  sert,  en  définitiye,  qu'à  faire 
Is  part  des  trois  ordres  de  matières,  distinctes  plutôt  mi 
point  de  vue  physique  qu'au  point  de  vue  chimique ,  que 
le  sang  renferme,  savoir  :  1^  la  matière  coagulable  ;  â^  .la 
matière  solyble  ;  3°  la  matière  en  suspension. 

Quels  que  soient  les  perfectionnements  dont  cette  mé- 
thode est  susceptible,  elle  aura  fourni  à  la  science  un  moyen 
prompt  et  expéditif  de  comparer  entre  eux  les  trois  ordres 
de  matériaux  que  celiquide  nous  o&e,  et  dçnt  les  variai 
tioDs  en  modifient  les  propriétés  vitales  à  un  si  haut  degré. 
Les  matières  minérales  s'obtiennent  par  Hncinération  du 
sang,  soit  pris  tdut  eutier,  soit  préalablement  séparé  en 
esiUot  et  sArum  par  la  coagulation. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Figuier  vient  d'exécuter 
qtit'lques  analyses  du  sang,  su  moyen  du  sulfate  de  soude, 
dont  remploi  rend  le  sang  suscc^ptible  de  filtration. 

Sî  00  bat  le  sang  pour  en  sépar^T  la  fibrine ,  et  qu*oja 
sépare  celle-ci  ;  qu'on  mêle  ensuite  le  sang  défibriné  avec 
deux  fois  son  volume  d^uoe  dissolution  de  sulfate  de  soude 
â  i6  ou  18^  de  Beaumé,  le  liquide  jelé  sur  le  filtre  passe 
incolore  et  laisse  les  globules  sur  le  filtre. 

On  peut  laver  les  globules  au  moyen  de  la  même  solu« 
tion  de  sulfate  de  soude,  tant  qu'Os  retiennent  du  sérum. 
S  on  pouvait  les  débarrasser  du  sulfate  de  soude,  il  ne 
resterait  sur  le  filtre  que  les  globules  purs.  L'auteur  y  par- 
vient en  chauffant  le  filtre  à  1 00"*.  Les  globules  se  coagulent 
tt  deviennent  insolubles.  £n  traitant  le  filtre  par  l'eau 
bouillante,  on  dissout  le  sulfate  de  soude,  et  les  globules 
restent  ;  mais,  comme  on  le  voit,  &  Tétat  cuit  pu  coagulé* 
La  liqueur  chargée  de  sulfate  de  soude  et  filtrée,  donne 
parfëbullition  toute  Talbumine  du  sérum  sous  sa  forma 
coagulée. 

I?eau  du  sang  se  déterminé  par  la  simple  évaporation 
de  iO  ou  20  granunes.dê  sang*  tes  aels  se  dosent  par  Tin- 
chiération  du  résidu,  et  s'analytcnl  par  les  procédés  ordi- 
naires. 

VIII.  32 
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n  est  facile  de  s'assurer»  dans  cette  méthode,  q^ie  les 

globules  sont  ftArmÀ  d'hëniatosln^ ,  d'àlbùmiée  et  de 

fibrine.   En  eflfetv  ils  cèdent  leur  hëmatosine  à  1  alcool 

âtnmoniacaL  iSi  on  dissout  les  globales  dans  reâu,  celiend 

fie  coagulie  comme  une  liqueur  àlbumineuse.  A  froid^  cette 

liqueur,  par  le  simple  repos,  laisse  dëposer  de  la  fibriùe. 

•  Entre  des  maln»hab3e»,  le  procède  de  M.  Figuier  prcH 

■let  dearësaltats  d'un  faaut  înt^ét.  Mieux  qtf'aruoun  a«u«, 

îlorend  possible  une  analyae  (|oalitative  du  s^ngvsi  soofeât 

«nëoessaire  et  suffisante  :  IL  parait  d''ailleurs  susceptible 

d'acquërir  une  grande  précision  au  point  de  vue  de  rant- 

.])!se  quantitative*.  1  >•  ..  > 

.< ,  AiSU  Kous  allons  maintenant  etamlnër  la  eompontûm 

D^mnale  physiologique  du  sang  de  iliomma*  Maî^  noip 

devons  faire  précéder  notre  examen  d^une  observation  in^ 

portante. 

Le  sang  se  trpuve  A»m  ViewQvm.^ d^uz. étf^ dî^iincts : 
le  sang  veineux  et  le  sang  artériel.  Le  premier ,  ajanf  seiv 
à  la  nutrition  des  organes  qu'il  a  t^versé^,  revient  aaccrar 
et  s'artérialise  ^^ns  les  poufnonsf»  pour  redevexur  s^g  vei- 
neux de  nouveau.  Il  7  a  donc,  on  Iç.  voit,  une  difiérencç 
notable  entre  h  sang  veineux  et  le  çang  artériel  :  nousap 
prendrons  à  la  connaître  plus  tard  en  détail.  Le  sang  artériel 
eét  le.  même  dans  tout  le  parcours  de  l'économie.  Mais,  eo 
«îçrarft-îl  de  qiéme  pour  le  saijp  veineux.  A  priori,  on  jcut 
dite  que  non  :  et,  en  eflFet,  fé  sang  veineux  qui  çevieUtjde 
tW  organe,  où*  il  doit  avoir  dépo'sé'les  principe?  pro^i^res  l 
la  nutritipo  de  cet  organe,  ou  qui  ^ui  enlève  Içs  matières 
rèîetées  pat  lui  et  destinées  à  se  brûler,  ne  peut  afyoir  If 
nùfeïxiè  composition  partout,  et  doit  nécessairement  varier, 
fJé  iang  velneuk  qui  revient  des  mamelles,  où  il  dépose  son 
Mft^Jdu'foie,  oi^  la  bile  se  sécrète,  etc.,  doi; être  qi'fferent 
hx  tçtoilr  de'  chacune  de  ces  diverses  pçirties.  Il  ne  peut  être 
Iioih^gèDe  et  dorlbe^  une  composition  normale,  aue  pnf 
ÎÔTs  de  -sa  rentrée  'dans  le  cœur  A  l'état  de  sang  artériel,  ou 
de  son  Wrt^i.T^^  a^  poumon  à  Tétat  deaaug  veineux.  Or, sur 
FUdmine,  les  analyses  sont  presque  toujours  faites  avec  le 
satlg  veineux  retiré  deé  veines  du  bras. 
Voici  la  composition  du  sang  nomf  a}  veineuxde  rhomme  : 

Sérum 870 

Caillot..  .'.♦  .  ,  .  .    igQ 

1000 


\  Matières  albamineuiAS.. . 


M 


»'r' 


bumine 
Oxygène 

^Azoïe..  •  .'  .  '.  •  • 
vAcide  ctrhMBiue 

JMatièreft  ^flificiives. 
Graisse  jpbg^phoréé .' 

Cholesils'rîiie.  •  •  * 

SérolioA'.  ;  .  ..♦••»  .••.-.• 

Acide  oHi^e  .  .  «  éi  •  i . . 

—  w^iiianque  ...••.•  • 

I  Chlorures. 4e  sodium. .  •\\.  ,' 

Sériân  . ./         4-        potassium':  .  l 

')  \         -j.   M    (l'amraomiim  .  ^ 

Carbo^l^ide  soude.  ....... 

.—  «baux  .  .  •  • 

l        ^iHii  .Ktnago^sm  •*  • 
Phosphai^a^e  soude  .  ..  .  . 

—  '  '  •    chaux;  ;  ■  .•  .  • . 

^ .    V'    magnésie  -  ». .  • 

I  Salfatf^e  priasse. ... ,.«.,.  ^ 

I  Lactato  ^^  Mudê  '.'.'.•.• 
\  Sels  a  acufes^rtiS  fiiés*  •'  *  '  .* 
.  \  Sels  à  acides  gras  volatils  .  • 
'  \ Matière  colorante  jaune  \-J^'*] 
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[,\fs  ^ffj^xè^^$  jgç^^fsçs  qui  existent  dans  Iç  sang  s'y  Irpijr 
vçrpt  eç  jprppo^iph  ]fj^ce|8ajrement  y,ariaWe  çvçç  1^  pojLuçe 
ifla,pgiP^5uS«4  VaDira  spuinis'.  Nourri§  ci^  gfç^j^^ 

S^e/le<()}j,ie^S  ^çnpept  un  s^.ng  dçnt  le  sérun)  opalescç^t 
oit  son  ipparej\çç,|i  àçs.glqbùlçs  de  matière  grafiseeu'sn;^- 

J^WW^^'â"Ç^^?P^*!y.?^^feV^  "?9^  laboratpi^-qsur 

du  sang  de  chien,  avant  et  après  le  çe'gijçoe.g^'as,  ont  4pppjë 
du  reste  un  résultat  très-singiiiier,  savoir  la  présencie  de 
la  graisse  en  quantité  *cfûnaidérable  dans  le  sérum',  et' pres- 
que îpanprécia^]ç''^ans  Je  caillot,  abstraction  faite  du.  sé- 
rurif'dônvfl  est  iti^'pllljé.  fce  fait  donnerait  une  importance 
nouvelle  àûf  méihddeà  d  analyses  du  san^?,  qui  se  fondçnt, 
'Oomme'eeMNb'aë'Mv  FigtiMfV^trf  i^taide^de  ^acun  dès-élé- 
ments du  sang,  pris  en  Itû-méme  et  isolé  de  tout  autre.  ■ 

Voici,  d'après  MM.  rBeoquerel  et  Rodier,  la  aowposhion 
moj^iiâ  ihi  MlD{j  c%e2  Vhbmme  et  chez  la^mtne,  consi- 
dérés eonoté^eidaiis  l^age  moyen  de  la  vie  : 

1  homme ,'  et  al  05/  chez  la  femn^e^ 
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La  densité  du  sëruiu  t'iAè^i.  à  1088  eheft  rbomnie,  et 
A  10^27  chez  la  femme. 

La  composition  moyenne  des  deor  sangs  se  représente, 
du  reste ,  parles  nonibres  suivants  : 

Eau 780,0  791 

Globules 140,0  127 

Albumine 69,0  70 

Fibrine ....:.;.*.:'      2,2  2,2 

Maiières  extractives  et  sels . .  6,8              7,4 

Sëroline 0,02            0,02 

Matière  grasse  phost)horée.  •  ,    0,49             0,46 

Cholestérine 0,09            0,09 

Savon 1,00             1,03 

Sang..., 1000,00      1000,00 

Chlorure  de  sodium  •  ' 5,1  5,9 

Sels  solubles.  • 2,K  2,9 

Phosphates 0,384  0,3S4 

Fer 0,565  0,541 

Sels  pour  iOOO  de  sang 6,495  7,695 

4462.  Pour  faire  une  bonne  analyse  du  sang  normal,  il 
est  nécessaire  de  prendre,  du  reste,  quelques  précautions 
dans  la  manière  de  le  recueillir.  Le  sang  s'appauvrit  rapi- 
dement en  matériaux  soliàes,  au  fur  et  à  mesure  quon 
répète  la  saignée,  comme  nous  Tavons  déji  dit;  on  peut 
en  juger  par  quelques  expériences  faites  i  ce  atijet  aveck 
docteur  Prévost,  et  dont  voici  les  résultatè  : 

Un  chat,  robuste  et  bien  portant,  est  saigné  fortement  A 
la  carotide.  Son  sang  fournit  t 

Sérum.  SauK* 

^XIO  eau.  7938  eau, 

100  albumine.  1184  globules  etfitwine* 

878  albumine^  etc. 
Deuxminutesaprès»  on  le  saigne  de  la  jugulaire  extaroes 
Sérum*  Sang. 

916  eaa.  6092  eau. 

,  84  Albumine.  1163  {^obulat  et  fibrine* 

745  albunoint,  etc. 

On  laisse  de  nonreau  s'écouler  cinq  miautès,  et  on  tjie 
du  sang  de  la  jugulaire  :  .  *  '  '  ' 
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SÀum.  ^t5&* 

9iS  MQ*       -  nos  eau. 

85  albumine.  935  globules  et  fibrine. 

772  albamine,  etc. 

Il  est  ëvident  que  la  proportion  d'eau  sVlève  à  mesvre 
que  Ton  rëpète  les  saignées. 

M.  Lecanu  a  fait  comparativement  Tanalyse  du  sang 
dans  des  saignées  consëcutives.  Voici  ses  résultats: 

Sans  d'otte  l**   8ug  d'une  S*  nie.  pr«C. 
Mig.  de  femiDe.     le  Mii  méi&e  de  Ta  !'•. 

Eau 792,90  834,0o 

Globules  et  fibrine 127,73  87,51 

Albumine 70,21  7M1 

Sels,  mat.  grass.  et  extr*  9,16  7,53 

1000,00  1000,00 

Sangd'an jeune  honme      Saug  du  menu 
'     '        deSiDSTiftfureux.         àla>Mignée. 

Eau 780,21  853,46 

Globules  et  fibrine 139,13  76,19 

Albumine,  sels,  etc 80,66  70,35 

1000,00  1000,00 

Les  expériences  de  M*  Lecanu  s'accordent  donc  a^ec  les 
nôtres;  les  unes  et  les  autres  ont  été  pleinement  confira 
mées,  du  reste,  par  des  essais  analogues,  exécutés  avec  le 
plus  grand  soin ,  par  MM.  Andral  et  Gayarret. 

4463«  Les  conclusions  principales  auxquelles  les  divers 
auteurs  sont  arrivés,  relativement  aux  variations  de  la  com- 
position du  sang,  se  traduisent  de  la  manière  suivante  : 

1*  Le  sang  de  fbomme  contient  moins  d*eau  que  celui  de 
la  femme,  la  même  proportion  de  fibrine,  plus  de  globules, 
DQ  peu  moins  d'albumine. 

^  Plus  la  constitution  est  forte,  plus  le  sang  renferme  de 
globules  ;  le  sang  des  individus  lymphatiques  est  plus  pauvre 
que  le  sang  des  individus  sanguins  de  même  ftge  et  de  même 
sexe. 

3*  Les  proportions  de  matières  solides  sont  plus  fortes 
ebei  les  adultes  que  chez  les  enfants  et  chez  les  vieillards. 

M .  Denis  tire  de  ses  expériences  les  conclusions  suivantes  : 

De  2  à  3  sepn^lnes  jusqu'à  5  mois  environ,  la  proportion 
d'eau  augmente,  la  proportion  des  globules  diminue; 

De  Soioisà  AO  ans,  lafHropcMTlion  d^eau  diminue  et  la 
proportion  des  gMbides  augmente; 
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De  40  à  70,  la  propoïti^  d'eau  augmente  de  BtuTëAiy 
lesg^bule&4i£PM^ent;.  ,i      ^      - 

Dans  l'eDfapcey  l'âge  mûr  et  la  jeunesse,  la  proportion 
d'albumine  reste  sensiblement  la  même. 

D'après  M.  Deilis,  les  animaut  très  jeunes  posséderaient 
un  sang  plus  riche.  Voici  ses  expériences  à  l'appui. 
Sang  d'une  femme  ëbceinte  de  9  mois  : 

Eau ; 78,10 

Fibrine 0,24 

Albumine * ..*•.•       5,00 

Gtobules ..'...-. 14,07 

Matières  ertrattives,  sck,  letc.       4,99 

■  'wm' 

Saûg  placentaire  fourni  par  le  cordon  : 

Eau 70,15 

Fibrine > 0,23 

.  Albumine.  ,••••» •  •  •  •       5,00 

Globules ;. . . . . . , ,  *  .  2?,40 

Sels,  matières  eztiactives,  etc. .       2,25 

100,00 

!l  suppose  qiùte'lé  S&Vig  dû  hobv^il^h^  {iW^ntfe  â  peu 
pi^s  la  mém^  \âbh\^dèîtioà  Vpië  ^é'sdug  |)lacèhtafre,  tce  qtii 
etk  possible  à  la  rigaefl^,  tant  que  l^tfiint  reste  cotorë. 
Mais,  comme  ôtt  U^  'pbht  pas  analyser  be  sang,  H  a  fidt 
Pexpërieoce  eh  cbni^arant  lé  fe&n^'dë  quelques  chiens. 

Le  sang  a  été  pris  Biurdôsslvtenient  sur  la  jiigiilaiirè  interne 
et  la  carotide  primitive  gauches  eh  un  instant  si  court, 
que  lia  première  saignSe  hë  )put  influer  sut  la  nature  de  la 
seconde.  Le  cbiéh  aVaît^  mbié. 

Sang  artérieU        _  iaoR  TtifMyQS. 

•Eau 83.00  tàù  . . .  l:.:. .  83,00 

Fibrine . . .  «L25        ïlbrinè ,       0,24 

*  Albumine.  ;  ; . .  '  5,70  Albumine .....       8,86 

Globules 9,95        Globules 9,70 

Sblè,  etci . . .  - .  1,10  Sels,  été.. . .  i .       1^20^ 

..  iOO,.00       ,  lOÔiO»^ 

.  Sang  extrait  desigros  vaîsweaux  4^  râiq<  ^ttta.  dûébs 
nouveaur-nâss 

Fibrine  >  «w-^..  »  ..*.  .    i^^  x-  .        r.  ■ 

Albumine 4,60 
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Globules 16,^0 

Se^etCt 0«7Q 


iOO.OO 

Le»  gmsMs,  Yoxjde  de  fer^  les  sels  ba]€âii«6>  n'ont 
point  ëtë  sëparës  dans  ces  ekpërfcnces. 

Il  sérail  oérfameméiit  d'un  grand  Intérêt  dte  reptendre* 
ces  recherehes  anjoinri'hui^  i|u^  les  principes  de  i^aisflfysie 
da  ssiîg  sont  mîénx  fixés.  Noué  ût  pooYObs  adltoMt^  tes 
conclusions  de  M.  Denis  qolaree  réserve^  à  tause  de  lln- 
certitade  qne  ses  procédés  con^polrtMit. 

5^  Le  sanf;  est  pius  riche  en  matériaux  solides  nhez  les 
indifidùs  bien  nonttis,  qme  cbec  les  indîtidus  pM  ou  likal 
Doorrîs)  ee  pHncip^  n'a  pas  besoih  d'être  déniontréb      ' 

4464é  L^îatoi^  du  Sangteitieuit  db  l'hOttlMis  se  tronv^ 
diM les^tnalyseé  qni  pîébèdent.  Il  n'en'  est  ntaihHirëuHe^ 
ment  plus  de  même,  quand  on  cbetcbe  iMte  celle  étV 
saog  artériel^  les  ànalyiies  du  sang'  arl^risl  dis  l'homme 
troaveut  peu  ToccaSiofa  de  li^eflFeçttleV-,  attsSi ,.  il!6ns-nous. 
prendre  des  renseignements  à  ce  sujet  dans  d^autr'es  àni-'. 
maux* 

Le  sang  artériel  diffke  surtout  du  sang  veineux  par  sâr 
couleur;  hors  de  là,  le  sang  artériel  et  le  sang  Tcineut  pU-' 
raissent  se  rèssehibler  beaucoup. 

L*(Ddteùi:  dti  sang  â'rtéHel  semblé  toujours  tlh^pett  pLvis^ 
forte  qàt  éelle  du  èang  veineux.  *        '    •     • 

La  letbpéiratuire  dn  sang  artériel  parah  étiré  ui4  pètj  plùi' 
âevëe  que  celle  du  sang  veineux^  la  difiérehce  ^eUt  àïlet 
de  1  à' 1,8,  fet  2",  d'après  Scudamore,  Krimer,  Davy, 
Schmeuker;  niais,  selon  quelques  observa te^^rp^  Çolçaaan, 
Coopef  et  Martini,  elle  lui  serait  inférieure,  au  contraire, 
comme  si  Tévaporation  que  l'jsir  détermine  à  la  furfaca]i<la 
poumon  I  et  la  chaleur  absorbée  par  l'air  qui  s'échauffe  en 
le  ttaVerè'àni,  eussent  équilibra  et  aù-deU^es  réçûl'ta^  dus 
ilâ  côibbustlon  dn  sang.  '  *" . 

Boiàsîer  et  Ààmberger'  trouvent  le  sang  art&iel  plus 
dense  que  iè  sang  veineux.  *     .       j        .,    :.    /. 

En  général,  le  sang  artériel  a  plus  d^  tenaânce  ^'se^  coa!*-^ 
galet  que  le  sang  veineux.  ,.  «     ,        > 

Yoy'ons  mftintenànt  comment  les  matériaux  y^rijên^tdian^^ 
les  deux  espèces  de  sang. ,  '  ...     ,  . 

Le  sang  artériel  et  le  sapa  vemeux  nej|peu?^nt  èujye  imif^ 
HtÀ  l'un  de  raùiifé  d^iine  manière  ï)ièn  notame.  En  étteî", 
A  l'on  prenait  le  sang  veineux  dans  l'artère  pulmonaire  et 
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le  saog  artériel  daod  la  Teine  pulmoDaire^  ces  deux  liquidei 
ne  pourraient  guère  différer  Ton  de  Tautre.  Si  le  sang  Tet- 
neux  perd  de  l'eau  par  le  contact  de  Tair  qui  s'en  sature 
dans  le  poumon,  cette  évaporation  est  peu  de  chose.  Si 
une  partie  des  phéDomènes  de  combu^^tion  qui  se  passent 
dans  le  sang  s'accomplit  dans  le  poumon  même,  le  ssng 
veineux  perd  une  partie  de  ses  matériaux  solides  en  même 
temps  qu'il  perd  de  L'eau  9  ce  qui  tend  à  se  compenser. 

Cependant,  si  la  théorie  de  Lagrange  est  juste,  la  respi- 
ration ne  donnant  Heu  dans  le  poumon  qu'à  un  simpk 
phénomène  d'éraporation,  le  sang  artériel  doit  contenir 
un  peu  plus  de  matériaux  solides  que  le  sang  veineux. 

£a  prenant  la  précaution  d'opérer  des  sai{;nées  légères 
sur  des  animaux  forts,  et,  en  outre,  en  recueillant  les  deux 
sangs  simultanément,  on  trouve,  en  effet,  que  la  propor- 
tion d'eau  est  sensiblement  phis  forte  dans  le  sang  veineux 
que  dans  le  sang  artériel. 


Sang  artériel, 

Sang  veineox.  Observateurs. 

IMIèresiiSf. 

£«a. 

■adèmlsM. 

Eas. 

Brebis.  .  .    17,07 

8),93 

16,36 

83,04 

Chat.  .  .  •     17,65 

89,35 

17,41 

82,691  Damas  et 

Chat.  .  .  .    19,6a 

79,38 

19,08 

80,99      Prévost. 

Mouton  .  .     17,07 

89,93 

16,36 

83,64 

ChevaU  .  .    91,69 

78,38 

90,43 

79,67       , 
80,46       *'^n"- 

Cheval..  .    91,46 

78,65 

19,66 

Diaprés  M*  Denis,  les  deux  espèces  de  sang  auraient  sensi- 
blement ,1a  même  composition  ;  tandis  que,  d'après  le 
docteur  Letellier,  ces  proportions  seraient  variables^  car 
i^  a  obtenu  sur  un  mouton  : 

Sang  artériel.  Sang  veineiiz. 

MaUéres  ftiet.        Cia.  MâUèrMlgM.         Eao. 

!••  expérience  17,57        82,43        18,26        81, M 

2*        —        14,57        85,43        13,81        86,  « 

'  5*        —        19,12        80,88        17,72        82,28 

Ces  résultats  contradictoires  s'expliqueraient,  si  Tobser- 
valion  faite  par  M.  Scbulze  se  confirmait.  Cet  observa- 
teur a  trouvé,  en  effet,  que  le  sang  artériel  des  chevaux  â 
jeun  ne  contenait  que  15,5  pour  100  de  matières  fixes; 
tandis  que  leur  sang  veineu^i  en  renfermait  18,6  p.  100. 
tJn  cheval  bien  nourri,  au  contraire,  lui  a  fourni  22,9 

LlOO  de  matières  fixes  dans  le  sang  artériel,  et  19.5  seu- 
le'nt  dans  le  sang  veineux. 
.MM«  H&ing  et  Franz  Simon  trouvent  moins  de  maté- 
riaux fixes  dans  le  sang  artériel  que  dans  le  sang^  vei- 


neax.  AiDsi,  d'après  M.  Bering»  le  sang  de  quelques  herbi- 
TORS  renferme  : 

Bœuf.             MovfoB.  Cheval. 

Arlér.     Teia.  Artér.     ▼•!■.  Artér.      Teln. 

Eao 79,89    79,49  86,09    84JS  83.96    83J8 

Fibrioe 0  76      0,66  0,61      0,58  0,46      0.69 

AUramine 3,61      9,5^  3.36      9,64  9,90      9,67 

Gtobnles.    .....    16,47    17,04  10,61     19,44  13,09    13,11 

^êl  aS«  ***^^V }      0'*«      <>»«3      0,40      0,97      0,30      0,37 

Toicî  maintenant  deux  analyses  plnscomplèlesy  faites  par 
F.  Simon. 
Cheval  sùuff^mni  du  maUêUê  humidui. 

Scinde  la  caralMe.     Sng «>•  U i«S«liii«. 

lau 760,08  757,35 

fibrine 11,20  41,35 

Graisites 1,86  3,29 

Albumine 78,88  85,88 

Globules 136,15  128,70 

Hëmatorine 4,87  5,17 

Matières  extractires  et  sels.  6,96  9,16 

Chmal  maigre  j  iuêpour  eauêê  de  vieittêts€. 

Sang  de  la  carotide.     SaDg  de  la  Jognlalra 

Eau 789,39  786,50 

Fibrine 6,05  5,08 

Graisses 1,32  1,46 

Albumine 113,10  115,35 

Globules 76,40  78,04    . 

Hëmatoeine / . .  •       3,64  3,95 

Matières  extractives  et  sels .     10,00  10,82 

Presque  tous  les  auteurs  sont  d  accord  sur  un  point  : 

c'est  qu'il  y  a  plus  de  fibrine  dans  le  sang  artëriel  que  dans 

le  sang  veineux.  D  après  Prëvost  et  Dumas,  Denis  et  Leca« 

nu,  le  sang  artériel  est  plus  riche  en  globules.  D  après  Le- 

tellier,  les  globules  seraient  variables  dans  ces  deux  sangs. 

Voici  ce  qirU  a  trou?ë  sur  un  mouton  : 

Ssng  artériel.  Ssog  Teineux. 

l<*ABal7sa.   9*  Anal.    S-Anal.    l<<ÀMt     9«Anal.   3*  Aaal. 

^0 894,3      854,3      808,8      811,4      861,9      899,8 

Globules  .  .  .         97,3        79,0      191,3      113,0        63,6       106«i 
Albumine  .  .         78,4        73,7        70,0        7S,6   _74^       71,1 

1000,0     1000,0     1000,0     1000,0     1000,0     1000,0 

4465.  S'il  j  a  quelques  doutes  sur  les  différences  qui 
peuvent  exialer  entre  le  sang  TtÎDeQX  et  le  sang  artériel 
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d'un  même  aniiiit^,  on  conçoit  qu'il  en  exhti^  bien  davaiip 
tage,  qutndil  s'agi^dl  sang  deaica^Uaires^  qui  est  un  mé- 
lange de  ces  deux,  espèces  de  tang,  et  qui  peut  contenir 
puas  ou  fhohis  de  iVin  ou  de  Vaiilre ,  daprès  la  nature  des 
vaisseaux  qui  ee  rencohtrent  dans  les  tégioM  où  le  sang  a 
éxé  pris.  M.  Pallas  a  examiné  le.  sang  extrait  par  pcession 
de  sangsues  qui  l'avaient  sucé  à  l'ëpigastre  y  ii  la  trouvé 
plus  riche  en  matières  coagulables,  que  le  sang  des  vteines 
ou  des  sariètt».  U  a  été  «eadKiit  au  même  résolctt  par  le 
sang  fourni  en  scarifiantla  peau.  M. Denis  a  analysé  ce  eang^ 
il  le  trouve  identique  au  tanig  veineux: 
.  4466.  M.  heévont'eit  moi  nous  avons  trouvé  le  sang  de 
la  veitieporte  plus  jpadvire  en  -matériaux  solides  qàè  la 
moyenne  du  sang  veineuse  normal  : 

Sang  tf e  la  TeiB9>partè      M^y.  àa  un^résu 
d'un  sapplicié,  fhf  m  lirai. 

£a« 801,4  789,9 

Albumine  et  sek  s<dubles. .       84^4  80,9 

Globules 114,2  129,2 

1000,0  1000,0 

Voici ,  à  ce  sujet,  les  analyses  de  È.  Simon,  faites  sur  du 
sang  provenant  de  deux  chevaux ,  doQt  il  aurait  aoalj^ 
le  sangi;  Je  i^^ts  dans  le  tableau  suivaat^  les  résttUat$  en 
regard. 

K  S<Q9  ^aog       Sang  de  la       Sangdcf 

•néi1el>      Teiiraax.    Teioe^pnte.  T«ln.dnfMf* 

Eau 760,08  757,55  724,97 

Fibrine 41,20  11,53  8,57 

Matière*  grasses...  1,86  3,29  3,18 

Albuminet. .  >  t . . .  t  78)88  «5,88  98,40 

Globules v>..  136,15  428,70  452,29 

Hëmatosiae;...»;..  4,87  Kj48  6»60 

M«t.ektrvM(etB..v  6,96  9,16  44,88 
II. 

Èau TB9,39  786,51  *1S;00    8l4,t) 

Fibrine.  i..iv;...  6,05  5,08  3,29        2,65 

Màtièlres  grasses. . .  1,32  1,46  1,85        1,41 

Atbumioe 44^,10  413,35  92,25     103,20 

Globules ».;  76,40  78,04  72,69      87,13 

Hœmatotine...i..  3^64  3,95  5,90       2,00 

Matextr.  etsels...  40,00  40,82,  11,62      4  .dl 

:  !>«)»  une  analyss^  ià.«.  s^paxé  les  ptinttfw  MiortiM 
du  sang  de  la  veine-porte,  et  U  a  obtenu  : 
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EiAï.:.'.i.^i..é..i.i .....ti4.    801>80 

Fibrine m> ^  .a.        6,20 

Matières  gras^eft^ .  < '• .  •  « 8,70 

Albumlnfe ; .  w .  • 90,0» 

Globules 76,60 

HématOsine '. * . .         3,40 

HëmapbœÏDe ^ ....  « *         1^80 

Mat.  «xtt.  BV^  de  l'faëmfilt>hcéine  et  seld. .       i4,40 
àAXte  analyse  comparatiré ,  qu'il  donile  sans  noter  les 
dteonstatieeè  de  la  provenance  dû  sang  : 

¥«lDe-l^ne.  8iigdeiireiii«tauffèleb* 

Eau ; ^•.  758^00        725,Q0 

Fihdae. ^...        3,50  S^âO 

Matières  grasaes.  •  <  •  « .         1^97  4 ,56 

Albumiae .^     il4>66        iSO^OO 

Globules 146,56        112,00 

HoematDsine  • .  » , 4,92  4,42 

Hoemaphseine.  •,.,•«  •         1,47  1,04 

Mat.  extract,  et  sels. . .       16,34  17,16 

Voici,  enfin,  les  expériences  de  M.  Sckulz,  sur  le 
sang  de  la  veine  porte,  ooiBparë  «u  sang  axtëriel  et  veineux 
d^  mimes  animaux. 


SUTURE  DES  PRODUITS. 

ÈkMQ 

ÈÈHÉmÈ, 

Um 

UTURI 

!•  Matériaux  solidei  du  sang  de  eJUvo^. 

Cheval  à  jeua^  moyenne  de  .3  eipé- 

riences 

15,56 
2Î,91 

1,04 

è,8B 
11,11 

4,65 
10,91 

a,9â 

18,60 
19,5 

1,09 

Il,t5 
9,fl 

16,90 
80,30 

0,3î 

9,«7 

8,74 
•  10,53, 

1,6C, 

Cbetal  nourri ;  .  ./, 

rFiïnine. 

Moyenne  de  3  expériences 

T  Albumine. 

ChcTaux  à  jenn  ......  i,  .  . 

ClieTBax  nourris .  ;.'..'  ^  .• . 

^  Globules, 

Chevaux  à  jeun  .  ,  ...  .  ;  .  . 
Chevaux  nourris  »•....•«.  ^ 

S"  Matiérett  gra^ifs  eu  résidu  loiide. 
Chevaux-  —  Moyenne  de  4  expé- 
riences   

D'après  Simon  et  Schalz,le  sang  de  la  veine-porte  pos- 
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éé(ie  une  couleur  plus  foncée  que  le  sang  veineux  ordinaire  $ 
d'après  Sohulz,  surtout,  celui  descbevaux  4  JQuq^çgiléaTfc 
de  l'air  ou  de  Toxygèpe,.  ne  s^.  colora  pj^s. aussi  vivean'ot 
que  le  sang  veineux  ordinaire  ;  plus  sa  couleur  originaîre 
est  foncée,  plus  il.oflfre  de  résistance  i,  se  colorer  sotis  l'in- 
fluence de  ces  gaz. 

Il  se  coagule  moins  facilement  que  le  sang  veineux  ou 
artériel;  son  caillot  est  beaucoup  moins  consistant  et  dis- 
paraît en  partie  ou  même  en  entier,  après  un  repos  de 
douze  à  vingt-quatxe  heures.  La  fibrine  qui  s'en  sépare  par 
le  battage,  ne  se  réunit  pas  en  filaments  aussi  fermes  que 
celle  du  sang  artériel  ou  du  sang  veineux  ordinaire. 

4467.  M.  F.  Simon  a  fait  l'analyse  du  sang  des  règles  re- 
cueilli à  une  époque  où  il  ne  contient  plus  de  débris  d*épi- 
thélium*  Ce  sang  n^  se  coagulait  pas;  il  contenait  un  peu  de 
mucus  vaginal ,  n'était  pas  gAté  et  nc^  possédait  pas  d  odeur 

'  repoussante.  Il  contenait  : 

Eau... 78,50 

Matières  grasses 0,36 

Albumine 7,65 

^        Globules 44,04 

Matières  extractives et  sels    0,86 
Le  sang  des  règles  parait  être  un  mélange  de  sang  arté* 
riel  et  de  mucosités;  il  est  d'un  rouge  obscur,  ne  se  coagde 

Sas  à  la  façon  du  sang  artériel  ou  veineux,  mais  présente 
e  gros  grumeaux  mous  qui  se  rassemblent  au  fond  des  va- 
ses; il  se  forme  cependant  un  sérum,  à  sa  surface;  on  dis- 
tingue des  glaires  parmi  les  grumeaux  ;  son  odeur  est  parti- 
culière, nauséabonde  et  très  forte. 

4468.  Le  sérum  contient  tous  les  matériaux  solubles  du 
sang  :  c'est  une  solution  saturée  de  tous  les  principes  soluUet 
que  1  économie  met  en  présence  du  sang.  A  ce  titre^  on  y  re- 
marque la  présence  des  carbonates,  phosphate^  et  sulfates 
alcalins,  et  surtQut  celle  dû  sel  marin,  qui,  du  reste,  est  plus 
abondant  chez  l'homme  que  dans  le  sérum  du  bœuf. 

D*après  BerzéUus,  le  sérum  de  l'homme  contiendrait  : 

Eau 90,59 

Albuuiine 8,00 

Extrait  de  viande  et  lactate  de  soude . .     0,40 

Sel  marin 0,60 

Albumine  modifiée,  carbonates  et  phos- 
phates alcalins. 0,41 

-  460,00 


Le  sëruai  de  bœuf  lui  â  foumi  sensiblement  1^  mteiea 
résQhafs. 
D  après  MareeC,  on  trouve  dans  le  sërum  dliomme  : 

Eau 90,00 

Albumine '8,68 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium .  •     0,60 
Matières  nfiuco-extractires  •••••«.••     0,40 

Carbonate  de  soude.  •  .* •  • . . .     0,65 

Sulfate  de  potasse •  •  ;  •     0,35 

Phosphates  terreux &,60 

100,00 
DWrès  Lecanu,  le  sërum  du  sang  de  i^omme  renferme  : 

Eau ^aû,60  90,10 

Albumine « 7,80  8,12 

Matières  extraetives 0,38  0,46 

—       grasseï^^ .;,... 0,22  0,34 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium.  •  •  0,60  0,55 
Carbonate .... 

Phosphate de  soude...  • 0,21  0,20 

Sdfate 


5jf^^ïî5el^erha^  0^09      0,09 

Perle.  • ' 0,40      0,14 

100,00  160,00 
D'après  Prëyôst  et«ioi,  le  sérum  laisserait  10  pour  100 
de  matières  fixés ^  d'après  M.  Lassaigne  eette  quantité  ne 
8'éièfeTaitqa'à9p.  iOO. 

Qu(M  qu'il  en  soit,  il  demeure  ëTidentqoe  lesërum  varie 
èiD8  sa  composition  avee  filai  physiologique  00  patholo^ 
•gique  de  l'individu  qui  a  fourni  le  sang.  S  agît-il  d'un  sé^ 
lum  obtenu  sons  llinflucnce  de  la  digestion ,  ou  y  voit  do^ 
minerlajnâtièregrasse,  au  point  qu'il  en  devient  lactescent, 
si  ranimal;s'est  nourri  d'aliments  gras.  Nons  y  verrons  figu- 
rer de  même,  &  dose  plus  ou  moins  ëlevëe^  les  matières 
colorantes  de  la  bile,  le  sucre  dé  diabète,  etc. 

Aussi,'  nous  garderona-uous  d'adopter  pour  le  moment, 
d'aoe  manière  absolue,  iune  opinion  qui  tend  A  s'ëtablir,  et 
qui  nie  la  prësence  des  lactaies  admis  dans  le  sërum  par 
H.  Bersëlius. 

^  ilO^lMM.Beègueîfl^et.Ro^er  viennent  de  publier  des 
analyses  du  sang  dans  divers  cas  pathologiques.  Nbiis  en 
résumons  ici  lesrësultats. 
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En  comparant  ces  analyses  avec  celles  du  sang;  nor- 
mal, on  remarque  ie^  ^ffërences  assez!  notiihles  et  por- 
tant surtout  sur  les  globules  et  sur  là  fibrille. 

Le  chiffra  des  globules  parait  s'abçiseer  dans  toutes  lesmà- 
Iidies;etMM.Becquer^letRodierregardentcetabais8enient 
comme  une  consëcmence  et  un  caractère  constant  de  Tëtat 
die  maladie,  et  nit'tribuent  en  partie  &  ViniSuence  de  la 
diète.  On  peut  nnxj  cependant,  (|ue  dans  la  blëtbbfe  san- 
guine, contrairement  à  ce  qu^on  avait  lidmis^  le  rapport 
des  gfobules  aiix  acifres  matériaux  dû  sang  n'eèt  nutlç- 
mcnt  change.  L'ahënrie,  au  contraire',  'est  caractérisée 
oon-seolement  par  ]a  dîmipution  de  la  masse  totfilç  du 
s^ng,  iopàis  encore  pâp  un,  s^aissemei^t' notable  du  chîilfre 
desglobules.  .  '  '  *  "    •  '  ' 

Quant  à  la  fibrtoe;  les  yarîatfohs  qùjé  subil(  cep^vuîîpc 
sont  très-cpnsidérablës'et  ontliëù^  tantôt  dans  un  sen^ , 
tantôt  dans  Vautre.  Dans  les  phle^aâïé^  comme  roqt 
sî  bien  établi  MM.  Aûdral  et  Gavartèt^  lie  chiffre  ^e  V 
fibrine  augmenta  dans'  une  proportion  remarquable.  Lçp 
expériences  de  MM.  Becquerel  et  Rodier  confirment  com- 
plètement ce  Tait  si  important  pour  lliistqirè  géqérale^dçs 
maladies,  et  établissent,  en  outre,  que  raugmeotation  de 
la  fibrine  coïncide  avec  une  diminution  notable  de  iVbu- 
mine  et  une  augmentation  du  ckiffre  de  là  chôlestérînel 

MM.  Becquerel  et  Rodier  admettent  que  la  fibrine  di- 
minue dans  les  fièvres  graves  et  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes,  ainsi  que  dans  certains  états  morbides,  provoqués, 
comme  le  scorbut,,  par  Tinfluence  d'une  alimentation  mal- 
saine et  insuffisante.  Chose  remarquable,  la  proportion 
de  la  fibrine  ne  varie  pas  dans  le  sang  à  la  suite  de  sai- 
gnées répétées  ;  ce  qui  diminue,  ce  sont  les  globules.  On 
comprend,  en  effet,  que  le  sang  appauvri  puisse  puisse  re- 
produire au  dépens  de  son  albumine  ou  reprendre  instan- 
tanément aux  organes  la  fibrine  dont  il  tend  à  se  saturer, 
tandis  que  la  réparation  des  globules  exige  un  travail  d'or- 
ganisation moins  facile. 

Lorsqu'une  sécrétion  est  supprimée,  les  matériaux  que 
l'organe  sécréteur  est  chargé,  à  l'état  normal,  d'éliminer 
do  sang  peuvent  se  concentrer  dans  ce  liquide.  C'est  ainsi 
que  dans  l'ictère  avec  rétention  de  bile  et  décoloration 
des  fèces ,  MM.  Becquerel  et  Rodier  ont  constaté,  dans  le 
sang,  une  augmentation  notable  de  la  cholestérine* 


sis  SA.iT(;. 

Quant  à  lalbumiae  du  sérum,  elle  diminue  d'une  ma- 
nière notable  dan»  la  maladie  de  Bright  et  dans  certaiiu» 
maladies  du  cœur  compliquées  d*hydropisie. 

4470.  MM.  Àndral  et  Gayarret  étaient  déjà  arriréi, 
sur  ce  sujet,  i  des  résultats  importants,  que  j'ai  anraogéi 
sous  forme  de  tableaux  yCt  qui  se  résument  dans  les. pré- 
ceptes suivants  : 

4^  Les  principes  organiques  ne  dîminu^ent  pas.simoka- 
nànent;  Usslsolent  complètement  daos  leur  mouTemeat 
de  diminution  ou  d'accroissement  »  conxme  le  prouvent  les 
tableaux. 

2^  Le  sang,  dans  une  maladie  principale  qui  se  com- 
plique d'une  maladie  secondaire,  donne  i  l'analyse  des 
chiflres  qui  r^rés^ntent  ces  deux  maladies. 

5*  Quand  les  phénomènes  d  exàq>ération  et  d'amende- 
ment se  présentent  dans  le  cours  d'uoe  maladie,  fanalyse 
le  montre  toujours.  Ce  fait,  est  surtout  frappant  dans  les 
analyses  du  tableau  4,  pour  la  maladie  de  Bright.  On  le  re- 
trouve partout  dans  le  tableau  détaillé  du  mémoire  cité. 

4°  La  diète,  les  pertes  de  sang,  agissent  surtout  dans  le 
cbiâre  des  globules,  qui  diminue'  quel  que  soit  le  genre 
d'affection  ;  les  matériaux  solides  du  sérum  diminuent^ 
mais  la  fibrine  ne  semble  pas  être  dans  ce  cas. 
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£d  consultant  les  travaux  qui  pf^^dwl,  li  ueftravpas 

oublier  que  »i  des  moyenoes  suffisent  poinr  le  chiimste ^  il 
n'en  est  pas  de:  même  pour  le  physiologiste  et  surtout  le 
mëdecin ,  qui  a  plus  d'intérêt  4  analyser  chaque  caà  parti- 
culier, soit  parce  que  les  complications  d^la  maladie  prin- 
cipale jettent  du  trouble  dans  certains  chiffres,  soitqii'i( 
Tcuille  se  rendre  un  compte  exact ties  changements  qui  sur* 
yienw^nC  dans  les  diverses  phases  de  ces  maladies. 

*  Voici  un  exemple  curieux,  rapporté*  par  MM;  Andral , 
Gavarret  jet  D^laifond,  dansjeur  travail  siir  là  sang  4esani- 
nîaux.  r      " 

'On  pratique  7isaîgnées  de  6  kil.,  à  vingt-quatre  heures 
d'intervalle,  sur  un  cheval  4gé  de  14  ans,  hors  de  service 
ef  destiné  à  être  abattu^  dans  le  but.de  reconnakre  les  al- 
térations qae  le  sang  peut  en  éprouver.  Yoici  les  résultats 
des  analyses  :  ... 

1**       t«        31-4*        6*        e*      T 
Fibrine..   .   .   •   ..      a,1      3,5      3,D      3,4      4,3      5,5      7,6 

Globules 104,0    97,0    85.5     64.1     51,3     44,5     38.3 

Mat.  solid.  du  sérum.    90.8     84.4    73  7    60,9    59.6    59,1     601, 
Eau 802,1  $15,1  837,8  871,8  884,8  891,3  8940, 

La  fibrine,  qui  reste  stationnaire  dans  les  quatre  pre- 
mlèies  saignées,  augmente  tout  à  coup  dans  les  trois  der- 
nières; cW  qu'il  s  était  développéune  pueumonie  dans  le 
cours  de  Texpérience ,  et  que  la  diminution  de^  globules 
réiullant  de  la  saignée,  coïniide  av«c  4'augmentation  de  la  . 
filirine  résultant  de  l'étal  Uiflammaiolre  produit  ]^ar  h 
paj^umonie.         ;  .    . ,. 

pn  pratiquée  un  autre  cbe^va^.  ayant -dé^mie  pnomno- 
ni4,  i  saignées  d^  6  kil.  à  vUigt-fiuatre Le^es  d'intervalle; 
il  «leurt  après  la  ^*.  \    ^     \    \    \    .     \ 

':;:::  :    i  i^  '  :  é*  :  |  3*        4*  :  ". 

fibriiie'.  !....- «A         8^9  \  8,5  \     7,6 

tlobules  ..:..:•...  8S,5  *    72^7-  '  58,8  :  48,5 

laat.  soL  du  8*um.  S6,8      02,5:,  »86,2    '80,4.. 

Eau.  .\ , .;.  ;..;....  8i09,6  •  825,9:  §46,7  ^:B65,5  ";    ; 

I)an8  celui  -<|i ,  «on  Toit  ]e  chi$*e;dl  li  fijbrine  éemeuref 
stattonnaîte  ënlptfésence  de  )a  dlminûtiDnldes  globules,  * 

^hl\.  Snng'Wi\ne  femÀie  att^n^  ^e:,fiielœna.  Le  san^ 
étah  épais,  presqjue  noir<*  ël  net  pbs^&id  qu'à  un  degré  *« 
peii  prononcé   rddeur  d^  ^a^jèèsjjfea^es;   les  acidef  >* 


.«Aine. 


ai7 


êvif tient  Ml  «ooleur;  Ift  potasse  en  dégageait  de  Vam^ 
aobitiq^e;  il  ne  se  coagulait  pas  coinplëtetnent  par  la  cha- 
leur ;  il  ne  se  coagulait  pas  spontanëment  et  ne  contenait 
pas  de  fibrine;  on  n'y  ^reconnaissait  plus  la  forme  des 
globules  du  sang  ;  mais  eei^ment  des  particules  informes, 
jaunes,  nageaient  dans  un  liquide  clair;  l'extrait  alcoo^ 
lique  contenait  beaucoup  de  graisse,  et  possédait  une  sa- 
veur amère..  Le  r&idu  sec  dégageait  de  l'ammoniaque  par 
la  chaleur.  Il  renfermait  : 

Eau * • . . . 886,2 

Graisses  colorées  en  brun  .......  9,0 

Albumine. . . . . .... . .  ; 59,8 

Globules .-.  .*.-. . .  .'.•••..  56,5 

Hématifie » .  •  5,0 

Hémaphœine 3,2 

Extrait  alroolir|ue  et  sels. . ......  9,6 

Extrait  aqueux  et  sels ^ . .  10,5 

4472.  Sang  dialéliyne.  II.  a  régné  dans  la  science  un  as- 
sez long  désaccord  sur  la  constitution  du  sang  des  malades 
attaqués  de  diabète.  Le  docteur  Rollo  avait  annoncé  que 
le  sang  daus  cette  maladie  renferme  une  quantité  appré- 
ciable de  sucre.  Plus  tard,  néanmoins,  Nicolas  et  de  Gueu- 
deville,  Vauquelin,  Ségalas,  Wollaston ,  Henry  fils  et  Sou- 
beiran ,  n'en  purent  point  découvrir. 

M.  Bouchardat  a  recoonu  qu'on  trouve  le  sucre  dans  le 
8aog«  quand  celui-ci  est  pris  peu  de  temps  après  le  repas, 
quoique  plus  tard  il  puisse  en  disparaître  entièrement. 
M.  F.  Simon  a  confirmé  cette  observation. 

Voici  les  analyses  connues. de  quelques  sang^diabétiques  : 

BoaçhaMat.  '  Henry  flis  ei   tecano. 
Swieiran.    : 

Eau 808,7      8l6,      .  848,3 

Fibrine..... 1,9 2,>i    ..  ' 

Albumine. 62,5         55,4      .  58,4 

Giobuies^..*:;.^.,.:y';iii^,2'  iaoU,.7^^85;i['^S^^^ 

Matextr.  etsëhr..         8;5  •  :      8,5'      ;    8,0 
••..:.;/.        .     .  .:;    r.'.-,    ' t     ..  '■:i 

Css-anafyses  tendant  à  fliipe  «eoi^isagear  le  sang  dti  difllbé-^ 
tiqneeèmmjS'ëtantsanaibleqnfltn^  normal,  soiisl  -.TappDrtf 
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de  la  quantité  da  fibrine,  et  comme  renfemmnt  mofais  4e 
globules  et  moioa  d'albumine  que  le  sang  ordinaire.  £Uts 
ont  ëië  faites  sur  le  sang  non  sucré. 

Mùller  donne  lanalyse  suivante ,  qoi  conduirait  i  des 
résultats  toait  opposés,  naaU  qm  semble  pev  digne  de  eoo- 
fiance  : 

Eau ,....,.....,..  681,0 

Fibrine 4,4 

Matières  grasses 9,0 

Albumine H9,2 

Globules , 14(U 

Matières  extractiyçs '  3,8 

Sels 22,3 

Sucre.... iJ,2 

Voici  quelques  analyses  de  M.  F.  Simon, 

Eau , 794,6 

Fibrine 2,4 

Matières  grasses 2,0 

Albumine . .  114,S 

Globules / ë6,y 

Hématine 6,4 

Sucre. .' f  ,B 

Matièr.  ettt.  et  sels 9, 


t  que,  d'aivrèa  M*  Recb  ; 


Eau 

Albumine 

Matières'  (»rasdea. .  w  . . .  ; . 
ducre*  •..••••,.«. y  «f 
Extrait  aleooli^e  et  urée. 
AUnstninate  de  soude. .  ^  • 
Sels ..^.^ w.  • .. 


789,4 

802,0 

2,3 

2,0 

5,6 

2,2 

86,0 

97,4 

98,5 

74,5 

5,1 

8,7 

Traces. 

Trares. 

14,9 

lf,6 

wiDgd'na  di«bé- 

908,5 

80,5 

0,» 

1,8 

2,3 

0,& 

.4,4 

'4473.  ^ng  des  içtiriqueê.  \fi%  chimistes  qui  ont  exa- 
mine le  sang  des  idtériques  sont  arrivés  i  'des-  résnftatt 
opposés  :  les  uns  cr<^eDt  que.  Ç8  sang  .çmitîent  k|^  prio^ 
cipes  de  la  bile  (Orfîla,  Clarion);  et  repeudant  MM,  Thé- 
nard  et  Lassaigne  ii'4mt  pu  les;  découvrir  ni  éadm  le  sang 
humain,  ni  dao»  1^  atpg  é'mi  cheval  attaqué  d^îdèie. 
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M.  Chevreut  a  rencontré  dans  le  sangjde^  enfanta  attaqué» - 
dlctère  et  d'itiduratlon  du, tissu  cellulaire  jies  pripcipeU 
colorants,  ronge  orangé,  vert  et  bleu,  q\iitlui  Qpt  para 
offrir  les  propriëtës  des  matières  colorantes  de  la  bi)q» 

M.  iKénard  a  fait  Tànalyse  du  sang  d'un  animal. daiM. 
les  veines  duquel  on  avait  injecté  de  la  bile |. mais' jl^q'-n. 
piien  retrouver  Tes  principes  dans  ce  liquide  :  ce  qui  pOQr  . 
durait  i  conclure  que  les  matières  de  la  bUe  seraient  biei^ 
lôtaltërées  ôtl  modiâéeë  dans  le  courant  de  la  drculatioa.; 

ToQs  les  observateurs  s'accordent  à  signaler  dans  le  sang 
des  ietériques  des  matières  colorantes  analogues  i  celles 
qui  se  trouvant  dantî  la  bile.  ... 

Les  analyaes  du  sang  iciérique  tendent  d'ailleurs  à  cM- 
moDtrer  une  diminution  notable  des  globules. 

B'a^èi  M;  Lcoanu,  il4renfettiiie  en  effet  f 

Eau 828  830 

Albufhinei  .  ^  •..•......  •           76  65 

Sels,  matières  grasses  et 

extractives  i 14  8       ^ 

Globules  et  fibrina. 76  ^ 

Suivant  H.  Denis,  on  y  trouve  : 

Eau..... 815,0 

Albumine.'.  .'.*. . .' 55,5 

Fibsine.  » .  • .  i  #u  • . .  < 9^5 

Sels  neutres  fixes  au  feu. . .  •  4,8^                  ' 

Soude. .«•«.  ...iAVi*;. *•  1^5 

Autres  sels 2,0 

Substances  grasses  neutres.  •  6,0 

.  Substances  coloranfes..  •  •  «  14,0 

Globules 95,9      ' 

Enfin,  aapras  M.  Simon,  oft  y  rencontre  : 

,\.fjEau.  J./. ..........     .770,0      *  i     r 

;   *^'*Fibri^rr •..4......     ...1,5. 

^  *  jj,  Matières  grasses.  .4  « .  .  2,6 .    . 

Albumine. ...  • 126,5 

.     Globiiliûf?. :.' 72,6  ''- 

Hématine 4,8 

>    ,   HfcnaphéîneM'blifphfiné.  .2,6  ' 

Matières  extractive*  érîfelii»    '  '' ''    '  *'    ""' 

de  la  biliphœine f  16,5 
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4474*  Sang  dei  ehoUrique$.  Le  sang  des  cliolériques  est 
remarquable  par  sa  grande  plasticitë  ;  il  a  l'aspect  de  la  ge- 
lëe  de  groseille,  et  sa  séparation  en  sérum  et  caillot  ne  se 
fait  que  très- imparfaitement. 

Au  point  de  vue  chimique,  il  se  caractérise  surtout  par  Ta- 
bondance  de  ses  matériaux  organiques  iSxes,  par  la  pré- 
sence d'une  quantité  notable  d'urée  et  la  diminution  de  la 
soude* 

Toici,  d'après  M.  Lecanu,  le  rapport  de  Teau  et  des  ma- 
tières solifîes  dar»'*  or  sar.g  : 


Ean.  • 

1" 

...     660 

2» 
749 
331 

5« 

480 
520 

4* 

690 

llatiè^ 

!«  fixes 

...     540 

330 

Voici ,  d'ailleurs,  ime  analyse  plus  complète  an  sérum 
du  sang  d'un  cholérique,  par  0*  Schaughnessy  : 

Eau 854.0 

Albumine 153.0 

Urée ,.... i.4 

Matières  grasses I  «4 

Chlorures  de  potas.  et  sodium 4.0 

Sulfates  et  chlorures 1 .6 

Matières  extractives 4.8 

MM.  Reny,  Marchand  et  F*  Simon,  ont  aussi  rencontré 
l'urée  dans  ce  sang.  ' . 

4475.  Sang  dans  Ui  affêûtiomdu  e€Êur.  Dans  ces  affec- 
tions, le  sang  offre  une  diminution  remarquable  dans  le 
poids  des  globules.  On  peut  en  juger  par  les  analyses  sai- 
Tantes,  dues  à  M.  Lecanu  :  elles  ont  été  faites  sur  du  sang 
d  homme* 


l«Cas 821.4  77.5        401.3 

r  id 880.4  77.6  41.9 

3«  id 807.2  96.5  96.S 


Moyenne 836.2    .      85.8  79.0 

Le  même  obserrateur  a  trouvé  dans  le  sang  de  femmes 
atteintes  de  maladies  du  coonr  s 


MAMC.  5^1 


Eaa. 


l«Ca« 873.4 

r  id.... 868.6 

3»  id 866.6 

*•  id 877.5 

8»  id 845.1 


■•tMwu 

MlidM 

dniinim. 

OMniH 

et 
Obriae. 

86.1 

40.4 

79.8 

51.4 

89.6 

43.7 

77.0 

45.4 

85.8 

69.0 

Moyenne 866.3  83.7  50.0 

Ces  affections,  quant  &  la  modification  du  sang,  se  place- 
raient donc  à  côte  de  la  chlorose. 

4476.  Sang  laiteuw.  Il  j  a  des  cas  dans  lesquels  le  sang 
prend  un  aspect  laiteux,  dû  i  de  la  matière  grasse  en  sus- 
pension.  On  remarque  ce  phénomène  assez  souvent  dans 
les  saignées  de  précaution  auxquelles  les  femmes  grosses 
ont  recours,  et  généralement  chez  des  personnes  qui,  bien 
portantes  d'ailleurs  «  se  font  saigner  non  loin  de  l'époque 
du  repas  et  pendant  le  cours  de  la  digestion.  L'état  parti- 
culier que  le  sang  présente  en  pareil  cas  se  rapporte  surtout 
au  sérum ,  qui  est  plus  ou  moins  lactescent ,  et  qui  doit 
cette  apparence  à  la  matière  grasse  qui  s'y  trouve  en  sus- 
pension. 

Voici  quelques  analyses  de  la  partie  séreuse  de  ce  sang  : 

Zanarelli.  Lecanu. 

Eau 905    Eau 794 

Albumine 76     Albumine 64 

Matière  grasse  cristal- .  Savon  acide. .... 

lisable 4    Cholestérine  (1.08). 

Matière  grasse  incris-  Oléine >  «    117 

tallisable 6    Margarine 

Extraits  et  sels 10    Stéarine 

Selsetmat.extractives.      SK( 
Hématosine traces 

Void  une  antre  analyse  d*un  sérum  laiteux,  par  Trail  : 

Eau 789 

Albumine 157 

Graisses  huileuses 45 

Sels 9 

0  est  faeile  de  développer  un  état  annlogue  k  celui-là  '^ 


\ 


Sa» 


SAUCk 


chez  les  animaux ,  en  les  nourrissant  de  graisse  pendant 
quelques  jours*  On  remarquera  que  le  caillot  ne  participe 
pas  de  l'état  gfas  qu'on  observe  dans  le  sëruoi*  . 

M.  Caventou  a  observe  un  sang  dans  lequel  la  lactiis- 
cenre  était  due  à  un  état  partteuliec  de  ralbunruDe. 

4477.  Sang  couleur  lie  de  vin.  M»  Denis  a  faitrâéaf^e 
du  sang  qui  prë!)entait  dette  touleur,  reconnue. défà  ^ 
M4  Yelpeau,  &  l'autopsie.  Il  contient  : 


Eau 

Albumine  libre.. 
Hëmatosine  libre 
Albumine. .  < 
Hématosine 
Sels,  etc.  • . 


combinés  à  Tétat  solide. . 


80,0 
1,0 
6,0 

12,0 

1,0 


44>78.  Sang  dom  talbummunie.  Dans  cette  affieeti^a 
ordinairement  si  grare,  le  sang  conserve  aa  fibrine;  mais 
on  voit  diminuer  rapidement  la  proportion  des  globules  et 
celle  de  l'albumine.  Ordinairement,  on  trouve  de  Turéeen 
quantité  notable  dans  le  sang  des  albuminuriques.  Yoioi 
quelques  analysas  de  ce  sang  faites  par  M*  Cbriatiaon  : 


i 

EAU. 

i 

1 
0 

îi 

OBSEHVATiOSS. 

S63,8 

8,8 

sr,4 

76,0 

8l4,f 

♦i* 

57,7 

93,8 

808,a 

8,0 

138,9 

5i,8 

831,9 

8.8 

111,1 

56,1 

«ense.  —  Le  «é^um  çomiçm  éû  \hKf. 

888^3 

^ar 

104^6 

»,4 

m,% 

M 

.95,5 

75wO 

Le  MMf  «éitfeni  de  Tarée. 

850,i 

8.i 

75,5 

57,2 

ComplicaUon  de  pneumonie  et  d'anasarqae.  LeMO^ 

88S,t 

6,2 

56.-*^ 

«,t 

UTftiog'déèiieiitdtf'faréè.      *m4**»*^*'«<* 

862,8 

3,8 

78,1  ^ 

61,9 

idem. 

8S5,5 

i,5 

«,7 

97,3 

^ 

803,6 

8,5 

72,8 

56,1 

l^emme.— Compltcaiion  de  rhumatisme  clireDtqaeJ 

887,0 

8,6 

«,t 

58,3- 

L«  sang  contient  beaucoup  d'orée. 

841,6 

3,4 

01,6 

63,4 

êJùxB.  333 

M.  F.  Siinofi  a  égaleoient  fait  quelques  analyses  pour 
àabiîr  la  cofnpositioo  du  sang  dans  ralbumiourie  : 

Eaa 850,59  826,89  82.'>,46  839,70 

Fibrine....... 7,05  3,06  5,00  3,50 

Matières  grasses.....  2,40  1,86  2,52  2,68 

Albumine 105,69  109,43  97,01  63,40 

ftWiules 40,15  41,30*  54,09  71,50 

Wmatosine 5,81  4,58  5,10  4,91 

Matières  ext.  et  sels.  12,35  15,28  12,62  11,38 
Tous  ces  sangs  contiennent  de  l'urëe. 

M.  Sinoon  fait  reoMiquer  surtout  que  le  rapport  entre  les 
globules  et  Thànatosine,  est  beaucoup  plus  ëler^  que  dans 
toutes  les  autres  analyses;  en  effets  ordinairement  le  rap- 
port est  de  4  ou  5  à  96  ou  95,  taudis  qu'ici  il  est  de  8  et  9 
i  91  ou  92. 

4479*  Sung  purulent.  La  présence  du  pus  dans  le  sang 
n'est  susceptible  d'être  signalée  ni  par  les  procédés  chi- 
miques, ni  par  les  caractères  microscopiques,  lorsque  la 
proportion  de  pus  est  trèa-^faible  et  que  son  mélange  aveo 
le  sang  est  intime. 

En  effet,  les  particules  du  pus  ofifrent  la  plus  grande  ana- 
logie extérieure  avec  les  grands  globules  blancs  qui  se 
rencontrent  dans  le  sang  normal, , tantôt  en  très-* faible 
quantité,  tantôt  en  pioportion  beai»coup  plus  ooMidé- 
rablci  sans  que  la  sanlé  paraisse  es  souffrir. 

4480.  Sang  eanUnam  iê$  animakulê^.  En  examinant 
tu  microscope  la  circulation  danala  langue  d'une  grenoiiilfe, 
f ai  vu  avec  surprise  passer  avec  les  globules  dki  sang  un 
animal  rivant,  que  sa  forme  générale  rapprocbait  des  fi- 
laires.  Au  bo«id«  quelques  inslanila,  une  nouvelle  apparia- 
tion  du  même  genre  ne  me  laissa  plus  de  doute,  et  en  ra* 
Isntissaot  la  cirenJation ,  je  pus  voit  pendant  longtemps 
ranimai  sedéb^ftjre  dans  l'un.  dea>capâUaivto.conipris'dans< 
if  champ  4e  l'inatruoieii<.i 

MM.  Gru^j  ^t  DeWoâd  ont  vn^  dernièfemeiHy  daps  un 
chien,  le  même  phénomène  se  reproditre  d'une  maniée = 
très-marquée.  Tout  le  sang  de  cet  anima),  d*ailleurs  bien 
portant  en  apparence,  était  rempli  de  filaires,  qui  de- 
vaient s  y  trouver  par  milliers,  à  en  juger  par  rette  cir  - 
constance,  qu'on  n'en  trouvait  pasmoins  de  quatre  ou  cinq 
dans  chaque  goutte  de  sang. 


5^4  .«Alla. 

Cette  affection  est  pourtant  rare,  èar  on  a  examine  le 
sang  de  bien  des  grenouilles  et  de  bien  des  chiens,  dans  des 
circonstances  favorables  à  la  dëcouverte  des  filaires,  et  on 
ne  les  a  observés  que  dans  ces  deux  occasions. 

SAIIG    DES   AHIMAUX. 

4481.  Dans  notre  mémoire  sur  le  sang,  nous  avions, 
M.  Prévost  et  moi ,  fait  connaître  la  composition  du  ^og 
de  divers  animaux.  Nos  analyses  nous  ayaien  tamenés  à  con- 
clure qu'il  y  a  des  différences  essentielles  entre  eux,  en  ce  qui 
concerne  les  proportions  des  globules.  D'après  nosr  déter- 
minations, les  oiseaux  sont  les  animaux  qui  en  contiennent 
le*  plus^  viennent  euBuite  les  manunifères  carnivores ,  puis 
les  mammifères  herbivores;  les  animaux  à  sang  froid  sont 
ceux  qui  en  contiennent  le  moins. 

Comme  la  température  des  oiseaux  est  bien  plus  élevée 
que  celle  des  mammifères  carnivores,  qui  à  leur  tour  pos- 
sèdent une  température  propre  sensiblement  supérieure  à 
celle  des  mammifères  herbivores,  on  peut  conclure  de 
cette  comparaison  qu'il  existe  un  rapport  manifeste  entre 
la  température  d'un  animal  et  la  richesse  de  son  sang  en 
globules. 

Le  tableau  suivant  contient  le  résumé  de  nos  expérien* 
ces.  Nous  ne  séparions  pas  i  cette  époque  la  fibrine  et  les 
globules,  qui  dans  ce  tableau  sont  évalués  ensemble. 

On  remarquera  avec  quelque  surprise^  dans  ce  tableau, 
le  chiffre  des  globules  de  la  tortue,  qui  se  rapproche  de 
celui  des  oiseaux ,  quoique  fourni  par  un  animal  à  sang 
froid.  Les  anatomistes  ont  admis,  dj^  longtemps,  une  ana- 
logie entre  les  chélonienset  les  oiseaux,  qui  semblerait  se 
vérifier  dans  cette  circonstance  par  un  rapprochement  inat- 
tendu. 

De  nouTeiles  expériences  sont  devenues  nécessaires  sur 
la  composition  du  sang  des  animaux  ;  mais ,  pour  les  rendre 
utiles ,  il  faut  pousser  plus  loin  Tétude  des  matériaux  qui 
le  constituent,  et  les  définir  avec  la  précision  q\ie  1  état  de 
la  science  comporte. 
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du  sang  est  iotimement  liëe  au  développement  de  la  chaleur 
apiinde, et  quec«lle-ci  cstsurtoitt  en rapp^îavee la  miuMe 
des  globules  en  circulation. 

Mais  on  ne  doit  pas  s'attendre,  dans  une  8eitd)lafcie 
comparaison,  à  trouver  de^  résultats toujoura.parfaitenleBt , 
comparahiea»  En  eflet,  h  masse  eu  sm{;  àofKM  ite  tieat 
pas  compte  doit  intervenir  pour  une  large  part  dans  les 
résultats.  La  rapidité  de  !a  circulation  et  fénergie  de  la 
respiration  qui  ne  sont  pas  facilement  s^pnfciablet  peuvent 
aussi  les  modlificr  d*uiie  mcctièFe  «saenlitlK. 

En  admettant  que  dans  un  animal  donné,  le  pbidsde 
ses  globules ,  comparé  à  celui  de  son  corps ,  puisse  fairs 
juger -.d^  aa  tempéra^ufe^  Ves  globtilesr  âtant  considérés 
comme  Tagent  essentiel  de  la  production  de  la  cbaleur,  i{ 
n'en  reste  pas  moins  évident  que  la  proportion  d'ox/i^ène 
consommée  par  ces  mêmes  globules  ou  par  leur  concoars 
e(Ki>tiiue  im  ëlénaept  essentiel  de  la  question. 

Il  ne  peut  être  questionicK  pour  lé  moment,  qœ  d^aa 
sef\  de  ces  points  de  Yafi>  c'est-à-dire  de  la  OM^se  des 
glbbules  comparée  au  poids  total  du  corps. 

JLa  «asa^  des  gldbalea  nu  pasfëcé  AéRftnkiée |qs<|u1cl 
p&îr  des  expériences  convenables.  On  ne  peut  la  cottoaitr^ 
d'un»  nwBiAfe-  certaine  qo'e»  sacrifiant  Imtimsrf.  Il  fan* 
diiait ,  par  exemple,  saigner  à  blanc  un  animiil  d^un  poicb 
connu)  tft  feipe-eusmteLcrrcvlâr  dons  ses  va!ss<»a0X(Xiedi$« 
solution  de  sulfate  de  soude  qui  servirait  i  en  eXtaain 
tobt  lesM^  et  par  eonuéquent  toi»  ter  globules  qui  n'es 
aij^aient  pas  été  retirés  par  la  saigné^.. 

:0n  «'est  généridéiDnfsil  (9Dâteifttli,':pèuF  ceUe^  appréaîa* 
tien,  demeurée  jusqu'ici  fort  vague,  d'extraire  uneporéoa 
dj sang pairtlùepfe(Titëresaîgiié?,'de Te reniplaoer  par  une 
inieetiDn  d'eau{  et  de  îetifér  'pnsultQ*  utie'égalie  quantité  de 
saHg  par  une-seconde  ssdgnée.  Il  esC  clair  que  ai  Foft  sup' 
pdse  que]e[  sén^  ^*a3t  xfea  reçii,  si  de  n'est  l'aav  qulon  lli 
a  foortiie  par;ri|gèction(  h'qûaCitfté;d*]sati  étant  connue  et 
lak;omposition  du^  sang  avant  cette  addition  l'étant  aus4) 
ori  p[eat  arriver  i  eonnâkiîçla.  niasae  itotale  du  sang,  )et  par 
suhe.celltdeaglplàules'.    ^  ^  .'''.'  '.'         ' 

jLas  ex{érieiicè»'dt  Tafeixtift /e^^t^^  ^éi^îh^c^  pro- 
câli^  c^odiiirttienèà^arconsé^ence  gu^êxiste  ehvUon  on^ 


^Û2H  ou  ÛD  cipqulème  ài^  s^ng  ^ai|«  uii  opainmifere  adulte* 
Le»  l'etaçllçs  eti  f  enferment  mofto»  que  1^  qiâlea. 
'  .Ii(^poid»  du  ftâog  est  Qu  poidfrdu  eorps,  d*apr^  «ea  ex- 
tifkwc^y}  1 1  :  A^  daQi|le€hieo,et  t  :  t  :$  dfiD»leIapia. 
'  M'  H.  Nasse,. de  son  ctié^  a  fait  ranaljsedu  sapg  d'fcoi- 
fnafiix  .dpn^itiqiief  ;  no^s  donaornloi  les  ip9oyei)Qe6  qu'il 
patîgne  au :san|[  normal -,. elles  soot  fouruea^  poiv  chaque 
iDimalj  par  uuke^aine  ^aaaljses  du  sang  d'uû  animal  de 

Ilyaidi^lei  graisses,  fauf  dansTafibrioê  doatledhiflre, 
ido*  eot  obëopyaiebry  seiiait,  par  ee  taU»  trop  âe?^  ^  taqdta 
(ttè,  pour  te#  «i|ti^res  glraaies^  ce  serait  le  cootraife  ^vi 
luârait  li^u»   -  i  -    .  ^ 

'  jLès  e!q>ârt&n'ces  fie  M.  liasse  côqdûîs^Qr  a  conclure  c]ue 
}fi  fibitD0  efl  eo  qii|i<yiité*  uo  peu  plu9>  forte  daas  let  api^. 
tiaux  que  dans  l^iOrçme)  elle  se  montre  même  en  g«nÀ:al 
|)^  ékT^e  dats.  l«s"herbiTores  que  4^i^  tes  eamiYOse&l 
llie  vartfi  de  2  A  S  millièmes  du  poids  d^  s^g. 

Les  glebtfka  sont  plus  abondants  ebec  les  OTseaox,  e% 
ohez  les  càrBlvores  y  quoique  ce  rë^ultai  soit  moios  marqua 
que  dans  nos  pra|)res  expériences.  Ils  varient  de  9  à  4Î 
pour  1 00. 

Talbumlne  très-variable,  mais  plus  faible  ohet  les  oi^ 
seau^  que  chez  les  autres  animaux^  peut  descendre  à  5^. 
pjottr  iOO^  et  renouo»  1er  jusqu'à  T.    .     :  - 

.  QqaDt^  la  n^aiière' grasse  y  elle  est  \o!ijoQrâ'fa|b)e,  et. 
oscille  entre  1,^  ^t  2,5  pqur  lOC^.  ,    ;,"  ^ 
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4483«  Yoici  les  résultats  des  analyses  du  sang  de  quel- 
ques animaux  domestiques,  d'après  MM.  Andral,  GavarreC 
et  Belafond. 


ROII  DE  L'ANUUL. 


I 


lli 

Pi 


Qmtre  dieYaax  «Dtlers.  Perchtroni  de  irait. . 

TMie  eheyaiix  aiiUers.  Pereheroof  de  poète  . 

Six  bœati  de  invall •  .  .  . 

Six  Taches  laitières. .  .  • 

Sixporcs de aàS mois,  race  anglaise.  .  .  . 

Deux  ebéTres  , 

Six  béliers  et  95  brebis  de  raees  diTerses  et  croi- 
sés  

Quatre  agneaox  mâles,  1  femelle,  espèee  Bérine, 
IfésdeSàSSheares 

Trois  béliers,  espèee  anglaise,  raoe  Dishlej. .  • 

Bixbrebis.  Id.  Id.^  .  «  .  . 

Sein  chiens,  di? erseé  raees  el  espèees. .  .  •  • 


*,5 
3.» 

a.e 

8,S 
4.S 
S,« 

8,0 

t,s 

«,• 


104,5 
10i,8 

«r,4 

101,9 
105,7 
101,4 

101,1 

iar,3 

0i,6 
•5,7 
148,3 


84,3 

85,8 
86,8 
80,1 
«1,4 

«,4 

78,8 
94,0 
91,9 
75,5 


S06,7 
811,7 
813,8 
807,5 
809,6 
804,0 

813,5 

817,7 
810,4 
809,8 
774,1 


Il  résulte  des  expériences  nombreuses  de  MM.  Andral 
et  Gavarret,  que  le  sang  de  chaque  animal  offre  une  con- 
tdtotion  moyenne  qui  lui  est  propre. 

Que  la  fibrine  est  plus  abondante  chez  les  carnivores 
que  chez  les  herbivores  ;  qu'elle  est  en  très-faible  propor- 
tion chez  les  nouveaux  nés;  qu'elle  s'abaisse  pendant  la 
gestation ,  et  qu'elle  remonte  après  le  part. 

Les  globules  présentent  leur  maximum  chez  les,  carni- 
vores ,  et  leur  minimum  chez  le&  herbivores. 

L'albumine  du  sérum  parait  suivre  la  même  loi  que  les 
globules. 

Le  tableau  suivant  montre,  d'ailleurs^  que  les  maladies 
altèrent  le  sang  des  animaux  de  la  même  manière  qu^  celui 
de  l'homnoe,  et  suivant  leo  mêmes  lois.  -  -     -  - 
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4484.  Nous  terminerons  ce  chapitre  en  indiquant  quel 
aues*unes  des  sources  relatÎTCs  A  Thistoire  chimicjue  do 
sang. 

RouBLLV,  Joum.  d$^f9k(^^fÊ0mf^  4775 et  1776. 

BoQUET,  Dietionnairt  de  Macqoêr. 

PAEMBnTiBa  et  Detbux^  /^tffn.  dephysiquêf  1794. 

Wells,  Phif.  Tram.,  i7 97. 

FouECEOT,  j^nn.  deehtm.j  t.  vu,  p.  146. 

Yauquelin  ,  jéfm.  de  ehim.  et  de  phy$, ,  t.  1 ,  p.  9,  et 

ehim.  ei  de  phys.^  V  v,  p.  42. 

B|i4HDE,  PhH(^.  Trqn^.^  1812,  p,  Wi 

Pkbyost  et  DuiiASt  Ann.  de  ehim.  e(  4^phyf.j  t.  ^viii, 
p.  280,  et  t.  Miii.  D.  52. 

ElVGELHAEDT,  Kaiêfl.  Arch.y  t.  VI,  p.  537. 

Caveetou,  j4fin.  de  ehim.  et  de  phyê.j  t.  xxix,  p.  S,  et 
t.  XXXIX,  p.  288. 

H.  Ros&,  j4nn.  de  ehimëêdepkys*,  I.  xxxii^t  p»  ftSi. 

Denis,  Joum.  de  physiologie ^  t.  ix,  p.  2iS.«-  Meobm^'ckee 
itfpdrip^e9itq/ff$urU4am$  i'^lMlV,  ^rWt  i839* 

Lecanu,  y^nn.  de  ehim.  et  dephye^  t.  i^i^TiUt  p»  Î08,  et 
t.  i-xYH,  p-  o4.  —  /a^f7l.  rf*  fiA<in«lff^%  t-  »ï ,  n.  880  et 
645.        * 

Boutt^T,  Afin,  (fe  ehim.  et  de  piyf*^  t.  uiy  p-  557.  — 
Joum.  de  pharmacie 1 1.  xix,  p.  294. 

Maoucs,  Ann.  de  ehim.  ei  dephye.,  lxvi  p.  469. 

Gat-tLvssac,  Afin,  de  ehim.  etdephye.  y  3^  ë4rie,  t.  xi , 

R.  ».  / 

Aif 9EAP. et Gay^^e^,  ^f^ij,  4fohi^\ I?' depj\w.yi.  loutv, 
p^223. 

AivpiiMii  ^fv^R^çx^  et  P^v^FOEi),  4nn^  4%  chit^.  et  de 
plii/9'j  5-  sjjrie,  t.  y,  p.  304; 

Becqurekl  et  Rodier  ,  ^eçh^rc^  $Mjr  l^  ç^pofùifin 
du  satifc.  Parts ,  1844. 

Relativement  ^  Tétud^  nxierqacûpjque  di|  sang  9  QB  prat 
consulter  eofore  le  ip^moirç  d^t  He^^on*  p^  Je^  ouvrages 
rëcentji  4e  MM.  D^çuië,  Ma^^dl  et  Henje. 
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CHAPITRE  y. 
RouBLLEJeuDe. 

.     SCUBLBEIE. 

FouAC&OT  et  Vauquelin  ,  Ann.  dé  ehim* ,  t.  xxxi  et 
xxEit^  et  Ann,  du  Muêeum  d'histoire  naUtrelley  Memoirei 
de  UmtUui,  X.  ii,  p.  451. 

Crujkshahk,  Rolloon  diabètes  meU,  London,  1797. 

WoLLASToiï,  Phil.  Trdns.y  ann.  1797  et  1810. 

FouEGEOT^  Système  des  connaissances  chimiques. 

Yauquslui  9  Ann,  de  chim. ,  t.  lxxxii  ,  p.  197  ,  et  t. 

LXXXIII. 

Bbezélius,  Chimie  animale^  1808;  Ann.  de  «Arm.,  t 
Lxxxix»  p.  32. 

DupvTTEBN  et  Théhaild,  Ann,  de  ckhn.j  t.  xlit,  p.  45, 
et  t.  Lix,  p.  41. 

Ghb^&eol,  Ann.  de  chim. ,  t.  ixtii,  p.  303,  et  t.  xcr, 
p.  319. 

Peoust,  Ann.  de  chim.  et  dephys,,  t.  xit,  p.  237. 

A.  Maeget,  Ann.  de  chim.  et  dephys,^  t.  xiii,  p.  14. 

JoHif  DkTT^Ann,  de  chim^  et  dephys.^U  xviii,  p.  107. 

Steombtee,  Ann.  de  chim.  etdephys.jUxxjii,p.  921. 

Lassaiqub,  Ann.  de  chim.  et  de  phy.  y  t.  ix,  p.  324; 
t.  X,  p.  369  ;  t.  XI,  p.  48  5 1.  xiv,  p.  257  et  442  ;  t.  xviii, 
p.  107  ;  t.  xxiiiy  p.  99*— /oum.  de  chim.  médicalej  t.  ti, 
p.  4^3.  •«  Joum.  de  pharmacie^  t.  viii,  p.  74;  t.  xxiu, 
p.  328  et  440;  t.  xi,ïv,  p.  120. 

Legaku,  Joum.  depharmaciej  t.  xxv,  p.  81  el  746.— 
Ann.  de  chim.  et  de  phys.y  t.  lxxit,  p .  90. 

MiTscBEELicHy  Pogg.  Ann.y  t.  xxxi,  p.  505. 

WoBHLEK,  Tiedemann's  Zeiischrifftj  t,  i,  p.  305, 

MoEin,  Ann.  de  chim.  et  dephys.,  U  lxi,  p.  !• 

Cap  et  HbkbI;  Joum.  de  pharmacie  ^  t.  xxTn,p.  355* 
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A.  BiCQuniL,  Semèiotifue  des  urines. 
LEHUAifiVy  PhysiologUche  Chemie, 
Suioif ,  Handbuch  der  tnedizinichen  Chimie. 
LisBiG,  Afm.  der  Ckem.  und  Pharm. ,  t.  l  ,  p.  161 ,  et 
/Mfm«  depharmaeie^  octobre  1844. 

4485.  En  examinant  les  phénomènes  de  la  respiiatîon , 
nous  avons  considéré  le  poumon  comme  un  organe  d'excré- 
tion, et  constaté  qu'il  est  chargé  d'éliminer  de  Téconomie  les 
produits  gazeux,  dont  le  sang  se  charge  dans  les  procédés 
de  la  vie.  Les  reins,  envisagés  de  la  même  manière,  débar- 
rassent le  sang  des  matières  liquides  où  solubles  dans  Teaa 
qai  passent  en  excès  dans  l'économie  par  la  digestion  des 
aliments,  eu  qui  résultent  de  Taccomplissement  journa* 
lier  des  phénomènes  de  la  yie  elle-même. 

Cette  circonstance  explique  comment ,  dès  la  plus  haute 
antiquité,  l'urine  avait  attiré  Tattention  des  médecins,  qui 
cherchèrent  à  caractériser,  à  son  aide,  certaines  affections, 
en  se  basant  sur  ses  propriétés  physiques.  Cest  pourtant 
vers  le  milieu  du  dix-septième  siècle  seulement  qtfon  s'ocr 
cupa  de  Turine  au  point  de  vue  chimique.  Le  premier  exd- 
men  de  ce  liquide  qui  spit  digne  d^attention  est  dû  à  Rouelle 
jeune,  qui  découvrit  Kutée  dans  l'uriné  humaine,  ëtl*àci'de 
bènzoïque  ou  hippurique  dana  l'urine  des  herbivoreé. 
Scheele  reconnut  bientôt  après,  dans  Turhie,  la  présence  de 
Tacide  uriqué^  auquel  it  attribua*  la  formation  des  calculs 
et  des  gravelles.  Plus  tard ,  WoUastoii  fit  l'analyse  des  dif- 
ftrentes  espèces  de  dépôts  calculeux  et  enr  traça  une  ht«toiye 
asses  complète.  'Gruikthaok  fit  vers  le  même  'temps  une 
étude  o<mipacittive  de  rurtne  normale  et  de'  l'tirio»  diabé- 
tique^, dans  laqueHe  il  signala*,  le  pr^tnier^  la  piéêëHOe 
d'une  matière  sucrée^  il  constata^  eff'ou(re,«'âaQ«rorée la 
propriété  de  se  combiner  avec  l'acide  nitrique.  Fourcroy 
et  Vauquelin  ont  publié  j  peu*  de  temps  «près  ,*  stirTujrée, 
furine  et  les  calculs' urinaires,  un  travail  détaillé  et  fort 
important  y  dans  lequel  ils  se  sont  bèiaùcoup  occupés  de  la 
lermentatibn  de  l'urine.  M;  Thénard  a  fait  voir  que  l'acide, 
an  moyen  duquel  lea  phosphates  terreux  soîit  maintenus 
en  dissolution^  est  iin  corps  de  nature  organique.  M.  Ber- 
zélias  a  reconnu  queoe n'est  pasde Facide acétique, comme 
on  l'avait  iiensé^  -meia  bien  de  Tacide  lactique.  Le  pre- 
BBier,il  a  donné  une  analyse  complète  de  l'uriné  hiimaine 
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normale.  Proust  a  pablié  aussi  des  rerhercbes  ëtendaes  sur 
l'urine.  Ses  observations  ont  été  cooôrmées,  pour  là  pTu- 
parl ,  par  M'.  LlèbS^i  ^\  ÏL  î>feàÙ\côup  *jôtiré  k  itistoire  de 

Nous  allons  d'aborJl  xHcct  ViAmAr^^é^f^ne  hnnMûh 
à  l'état  normal;  il  nous  sera  facile  ensuite  de  rattacher  i 
fcè*tle  étûdè  <*eAe  des  àîtéralloôsymiB  ce  lîqulctè  éprouve  dans 
certaines  hia^âdiei,  ainsi  que  cette  dés  variations  que  furine 
présente  c^hez  les  difrérènts  anîrnàux. 

4486.  A.  rétal  northa*! ,  l^ûirinè  tiumà  iné  eét  un  llquTqe  lim- 

S'  tdè,  d'une  couleur  Variant  du  jaune  clair  au  jaune  brun, 
^une  saveur  salée,  uésâgréauie  et  âm^re.  Elïè  possède  une 
oAeûr  fadej  caractéristique  bu  ùririéûse  qui  disparaît  parle 
reTrolAîssement,  pour  réparait rè  5é  nouveau,  quland  on  U 
chauiïe  modérërtnent.  ISa  densité  varie  beaucoup*,  le  plus 
èouVenI:  À\e  se  trouve  comprise  entre  l,t)15  et  1,(X50.  Elle 
*èÀ  toujours  acide  âû  papier  cTe  tournesol.  A'iiàààoutiée  k 
*èrte-même  pendant  'quelques  jours,  elle  commencé  par  se 
'cT^côlôVèr^  laisse  déposer  des  sels,  devient  alcaline,  et  ré- 
pand une  odeur  âmrnoniàcaiè  eV  repoussante  à  la  loVs. 

^  Li)'t;naU6r  nie  coagulepas  iWine^  iorsquonléviipore» 
.jfl  qu'on  distille  ensuite  le  r^'ldu  dans  V(ne  cornue^  on  ob^ 
tient  d«  c^rbonate^  de  l^cétate  ei  du  chîorl^jrdraxe^  d'am«- 
^noniaque,  ef  \xpt  Imile  inflammable*  à  une.  tempéra  tore 
.très  elevéei  il  àisiiil^  une^petité  quantité  depb<»phore. 

*L^  acifh9S%  -en  igé  néva^  oôtft  slms  «e^dfdb  «ifr  i'itmie  ^  es«- 
>9{|plj  râf^iï»  o«alW[W,  ^A  ^h  préti^He  la  «tfaux«  lies  i^ 
isatis  ec.filu«if«ir$  s^Js  gr  «form^iii  fMi  pfëcifi4<^.4e  oaiOTe 
■IrafriiibleV'^Kkfiit;^»  cimnwQpdy  toifeint  h  pgfiénoiiop  eo 
o^KariiiMiit  iWalf»;  4è  T^rthM  tiOtoflrfAe  Mie  fine  M^ffidr^ 
«ëliaa.  Sa  toioi4M»c<aiiliais<       I. 

Èaù ;.....' V ',•........;  9^,flb 

t  r  é  e . . .  • .  t .  ; .  •  - .....•..'.....  50^  10 

,     ,Acide  lactjo^e  libi:^ »  • ••...•  j  • 

Xaotate  d'açnmoniaqaç .;'..»'...,,..  \ .  ; .,  î  « ¥>i 

Éctf ait  de  vjand.e,  soluble  jdai)»ïalçp(>l.  ,.i},  ^" 
Maidères  extrac^tives  solubles  d^m  Teau .  •  •  ) 

Acidf^                                        ^,,,,.  .    .f;flO 

Mueua  cle  4i^  yesaie. .  s.  *.j ...;;,;,..  ..V  ♦.  * . .  .    .Q|{i 

g#«  f«  Bcuassa.  ...,....,.,..> ... v,  ...s  .  SJl 

Sulîate  desoude. ........,; 3,16 


tktmt.  SS9 

Phosphate  de  soade • i,9i 

Biphosphate  d'ammoaîaque •  1,6S 

Cblorure  de  sodium 'J  4,45 

Chlorure  d^ammonium 1,36 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  ..•«..  1,00 

Silice , . . .  O.OK 

>  É<  t  fi 

•  t060,00 

La  Batare  des  sek,  que  M»  Betzëliut  a  irenrontn^s  dans 
farine,  fait  Toir  de  suite  quela  sont  les  rëàciiifs  ^^  Ja  pré- 
cipiteront^ ce  soBt  raimnoDiaque,  le  uitrata  d'argeut,  la 
harytef la  chaux,  Facide  oxaliquei  les %eU  d6  plomb»  etc. 
Ilbè'fent  pas  oublier,  d'aitlebré,  q\i'i\  bnhté  dans  rurioe 
dès  hi^Uèr&^  léxtraclif es  qui  peuvent  aussf  fournir  des  prë- 
ii|)iiës,aréb  iHs  seld  de  mercure,  les  sous^aeU  de  plonob^  eie. 
G»  tnUtièti^  sont  peu  touuiies. 

Quand  où  ajoute  à  de  l'urine  tVatche  titlé  tti»  grande 
<piamité  d*alcool,  il  s'y  fortue  un  prëcipi té  d'une  nature 
trè^ complexe^,  car,  outré  les  sels  terrent,  les  phosp hau- 
tes, sûlfÂtës,  qui  ne  peûVeût  rester  en  dissolution  dao^  Kal- 
cooly  ce  pk-ëcipit^  renferme  de  Tacide  ufSque,  du  mu(3U8, 
et  peut-être  uue  petite  portion  de  matière  extractive. 

Le  taquin  trouble  l^urioe^  en  se  combinant  au  mucus  et 
iaoje  portion  ile  la  matière  extractive*,  le  trouble  est  lôu- 
ÎQuns  très  féger  j  quand  il  est  un  peu  considérable,  il  est 
4a  à  la  présence  acciaenl^Ue  de  L'albuuiine. 
-  4487.  Nous  avons  ditqueTurine  fraîche  possède  U)ujour8 
vile  tliactioB'  acide«  M*  Bersélius  avait  a4mi8  que  cette 
ptopriétë  de  rougir  le  toyrnesol  était  due  à  la  présence 
d'aae  œrtaine  quwtité  d'acide .  lactique  libre»  Dans  ces 
dénûérs  ti^mpa,  ce Ue  opipion  f^  iié  un  peu  ébranlée  par 
lea  exp^ffieiÉM!^  suivanU^:^  éw9>  à  M»  Liebig^    . 

Qdand  oh  siatitt^  de  fortue  hûm^îae  firat«*h«  par  la  ha- 
f^i'e^  H  f  à  formation  d'un  prëetpité  y  en  pinenant  la  pré- 
caution  de  fit  pas  4épaéaer  lo  point  de  saturatioB^  on  ne 
IrèhroU^é  aùfi^Ukiê  trace  de  hatftm  ééio»  la  liqueur  AUrée.  La 
faia|;Aësiè  eârlèMe  OU'  carbotmiée  offire  «fue  action  «ohci- 

SiVutine  déVàVt  wh  heiAMë  kYitièt  Iftrtlqm^  6n  a«»ait 
ih  y  tifouVér  iiif  tÂcMe  «a  t)a^M  oti  «I  fnb^^DlMe^  ^ 
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font  splubles  dans  Teau,  et  les  ràictib  derTfiieiit  y  dëoder 

ces  1)8863,  ce  qui  n^à  pas  lieu.' 

Mais,  comme  TuriDC  contient  des  phosphates  alcalins,  et 
que  la  baryte  et  la  magnésie  forment  des  sels  insolubles 
avec  l'acide  phosphorique ,  les  lactates  neutres ,  produits 
pendant  la  neutralisation  de  l'urine,  auraient  pu  ^e  con- 

avertis  en  lactates  alcalins^  âuqûér  cas  il  né  devait  rester 
ni  barjrte ,  ni  magnésie  en  dissolution.  Il  fallait  donc,  pour 
rësoudreleproblème,  avoir  recoursàune  expérience  dbrecte. 
M.  Liebigf  admet  que  la  putrëfaetion  ne  détruit  pas  Ta- 
eide  laètiqué;  si  cet  acide  fait  partie  de  Furine  fridche ,  on 
doit,  diaprés  ce  chimiste ,  le  retrouver  dams  Vurine  patrë* 
fiëe;  sf  on  ne  réussit  pas  à  en  démontrer  l'existence  dans 

'€e  dernier  liquide^  il  en  conclut, que  non-seulement  cet 
àcida  ne  sa  trouve  pas  dans  l'urine  fraîche,  mais  que  celle- 
ci  ne  contient  aucune  substance  propre  à  concourir  à  sa 
formation.  Il  est  fort  possiblci  toutefois,  que  l'acide  lactique 

.  disparaisse  au  milieu  d^s  phénomèues  d'une  fermentation 
aussi  compliquée  que  l'est  celle  de  i'urine. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voici  le  procédé  suivi  par  M.  Liebig 
pour  repl^ç^cher  l'acide  lactique  dans  l'i^ine  putréfiée  : 
On  évapore  ji'uriae  à  sicçLté,  d'abord  à  un  feu  nu,  puis 

'  au  bain-marie  ;  le  résidu  est  traité  par  un  mélange  d'alcool 

,  et  d'acide  sulfurique,  puis  saturé  par  de  l'oxyde  de  plomb. 
On  sépare  le  précipité  par  le  filtre ,  et  on  décomi^ose  le  li- 
quide ÇUré  par  un  courant  d*acide  sulfhydrique.  La  (fis- 
solution  séparée  du  sulfure  de  plomb  est  évaporée  à  sicdté 
au  batn-marie  et  traitée  pat  l'alcool  ^  qui  ptédipite  le 
chlorure  de  sodium.  Pour  enlever  la  soude,  on  fait  di^ 

'  isoùdre  &  eha^d  de  l'acide  oxalique  effleuri  dans  la  diasoln- 
tion  alcoolique,  et  après  avoir  séparé  l'oxalate  de  aonde, 

'  on  saturé  la  liqueur  par  de  l'^yde  de  plomb.  La  dlasolo- 
tion  limpide  a  été  de  nottveau  précipitée- par  l'hydrogène 
sulfuré,  concentrée  an  bain-marié  et  mêlée  d'un  •excès  de 
•aoua-acétalédeplomb;  il  s'est  formé  alors  un précipitëblanc 
aboodant,  dont  on  a  séparé  la  liqueur  par  filtration.  Cest 
ce  dernier  liquide  qui  deyait  cenfermer  Taclde  lactique. 

Le  plomb  qu!il  contenait  a  été  précipité  par  l'hydrogène 
sulfuré,  La  liqueur,  éyaporée  au  bain- marie  »  a  été  sou- 
mise à  rébuUition  avec  l'hydrate  de  baryte ,  qui  a  chasaé 

«  une  grande  ^quantité  d'ammoniaque.  Apr^  ladécompoai- 

-  tion  du  ael' «mpioids\|cali  lesiel  4^  JMayte  obtenu  a  4U 


décompose  arec  prëcaution  par  dn  sulfate  de  zlncOn  a  mis 
en  usage  tous  les  moyens  pour  retirer  de  cette  liqueur  des 
cristaux  de  lactate  de  zinc;  mais,  ces  tentatives  n'ont  pas 
eu  le  moindre  succès. 

M.  Liebig  a  encore  cherché  à  extraire  de  l'acide  lactique 
de  Purine,  par  d'autres  moyens  ;  toutes  ses  expériences  ont 
donné  un  résultat  négatif.  Il  a  pu  constater  toujours  la  pré- 
sence d'un  acide  organique,  mais  c'était  de  l'acide  acétique 
mélangé  d'une  matière  brune  résinoïde.  très-azotée.  Proust 
avait  déjà  reconnu  ce  fait. 

4488.  M.  Liebig  admet  que  l'acidité  de  l'urine  fraîche  est 
due  aux  acides  hippurique  et  urique.  Voici  la  méthode  qu'il 
a  employée  pour  isoler  l'acide  hippurique.  L'urine  récente 
est  évaporée  à  consistance  sirupeuse;  le  résidu  est  acidulé 
d'un  peu  d'acide  chlorhydrique,  puis  agi  té  avec  son  volume 
d^éther  :  pour  faciliter  la  séparation  de  Téther^on  y  ajoute 
1/20  de  son  volume  d'alcool.  L'acide  hippurique  se  dissout 
dans  ce  mélange ,  qui  renferme  en  outre  un  peu  d'urée. 
En  l'agitant  avec  de  l'eau,  ce  liquide  s'empare  de  l'uréie 
et  de  l'alcool^  l'éther,  enlevé  avec  précaution,  fournit  par 
Tévaporation  des  cristaux  d'acide  hippurique. 

M.  Liebig  admet  que  les  acides  hippurique  et  urique  ^ 
trouvent  dissous  dans  les  phosphates  de  soude  et  de  potassié 
que  le  sang  renferme,  et  qui  passent  dans  l'urine.  Si  la 
réaction  alcaline  de  ces  selç  disparait  dans,  ce  dernier 
liquide ,  cette  circonstance  est  due  li  la  dissolution  des 
acides  organiques  dont  il  s'agit,  et  peut-être  i la  présence 
d'une  certaine  quantité  d'acide  sulfurique,  provenant  de  Ik 
combustion  des  maié'riauic  sulfurés  dé  î'ôrgaoisme. 

Cette  manière  d'envisager  la  constitution' Ile  l'uriné,  a 
conduit  M.  Liebig  à  faire  une  urine  iartificîelle.  Eà  dissol- 
vant 90  graiiBs  de  phosphate  deaoade^  E^â!?^^§  4.94iaq, 

dans  un  litre  d'eau,' on  obtient  i)ne'  dissolution  qui 
possède  une  réaction  aipaliné.  Si  on  y.  ajouté  lîf  graiÈts 
d'acide  urique  et'  f ^  grains  diacide  hippurique,  et  qu'on 
chauffe  à  la  température  du  coyps  humain  à  3T  pu  38^,  les 
deux  acides  se  dissôïvent.  Quelques  heures  apfèis  le  refroi- 
dissement,'on  observe  un  dépôt  d'acide' urique  contenaiit 
de  la  solide  :  lia  l^aspect  de  l'acide 'liriâue  qui  se  dépose 
dans  l'urine  au  bout  d'un  long  tein]|)8!'lié  dépôt,  recueilli 
après  Vingt-quàtrébeuires,  ne  pesait  4uê  7  grains  1/2.'  tj^ls 


acides  iHin^raux  ^tèndu^  jprodiiketlt  dn  ^r^ci(t!t2  dàn^  ce 
liquide  filtre, 

4489.  A  ces  qiieslioDs  ^lir  là  tiàtuVe  de  i*Uribe  s*eh  ratta- 
che uDe  autre  relativement  à.rëiat  dans  lequel  l*urëe  elle- 
faiême  se  trouve  dans  ce  liquide.  On  àValt  àdinîé,  d'après 
MM.  Cap  et  Henri,  qn^'eW'e  ëtàît  combitiëe  k  dé  IVcldè  lac- 
tique, M.  Pelouie  a  proUVë  depuis  qllfe  lé  lactatfe  dWé 
jû'existe  pas.  Quelques  obsëi-tâléUrà  oui  pfeosé  tjtife  fûréè 
pouvait  se  combiner  aVec  l'at^ide  ùi^ique.  MM.  Cap  et  Henri 
admettent  Texlstence  de  cette  cotnblnàisoo  dans  fùriue 

g  es  oiseaux  et  des  reptiles.  Bans  celle  des  mammifères 
erbivores,  Tulrëé,  d*àprès  les  mêmes  chimistes,  se  trou- 
verait en  partie  à  Tèlat  d'hippurate  d'ui-^e. 

Mais,  l'existence  de  tous  ces  sets  est  au  iboins  douteuse, 
et  tout  porte  à  croire  que  l'urëe  existe  dans  Turlne  à  l'ëtat 
cle  llbeirtë^  toutefois,  coitihie  on  sait  que  ce  principe  peut 
se  combinei*  aveb  le  sel  amtnohîac  et  !è  sel  ktiarîn ,  cti 
pourrai);  admettre  que  ces  combinaisobs  existent  en  quan- 
tité plus  ou  moln^  nôlabVe  daris  Turlnè. 

ii^d.  Il  nous  sera  faHlè  de  nous  rendre  cotuple  â  présent 
des  altérations  que  Subit  l'urine  lorsqu'elle  esl  àb^ndonnëe 
a  e'tlé-même.  M.  &sJ^-Lùssac  a  prouv<?  que  le  concours  de 
toxyg^ne  e»t  nécessaire  pour  que  la  putréfaction  puisse 
'se  ihâoifesler  dààs  f  urine.  Cohservëe  ^  Tabri  de  Tair*  dans 
des  vases  bien  bouchés,  elle  ne  perd  ni  sa  transparence, 
ni  son  acidité,  bi  son  odeur,  et  ne  laisse  déposer  quun 
peu  d^at;îde  urlquë.  Mais,  dès  qu'on  la  laisse  en  contact 
"avec  foxygène,  cè'ga;t  êbt  absorbé  et  déterminé  une  véri- 
table iermentation. 

"  'Ôii  p€ut  admettre  qu  en  se  îfixank  sur  lès  matières  ex- 
"traclVves  azotées,  que  Purînê  renferme,  et  peut-être  sur  la 


')% 


_,  -.r-^  -jpid^ment  en  ca 

niaqué  ed  axant  les  éléments  dé  reàli.  L  urine  devient  fortë- 
âiCQt  alcaline  el  produit  àlors/une  vive  eÔervescencè  ïofs- 
.qiî  on  ià  traite  par  un  acide.  La  surface  du  liquide  se 
couvre  d'aune  pellicule  Llanrhe,. quelquefois  de  véritables 
moisissures,  et  èki  ^ême  temps  dé  i/eiits  cirislaùi  0€  pbos- 
bbaUr  iuxinibniaco-mâgnésièn  se  deposéii(  sur  là  pafoji 
au  vàtt.         •  *      i 


..i 


L'acide  urique  se  dépose  en  partie;  qbant  à  Tacide  hip- 
borique,  il  se  mnumme  en  acide  beDfcoïque.  Telle  est, 
fl'après  Mé  Uré,  lotigidè  d«  tH  tt^^è^  ^Mfe  Sefié^le  «t 
t^roittC  avaient  sif^Mé  éahs  1  uri^e.  Ce  deroier  chimiste  a 
^ecoDOu,  îl  y  a  déjà  longiemps,  la  ^rëseéce  dcrac^r'de  acé- 
tique dans  Turiae  putrëfiée.  Son  observation  a  été  contir-» 
inie  par  M.  Thénard ^  et  plus  réoeinxnefot  par  M.  Liebig; 
mais  on  ignoi^  rorj{];iDe  de  cet  acide. 

4491*  f^ur  compléter  Thisuillfe  chinàique  de  rurioe^^ 
bous  oeTroQs  l'envisager  mainteuant  soùs  un  autre  point 
de  vue. 

Comm^  tcAites  les  sécrétions  animMAé,  cM^Vi^'Vhrmé 
ealsiÔette  à  c^itaives  yarîati^M^  suivant  les  circonstances 
dans  lesquelles  l'organisme  se  trouve  ijflacé..  Après  avoif 
établi  quelques  principes  généraux  sur  la.sécr«Ui»o  uri- 
naire  considérée  au  point  de  vue  cbimii|ue»  nous  devroné 
d^ttvè rechercher  tés  conditroïft  <^ui  sont  capables  de  la  mot 
difier.  Pour  ai(raocer  d'un  pas  sûr  dans  'cette  étu(U  «  noué 
citeipns  d'aboré  quelques  tonalyses  d'urine  noroiale  faHe| 
|)ar  AIM.JF.  Sinaon  et  Lehrnaon. 

Voici,  d'à  près  M.  Simon,  l'analyse  de  l'brioe  d'uabommé 
de  ^  ans,  xl'on  teimpérament  sanguin ,  dont  lalicoenCatioA 
^t  la  digestion  a'élaient  {tas  très-bonnesi 
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Ces  diVeT6t8  aoriyses  suffisent  pour-  établir,  combien  e6t 
TÂriable  la  ptoportion  d\irëe  eontenue.  dans  l'urine  du 
même  individu ,  «elon  les  circonstaDoes  de  sa  prodoctf  on» 

On  ne  peut  donc  guère  ^pér<r  de^péinreDir  à  »n^  con- 
naissance sittkfaisante  des.  principes' de  Turinev  si  on  ne 
prend  pas  la  pipécaution  d^opërersur'la  totalité  de  l'urine 
recueillie  pettdatit  yingt-quatreiwurN/ce  qui  donoe'une 
composition  moyenne ,  comparable  d'un  jout  à  Tmlrè. 

Les  analyses  âuivantes  ont  ëtë  faites  par  M.  Lebmann 
sur de6 portionsde Turine rendue em rlngt^quatn  heures. 
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4492.  Les  physiolog'Mtes  avaient  suppose  ou  admis  de 
tout  temps  que  les  reios  élaborent  de  tontes  pièces  1  urine  et 
les  matières  organiques  solubles  qui  s'j|rencontrent.  Nous 
ayons  démontre ,  M.  Prévost  et  moi,  que  Turée,  le  principe 
le  plus  abondant  de  Turine,  se  trouve  dans  le  sang  après  l'a- 
blation des  reios,  et  que  les  fonctions  de  ces  organes  se  bor- 
nent en  conséquence  à  éliminer  ce  principe,  sans  concourir 
â'sa  formation.  Il  en  est  de  même  probablement  pour  Ta- 
cide  urique  et  les  autres  principes  organiques  et  inorgani- 
ques de  Vurine. 

Od  rencontre  les  reins  dans  tous  les  animaux  supérieurs  ; 
mais  Turée  ne  constitue  pas  toujours  le  plus  abondant  des 
principes  que  ces  organes  sont  chargés  de  sécréter  ;  pour 
les  oiseaux ,  les  serpents ,  etc. ,  la  presque  totalité  de  l'urine 
se  compose  d'acide  urique,  produit  que  Ton  ne  rencontre 
dans  Turine  humaine  qu'en  petite  quantité. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  principes  azotés  constituent,  pour 
toutes  les  classes  des  animaux  supérieurs ,  les  matériaux 
organiques  les  plus  abondants  et  les  mieux  définis  de 
l'urine.  En  considérant  la  composition  de  ees  différents 
corps,  on  est  frappé  d'abord  de  la  grande  quantité  d'azote 
qu'ils  renferment  ;  et  si  Too  se  rappelle  que  les  organes  ex- 
créteurs sont  destinés  en  général  à  débarrasser  l'économie 
des  matériaux  de  l'organisme  devenus  impropres  à  la^yie, 
on  est  conduit  tout  naturellement  à  cette  conséquenèts  : 
que  les  fonctions  des  reins  consistent  à  recueillir  et  A  éli- 


phose^  dé  nqs  tissu^  ou  des  alimeuts  introduits  en  exc^ 
dans  j  réeoPQBftia,  j^outwàg  i  c^la  qy»  T^ivia*  gbMnria,  ^ 
Qvurt)  (ovMii^^^iporgapiqjJt!'^  ^oJaUlçs  4opt  iVifmiwif 
doit  sç  dÀarrMaer,  et  oous  aurons  .fait  sentir  .toute  Vmk- 
pCMrtaiioa  des  foftetiqpM  que  las  reius  sont  destinés  A  ieiiipAi]|. 

Toi|t  s^uf  haine  dans  TëcoBomie.  Les  Caoetioiia  paf 
lesquelles  la  vie  se  manifeste  ne  s'accemplîséeBt  )aBîa|^ 
isolën^ent,  n^ais  se  l^ent  les  unes  aux  autres  de  ta  inanîfiv 
la  plMS  intiqie.  Si  quelque  chose  est  propre  i  faire  res- 
aprtir  cçtte  p(}mirable  harmonie  dans  le  jeu  de  nos  oi^ 
ganest  çq  son;  certainement  les  relations  qui  encba!aei|t 
les  fonrlions  ()es rf ins  et cellç^ ^ççip.^'minQps,. 

L'oxygène  ^\  sapg  artériel ,  en  passant  par  les  capil- 
laires, j  détruit,  par  une  v4r4tab]«  «combustion,  les  tissqB 
devenus  impropres  à  la  vie;  le  carbone  et  Thydrogène  de 
ces  tissus  tendent,  au  moins  en  partie,  A  se  Imafomier  en 
acide  carbonique  el  en  eau»  pour  éli^  rpjeléf.  par  lea  pou- 
mons. Maia  quelle  fofme  pretui(%  l'a^oti;?!.^  qç^mliipi^- 
soa  la  plua  simple  qu'il  pourrait  Iqrmef  seirîMt  l'i^ii^ngior- 
Qiaque;  cç  rarps  «^  pouvant  «pister  à  Tëfat  (ie  liberté 
dlaas  l'ëo^iamfiie,  la  n^tur^  %  du  \^  mo^iÇi^r}  '\l  lui  a  au£ 
pQur  eek  de  h  mettra  aq  rapport  ^^^  l'f^fjd^  cax^ 
bouique,  et  4'élinaD^r  de  cette  eoçabina^qn.  l^  é\ésnem^ 
de  I  eati ,  pour  ia  transformer  en  ur^.  Ce  prii)py>e ,  ^tapt 
inerte  et  apkibte  dans  l'eau»  peut  pas«er  <aas  le  q^pindie 
danger  dans  le  torrent  de  la  circulation,  etéVre  recueilli 
ai  Mjêt^  pp?  las  r«iA4«  T^le  ^l  Vorigine  de  Tu^^e  dans 
réro«oinif«  On  Fojt  que  c'est  en  quelque  sQria  un  cofps 
brûl4  qai  risulta  da  1  oxydatiop  des  oiatii^^  ^p^ées  4^ 
V^couoQiiet 

Cetie  reift^qn  entre  h  s^rétjoo  urip^ip  e;  les  ph^QQ- 
mènes  de  la  {i^^iratipD  a  éié  éti|i>liti  p^r  (Vl^é^i<'n^^  H 
aéra  f^rile  dVn  jugpr  d'apr^^  i«  l^bleaw  sqjyfm,  o4  Vp»  * 
DÛS  en  rf  gar4  If^  f^ov^ppe^  de  l'urée  seçrfltée  en  vioçt- 
quatra  beufa#  #v^o  c^es  4u  carbpne  brûlé  en  une  t^i^e 
ppur  des  ifi^îvidMi  f^W  à  ii^u  prèp  du  même  âge  : 
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Cem  revîfiit  i  idiie  qua  pour  que  \%  pesplratio»  puiwf 
brûler,  sans  danger  pour  réc^onaoïi^,  M  gramme*  d^cav- 
Ifooe  àTheure,  il  faul  que  Talimei^taUoq  ait  étë  pl.u8  ^Iioq- 
daote  que  daus  le9  occaHÎQus  où  le  rarbQue  brûlé  $e  réduit 
{5  graianie« ,  et  far  «uite  que  la  producUoa  de  ïixxé^  doit 
l'élever. 

Mais,  d'aprèa  ee  que  nous  yenoos  de  voir,  il  e»t  f^cilfs  ^ 
comprendre  que  toutes  les  circonstances  qui  influent  sur 
Parti  vite  plus  ou  moioa  grafide  de  Im  raptration  doivent 
modifier  en  même  temps  la  sécrétion  urioaire. 

MM.  Simon  et  Lebmano  ont  trouvé,  par  des  expériences 
directes,  qu'après  un  exercice  violent,  la  quantité  d'urëe 
augmente  dans  l'urine;  ce  qui  peut  dépendre  d'une  trans- 
piration abondante  qui  en  aura  au^jmenté  la  quantité  rela- 
tive, car  tout  ce  qui  favorise  la  circulation  et  la  respiralion 
tend  à  réduire  la  proportion  absolue  de  furée. 

L'acide  urique ,  plus  riche  en  carbone  que  Turée ,  se 
formera  de  préférence  lorsque,  par  suite  d*une  respiration 
moins  active,  les  matières  brûlées  par  le  sang  artériel  su- 
bissent une  oxydari<m  incomplète. 

On  sait  que  les  personnes  atteintes  de  la  goutte  ou  d'af- 
fections calcuieuses  mènent  en  général  un  genre  de  vie 
«édeniaire,  biep  propre  i  favoriser  la  formation  de  l'acide 
urique. 
^    l^'un  autre  côté,  on  a  remarqué  qu'A  la  suite  de  fatigmp 
'et  d'exercices  forcés,  l'urine  peut  devenir  alcaline. 

On  s^expliquera  aisément  ce  fait  en  se  rappelant  qM 
l'acide  urique  peut  se  transformer  en  urée  lorsqu'il  est 
soumis  à  l'action  d'un  excès  d'oxygène,  et  que  l'acide  hip- 
purique lui-même  peut  subir  une  oxydation  analogue. 
Ces  principes  venant  ainsi  à  disparaître  ou  é  se  fornàer  ep 
quantité  moins  considérable,  on  conçoit  facilement  que 
Vuiine,  qui  leur  doit  sa  réaction  acide,  puisse  la  perdris 
dans  les  circonstances  que  nous  venons  de  mentionner. 

Prous  a  constaté  qu'à  la  suite  de  l'ingestion  d'aliments 
gras  qvi  ititroduisent  un  excès  de  carbone  dans  l'écono- 
mie ,  l'urine  se  trouble  et  laisse  dépo^r  de  petits  cristaux 
d'acide  urique. 

TowÉ  tsés  faits  prouyent  Tinfluenoe  temarquable  que  fa 
Xtsphration  exerce  sur  la  sécrétion  urinaire. 

449Sï Cette  fonction,  on  le  comprendsans  peine>  doit  être 
«mdiiiéè animât  rage  ttkaKa  éa  l'Mbdda  Aas lequel 
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on  la  constate ,  mais  surtout  suivant  le  rëgime  des  iadi- 
TÎdus  chez  lesquels  on  l'examine. 

L'influence  que  ces  diverses  conditions  exercent  sur  b 
sëcrëtion  de  l'urine,  a  été  ëtudiée  par  divers  observateurs, 
et  d'une  ndanière  toute  spéciale  par  M.  Lecanu,  auquel  ou 
doit  un  travail  étendu  sur  ce  sujet.  Ses  expériences  ont  été 
faites  sur  16  individus,  de  sexe  et  d'âge  différents,  saroii: 


6  hommes 

de  âO  &  45 

ans. 

2  vieillards 

84 

86 

4  femmes 

18 

28 

t  enfants 

La  densité  des  urines  examinées  par  M.  Lecanu  a  yarié 
d'une  manière  notable.  Yoici  les  limites  de  ces  densités, 
prises  sur  quatre-vingt-treize  échantillons  représentant  la 
totalité  des  urines  rendues  en  un  jour  par  les  seize  indi- 
vidus mis  en  expér^;nce. 

4  fois  leurs  urines  ont  offert  une  densité  inférienre  à  1,016 

34  —  comprise  entre  1,01 6  et  1 ,091 

44  —  —  1,030  ell  ,031 

11  —  supérieure  à  1,030 

Les  urines  des  hommes  dans  la  force  de  Tâge  ont  d'ailleurs 
toujours  été  plus  denses  que  les  urines  d'enfant  et  de 
femme.  Il  faut  en  outre  remarquer  que,  pour  les  hommes* 
la  quantité  d'urine  sécrétée  est  plus  forte,  toutes  chose? 
égales  d'ailleurs. 

Les  quantités  d'urine  rendues  par  treize  individus  de 
sexe  et  d*àge  différents,  soumis  à  une  alimentation  abon- 
dante, et  à  des  influences  extérieures  diverses,  ont  varié 
de525gr.à2kil.  271gr. 

Chez  les  individus  du  sexe  masculin  et  dans  la  force  de 
l'âge ,  l'urine  est  sécrétée  plus  abondamment  que  chez  les 
vieillards,  les  enfants,  et  souvent  même  chez  les  femmes. 
En  comparant  la  quantité  d'uriçie  rendue  par  cinq 
hommes  de  vingt  à  quarante-cinq  ans  pendant  quelques 
jours  consécutifs ,  on  trouve  une  moyenne  de  743  gr. 
i  2271  gr.  On  voit  que  les  différences  sont  déjà  moindres 
que  pour  les  treize  individus  qui  ont  donné  les  nombres 
S25et2271. 

£Ue$  deviennent  moins  sensibles  eDcore  pour  rurine  de 


U&IKB.  545 

trois  indiTidus  de  âO,  22^  38  ans,  recueillie  pendant  qnel- 
ques  jours  consécutifs. 

Le  l*'  rend  en  13  jours  ..•.•••.».•..  11^969 

Le  S*      —        18     — J  1,578 

Le  3'      —         8     —    7,628  d*où  en  18  jours  11,433 

Edëd,  en  plaçant  ces  mêmes  individus  dans  les  mêmes 
conditions  extérieures ,  on  les  voit  rendre  des  quantités 
égales  d'i/rine. 

M.  Lecanu  cite,  i  ce  sujet,  les  expériences  suivantes  : 

kil.  kil. 

Eo  6  jours  une  personne  fournit    5,961  en  6  autres  jours  6,310 

6                       —                        5,829  6           —           5,743 

5                      —                       10,056  5           —           9,959 

3  -5                         1,977  3           —           1,916 

4  —                        3,897  4           —           3,653 

La  moyenne  de  quarante-huit  expériences  donne  iS68 
gr.  d  urine.  Mais,  cht'Z  les  uns,  la  quantité  d'urine  sécrétée 
n'atteint  jamais  ce  chiffre;  chez  d'autres,  elle  le  dépasse 
toujours.  Cette  circonstance  explique  comment  les  obser* 
meurs,  qui  ont  tenté  de  faire  l'évaluation  dont  il  s'agit, 
ont  pu  arriver  à  des  résultats  si  différents.  En  effet,  la  quan* 
tilé  d'urine  sécrétée  en  vingt-quatre  heures,  est  portée  par 
Haller  à  1568  gr.,  par  Bo.stock  â  12»0  gr.,  par  Prout, 
i  1040  gri ,  par  Thomson,  à  15 10  gr. ,  et  |)ar  AL  Bayer, 
il257  grammes. 

4494.  Comparons  maintenant  les  quantités  dWée  que 
peut  renfermer  l'urine  de  divers  individus,  recueillie  pen- 
dant plusieurs  jours  consécutifs. 

Le  tableau  suivant  est  extrait  du  travail  de  M.  Lecanu  : 

£q  12  jouis,  un  homme  de  20  ans  a  fourni  334  gr.  d'urée. 


Id. 

2fi 

Id. 

334 

Id. 

38 

Id. 

310 

Id. 

43 

Id. 

331 

Id. 

35 

Id. 

364 

Id., 

une  femme  de  28 

Id. 

303 

Id. 

Id.               16 

Id. 

2t0 

Id., 

on  enfant  de      8 

Id. 

17t 

Id. 

Id.                  8 

Id. 

168 

M.  Lecanu  déduit  l'urée  du  poids  du  nitrate  d^'urée  \  il 
admet  que  lOQ  part,  de  ce  sel  sont  formées  de  : 
im«  55 
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UitSe 55,50 

Acide  nitrique. .     46,50. 

(>r,l  €8  expérieoces  de  M.  Regnaull  out  prouva  que  Tarëe 
piead  MU  éqjuivaleot  d*eau  en  se  combinMit  aux  basée,  ce 
quidoiiner 

C»H*AzO*=    60-   48,8 
AïO»,HO  =63-    51,2 

m    100,0 

I  *urëe  est  donc  'évaluée  d'un  dixième  environ  trop  haat 
dar.s  Us  expérif^nces de  M.  Lçcanu.  Mais,  comme  le  pië- 
inuire  *\e  M.  Lecanu  e»t  deslioé  a  faire  connaître  pigtôt 
le  sens  des  variations  de  fur^e  que  les  quantités  absolues 
de  '*e  prineipe,  nous  n'avons  pas  fait  la  correction  dont 
nous  venons  de  parler. 

I  es  (|uaatitësd  ur4e  aécrtflëe  om  éU  b««aco«p  plos  cioo- 
•id^rables  cUieib  \m  b.Qniaie9  daAs  la  forr?  de  ïi^\^  qi^^chsi 
les  lenifiies,  les  vieillards  et  le»  enfaats,  et  plaq  oonsidé** 
rallies  <  liez  les  feiames  qiM  c^ez  leseaf^uet  les  TieilUrdi. 
Yoi  û  ks  donnàfs  génëi  aies  de  cette  séeisétioa  ctfmohi^  aa 
graiavues  pour  chaque  jour  : 

MoyeDDe.     IJaKirnuKi.  Mînimu». 

Nommes 28,0  {(3,0  23J 

ïemiHes l9,l  38,3  9,9 

\ieillard8... 8,1  12,4  3,9 

f  nfaiiisde  Sans...     15,4  16,4  i>,4 

t  nfaïUs  de  4  ans. .  •       4,5  5,S  ii  7 

On  aait  que  Turine  des  enfants  en  tr^-bas  âge  m  cop- 
tîeiit  pas  sensiblement  d^urëe  ,  et  je  8uîs  porté  â  croire  que 
celh  ijkd  coûvalesconts  se  trouve  dans  la  même  cas,  on 
qu't  lie  se  rapproche  de  celle  des  enfants  peu  âgés. 

4i95.  La  quantité  d'acide  libre  qui  se  trouve  dans  farine 
vaiie  nntablement. 

hn  g^'iiéral,  on  peut  dire  que  1  litre  d*urine  peut  satu- 
rer l  {jiainme  de  carbcMiale  de  soade« 

L  urine  la  plus  aride  qu'ait  rencontré  M.  Lecana,ii'i 
exif'é  que  2,75  de  carbonate  de  soude. 

4  i9(;  La  «érrélion  da  l'acide  urique  varie  par  l'âge,  Fs- 
lim^nla^ion,le8exe,çlc.,dan8le8Umite8deO•^^089p^jOMf 
il«'-,5TS-,malsladflftrence<jui  aiienparrapporîàu  «tereet 
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my  quoique  parfioU  il  arrive  que  l«9  iodivUlti»  de  Diéina 
ftwce,  de  pi^rpe  4(}<l  environ  ei  ^u  i^iéiiKe  sex^e  fourniitaeot, 
pfA4^i4  le  <ii4gK)  «^s^^e  4e  iemy^j  ^m  quaoïiiés  aeosible- 
ment  ëgs^af  ^'^eida  uriqiit« 

Aeide  arlquis  sécrélé 
eo  dot^^eXonfi. 

Hpçimes ,..,..     1^  H,9i5 

?•  il, 943 

5^  15,454 

4^  3,624 

5^  8,027 

Tîejl1ar4«, i""  6,516 

2*  2,286 

Femmes ,     !•'  5,6(7 

2*  8,425 

S*  7,085 

4«  5,9Î2 

Enfants < . . , .     4*  1 ,977 

2^  5,108 

On  voit^  d  apr^a  ce  l(J>lf^aqy  que  1^  pjroduelioo  d§  Facidq 
nrique  pe  auji  pas  une  imijrcbe  au.s8j  rc^gulière  que  celle  de 
Turée,  et  cela  se  conçoit  parfaiuoieiu,  quand  on  conni- 
dèrne  qa^'l^  prQsducUop  de  Tacide  urique  nVsi  qu'un  ncvi- 
d<>Dt  qui  peut  proveivi^  de  ce  qu'une  portion  <ie.s  matières 
anim.çiles  neulnes  a^iée&,  n*onl  èiè  brûlées  qu  impadaiie- 
ment.  On  çfdt^  en  efiVi,  q^i^a  Tacide  MFiq'Ue  est  un  corps 
moins  o^ydë  qoe  TuYié^* 

4497.  {«i^po-^poKliou  ^ç  n\iJ,f  i^a  b^au^'oup  vari^'  da-  s  )es 
expéi'ieDceç  (h  >K  J^erai^Jf  ^  poui*)ed  4  bmi'm<'::  de  ^0, 22, 3$ 
ei  io  aaa,  elle^uU  de  1»^13,  l'^Tâ,  i»''  27,  IP  iS^  le  ^% 
qui  était  trèsrobu^te^  nVn  tendait  que.  0,«')12-,  un  autre, 
0,478.  Les  femmes  ^X  le^  ¥)t>iU;^rd$«  deOfi^«)  à  (.,57«>.  Les 
eofants  n^en  liMirnifsem  qut"  de«  qjmfti^ii^c^s  iuapau  ierabWs. 

4i98.  D'a|)^4*e  qae  mus  verrons  pluf  lard^Mr  l^es  matiè* 
resqui  passent  dansl*urmp,  on  pourrait  conc^fiie,  à  priori, 
que  les  quantités  ^  J^U  fixieis,  ccn4»e»  ^n  Wi^gi-quaire 
heures  par  le?  uriueç.  dolvenA  vajrier  t)|^vHcpqP'  f  n  cflet, 
pçr  d^  e:^périe^ce^  fiitiies  svtr  )  1  iudiyidaa»  oo  voit  qu'il» 
peuvent  s^ëlever  de  4^**  84  à  24^^$ ;  ge^  vari^tious  ont  été  , 
ob(^v^^  81K  Ije  fîMilçe.  j^yidu  f  0epe^4an(,  \ei^  ckcoq- 
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en  génëral,  qu'elles  sont  plus  considérables   ehes  les 

hommes  dans  la  force  de  Tâ^je  qoe  chez  les  femmes,  les 
eni'anls  et  les  vieillards  ;  et,  cela  se  couçoit,  si  Ton  se  rap- 
pelle que  les  hommes  prennent  en  bien  plus  grande  quan- 
tilë  une  nourriture^  toujours  chargée  de  sels  fixes. 

Moyenne.  Maxiiniuii.  ViniiDom. 

Hommes 16,8  24,5  9,9 

Femmes 14,3  19,6  10,7 

Enfants  de  8  ans..     10,0  10,9  9,9 

Vieillards 8,0  9,7  4Ç8 

.  Parmi  les  sels,  les  phosphates  terreux  ont  présenté  âes 
variations  qui  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  le  sexe  et 
râfje  des  individus;  leur  poids  varie  de  i«''960 â  0,029. 

M.  Donné  a  observé  que  Turine  des  femmes  encemtes 
contient  une  quantité  de  phosphates  terreux  moindre  que 
celle  qui  se  trouve  dans  l'urine  ordinaire. 

Fourcroy  avait  émis  l'opinion  que  l'urine  des  vieillards 
renfermait  plus  de  sels  et  particulièrement  plus  de  phos- 
phates terreux.  MM.  Guibourt  et  Kayer  pensent  le  con-> 
traire.  M.  Lecanu  a  vu  que  l'urine  des  enfants  sur  lesquels 
il  expérimentait^  contenait  plus  de  phosphates  terreux  que 
celle  des  vieillards,  quoique  l'urine  de  l'un  de  ces  derniers 
fût  remarquablement  acide. 

La  quantité  de  se)  marin  rendue  journellement  par  les 
urines  pour  des  individus  différents ,  varie  de  0,016  i 
7,8S0^'.Ce8^ variations,  pour  le  même  individu, sont  moins 
fortes,  mais  peuvent  encore  aller  de  3  à  5  grammes  par 
jour;  elle»  ont  été  sensiblement  les  mêmes  chez  les  hommes 
dans  la  force  de  l'âge  et  chez  les  enfants.  Chez  les  vieillards 
et  les  femmes,  la  quantité  de  sel  marin  décroit  d'une  ma- 
nière tel  e,  qu'il  est  impossible  d'attribuer  les  différences 
observées  à  des  erreurs  d'expériences.  Les  femmes  avaient, 
du  rM<te,  pris  la  même  nourriture  que  les  hommes.  Tandis 
qu'un  homme  rend  par  les  urines  de  2*^*9  à  4*'-6  de  sel  ma- 
rin ,  les  femmes  n'en  rendent  pas  plus  de  O'^'ôOO  et  jusqu'à 
moins  de  0.017. 

Le  docteur  Prout  a  reconnu  que  Turrae  des  agonisants 
est  presque  entièrement  privée  de  sel  marin,  ce  qui  s'ac- 
corde avec  raffaiblîssement  progressif  que  1à  quantité  de 
ce  sel  éprouve  vers"  la  fin  de  la  vie.  * 

La quantité'des  phosphates  sohiMes  V^rie,  pourlé  même 
individu,  de  0^1 11  à  4^^645,  et  ne  paraît  settouverenrap- 


portni  arec  Tâge,  ni  ayec  le  sexe  des  sojels*  En  général,  elle 
natteint  ou  ne  dépasse  que  très  rarement  1  gramme. 

L'acide  sulfuriqueque  rurine  renferme  à  l'état  de  sulfate 
soluble^  Tarie  de  la  même  manière,  de  1^*988  à  3,750. 

Yoici,  en  résumé,  les  conséquences  auxquelles  est 
arrivé  M.  Lecanu. 

L  urée  et  l'acide  urique  sont  sécrétés  en  quantités  égales 
pendant  des  temps  égaux  par  le  même  individu. 

Les  quantités  d'urée  que  des  individus  différents  sécrè- 
tent pendant  des  temps  égaux  «  varient  et  sont  en  rapport 
avec  le  sexe  et  l'âge  des  individus  ;  plus  fortes  rhtz  les 
hommes  dans  la  force  de  l'âge  que  chez  les  femmes  ;  plus 
considérables  chez  celles-ci  que  chez  les  vieillards  et  chez 
les  enfants. 

Les  matériaux  indécomposables  par  la  ch'dileur,  sécrétés 
pendant  des  tem|>s  égaux,  par  des  individus  différents,  va- 
rient sans  aucun  rapport  avec  le  sexe  ou  I  âge ,  et  présen- 
tent même  des  variations  notables  pour  un  même  iadividu* 

Les  résultats  généraux  des  expériences  de  M.  Lecanu  sont 
consignés  dans  le  tableau  suivant  : 


paODcrrs 

utauts 

BMVAHTS 

1 

rcodu 

DE  4  ÀMt. 

1»  S  ARt. 

■OMHBS. 

TflILLAIM. 

FBMMBS* 

CrauMft. 

grmuMi. 

gnmmu. 

«ranBM. 

Enmm, 

AcMe  oriqiie 

» 

0,154035 

0,30  4  1,0 

0,i0à0  80 

0,9040,00 

Urée 

SàS 
» 

n 

lOàlS 

10 
845 

S3483 
10  4S5 
447 

4  4  IS 
.54  10 
0,441,5 

10  4âS 

10  4  m; 

0,14  0,7, 

Self 

Sd  marin 

nMRliatw  terrwii. .  .  ^ 

a 

0^413 

0^4i,0 

0,« 

034  5,0- 

4499*  Il  nous  reste  maintenant  â  étudier  Tlnfluence  que 
les  boissons^  les  aliments 'solides,  et  les  matières  intmdui  tes 
d'une  manière  accidentelle  dans  Téconomie,  peuvent 
exercer  sur  la  sécrétion  urinaire. 

Tout  le  monde  sait  que  l'ingestion  d'une  grande  quantité 
d'eau  dans  l'économie  augmente  immédia temeri  la  quan- 
tité de  l'urine  sécrétée.  On  a  remarqué  que  Jans  ces  cir-^ 
constances,  lurinei  devient  plus  claire,  et  que  sa  densité 
diminue.  On  comprendrait  difficilement  qu'il  en  fût  autre^ 
ment.  L'excès  d  eau  introduit  dans  TesU^mac,  paisse  rapi- 
dement dw»  le  torrent  4e  la  ciieolatîoii,  aam  exereer  )a 


à 


tivoHiâtè  )ofl^ité«  Mr  la  atfMét  OfeTufCè  et  iên  ànità 
matëriiot  ôt(;ritii^i«è  dé  l'arlhè^  Tdtft  rë  quelle  peut  f^iré, 
c'est  dft  i^e?  ctiargft  âeè  «é!îJ  tjii'eiléfrhe^onirf  dans  IVcono- 
mie,  et  d'atjgfïieirtei^aîtirf,  (tëHs  tf«è  friibfè  proportion ,  la 
quantlM  IfK  riiat^îaux  Indt^^at^^H  éTLCr^éè  ^eadanC  un 
temps  dcimë.  CVsl  là^  du  moins,  la  coD!*^quencc  que  l*on 
p«ui  llrei  de«  expéfi**nees  d^  M.  A^  Becquerel. 

On  adiR4>t  g^tiérflrt«»rt(ètit  qof  Ift  tiâttirè  eft  lit  q^^Dlité 
des  «Knlrtits  «exercent  \iM  ^tknàé^Mitftévè  ^rlft  i^crërion 
trrioair^.  Cette  iniii<ëfi(^  H\  m^'olitëètfiMé,  inài^  péixt-ètré 
c-t  -i^Me  ëtë  ekAgël^è  pnt  queictttei  dbsèttàt^ùrs: 

En  «fletf^  it  eb't  itnpôi$fifrbl^  tfe  sbtit^âlt  qtte  c*è^  qùîqtifé- 
ment  aux  d  'pctis  dés  aHmeftt^  qtre  se  fornifnt  ftfrëeet  !e^ 
autresroalériauxori^aniqu^sderuriiie.Lh  formation  de  ces 
prinof)yes  continue  pendant  la  diète  absolue,  qu'on  impose 
è  eertains  hialades^  r^minie  pctidént  1«  jrûne  Tôfc^  àfiqoeî 
enpreut  «oumett^etès  Atrimaox.  Notis  aVoilà  vn  qdll  fallait 
eu  arUibut^*  atoi«  IV)gin«aifit  «^^ëtàwidrphôsvè  quèf  les  ma- 
tëfiafis  d<^  f of ftatai^ttie  î^rt«  pif  le  &àng  âppauTff,  Cou- 
vent par  lefiFet  de  la  respîi^fltito. 

Totnefîrts,  îl  ^St  tlaîf  que,  flans  le  cas  où  ua  excèé 
de  principes  rëparateùfS  ^ét  fnf^duit  dans  réconomiei 
sdtr^  rinfluedce  d*uDë  êliihêûXêîMD  très  aboudanle^  un^ 
partie  des  maWr'mitx  ûtniés^  dont  ae  compose  tH  noOTrl' 
tare,  est  éUtntmmt  èiimmie  pif  lèë  urines  sous  formé 
d'urée. 

D'iBtù  autre  cpHy  166  aHrfi^fata  i\  vàriëa  auxquels  les  pto^ 
grès  de  la  df  illsârtibtt  èotië  ont  peu  à  peu  habitues^  intro- 
duîsent  daus  iMcanotole,  atle  fouie  de  tubetaneea  fltOtéès 
qui  aont  incapables  d^  cervii'  d'uae  itiaoière  diret^  è  la 
nutrition  de  uoé  tiasus. 

Les  forcësd'aasimitatiM  de  I\»rgatt1sf^,  slii^tiyèsqti^ëfles 
puia^nt  etre^  ne  ararai^t  j«fnate  PtâtÊé^AtiOët  ÏA  (Mltie  eii 
chatr»  Celte  anbsiatieei  m&si  ^fo^  béHUfèôup  d'ànltes  ftoa* 
loj^uea,  ne  peuvent  jouer  dana  i»  grand  ai^te^ Ûé\à  nUiiHHmj 
qu'ue  rôle  aecoodatië; il  tëat-pi^baMèy  qu^àpf 6«  hyt^ît  k^vi 
aua  besoiaa  éa  là  rafriratkrn4  oe«  MitlMréii  ciMreoai^fai 
dif eGUw^ftt  i  M  fonmnioii  de  fth^ë^* 

Ceët  aÎQM  que  mma  «^mfjrenorrft  rhSUëlM'Àffû^fëiWI^ 
orienta  eâevreiltjnr  ht  aëerétlon  AHibaln*. 

4oOO^  Le  doDiewr  CbotsM  M  ^tiv4  cftitf  1(è$  màf énktsk^fi^ 
Udea4alWiM  vamnt^«M*.^efdi«Éië0Mtèfe  »  j^fMlb  é»m^ 


mfBti  de  même  natqre,  mais  encore  arec  les  alimenU  <le 
oatore  «liflëreDle  pris  en  même  quantilc^. 

O'on  autre  rôtë,  MM.  Simou  et  LehmanQ  ont  déjnoi  \té 
que  la  proportion  d'ur<^e  est  augtneuti^e  dani>  Turii/e^  |iar 
ooe  Bourriiure  azotëe  aboudaute^  et  qu'elle  diminue  àans 
locondilious  opposëe»* 

4501.  Parmi  les  matières  introduites  dans  récoi«onii'), 
d'ttoe  manière  accidentelle,  il  en  est  (fui  pai^^euf  dans  I  u- 
iioe|8oit  en  nature*  soit  après  avoirbubi  des  altérations  |>lii0 
oa  DKÛns  profondes,  tandis  que  d  autres  ne  se  renconiiefit 
jamais  dans  ce  liquide. 

On  doit  à  M.  Woehler,  une  Dombreuse  sërie  d  e)i|*i- 
ri<>a<*es  ên^  et  sujet. 

D'après  œ  cbimiste,  les  matières  colorantes  de  li  ri.ii- 
Wbe,  de  la  garance,  du  bois  de  oampècbe^  des  betterave 
looges,  d^s  baies  d'airelle,  des  mûres,  de»  cerises  noires,  eut., 
le  sulfata  d'indigo,  la  ^oiii>ne  gutte^  etc.,  passent  dans  fii- 
iio6  #n  la  colorant  fort^^ment. 

Les  aspergea  lui  communiquant  one  odeur  fétide  p^i- 
tjeulière.,  qui  résulte  de  la  décompOMtion  partielle  «le  (  er- 
taios  matériaux  qu'ellea  renrerment. 

Beau* oupâ'huilea«^s€'niiel|es,  comme  eellesde  genièvte 
et  d'ail  peuvent  passer  dans  Turine^  l'essence  de  té>ébetr- 
tbîae^  aef laines  réainesy  les  I>aumes,  lui  communiquai  it 
nae  odeut  de  violeties« 

Lopium  I  le  copabu ,  Tassa-foetida,  le  safran,  coKimii • 
oÀquenllaur  odeur  propre  à  l'urine. 

Les  carbonates,  les  sulfates,  les  chlorates  ,  les  sulio* 
CfaiMirtts,  lea  niitates,  ks  pbospàates^  paasent  dans)  'arii le 
«iBsV^lérer« 

.  D'a|urMM»  CtfntUy  le  inereure  9e  Croûte  afi quanliië  no- 
tabla  daB4  TiNriaie  d^a  jp4ividua  soumis  à  d^s  trajlemeik<a 
meffeiirif»lf|«  l^es  préparations  d'on»  d'antimoine  ^t  d'arbei'.-  c 
sont  étîmin^ea  pour  la  majeure  partie  par  le^  itiineb) 
tidd^jrp«9ae|l  Tétai  d'iodure)  le  soufi^e,.  l'hydrof^ène  s«il- 
fîiré  et  les  sulfures  s'y  reirouventy  mait»  à  fêtai  de  snlfalet». 

Engénéral,.  les  produits  inijérés  passent  dans  les  urit»;  s 
a^ès  avoir  aubji  une;  véritable. o^Mion^  i>peiida<u>  be 
Ij^iaiyadB^re  Iquff»  à^\  pota«$iMm  9'y  .ir»trouye  iyélât»  (le> 
fcviQC]woua^Ja^H[m,«  cfui  lui-iiMènm  j  pa'MealnaaiUéymiiojt^ 
1  U  est.  «M&oîle  .4^  r^adue  let:  urines:  a6i<M  aur^mojit;*' 
des  acides  organiques,  car  ils  se  détruisent  an  grande  pai  ùa 
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dans  iVconomie.  C'est  ainsi  que  les  citrates,  les  matâtes, 
les  acétates  sont  brûlés  et  ramènes  à  Tëtat  de  carbonates  : 
aussi  Y  les  urines  deviennent  -  elles  souvent  alralines, 
après  Tadmini^tration  de  ces  sels,  même  quand  ils  renfer- 
ment un  excès  d'aride.  Il  sufBi  de  manger  des  fruits  rouges, 
comme  des  fraises  ou  des  cerises,  qui  contiennent  des 
tartrates  ou  des  citrates,  pour  voir  cette  réaction  alcaline 
se  manifester  dans  l'tirîne. 

L'acide  benzoïque  subit  dans  Tëconomie  une  transfor- 
mation très  remarquable  ;  on  le  trouve  dans  les  arioes  i 
l'état  d'acide  hippurique  combiné  à  des  bases.  Le  doct^ar 
lire  a,  le  premier,  attiré  l'attention  sur  ce  fait,  qui  a  été 
confirmé  depuis  par  M«  Keller. 

L'acide  benzoïque  se  combine  donc  dans  l'économie  à 
un  corps  azoté  provenant  de  la  métamorphose  des  tissus, 
et  il  en  est  éliminé  à  l'état  d'acide  hippurique.  Ce  fait  peut 
acquérir  une  haute  importance  en  physiologie,  en  démon-» 
traot  que  certains  principes  non  azotés  de  nos  aliments 
peuvent  intervenir  d'uoeinanière  directe dana  les  transfor- 
mations que  subissent  les  matières  azotées  d^lorganisme. 

Lf's  préparations  de  fer,  de  plomb  et  de  cuivre,  Talcool, 
l'éther,  le  camphre,  Thuile  de  Dippel,  le  mirsc,  la  matière 
colorante  de  la  cochenille  et  de  la  graine  d'Avignon  ,  le 
tournesol  et  Torcanette,  ne  passent  jamais  dans  1  urine. 

11  en  est  de  même  d'un  grand  nombre  de  matière^  inor- 
ganiques^ beaucoup  dVntre  elles  subissent  déjà  dans  le 
tube  digestif  des  décompositions  qui,  en  les  rendant  înao- 
lubles ,  empêchent  leur  absorption  et  leur  passage  dans 
le  sang. 

ih02.  Urhêês  palhalogvjwBê.  Dans  la  plupart  des  mala- 
dies, la  sécrétion  urinaire  est  modifiée  d'une  manière  plas  on 
moins  profonde.  Elle  peut  être  augmentée  ou  dîmÎDuée. 
La  densité  de  l'urine,  sa  ootdeur,  son  odewr,  les  maté- 
riaux qu'elle  renferme,  les  sédiments,  qui  s'y  déposent , 
peuvent  varier  dans  un  grand  nombre  de  cas. 

On  sait  que  les  anciens  médecins  avaient  attaché  une 
grande  valeur  à  Texameade  ces  variations,  qui  entraient' 
comme  un  élément  ti*ès  important  dans  rappiécialioo 
des  symptômes  et  surtout  de  la  marche  de  certaines  ma«- 
ladies.  Mais,*  depuis  que  des  tendances  plus  p0skives, 
des  méthodes  fondées  sur  la  connai:tsaQce  des  loia  pby-* 
siqaes,  oiH  suecëdé  i  reaipirisme«  doiit  les  sdencea  ont 
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tant  de  peine  &  se  dégager,  Tapprëciation  des  caractères  de 
rorine  a  perdu,  pour  ua  grand  nombre  de  maladies,  Tim- 
portance  exagérée  quelui  altribuaîentles  anciens  médecins. 

A  la  yéritë,  des  recherches  nombreuses  et  étendues  ont 
été  faites  sur  la  composition  de  l'urine  dans  les  malipdies; 
mais  les  analyses  que  la  science  possède  n'ont  conduit  que 
pour  un  petit  nombre  de  ras  à  des  conséquences  nettes , 
d*une  valeur  réelle  pour  le  médecin  et  pour  le  physdologiste. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  résultat.  L'étude  des  alté- 
rations de  l'urine  est  semée  de  difficultés.  Lorsque  le 
trouble  est  porté  dans  réconomie^  tant  de  cirronstanres 
peuvent  influer  sur  la  sécrétion  urinaire,  qu'il  est  difficile, 
dans  beaucoup  de  cas,  de  les  apprécier  toutes  à  leur  juste 
valeur.  L'activité  augmentée  ou  diminuée  de  la  respiration',' 
la  suppression  des  aliments,  les  boissons  et  les  médicanrienls 
administrés,  la  transpifation  qui  peut s^établir,  sont  au- 
tant de  conditions  capables  de  modifier  les  qualités  de 
Turine.  Les  observateurs  n'ont  pas  toujours  cherché  à  fai)e 
la  part  de  chacune  d'elles,  et  c'est  pour  cela  peut-être  que 
leurs  recherches  sont  demeurées  si  imparfaites  et  si  stériles 
en  résultats  généraux  vraiment  utiles  à  la  science. 

Nous  allons  indiquer  sommairement  les  résultats  dos 
analyses  les  plus  précises,  et  les  caractères  les  mieux  dé- 
montrés des  urines  pathologiques. 

4503.  Dans  les  maladies  inflammatoii^es,  Turine  est  (.n 
général  foncée  en  couleur,  quelquefois  rouge-brunâtre  ou 
même  brune,  et  possède  une  densité  assez  élevée.  La  propor- 
tion d'urée  peut  varier  ;  le  plus  souvent  elle  est  augmentée , 
quelquefois  elle  diminue ,  ce  qui  arrive  toujours  à  la  suite 
de  saignées  abondantes.  L'acide  urique,  au  contraire, 
parait  toujours  augmenter,  et  s'élève  dans,  certains  e?a8  à 
5  pour  100 ,  et  même,  d'après  une  observation  de  M. Bec- 
querel, à  5,9  pour  100  du  poids  des  matériaux  solides, 
tandis  que  dans  l'urine  normale,  il  atteint  seulement  la- 
proportion  de  1,5  pour  100.  Quant  aux  sels,  ils  se  nt 
toujours  diminués,  ce  qui  s'explique  facilement  par 
nnfluence  de  la  diète  impo!«ée  aux  malades.  Toutefois,' 
d'après  une  observation  de  M.  Simon,  les  «ulfales  parais- 
sent'à  peitie  dimifaués  dans  Turine' dont  il  s'agit,  et  cela 
doit  être,  puisque  l'acide  sulfuriqae  des  urines  résulte  en 
grande  partie'de  Toxytlaiion  que  subit  le  soufVe  des  nia* 
titres  albumii^oïde^  sous  Tinfliience  de  la  respiratit^,  trëa« 
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active  y  comme  on  sait^  daoa  tes  maladies  înflammaloiret. 
L*exi8tence  des  suirptes  dans  rurine  est  donc,  jusqu'à  un 
ec^rtain  point,  ind^pendapte  de  la  quantité  d'aiimenîs  so- 
lides qui  soDt  JiitroduiU  dans  récunonUe* 

Dans  la  dernière  période  des  inflamnpiations,  (omme 
dans  un  grand  ucmbre  Vautres  maladies  et  surtout  dans 
les  fièvres  intermiitec^test  Tuiine  devient  sédimefiteuse» 
Le  plus  souvent  les.  sédiments  nui  se  déposent  ainsi  sont 
jaunes  ou  bistres»  et  sont  formé-s  ea  partie  par  de  l'acide 
lirique  ou  par  des  urates;  quelquefois ,  ils  cocsisieot  en 
mucus  et  pluA  raremept  ils  çont  formés  par  des  phohpbates 
insobibles.  Dan$  ce  dernier  cas,  l'urine  est  toujoujs  am- 
moniacale. 

II  parait  que  oette  ràiclion  se  manifeste  quelqueib  t  dans 
f urine  ^es  t^I|ide«  affectés  de  fièvres  graves ,  de  typbust 
par  exemple.  SHe  est  due  peul-étre  à  un  sejouf  trop  pro- 
longé de  l'urine  dans  la  vessie.  Quoi  qu*il  en  soit,  les  autres 
caractèi^es  d^  iWine  sont  sin^^ulièreDient  modifies  sous 
l'iufluen^e  dé  ces  graves  affections;  elle  e^i  ordinaii ement 
colorée  en  brun  ^  spécifiquement  \^\u»  légère  que  L'urlue 
normale  ;  l'urée  y  est  toujpurs  diminuée;  les  sels  sont 
dans  le  même  cas^  sans  en  excepter  les  sulfates.  Quant  & 
Tacide  urique,  la  proportion  eu  e^st  souvent  augmeutée. 

Dans  la  première  période  de  la  )ilitlui»ie,  l'urine  présente 
souvei.t  les  mêmes  caractères  que  da  is  les  phlogost^s  ;  elle 
est  plus  colorée  et.  plus  den^e  qu  V  Téiat  normal,  ^t  aou 
état  do  concentration  augmeate  en  oks  lorsque  ve  ^  la  fin 
de  la  maladie,,  il  s'établit  des  sueur  nocturneii.et  d»é  diar- 
rhées colliqua.tives.  D'après  les  exj  'ri^^nces  de  M.  be^equ^ 
i^ely  ia  quantité  d'urine  sfcréiée  dans  ui  ten9ps  dqu^^ 
iliminue  beaucoup,,  tandis  que  la  proportion  ^l'a^eide 
urique  e&t  très  uotablemeiU  a.ugnieatée  e.(.  yaut  s  élever 
jiu^qu'a  op.  0/0  du  résidu  solide.  Cette,  jçiiço.ustancr.  s'ejt- 
plique  farUepi^JU  £n  efi^M,  l'héqïÂtos^  ne  po^v#4.  plt^ 
s'accomplir  eomp  étensjept^i  la  (orniation  ^^prodAjiiU  ww,^ 
oxydés  qtie  i'urée^  devient  paJ?  cela  mécae  pins,  abon  iaiAla* 
.  Dsnsles  bjdropisies ,  la  eompositiqa  de  i.Vip<;  ^IV^ 
des  changenoients  cenMirquables  i  elle  renferme  Qrdia^ix;eT 
y^fnl  detf  quotités  npJUbiea  d  «Ibup^i^^j  qu'jt  $^|t .  M|j|r 
jours  facile  d>e  r^con^iue  en  ajoi^v^i^tA/uxioJEi  q^iç^f«^^ 
^d?ftcidç  nitfiq^ei,  ^^  .^  v.^.,«.  i    ^     .  ,  .--  -  . 

ftiis  la  nëpbrite  albooiineuse  ou  dans  la  uudadie  de 
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Bri^ht^  le3  unnes^chargenl  d'aii€  qwadtf  «i  «9D«idër«blf 
d'albumitie  y  qu^elïei  se  preDDfol  eo  masMpar  la.cbaieur. 
t'urëeest  ootàtitement  diminuée  dans  cea  urioea^i^t  oo  (H^al 
alon  constater  dans  le  sang  rexîaK^oce  de  4*e  {iriniipe*' 
Dana  la  p^^rkxle  aiguë  de  nette  mnladie »  luiiae  <*»( eolorëa 
en  Tou^e  oa  en  brpn  9  et  laiaae  déposer  par  le  repQS  des 
Cocons  bruns  formas  de  fibrine  et  de  g]obi^e%« 

£lle  présente  une  altération  analogue  dans  les  inflAtt- 
mations  de  la  vessie^ et  soui»  rinfluence  des  bémorrhagies 
abondantes,  Si  les  globules  aanguijM  existât  en  nature 
daLs  l'urine  y  Ils  6j  déposent  ordioairevieal  au  fond  du 
vase*  Dans  ce  cas,  il  est  facile  de  les  reconnaître  à  l'aide 
du  microscope.  Biais,  il  anive  souvent  que  (^a  globules 
sont  deyenus  mëconnais>abIes  ou  que  la  laaLiÀre  eolo^' 
rante  du  sang  existe  dans  Turine  i  iVtat  de  dissolut  ion; 
Il  faut  alors  ehercber  à  isolc^r  ce  principe  t n  le  roagulaut 
par  la  chaleur;  il  se  sépare  sousfororie  .de  flooooa  t>runs, 
que  Pou  traite  ensuite  par  Tacide  Miifurique  et  Tidcool. 

Dans  eerlains  ean  d'hématurie  ou  a^^ignalé  da^a  l'urine 
iVxiatenre  de  tous  les  principes  du  sang  en  si  grande  abon- 
dance I  ou^ahandùnaée  à  elle-même .,  cette  urina  «te  eoaf(ul<) 
spontanément  et  qu'i  1  s'y  forme  liu  YériiablecailicUsajaguin» 

Dans  la  dernière  période  de  l'inflammatiou  des  org^mea 
uriu'iires,  et  nolamrnçnt  y^ti  la  fin  de  la  naplintc  albu- 
mineuse^  alors  que  les  reins  conmienceni  à  se  désori^*. 
niseri  00  r^'ncontre  souvent  d^  pu5  dans  Tunae.  ^sffl^-i 
bules  puriformes  se  reconnaissent  également  i  Taide  du' 
microscope.  -  • 

ï)ans  nctère^  Turine  présent^  toujours  une  coloration 
brune  plus  ou  moins  foncée  ^  due  a  la  présence  de  la  ma- 
tière colorante  de  la  biiti«  L'a<'ide  nitrique  déteni>ioe  dacbs 
celte  urine  des  changements  de  couleur  cara'!lérisliquiea 
dont  nous  aurons  occfisioude  parler  ,à  prppoB  de  la  bile. 

4S0i.  I^aromposiiiob  de  Tuvioe  subit  uncbangfinem  »r^ 
niarqutfhle  dans  la  nmladie  counue  f^ous  le  poui  de  diabète 
sucré.  Ce  changement  consiste  dans  \^  pr^sei^ce  d'une 
quanlitéplûs  cm  moio^  considérable  de  glucane.  Les  ma- 
Ifides  sopi  ^^urmenl^ti  par  une  soif  if^^xtinguibUf  et  ren- 
4èi^i  dea  quantité^  d'urine  prop^rtiqnufillef  nux  quaqtiléa 
de  boissons  quils  prennent.  Ordinairement,  ces  quantîléa 
varient  entre  5  et  .10  litres  par  joue  v  maia,  dana  certains 
caa,  étles  ont  atteint  le  Chiffre  de  âo  litres. 
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On  a  fait  beaucoup  de  recherches  siir  rorioe  diabétique; 
mais  \ps  observateurs  ne  sont  pas  d'accord  quant  aux 
résultats.  Quelques-uns  ont  piëtendu  que  la  quantité 
absolue  d*urëe  et  d'acide  urique  diminuait,  et  que  ces 
principes  pouvaient  même  disparaître  complètement.  D*uo 
autre  côlë,  il  parait  résulter  des  expériences  de  MM.  Gre- 
gor  et  Kane  que  la  quantité  totale  d^urée  sécrétée  pendant 
vingt- quatre  heures  n'est  pas  inférieure  à  la  proportion 
normale  et  peut  même  la  dépasser  dans  certains  cas.  Seu- 
lement, comme  elle  se  trouve  délsyée  dans  une  grande 
quantité  d'eau ,  la  richesse  du  liquide  en  urée  doit  dimi- 
nuer selon  la  quantité  d'uriue  rendue  dans  un  temps 
donné. 

M.  Lehmann  a  signalé  le  premier  l'existence  de  Tacide 
bipporique  daus  l'urine  diabétique. 

Il  paraît  qu'au  commencement  et  à  la  fin  de  la  maladie, 
cette  urine  renferme  une  certaine  quantité  d'albumine. 

Elle  est  d'ailleurs  peu  colorée ,  souvent  trouble  et  plus 
dense  que  l'urine  ordinaire.  Quoi  qu'il  en  soit,  elle  est 
caractérisée  par  la  présence  du  glucose  qui  lui  commu- 
nique la  propriété  de  dévier  le  plan  de  polarisation  de  la 
lumière  vers- la  droite.  L'appareil  de  M.  Biot  est  très  corn- 
mo<]e  pour  en  constater  la  présence,  et  rendra  certaiDcment 
de  graads  services  dans  le  diagnostic  du  diabète. 

Pour  isoler  le  sucre  de  Turine,  on  commence  par  éva- 
porer ce  liquide  au  balDr-roarie  jusqu'à  consistance  siru- 
peuse. Le  résidu  est  traité  par  l'alcool  bouillant ,  de  0,833 
jusqu'à  ce  que  celui*ci  n'enlève  plus  rien.  Les  dissolutions 
alcooliques  évaporées  en  consistance  sirupeuse ,  et  aban- 
données à  elles-mêmes  dans  un  endroit  frais  cristalliseot 
au  bout  de  quehfues  jours.  On  purifie  les  cristaux  par  les 
méthodes  ordinaires  ;  ils  possèdent  tous  les  caractères  du 
glucose. 

L'urine  diabétique  doit  au  sucre  qu'elle  renferme  la  pro- 
priété de  fermentet  par  faddition  de  la  levure.  11  s'y  déve- 
loppe même  spontanément  des  globules  de  ferment. 

La  fermentalioù  offre  donc  un  bon  moyen  pour  recon- 
naître la  présence  du  sucre  dan^  une  urine;  mais  quand, 
pour  la  provoquer^  on  fait  usage  de  levure  de  bière,  il  faut 
s'assurer  que  celle-ci  ne  fermenté  pas  seule;  il  suffit'  pour 
cefa  de  la  larer  plusieurs  fois  à  grande  eau. 

Eu  chattffabtrurine  de^drabétiquesaprèsy  avoir  ajouté 
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qoelqnee  gouttes  de  potame  j  elle  se  teiot  en  bnin  plus  00 
moins  fonce  par  suUe  de  l'altération  du  sucre  qu'elle  ren- 
ferme. Ce  procëdë,  propose  par  Ai.  Mialhe  pour  ëTaluer  la 
proportion  de  sucre,  est  d'un  emploi  très-rapide  et  suffi- 
samment exact. 

Yoîci  quelques  analyses  d'urine  diabétique  faites  par 
MM.  Simon  et  BouchardaU 

Sioioa.  BoMhardat 

I.  IL        "" 

Densitë 1,018  1,016 

Eaa 957,00  960,00  857,58 

Matériaux  solides...  43,00  40,00  162,42 

Urëe Traces.  7,99  8,27 

Acide  urique Traces.  Traces. 

Sacre 39,80  25,00  134,42 

Extrait  alcoolique. . .  )  6,38 

Extrait  aqueux }  2,10  6,50  5,27 

Sefe )  8,69 

Phosphates  et  mucus.  0,52  0,80  0,24 

Albumine Traces.  Trace^. 

Oxyde  de  fer  (?) 0,14 

Quelle  est  1  origine  du  sucre  dans  l'urine  diabëtique? 

MM.  Thënard  et  Dupuytren  ont  les  premiers  attire  l'at- 
tention sur  cette  importante  question. 

M.  Berzëlius  pense  que  les  matières  azotëes  neutres  de 
rëconomie  peuvent  se  transformer  en  sucre.  Il  croit  qu'il 
en  est  de  même  des  matières  azotëes  ingërëes  ;  selon  lui, 
les  malades  nourris  de  substances  animaks  n'en  rendent 
pas  moins  une  urine  sucrëe. 

M.  Bouchardat  est  arrive  à  des  consëquences  oppo^ëes. 
II  a  montré  que  le  sucre  se  retrouve  dans  le  sang,  mais, 
seulement  quelque  temps  après  le  repas,  et  que  le  sang 
extrait  le  matin  n  ea  contient  pas*  Il  est  porte  à  attribuer 
la  prësence  du  sucre  daus  l'urine  aux  matières  amylacëes 
introduites  dans  Tëconomie;  car  à  la  suite  d'une  nourri* 
ture  purement  animale,  il  a  tu  la  quantité  de  sucre  dimi- 
nuer constamment.  Ses  recherches  a  ce  sujet  Font  conduit 
à  l'idée  heureuse  de  faire  fabriquer  du  pain  presque  entiè- 
ent  compONé  de  gluten,  dont  l'emploi  parait  avoir  pré- 
ë  dos  avantages  dans  plusieurs  hôpitaux  de  Paris. 
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On"  a  désigna  sons  le  nom  de  italiiê  innpidê  un  ëut 
pelhologfqué  enréelër i?«ë  par  TabondaDce  dès  urines  ren- 
diwa,  et  leqr  pauvreté  eo  malëriaux  solides.  Cette  allèra- 
lion  de  la  sét^iëiion  urkiaîre  se  dîstiogue  du  diabëte  pro- 
pfement  dit  par  Tabsenea  dii  gtneose  dans  f  urine  com'plë* 
tement  insipide. 

450B.  Venooa  à  )'ët«ide  de  quelques  autres  altérations  de 
Turine.  Quelques  observateurs  ont  remarqué  une  colora- 
tion bkiie  de  l'urine  quila  ont  attribuée  dans  quelques  cas 
é  du  bleu  de  Prusse  :  cela  me  paraît  au  moins  douteux.  J'ai 
cependant  pu  vérifier  que  parfois  il  se  forme  des  cjanures 
dans  récooomie.  Ainsi ,  dans  le  traitement  d'une  brûlure 
faite  par  la  poiasse  caustique  en  fusion,  j'ai  tu  les  linges 
qui  servaient  au  pansement  se  colorer  en  bleu  *,  la  colora- 
lion  était  produite  par  des  cyanures  qui  suintaient  de  la 
plaie,  et  ceux-rci ,  en  contact  avec  le  £êr  dont  iea  liages  se 
trouvaient  aocidentellement  souillés,  donnaient  lieu  A  k 
formation  du  bleu  de  Prusse. 

Je  ne  crcHs  cependant  pas  que  des  phéoomApas  aoa- 
lo'pies  puissent  se  passer  dans  Turine. 

fira(*onnot  a  donné  le  nom  de  cyanourine,  à  la  matière 
qui  colorait  en  lifeu  Turine  qu'il  a  examinée,  La  cyanouTine 
eat  une  poudre  d'un  bleu  intense,  sans  odeur,  sanssaveur» 
peu  ((plubl^  4^R^^**'9^  quelle  colore  en  brun  par  Tébulli- 
tion,  Lesacîdesfontpasf'er  cette  rouleuf  au  ronj^e-rose.  EUe 
est  peu  soliibFe  dans  lalf^ool  bouillant,  dont  elle  se  dépose, 
par  le  refroidissement,  en  une  poudre  bleue.  La  dissolu- 
tion alcoolique  a  une  couleur  verdâtre.  Les  acides  étendus 
la  di^obent  ;  les  i^lcalis  1^  précipitent  de  ces  dissolutions  A 
Tétat  de poodjre  bleue.  L'acide  nitrique  la  détruit  et  la  trans- 
forme en  acide  carbazotique.  Chaufl^e  dans  un  tube  bouché, 
elle  se  détruit  également,  cède  du  carbonate  d'amnioni^- 
que,  des  kniles  empyreumatiques  et  laisse  un  résidu  char- 
bonneux. 

La  matière  bleue  qu'on  rencontre  dans  les  urii;ies  ne 
parait  pas  toujours  o8Hr  les  mêmes  propriétés. 

Spangeuberg  a  trouvé  quMle  est  inspluble  dan^  Teaa 
chaude,  falcoot  bourllanl,  Taold^  chlorhydrique  bouillant, 
les  alcalis  carbonates  oa  caustiques.  L  alcool  et  l^étlrer 
bouiUanis  la  dissolv^ent  et  se  colorent  en  bteu.  Il  en  est  de 
même  de  f  acide  sulforique  concentré;  affail^liy  il  n'en  d» 
sout  que  peu. 


jy^prh  Granier  etl^Deleos,  ellç  s^nit  spluble  dan^  Vew^ 
Graiiier  et  Delens,  Proust,  Braronaoty^SpaDgeoberg. 
|K[arcef ,  ont  d^i^rit  dça  urines  plus  ou  moins  noires. 

Proust  a4^cnë  le  nom  d'acide  mëlanique  à  une  malî^r^ 
linçire,  trouvée  da^s  Turiae.  GeUe  maiî^re  se  di^out  dans 
ie9  alcalis,  en  fst  prérîpitëe  par  les  q^cidea.  Ces  dissolu*- 
tions  dofinent,  avec  la  plupart  des  sels  mëiailiques,  de« 
pr^cipit^sbrujna. 

Braconnoi  a  dppn^  2  noip  4a  m^%W^m^  4  une  tna^ 
tière  q  l'iL  a  troavée  de  >$  Turine,  aprèfs  ep  af  oir  9^par^  li| 
çjançurmç  par  le  filt  e;  en  cha^ff^»»  cejLie  urine,  elle 
laissa  ( ^o»er  |in  corpt  si  coloré  qu'il  pfraÂ8f«jt  noir.  Sea 
propri*  tés  s«  rapprccb  nt  beaucoup,  d'aijleurs,  de  celles 
^  iacfai^ouriae. 

450('« Le  sperme  se  yencoptre  parfois  da^^  Tarine  hu- 
maine, soit  que  oelfii-ci  soii  versé  dans  Tgrèthye  parleiSTel 
d'une  I  erle  séminale  involontaire,  soit  qu'il  y  arrive  par 
les  efFo'ts  que  nécessite  souvi-nt  ta  sortie  des  matières  féca- 
les, eic  5  il  peut  même  refluer  vers  1^  vesçiç,  et  ^*y  mélanger 
avec  Turine, lorsqu'il  existe  un  réiri^cissement  pjus  ouinoiaa 
consi-  «lérable  au  dessous  des  orifices  des  conduits  éjacu- 
lateurs.  Il  est  toujours  facile  de  reconnailre  la  présence  du 
sperme  par  celle  des  animalcules  qu'il  contient:  pour  cela, 
on  laisse  repos«*r  Tuiine  dans  des  éprouvettes  longues  et 
étroites  ;  les  animalcules,  spëcifiquement  plus  pesants  que 
l'urine  •  «e  portent  au  fond  ^  on  décante  et  on  examine  le 
dépôt  au  roicrosrôpp  ;  ou  bim,  on  passe  l'urine  sur  un  fiUre, 
et  on  clerche  les  animalcules  dans  les  dernières  gouttes  de 
liquide  que  l'on  trouve  â  la  pointe  même  du  filtre. 

Vab^ence  des  animalcules  dans  i'uriue  ne  prouve  pas 
toujours  Ta bsence  du  spe/me;  car,  dans  cerlames  afiec- 
tions  des  parties  génitales,  on  nç  leç  reocontre  plu»  c)ana 
le  aperifie.  Chez  les  vieillards,  par  exeip^ile,  au  lieu  d'^ni-^ 
malcules,  op  rencontre  quelquelpis  des  globules  ti^iH^nt?, 
qu'on  a  pris  pour  des  animalcules  imparfaits. 

L'humeur  prostatique  peut  se  trouver  acçidentellemjent 
mélange  é  l'urine» 

L'uriiie  uormale  contient  toujours  une  pelite  quantité 
de  mati*;res  grasses.  U  paraît  que,  dans  cerlaLnes  maladie^, 
etnotainmeQt  dans  la  pjithisie,  la  proportion  de  grfissj^ 
peut  aui}Baftuter  dwi3  Tinrine ,  et  qiLç  4^^  fiiobules  de  i^^ 
tièwgrAÇ3CîYtfp9^jpv;fp^figi»W^rç(5U^^      C^ej^V* 
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genre  d'altération  quil  est  toujours  facile  de  constater  à 
l'aide  du  microscope. 

On  a  désigne  sous  le  nom  à^urine  chyleuse  une  urioe 
qui  renferme,  outre  la  matière  grasse,  une  certaine  quan* 
titë  d'albumine.  Elle  est  ordinairement  trouble  et  même 
laiteuse,  et  laisse  apercevoir  sous  le  microscope  des  glo- 
bales de  matière  grasse.  La  sécrétion  de  Vurine  rbyleuse 
coïncide  presque-toujours  avec  une  altération  particulière 
du  sang ,  caractérisée  par  la  présence  d'un  grand  excès  de 
graisse  dans  ce  liquide. 

Quelques  observateurs  ont  même  signalé  l'existence  du 
kit  dans  Turine.  Il  faudrait,  pour  dissiper  tous  les  doutes 
à  cet  égard,  que  les  matériaux  du  lait  eussent  été  signa- 
lés dans  ce  liquide,  et  caractérisés  par  des  expériences 
précises.  Il  faudrait,  de  plus,  que  le  liquide  eût  été  recueilli 
de  manière  i  ne  lais«er  aucun  soupçon  de  fraude. 

CALCULS   URIICAI&ES. 

4507.  Parmi  les  matériaux  que  renferme  Turine,  fl  en 
est  quelques-uns  qui  sont  naturellement  insolubles  dans 
l'eau  ,  et  qui ,  dans  certaines  circonstances,  peuvent  se  dé- 
poser dans  la  vessie  et  même  dans  les  reins. 

Ainsi,  lorsqu'à  la  suite  d'un  trouble  survenu  dans  les  phé- 
nomènes de  la  nutrition,  l'acide  urique  est  sécrété  en  trop 
grande  quantité  pour  pouvoir  se  dissoudre  en  totalité  dans 
l'urine,  il  se  sépare  sous  forme  solide.  Il  est  en  de  même 
des  phosphates  terreux ,  lorsque  l'urine  a  perdu  l'excès 
d'acide  libre  qui  les  retenait  en  solution.  Dans  certains  cas, 
la  sécrétion  ur inaire  profondément  altérée  donne  lieu  à  la 
formation  accidentelle  de  produits  insolubles,  comme 
Toxalate  de  chaux,  ou  plus  rarement  la  cystine  et  la  xan- 
thine.  Ces  différents  matériaux  se  déposent  tantôt  à  Tétat 
pulvérulent,  sans  prencke  de  cohérence,  et  sont  rendus 
par  le  malade  sous  forme  de  gravelles ,  tantôt  s'agglo- 
mèrent dam  la  vessie  pour  former  des  concrétions  plus  ou 
moins  volumineuses  connues  sous  le  nom  de  calcuts. 

Habituellement,  l'urine  prise  dans  la  vessie  est  sursa- 
turée de  produits  insolubles  et  n'attend  qu'une  occasion 
pour  les  laisser  déposer.  Qu'un  corps  solide  vienne  à  péné- 
trer dans  la  vessie  et  bientôt  il  deviendra  le  centre  d'un 
calcul  urinaire.  C'est  ce  qui  arrive  souvent  pour  les  frag- 
nwnts  de  calculs  qui  tombent  des  reins  4jui$  la  ve^ie. 
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pour  les  cbrps  quisaAt  iutroduUi  par  riirètre  ou  même 
pour  ceusL  qui  s'iotroduiseot  violemmeDt  dans  la  vessie, 
conune  on  la  vu  pour,  des  haUes.  Qet  ëtat  général  des 
HFÎDes  explique  comment  les  calculs  de  la  vessie  ont 
presque  tous  pour  noyau  un  calcul  diacide  urique  venu  du 
reio.  Il  fait  Pomprendre  aussi  pourquoi  un  calcul,  une  fois 
commeDcë  «  tend  toujours  à  s'accroilre. 

Le  même  phénomène  se  présente  chez  les  animaux.  Que 
l'on  introduise  un  calcul  dans  la  vessie  d'un  chiea ,  et 
bientôt  11  s  y. couvrira  de  nouvelles  couches. 

Dès  la  plu»  haute  antiquité  ,  les  calculs  avaient  attiré 
l'attention  des  médecins^  mais  ce  n'est  qu'aux  travaux  de 
Scheele,  de  Woliaston,  de  Fourcroy  et  Vauquelin,  de 
Proust  et  de  Marcet,  que  la  science  doit  les  notions  précisée 
qu'elle  possède  à  leur  é{;ard. 

Les  principaux  matériaux  que  Ton  a  rencontrés  dans 
ks  calculs  et  les  grvivelles  sont  :  lacide  urique  «  l'urate 
d'ammoniaque  ,  le  phosphate  ammoniaco-^magnésien,  le 
phosphate  de  chaux  ^  les  carbonates  de  chaux  et  de  ma*-» 
goësie,  l'oxalate  de  chaux,  la  cystîne,  la  xanthine,  la  silice 
et  la  fibrine.  Souvent,  ces  matières  sont  en  outre  impré-^ 
gnëes  de  mucus,  d'albumine  et  de  matières  animales  ana-* 
logues,  qui  leur  servent  en  quelque  sorte  de  ciment. 

Les  calculs  se  présentent,  ordinairement,  sous  la  forme 
de  concrétions  globuleuses  un  peu  aplaties.  Lorsqu'il  y 
en  a  plusieurs  dans  la  vessie ,  il  arrive  ordinairement  que 
les  surfaces  de  contact  sont  planes ,  et  que  le  caloul  devient 
polyédrique  ;  ceux  qui  se  déposent  dans  les  uretères  ont 
ordinairement  une  forme  plus  ou  moins  rylindrique.  La 
couleur  des  calculs  varie  suivant  les  substances  qu^ils  ren- 
ferment; ceux  qui  sont  formés  par  les  phosphates  terreux; 
sont  presque  incolores  y  tandi»  que  d'autres  sont  coloréa 
en  gris  ou  en  jaune ,  ou  même  en  brun  plus  ou  moins 
foncé. 

Leur  surface  est  tantôt  lisse  et  polie,  tantôt  elle  est 
rode  et  terreuse,  et  se  laisse  entamer  facilement.  Quelque- 
fois mèmcf  elle  présente  4es  aspérités  et  des  arêtes  saiU 
lames,  comme  on  le  remarque  pour  les  calculs  d'oxalate 
de  chaux. 

La  pesanteur  spécifique  des  calculs  varie  de  i,  2  1  i,  9«. 
Qaelquefoisieur  grosseur  n'excède  pas  celle  d*UA  grain  de 
nùUety  et  dans  d'autres'cas  elle  atteint  celle  d'un  caof.  Oa 
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en  a  tamré  qui  oocmpaient  toute  la  capacHë  de  la  ' 
et  qui  pesaient  plasiaon  livrcB. 

La  te&tnre  de^  calcule  eet  très  impertante  â  coneidéfff^ 
tautât^  Mie  est  hora^gène ,  plus  ou  moias  eompaete,  U^ 
reuae  ou  iTisialline  *,  tantôt,  ellepr^aBDte  des  oouohes  coir 
eentriquet  qui  sont  disposées  autriur  d*uci  noyau  ctenlial* 
Celte  structure  remarquable  devient  trèsapparente.  Ion* 
qu'i  Taide  diune  scie  on  eoupe  le  calcal  par  le  aûtieu  et 
qu'oo  polît  la  nouvelle  surface.  Ordinairement*  la  nompo- 
silioQ  chimique  des  diiërentes  coucha  varie,  et  Je  oofsa 
eentral  luMnéaie  peut  être  formé  par  un  corpa  acoUUn- 
telli>m'  Dt  introduit  dans  la  vessâe. 

4508.  CaieuU  urique».  Ijes  oalcnls  d'aorde  uriqoe  so«( 
ordinairement  colorés  en  jaune  Inrun  ou  rou(;e  bmn^tiés 
rarement,  ils  sont  blancs  ou  d'un  jaune-paîlle;  leur  soiw 
Caoe  est  en  partie  lisse,  en  partie  formée  de  mamelons  osés. 
Leur  cassure  est  peu  crîstattîna;  souvient  même,  elle  est 
tfsrreose.  Ils  sont  iorwéê  de  coaohes  coocen^quns  qm  se 
ressemblent  par  4eur  aspect,  mak  qui  dilèrent  Asas  lear 
épaisseur,  et  qui  lui  donnent  l'aspect  général  du  boîs«Cc|| 
ordinairement  un  grain  de  gravelle  urique  provienant  da 
rein  ou  une  parcelle  de  mucus  de  la  vessie  qui  en  ferme  h 
noyau ,  autour  duquel  viennent  se  déposer  succesitveBftcal 
des  omiclies  d'arûde  urique  impur,  toujours  mélangé  d'un 
peu  de  mucus,  de  seJs  terreux,  d'urales,  et  delà  madère 
colorante  de  Turme.  On  peut  isoler  la  matièie  coteri^eâ 
faide  de  l'acîde  acétique,  qui  la  dissout*  L'étber  «alève 
toiqours  ans  calculs  diacide  urique  et  è  la  plupart  des  a»- 
très  calculs  quelque  trace  de  matière  grasse. 

H  est  très  fiscile  de  reconnaître  les  calculs  d'acide  wriqae; 
iiS'Som  insdùblesdans  l'alcool  et  l'étber  :  leau  nen-dissoat 
qu^une  très  petite  quantité.  La  potasse  caustique  les  dis- 
août 'Parfaitement,  en  laissant  souvent  un  léger  résidu  de 
phosphate  de  chaux,  et  dégageant  à  peine  une  légère  aàmi 
d'ammoniaque.  Les  acides  minérauit  et  les  acides  .erga- 
niques iun  peu  énergiques ,  comme  l'acide  acétique,  ibr« 
HUent  dans  oette'dMsolution  alcaline  un  précipité  gélatineia 
qui  prend  l'aspect  de  paillettes  brillantes  pur  le  lavage.  La 
potasse  dissout  aushi  le  mucus  qui  sert  de  cimeaisil  peut 
dbtvc  ée  f^ire.  que  le  précipité  soit  souillé  de  quelques 
tmc<tade<nMlières  étrangères.  JUaeÂde  nitrique  dissout  l'a** 
eiAe4im|uejilréfiipké*  Par  l'énapocaltoa  à^siceili»  à»^t^âm 


iia  JhttihÉrion,  l^veoieBC^Qloffje  «i  jaune^ 
hiise  aa  léndki  nnige^/dout  «o  feut  aTÎTer  4)eaaooup  la 
(«inte  éD'i*lnc{MMai?iC  à  des  vapeurs  aanmoDiacale». 

Chaufiés^ar  uoe  Janie  dy.  plaCioe,  leB.cakials  d'addo- 
HC^(ie.4^g9gmX  d'abord  l'odeur  4e  cocoe  iyràiée  et  celle 
4e  jO^MOg^ae  ;  .enfio,  il^;pretUiieD.i  X^u.^  bràkaii.  «euU,  S'ils 
^W^ya^^ojt  <W  Hi*»t^»  :Alcalinti.5rd^  Toxulaie  de  cbaux  ou 
des..(»tu]y|pl^^t«lk  X^reux,^^u  trouverait  daiM  lea  ceudce^  des 
carboQi^l^s  alqaVuis.y  (\e  I9  /çh^ua:  ccuMiqu^  ou  des  pboa- 
pbat^s. 

Pour  4»ire  rç^i^lf4e(^',yQ  .cf^lcul.,  0|i.le(4e«iéf!be  parfai- 
ment,  etOD  Tépulse  parVëtber^ialoqol  etjl'eau,  }>aur.eD 
isoler  ^uccessjven^ot  les  matières  giasses,  Jes  iqalières  ex- 
tractives  et  les  urates  ^olubles.  Le  résidu  est  traite  par 
Taride  çhlorhydrique  ëtepdu,  ^iv  dissout  les  phosphates 
terreux ,  et  il  r«*ste  de  l'acide  ;yrique  entièrement  soluble 
daos  la  potasse,  et  qu'pû  dose  fadlemf*nt  ep  précipitant 
cette  solution  par  un  acide,  lavant  et  séchant  lp.précipité« 

Les  calcols  a  aride  ufi^ue  sont  souvent  mélangés  d'une 
trè«  {>rande  quantité  d'uraie  d'ammoniaque,  et  quelquefois 
ce  sel  constitue  presque  entièrement  le  calcul.  L'existence 
des calruls  d'urale  d'ammoniaque  a  i'téîJlf];ualée  d'abord  par 
Fourcroy  et  Vauquelin.  Ils  se  comportent  au  feu  comme 
le^  calculs  d'acide  urique  ;  nmh,  quand  on  les  dissout  dans 
la  potasse,  ils  laissent  dégager  une  forte  odeur  d'ammo- 
oiaque.  L'eau  bouillante  les  dissout  plus  facilement  que 
les  calculs  d'adde  urique  pur.  Les  acidetS  leur  enlèvent 
famiiiouiaque  ,  et  en  séparent  lacide  urique.  Il  est  facile 
de  constater  la  présence  d'un  sel  ammoniacal  dans  le  li- 
quide sépare  de  l'acide  urique.  . 

fiftgéôëral^  les  ^-flVeiflsti'urate  d'ammoniaque  sont  moins 
▼olumiiieux  ^ue  les  calculs  d'a<*ide  urique  pur  ;  ils  sont 
formés  de  450urhps  coticentiriques,  et  leur  noyau  consiste 
otdiBa^rcMiieut  en  acide  urique. 

On  a  reurootré,  tuais  rarement,  des  calculs  contenant 
urne c«vtaitt«  quantité  d  urate  de  soude.  Wollaston  a  prouvé 
■riabmokis  que  les  concrétions  arthritiques  sont  essentiel- 
kmeiit  JfoFiN^ea  pai«  -tt  sel • 

460(Kr  4)aie(ul$  tànnthiqueê.  Le  docteyur  A.  Murcet  a  le 
pTWwtBff  TetKfootré  ^j«  ^^alcul  formé  par  le  composé  par* 
ticulier  auquel  il  a  do^oë  le  nom  d'o^iydeMntliique.  Koua- 
en  avoua  décrij,:lte,pr«pfe:iàlëS'(jAiKO)^  oetoirofia  Aftona  ùût 
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leinarqoer  les  reWitions  qa*i1  présente  dans  sa  composiHoB 
avec  Tticide  urique.  La  formule  de  ce  corps  e»t  ;  C^  Az^ 
H*  0\  et  ue  diffère  de  celle  de  l'aolde  urique  :  C^^  Az^  I1*0», 
qae  par  deux  équivalents  d'oxygène  en  moins* 

Cette  espèce  de  calcul  a  été  retrouvée  depuis  par 
Laugier  et  par  Stromeyer.  Sa  surface  est  polie  et  Inisante 
ou  matte  et  terreuse,  tantôt  colorée  |en  brun  clair^  taotdt 
blaDchàtre*  Sa  cassure  présente  une  couleur  brune  sans 
aucune  apparence  cristalline  ou  fibreuse.  Il  se  compose 
de  couches  coocentriques  faciles  à  isoler;  le  frottement 
suffit  pour  lui  donner  un  aspect  poli  et  luisant.  Sa  dureté 
égale  celle  des  calculs  uriques. 

Exposé  &  la  flamme  du  chalumeau,  il  brûle  sans  ré- 
sidu. Il  se  distingue  des  calculs  d*acide  urique  par  son 
insolubilité  dans  le  carbonate  de  potasse  y  et  parce  qu'il 
se  dissout  dans  l'acide  nitrique  avec  une  couleur  jaune 
qui  ne  passe  jamais  au  rouge  par  l'évaporation. 

4->i0«  Calculé  cyitineux.  Les  calculs  de  cystine  sont 
moins  rares  que  les  précédents.  Souvent ,  ils  sont  presque 
purs  ou  ne  contiennent  que  des  traces  insignifiantes  de 
matières  étrangères;  ordinairement,  ils  sont  peu  volumi- 
neux, arrondib  et  possèdent  une  couleur  jaune.  Leur  suc- 
face  est  lisse  et  présente  un  aspect  luisant  et  cristallin.  Ils 
se  distinguent  des  calculs  précédents  par  leur  solubilité 
dans  les  acides  faibles.  Lorsqu'on  en  dissout  une  portion 
dans  l'ammoniaque  et  qu'on  laisse  évaporer  la  solution,  la 
cystine  se  dépose  en  cristaux  qui  se  présentent,  sous  le  mi- 
croscope, sous  la  forme  de  tables  et  de  prismes  à  six  pans. 

45 11 .  Calculé  photphatiquêê.  Le  phosphate  de  chaux  pur 
ne  constitue  que  très-raremt- nt  des  calculs  urinaires  ;  il  n'y 
a  même  guère  que  M.  Wollaston  qui  en  ait  rencontré* 
Leur  surlace  est  polie  et  brunâtre  ;  ils  sont  formés  de  la- 
melles concentriques ,  qui  se  séparent  avec  la  plus  grande 
facilité.  La  cassure  de  ces  écailles  est  rayonnée  et  parait 
formée  de  fibres  parallèles.  Le  mucus  de  la  vessie  leur  sert 
déciment',  aussi,  quand  on  les  rhaufle,  ils  noircissent  en 
répandant  l'odeur  de  corne  ;  le  charbim  se  brûle,  et  à  une 
température  élevée,  ils  entrent  en  fusion*  Il  faut  s^assurer, 
quand  on  remarque  ce  phénomène,  si  les  calcoU  examinés 
sont  exempts  4e  phosphate  de  magnésie. 

'  Ik  se  dissolvent  d'ailleurs  dans  les  acides* 


L6  phCMpbaè»  double  (Fâmmôniaqoe  et  dé  magiiësie,  ne 
se  rencontre  jamais  pur  dans  les  ralcalsnrinaîres;  inafsH 
en  forme  souvent  la  majeure  (larlie.  Ces  caV^uls  sont  presque 
toujours  blancs,  leur  surface  est  raboteuse  et  |',arnie  de  peiiis 
points  briUants.  Leur  structure  n'est  japiais  laineiieuse  ;  ils 
sont  faciles  à  pulvériser.  Dans  quelques  cas  rares,  on  les 
trouve  durs  »  à  cassure  cristalline.  Les  acides  les  dissolvent, 
elles  alcalis  précipitent  ces  dissolutions,  en  régénérant  le  sel 
primitif.  LnI  potasse  caustique  en  dégage  deTammoniaque. 
Qiaufi'ës  sur  une  feuille  de  platine,  ils  noircissent  eu  déga- 
geant de  rammoniaque>  et  finissent  par  fondre  en  un  émail 
ou  en  un  globule  rouge,  lorsqu'on  ajoute  du  nitrate  de  cobalt 
ayant  la  fusion. 

4512.  Calculs  /iiêibles.  Les  calculs  que  Ton  rencontre 
le  plus  fréquemment  apprès  les  calculs  d'acide  urique,  sont 
formés  par  un  mélange  de  phosphate  de  chaux  et  de  pbos^ 
pbate  ammoniaco-magnésien.  Ils  soot  ordinairement  ar** 
rendis  ou  légèrero^ent  allongés.  Leur  surface  est  souvent 
lisse,  rarement  cristalline,  et  elle  est  colorée  en  blanc,  en 
gris  ou  en  jaune  pâle.  Leur  cassure  est  peu  coinpa«*te  et 
nullement  lameUeiise;  elle  présente  souvent  de  petites  car- 
vîtes  tapissées  par  des  cristaux  brillaoïs  de  phosphate  am* 
moniaco-magnésien,  I)s  prennent  quelquefois  uo  volume 
très-considérable,  mais  leur  densité  est  eu  général  moindre 
que  celle  des  autres  calculs.  Chauffés  sur  une  lame  de  pla- 
tine, ils  noircissent  en  dégageaut  de  lammoniaque.  A  unç 
température  élevée,  il,8  entrent  en  fusiqn  *,  leur  fusibilité 
tend  i  diminuer,  i  Qiesure  qu'augmente  la  proportion  dç 
phosphate  de  chauir  qu'ils  renferment.  Uo  grand  excès  de 
sel  magnésique  les  rend  également  moins  fusibles. 

Lorsqu'on  les  traite  par  Tacide  acétique  étendu,  le 
phosphate  ammoniaco-roagnésien  se  dissout  et  peut  en  être 
précipité  parTanimoniaque.  Au  contraire,  la  plus  grande 
partie  du  phosphate  de  chaux  reste  dans  le  rébidu,  qui  se 
dissout  complètement  dans  Tacide  chlorhydrique*,  si  l'on 
ajoute  de  Tammoniaque  A  cette  dissolution  pour  la  neutra- 
liser autant  que  possible,  ei  qu'on  y  verse  ensuite  d^ 
Tozalate  d'ammoniaque^  on  en  précipite  la  chaux, à  réta.t 
d*oxala(e. 

1m  liquoir^  fillrée  at  sursaturée  d'ammoniaque,  donne 
«▼•p  le  ehlorur»  de  megnéaium.un  précipité  lenfernkant  de 
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Tacide  phoflpUom[He:ft.lîétaft  dé'  flUbBphw0m  îrmmbMco- 

4513.  Cafénhf  carbùn'aîkY.  l.é^  e^hûU,  é±HuMvèn\etïi 
formf^s  pjir  îe  carhorlate  de  ch^\ïk\  écmi  tr*è*»-ràr^à  è«  se 
rnconfrenl  anrtoù<  chez  les  h^lVôreé.  ilBà^ril?  Bîiïpcs  on 
gris,  quelquefois  jathses,  Hnihïtbu  Wti^f^s^.  RçVif  côfài-altîon 
est  du»*  à  la  présefice  cTtrat»  rnatfèrè  WiWiaTé  ëttàngère,  qui 
se  charboV^nè.  par  Fatetîoh  do  (Va.  llèsotÀ  fra'tIfeuWtacnes 
Â  r«cODD»hre  à  la  pyoprlët'é  qu'llîî  dnt  de  fdli*/^'  eB^i^escencè 
ave^  1m  at*îdps,  et  de'IaiRSèTXJirri^^idll'afe'ctîéiùi  Ca^i>tique, 
lorstii/ôû'  IV»8  cà-Wnel  fdrtëiifetlt.  '  \    '  *      '  '  '  ^        '   /  ' 

Plus  fréquemment,  îî  arrive  que  lé  caif^onate  di  co^ux  se 
trouve  mêlé  aux  matériaux  plus  ordinaires  des  calculs.  On  a 
parfoifti  ifieiil^iitTë  d'Qn(*ieas  calrill^  dé  ph(>?^hatés  terreux 
recouverts  d'une  oonchie  mftice  éé'dairborlatte  de  dhaa^. 
Proust  a  tetifOrtin?' rfè  y?rilevil  dmil  fe  ^tf^fàWe  eîilffit^ui'e 
était  fOY*fnée  p^r  un  mi^lAUge  do>idlHt^'ët  dé  cârt>'6hatl^  et 
chauKs  U'potlîehe  î^ttivàhte  pttr  dt^  phosffyhatè  éA  éxx  é«fBo* 
«aii'dtt'diittajevét  lh'tr(yi8rtertî*«*prfî^'(4bp'W*|ihat^  dechrfux. 
fircrgmieHI»  nfttihé  «voir  trolii^  dkn»  ne  ^aVdul  dli  <4rbo- 
««fie  et  <le  VoMat^^t^  de' rtrâu:t,  ihiéTîïtigk*»'*' du  bertib^te 
tJ'i^wrmfon|aq<i^;'<N'd»i<hi<Jt\9^l'éVffrtl.^^  iVafi;  M 

'««a'diAcilè  é^  s'ei!pliquét< cMtMerit*ilé  pu  se  dé^ôëérdàn^ 
l*ûrltie;'  ••  «  r-     • .  .  "  .     •  *  :  <  . 

Le  carllotialfe  d^  tn^^éiVe  ké  .^^iJccrilté  rarement  en 

âuaûtité  aota'bfè  d^tis  fès  c*aleulk  d^'Varf)ÔQate  rfe  clfauil 
E.  BerzélUië  adtti^r  cbjbt»h(!l'a'rtt'4û'»ii|^'existe  Wij'oùrs;et  il 
6Îie'  une  alÈfîil^sfe  d'è'MP.  tîWdBerg.s^pri,  ^»»|a  sijjpklê  d^ns  un 
calcul  62,35  p.  0/0  de  carttoniitié  <ïé'  magnésie. 

4514.  Calculs  muraux.  Parmi  les  qalciils  les  plus  fré- 
quents, îl  YadK'iléfencôi'ëieiljL^ltiî  sont  formés  par  l*oxA- 
late  de  chf*uis!. 'Li^uf  sufrticfe  est  ofcffnairement'raBotfeuse^ 
Hérisîiée  dëifianielonsou  ^aspérités  qui  lieuk*  dWnerft  une 
forme  toute  {)arliculièr^,  analogue  à'de(lè  desmdres.  lie  f.^, 
le  nom  de  fâlhÂli  mûïfaux.  tii  grosseur  de  ces  calruLs  varie, 
depuis  ctlle  d\iA  Wàiu  dt!  çterie'^isjilsqii'âù  volume  (di*iji^ 
feuf  de  ffif[e6ri.  Ils^^feeWeà/,  êuKodf  ((iianrf  ifs'sont^yolu- 
tïiîtieui^,  iitté  rouleui'  bpuiiè,'c|ueI(jtiéfo^s  'Méiué  noirâtre. 
On  attribue  cette  coloration  à  la  matière  colorante  du  sang 
qai^  par  «pleiéeè'irrhartK^ti'éifrtMtMtm^pd^  immê^gfti^ôe 
ces  cakiattv  «db«f <  mfitonimmti^Mi  lH  n»iM.  £if MdM^ 


YhimantÎBr^tiimcFreùk  <FaaAre' eàulfe  ^pnUfcttiiltrioe  de 
cei  cafculiiinèraiix. 

I^nr  rassure  est  ordioaitemem  oompdote'etQraDUleuM.- 
Quel<|uefebv  ^\^  présenta  y  d'éprèsM.^eraelios^'onerigglo- 
motion  ëe  cristaux.  Leur  i^nnië  est  oomidéraèfaii  .lis 
ifttfl'rm^irti  oncKbairertim^t  une -très^gmaée' cpianii^da 
Hiàtière  oi>gani<(ii6'*  ChaaSëa  s«r  tiiie  tame^d»'  pfaltiiie,  î4a 
segooflentet  aeehavbonnéDt;  après  rincioévation,  ilieata 
on  rësidu  de  cba«x  catistiqoe>,  si  la  le^Dpérature  a  4ii  asatb 
flevë^.   '  »••;•.'  f- 

L'acide  oMorbfdviqfst  les  disMut^  ee  qoi  tes  diHtî»(;iie 
deacidèulji  d'acide  «iiîqcie;''l6S*caAiotiates  airalînslea atta- 
quent également  y  en  les  transformant  en  carboDate<'de 
àaux.,  •...-• 

Il  par^l^^^d'qpY^s  nert^ips  wteurs,  que  les.çufapls  sont 
surtout  sujets  4  cea  ralruls. 

4^1j$.  Caleult  fibrin^u^  Le,  docXeux  A.  AJarcet  a  ren- 
contre un  calcul  d'une  composition  très-remargunble.  II 
cenfev^i^it,  uqe,  matière  In^pluble  dans  Teau,,  1  aljcqol  et  Të- 
thei,  ^QÎijble  dans  la  potasse  etdaqs  V^oj^^  aqëMque  bouil- 
lant; le  prûssia^e  de  potasse  la  prëcipitait  de  cette  disso- 
lution. Marcet  regf^rdf^tt .cette .^Mbstanqe  coja:inie id^atic^e 
avec  la  fibrine.  Le  calcul  dont  il  s'agit  avait  d^ailleurs  Tas- 
ptot'<ft  laiaosnntaiMe  de  lff.oire*jautie  et  étall  jusqu'à  un 
certain  point  élastique.  -     ' 

'  4516.  CàieuU'  Mèeew.  Ponrcroj  et  VauqoèLÎB.:Ont 
trouve  de  la  silice' daoa  deux  reirols  dont  !«•  premier  n'en. 
renfetfDMtt!4|ue  très-peu,  et  dont  le  second  ëtak  feronë  par 
0»  noyau  conteoaut  66  p.  iOO  de  silice  et  54  p^  KM)  de» 
matière  animale.  On  a  ëgalement  rence^lrë  de  ift'^lice 
daoar  dè^nravieirrendos-  par  uae  femhae. 

M.JBuibaitiftaiilt  a  fait  l'apalyee  ^'«o  calcul  d'une  coaiv 
pdûtfoD  oilrAoffdinaîfe  \  il  pesait  17  gvaîns.  Sa  fmtne  était 
inëglifiilie^iamelleuae'eii  quelqiles  «tidtotta;  il  avait  ëi< 
rendu  par  une  dame  de  Bogota^  et  reirfentiàiia 

Peroxyde  de.  fer 38,8i ,       ^        -,  , 

Alumine 23,0  .,. 

Silip^t..,. ,...♦.....     17,3        .,  ^  • 

.      ..Ew*. •..-..♦/,•: .-    10,9    .     .  .,.,  ,. 

L'absence  totale*  dé*  nÎMlèMf  otgàtiiqùl^  Ahnit  eè  dikmi 
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est  extrmlrdiiiaite^  «t  r«mtogî^  de  sa  €eu)K)titiott  sTec 
celle  d'un  minerai  de  fer  en  grains  Tait  sopiioaec  qu'it  avait 
ëtë  introduit  acoidentellero^^ai  déna  U  vesaiel 

Telle  est  la  eimiposîtion  dea  di^iérenU  cairuls  qu'oa  a 
renrontrës  ches  Thoinme*  On  \fi^A  dÏTlfiës  eu  oélculs*  aÎAHi 
pies  et  en  calcols  eomposësy  suivant  quils  reofermeot  xm 
seul  on  phisienrs  des  inatëxnaux<i(ue  nous  avons  ëoumërës» 
Les  calculs  coiViposës  peuyent  élire  mixlfes  ou  alteraanl<^«' 
c'eKt^&^diffe  formés.. par.  un  ^^jonge'jluMndgèneide  plu- 
sieurs principes  ou  par  des  stratiiicHtions  alternatives  fnv 
mëes  perde»  co0rlfies.doDi  là  codifmililiPfLcbfasiiqile  varie. 

Quant  à  leur  frëquenoe,  on» a:  troutvë  sur  1000  ëohao-*- 
tillooA.:  j     ••)  ii  ■•(••:{  ^    .        M      •;.••. 

37â  calculs  formes  par  Tacide  urique  seul  ou  mëlaogë 
^   *        d'une  petite  quantité  tfui'a le  d'amrmoniaaue   et 
d'oxalate  ou  de  phoî^phatê  de  rliaux.       '  ' 
253  calculs  formés  par*  des  phb^ijïHatcs  terreux  ^cklculs 
'    '      .ftjsîblei). 
.233  ciléals  formés  par  d<*$  cbucbes  aïternatÎTcs  d*aciâe 
'  ûi^que,  d'ox&lvite  d'e'éKéûx  et  de  phosphates  ter- 
;'"  reux.    '  ''  "'         ••.-♦•■.  .  ■ 

1 42  calculs  formés  par  Toxalate  de  chaux. 

iiiil*  Calau/ê,dfi$'nmmaumLtB  aiiknauix .eux*>mèin«a 
sont  âujels  aux  calculs.  .  k    ... 

«Ghez^lea  cbait9yOn'a4ronvé  des  calculs  de  phosphate  de 
cfaaus  et  de  pbosphatie  armmoDiaixwnaBnësienrf 

On  a  trouvé  dans  les  calculs  juiinaures  des  .ehieas  de  l'a-i 
cide  urique,  des  phosphates  terreux^  de  Toxalate  de  chauar 
etménie  de  la  cyaline. 

M.  LasKaigne  a  aoalysëiuo  calcul  de  cbien  qui  i^afemuât 
97,5  de  cysline  et  â«&  de  phosphate  ou d*0Malatede  éhàùx. 

€hez  ies  rats,  on  rencontre  trè»^sou¥ent  des  oaievia 
fermés  par  un  mélange  dç> carbonate. de  chaax,  de  phm-i 
phate  et  d'oxalate  de  chaux. 

Les  calculs  que  Ton  trouve  chez  les  herbivores  sont  for- 
més par  des  phosphates,  toujours  mélangés  de  quantités 
plus  ou  moins  considérablesrdo  carbonate  de  chaux.  Sour 
▼ent  même,  de  dernier  sel  ies-consirtue  presque  eu  entier. 

Riaproth  a  analysé  un  calcul  proyenant  du  grand  esiiur- 
geon.  Il  renfermait,  outre  le  phosphate  de  chaux,  des  traces 
de  Mlfiite  de  cbaqx  et  un  peu  <f  albumine. 


cb^  à  mettre  en  uaag^de^  moyens  chimîqiies;  od  a  précottitë^ 
remploi  de  diver»  diiMolraota  prU  &  Tiaiëriettr  ou  inj^etëft 
iromëdiatem^nt.dapnla vessie. Si  l'onse rappelle U siruo 
tore  rompleze  de  cejrtaÎDS  calcMlaet  li^.natiureyariëedeft 
matériaux  qui  entrent  dans  leur  composition  9  on  oom-^ 
prendra  sans  peine  que  le  même  dÎBSoly.aat  ne  fionvieane  pal^ 
dana  tous  les  cas.  Les  calculs  forivtés  par  i*acide  ujrique^u 
les  urates  exifi^ront  Teviploi  de  disMutÎMns  alealinoa^  titndisr 
que  ceuTk  qw  ^ontfojrmés  par  1^  phosphates,  ten:eu&*t«e> 
pourront  se  dissoudre  que  dans  des  liqueurs.aeîdesù  Deilà^i 
la  nécessité  de  connsitre  la  nature  du  calcul  ayant  d'appli- 
quer le  traitement.  La  composition  de  ruriné  elle-méni;vç, 
peut  puider  dans  cette  recherche.  tTpe  urjpe  habjtuel^ie-. 


[  ejgstçijice 
urîque. 

' = SVigit-*>il  de  dissoudre  4in  calcul  fermé  dé  phosphates  tbr- 
Mix,  on  a  pensé  à  injecter  dans  la  .vessie  xine  dissoliïit|Dn' 
très-étefidue  d'abide  nitrique"  ou  é'acîde  chlorhydfî^ue.lî' 
faut  TavouelTy  cependant  ^  cette  pratique  est  inefficace  à/ans 
la  plupart  des  cas,  et  souvent  métnie  elle  est  dangéréiise^* 
On  aurait '^core  moins  de -chances  dé  succès,  si  l'ôh  fes- 
seyait  d^administrer  des  arides  i  l^térletir.  On  sait  etisefl^t' 
que  les  MÎdiGS  minéraux  ne  passent  pas  dans  les  crrmes'et 
q^  les:  Acides  organiques  sonti  toujiHurs  décomposés' dato 

.  P,ouç4i#<oi}(b^lefl(  .calculs .fonteéftvpar  l'acide  uriqae^  onf 
a  C0meiUié>  depuis  iongtempsi^l'àdsiâAistiiation  de  liquaun) 
akialînes^  par  e«€m(dey  de  dissolutions  jéiendueadercarbô-»' 
nate  ou.de  bicarbonate  ée  salid«s*ou«méaiede  borazj  C'est 
alnai  qQe-l'emploi.dffa  eaiu  >de/ Vichy  a.  paru  à  queH(uea 
médecins^  prései^ler  dès  avantaigês  réels  dans  le  traitement 
des  rcalcuIsj.maiaiCas^-aTaBtagestsont  «niés  |[Mkr  d'autr».  Il 
pafakjtdu/moifli»*. qu'on  les  a. vusi, quelquefois  Aeivenir 
moins  cohérenla  et  pl^  friables. .  v  *  ; 
•  Les  dis80li|tîona  akalines  fieu^e»!  Atre-  employées  9mt^ 
tout  à  titre .d^  moyen  propbylac(ic(ue.  If  on^seulemept,  elles 
dîsaondiroDt,  îemoès  •d'suci.deiurique  qui  tend  à. se;  foimer 
4ia^  réeoDomie,  mi^is  elles  pourront  peàt^tre  en  prévanir 
\fk.(ofm9^Umk.  ...i  .  ..-;.  -{,.1  --k;...  v  • -^ 


^fv  iriifffv* 

C0ti6Oilféyk^i^  HRi*,  ()tie^<i'è8t^t  )'ii)tei*ventiDo  des  bas^  qàje 

BOttyi^  y  et  cpie  d*^to«)duîr8  qirf ,  fef*i*r  l*»ar'  prtV^^bri* ,  se- 
iWieiK<itye6piihlés*(féiH^tafWv  fotf^.Mj  f^nU^^H»  tàtripfé^ 
temeot  A  Vaïr^burtftHflUetM^d^  l^!^6.'DtttiH«^  téaflevnenf 
àêê^gTBvéWHÊ MT\t\ûeê,'UÊë  h^mn  ê^pàïmâ  é^o,  soit  Icotrinicf 
dmoHast  atie  j^ôrtiitti'^'d^  <m^  éGid«;  soA  en  empérbirit  la 
tnmvfevmaiioti  é^a  i^«^tîAiafux  azolëâd^  rëboitomieen  aoidéf 
UffIqiM  par  une  €ombbitkm  pHis  ataàcëe  qui  les  transfbr* 

"'Ajout'qps',  tôiitefcy»,  qu^en  rendaDt  leç  urines  alcalines^ 
6n  s'exp^^e  à  favoriser  çébë^^leme^t  la  production  des, 
acidçs,  èV,]f)ar  iult£  c^Uè  de  i^acidej  uridue  l'ui-mêoie,  Pî- 
^û8  mérile.qbç,,  cl*auV^8  ^.  Prunelle,  tel  semblerait  étra 
l^ffél  Hei  èîux  de  vîtfiy.  Mes  propres  observatfoua  tue 
pbnéiit  i  penser  ïc  («oulralire. 

.-,  jP'vprëa  r^kpûoq.qpf)  ]^  elciUtô  eyccaent^inr  llM?iM  acide 
npro^ie;,  Qo  a  été  di^PfQsé  4.^ooi*lure  ^e  Tusage  de  Tt'^Mk 
de  Yiqhj^ou'c^lui  d|i.'carboq^t^4^  (ouda  petit  daoaer  lie« 
4.V  i<>J;aaatian  '  de..  c»i<?uU  4p  phospliatea  terreuK»  Celte 
cramte  c;st-elle.  bî^p  .ropd^e  •  S^  l'ur'HEte,Q84.<sëor«^|éa  par  la 
rejo  f^;^cjaTy^  rëa^tÎQi^  j^)caHp^^^  i'm  M  yiwdvaieQt  W 
pbi^^pb^tf^^  (^.poif4:fma&  l^f.d^pfN^MAÎt-^Ue  dauala  vataie? 

jMUttiivfiiiib^eafiHaiiif  fbvoriMi  h«aaM«q)1«  foi^matioii  dH 
oalatala  d^ide  urHfMi[ti)tf  éompretid  «a  e<At  qv^iine  allt 
menlation  trop  succulente,  en  introduisant  dans  l'tJMnMttfaB' 
uiDaae^  detiictti^ra9i|a6iiées^pikiriw>dMfm  riaM^  it  la 
kmmà^ôn^'uMWiP^iffmlM  qii|mtil|ird^<*Ma!ttlPicfi^.  A^r^ttf- 
iltttol  ayèodto'quo  l%ln]|i  dtahlMlfeoM  ta4^CM>miaaft  et  éèir 
rtim^nai  (^tfi^âigm«aa«»né>f0acfifc«#4a'pri^^  i^^ 

Mic^;efi  «m|ièrhaiHV«>i^U«»«*miplei«diW'mé«^rfM^ 
gaoèiêàaÈssAg.  Miir«ma'mîatiifia«akf;iH^{  Hs# t^ceupatiooa 
aidaottî«êà< pa^d^vpostot^aWR  DateTlls4^did^|^Ht|iK9.  Ort  tf 
pnitraAii  qoe^  rtmidav  petsanbea  qirt,  «tyvè»' avoir  quitté 
la  ville  s'ëtaient  llvrëes  à  la  <sampagir^  à  ob  genre  de  ^i^ 
pkw  aaèff/  raeidé*iirî(f«e  arfa^t  cotaé  da  se  déposer  dana  la* 
Teeaie^  pMirfaira  placée  de  l'o;celaie  de  i5hau!i\  S6«a  Ko^ 
flvBOKà  d^mKetaoèèdtqxjfàna;  raaldeuriqMpieuletvrtfcre^ 
tBÉaiAn^pOT  tD  tti^#t!#o  laoîilfï  oMlk^fi.  ii^éM»  l|tM%^ 
la  reapiratioQ  et  par  aoite  Tabeorption  d'oxyiflM  tfPlMIf 


tour  pour  se  transformer  en  aride  carbonique.        .*^  ù',-.    r. 

T^MA^fi^îf,  i(lHmta«iJ^f%kufa/)-'(»xai4tedé-cMuAi>W'\ad- 

«((t-giéoérAleiiieo|«<|i}Q  k«lllbt«nifellck)4IYduiif)i  irai>lder«?iAiT' 

Lp8 personnes  (fui  sont  8iij«'ttP8  à  ces  calc«l#di»iAr#fit>|ianeQiir. 
^i<^B^«^^î8*^bs^<1^»^rjd#^pnf»<^l^e^  cMilf«e'«iliiDai||^4e^iW>te8 
fOiii^eUea  que  l^OBeUl^v  jf^sfetEMili»  dtt-oiifkbiNs-     • 

Ui*me  des  antmaux.-  .,  , 


4S|9.  IMU^^iFi&ES  cABHiyoaBS.  La  compositioii  de  X^n 


s'jreDCODtr^pl^(f  D  géDeral,  cependapj„.«Uftçgi^li(çpl»p 
ÂM«  et  ap  în^iptre  coosé'quemmj^b.V  plv»  djç<P,î»^;-f  JP'îJPï-^^ 
TauquelÎD  ^  I^Lurioe  dû  lion  et  du  tigre  est  alcaline  *,  eilê  n^ 
leôfferme  ni  pHcYphafés  ,  rii*âciaê'uric|ûê^^.'  .^J  j,[  •  j  .  «  , 
Aftprès  Hi€'r,onymi*,  au* contra frë,'  rûrine  ^e  ceé  knîjpaji||^ 
ttt  tcanspareâte ,  d'un  jâiine  clair;  son  ôdeuVêslfbrte  et 
W^rfablé'y  sa  MWur  amère  et  naus^^abonde  ;  elle  niani- 
fe^ejpjue  JCf^acjU.oo  apide^  }»u« ,diflpar*H,  Aii.boutj^jgw'lqiie 
temps*  pour  faire  place, a^i^nfi.rfi^li<^»f^*^^tf«^  4  ^ 
^é^gement  .<jl'amj»pqi|gi|,^.  .$^  pç»i|ipHK  wiAqW  ^ir»« 

'.  fi?**M  ♦.•;♦  •  •,;  «  •  f  '/iV''  *  '  ^  ^>*'*^ti'  ^^•  '^  "  •••  •?  *»-•  .WPi»*  »  4 
tirée,  extrait  alcobliqup;pt.«içjt4p,.,.^     :    .^    ,  ,,. 

Mncùs '. '^'  ,1    1 

Sulfaté  dè'pouasr.;  :  ;  : .  :  :  :  ;  ;  :  :  ;  •  i  ,12'T:  J 

Sel  afctnbnîac;  wer  m  t^*^'  Bè  *^"  ir;i53,9 

chKtraU  derBodium-.  :  ^  :  ;'i7:l':  •  'Iji'S^j'    \ 

Phosphates  terrem  :  :  ;  ". .': .  .1. .  ;  t,r«t*  ! 

PbosplfM^s de\fOins9eretàe sôtidt  'S,Wî! j  .\ 

Pbo8(Mate<  d'ammofriaqiie. '  4,^0^^    ' 

Laclrffe  éh  potawe.-.  • .  i  !  '. . '. .  '.  :  If^HO  ^ 

-.,•   ;::::::::.. ,  miï?,  ,1000,0 

4520.  MkMHTPàms»  «Mi«iTomB».Ij'uriii«*.dH"Ufrbivores 
renferme'  égBriein^nt  de^l'urëe^  quoiqu'ed '^]Uènt?(ë  beau- 
coup moiHdM^  hiaia  auliaa  d'seidtf  uriqti^,  du  jr  trouve  de 
IWde  fiippuïiqfe.  Mais  ce  qui  la  distingue  essentielleoient 


de  l'nviM  dé  rhonne,  c'est  qit'etiè  ffréoenl»  tme  rêmctà!^ 
alcaline. 

-"ChevaL  L'urine  de  ^^heval  a  itéûntÀynée  pécemnent 
par  M.  de  Bibra.  El^e  ëttfit  «loaKne  et  taissait  dëpcjser  va 
bdiitdeqoel€{uea  mliiutes)  «ne  matière  blanche  jaanâire 
princifialement 'tormëe  de  carbonate  de  chanx  et  de  car- 
bonate de  magnésie. 

La  dennté  de  cette  urine  était  en>  moyenne  de  I^OéSet 
la  quantité  de  matii^  aôKéc  y  Varitaît  de  12,5  à  8,5  p.  0/0; 
Tacide  hippurique  y  rariait  ëjvalemç^i^t  ^e  1,5  iO>5  p.C/O. 
Elle  contenait  :       * 

Eau.  ;. ;.:....: . .  .:....•   885,09    912,8* 

Matière  extractive  soluble  dam  jWu.  ^1,52  19,SS 

—               _            a|cooL  25,50  I8,ï6 

Sels  solnbles  dânè  IVàû  ..••...;....  23,40  )  ^^^^ 

Sels visoluhles  danvl*eaû. 17,80J  ^^^ 

tirée .:.........  12,44  8,56 

Acide  hippurique: '; . . .'. . .  12,60  1,25 

Mucus.;. . .  V. .  • . . .  • .;  •  :  0,05  0,06 

.      /  1000,00  «00,00 

Lé  rééidu  salih  nenfermait,  outre  les  carbonates  terreux, 
40  â  50  pour  Ô/O  de  cailôfaâtes  atcalîtia. 
*  M.  Bfbra  tfa  ^oibt  obseiVé  lié  fSîrg^néralément  admis 
que  l'aride  hippHi'iqtré  Renfermé  Aaiis  rurine  d*un  cheval 
en  repos,  se  trouye  remplacé  p^endjint  le  travail  de  Taniroal 
par  du  benzoate  d'amhio'oiaqiie.'   '*  '     ' 

M.  Boussinganlt' a  fait  Tanalyse  de  iVitine  d*un  cheral 
nourri  au  tf Mie  Vert  et  i  ratoinevfl'y  a  trôuré  : 

urie;;^..;;.;.;;;;:*::,;,^;  31,00 

•  Hippurate  depot^^... ..« ...  • ..,  .4,74  . 

Lactate  de  potasse. ..*....... j,  11,28    . 

Bicacbopate  dé  potasse*  ••.,•••  .  15,50 

Laéiate;4e  sôâde •  •  «,.  ....•«,»••  8,81 

Carbonate  de  chaux ••*•.••»••«  l0,81 

Carbonate  de  magnésie.  •.••••,•  .  4,16' 

Sulfate  de  uotâsse.  ...........  1,18 

Chlorure  de  sodium 0,74 

..Phg«p|^lW 0,00 

I411  et  matières  ioàitennioin. .  910,76 


•  •» 


Ckeval  dùMifu^  Yoici  dcjox  aotlji^  4'4iiloe  de  cbe- 

Taldiabëtique,  faites  par  MM.  John  et  Lanai^e  :  . \  .    ..'; 

John.  LasMùgne. ., 

Eao 94»,50          98U,0     : 

Extrait  aqueux  et  tJcooliqae.  33,30  \ 

Urëe ...  35,50( 

Mucus  avec  ud  peu  de  carbo-  >          1S,0 

Date  de  chaux.'.  •  •  • 0,801 

Acide  hippurique.  •  •  • . .  •  •'•  *  '  1,40/ 

Chlorure  de  potassiutn ...;..  traces. 

Urates  de  chaux  et  de  potasse.  0,i4 

Phosphate  de  chaux. 0  JO 

Carbonates  de  chaux  et  de 

mBgaé»ie ,3^93 

Oxydes  de  fer  et  de  mangaDëse.  traces,. 

Sulfates,  phosphates  et  chloru- 
res alcalins 11,40 

Sulfate  de  potasse • .  •  •               3,0 

1000,0         1000,0 

Bœuf.  L'urine  de  bc^uf  a  M  analysëe  par  Sprengel, 
qui  y  a  trouTë  : 

Eau 928,2'i^ 

tirée...;...;.; 40,00 

Albumine. 0,10 

Mucus 1,90 

Acide  benzoïque 0,90 

—     lactique 3,16 

— "    carbonique 2,30 

Potasse 6,64 

Soude ^ .....  •  3,54 

SiUce 0,36 

Alumine '      0,04 

Oxyde  de  mangan^ 0,01 

Chaux 0,63 

Magnésie 0,36 

Chlore ...:..,.. 2,72 

Acide  sulfurîque 4,05 

Phosphore ..............  0,70 

1000,00  ^ 


M 

M.  Bibrà,  4fKiî  y  à'  troéf ë  :    '  :         ' 

L  IL 

Matiëres'  extraf^y«8   8o\\vE^(^    ^Wf 

Teau r..!*  .  - ^,48  .,  i«,43 

Mat^ce^  insolubles  dans  r^r«pj;il. ...  •*.','  't4»^l  46,i0 

Sels  sbliibles  d<^4>$au $4,42  25,77 

Sels  insolubles.. .*. . . 1,50  ^,22 

Urée .;......,,/,  .  ^$J^  .10.22 

Acide  bippuriqii^.  .^^'. .  •'.,.,...'..•.-.•».  •  9»^3  1?,00 

Mucus.  ••,...•  ^.r.;) ••,*»•  .  Q.«07  ^|06 

On  doit  à  M.  Bocmtingauhune  analyse cqpiplMë  de  IV 
rine  d  une  vache  qtil  avait  4\é  noarrre  avec  du  regain  et 
des  pommes  de  terre.  Voici  les  résultats  quH  a  obtenus  : 

Urée.....,....:... 18,48 

^ Hip;purate  dépotasse 16,51 

i^  c  ta  te  ^e  filasse 17,16 

Bicarbonate  de  potasse 16,12 

(  (6aiiH^na!|e  i{^e,ma^Qéme\ 4,74 

Carbonate  de  chaux 0^M 

Sutfate  4^  potasse. .  • . . .  • . ....       3,^ 
Q4or«ire  de  sodiuni .........  i  ,*)2 

S^c^ ...!..........»    ■   ,traces. 

Ac^o  phospfkorique. .... . . . .       .  .0.00 

E^\^  et  matières  indéteripiiu^,.    «Qil  «00 

.     ..  •      11000,00^ 

Le  rësîdtt  salin  renfeniiait  77  p.^^^e  carbonate  de 

potasse.  

Chèvre.  L'urine  de  «chèvre  est  liinpid^ ,  d*une  odeur 

particulière,  assez  pënëlr«iDie  ^  d'une  -densitë  de  1,009  à 

1,008  et  posdède,  comme  les  prëcédeiïtes,  une  réaction 

alcaline.  •     r     ' 

£lle  renferme  d'après  M*  Bibi».  * 

Eau. •.........:..       980,07      983,99 

Matières   é^ti^actives  '  soîu'bles  dans 

leau.. .;..,,......;. :.:•.:::.     4,00     0,55 

Matière^  jgjULckoiÂÏ^  '  solUblés  dànV 

1  alcool.|  j|).vn4v«  #*••    • 4,54  4 


Sék8ofaiU«tdaii0reaa 0,8D  O4O 

Urfe 5,78  0,T« 

Acide  hippurique •#•  4 ^9B  0,88 

Mucus 0.<»6  0,0s 

1UUU,00     1U00,U0 

MO  parri^  dit  résida  salin  renfémaieût  S3  patUes  4/^ 
çarbooate  de  soude. 

âhamêou.  L'urioe  de'  ch^tQ<!aii  à  é.té  ànaljs&  pf^ 
M*  Braode  ;  96  parties  de  ce  liquide  renferment  : 

Eau :..:......../.,,    7$ 

Fho^hate  de  chaux \ 

Sel  ammoniac T       ^         2: 

Sulfate  de  potassé '••....  |     * 

Urate  de  potasse ) 

Chlorure  de  sodium 8 

BHe 6 

M.  Chevreul,  à  qui  l'on  doit  également  une  aqalyse  de 
cette  urine,  ny  a  reocontré  ni  acide  urique,  ni  phosr 
phates.  Il  Ta  trotivëe  très-riche  en  urée,  et  y  a  constate  la 
présence  du  carbonate  de  chaux ,  du  carbonate  de  magné- 
sie, du  sulfate  de  potasse,  du  chlorure  de  potassium , .d^ 
carbonate  de  potasse,  du  chlorure  de  sodium ,  de  Thippu- 
rate  de  soude ,  du  carbonate  de  soude,  du  sulfata  ^  souda^ 
et  de  quelques  traces  d'oxyde  de  fer* 

Coùhan.  M.  Boussingault  vient  de  {Hiblier  une  analyse, 
détaillée  de  Turine  d'un  cochon  nourri  avrc  des  pommes  de 
teme.  Il  a  trouTë  dans  1000  parties  de  ce  ilqiaide  : 

Urée 4.90 

Bicarbonate  de  potasse -fO,?* 

Carbonate  dJe  magnésie ......        -  0;87 

Carbonate  de  chaux traces. 

Sulfate  de  potasse 1,98 

Phosphate  de  potasse 1 ,03 

Chloriure  de  sodiunx.  «..••.••         1 ,38 

Xiactate  alcalin indétermiaii 

AcJde  hippurique.  ..•«,« 0,00  i 

Silice .0^7 

£au  et  .macères  orgftpjqiiçjititi» 
. .  détf;rmiq^^<p? .. .  •  •  r .•  f  •  •  •.^V .  ^7^M  , 

1000,000 


576 

L'urine  de  eochon  aqi^lysëe  par  M*  lUbra^  était  limpide; 
presqu'inodore.,  d*UDe  d.eDsité  de  lyOlâiilyOiO  etpossé- 
jd«il  une  rcaclion  alcaUpç. 

Eile  renfermait: 

I.  IL 

Eau • .  :  • .  981,96  982,57 

Matières    extraclives    solublea    dans 

l'eau 1,42  1,12 

Matières    extraotives    solubles    daoa 

l'alcool 5,87  3,99 

Sels  solubles  dans  Teau*  .....••.••'  9,09  8,48 

Urëe 2,72  2,97 

Mucus :  :  ; 0,05        i,07 

1000,00    1000,00 

Les  cendres  renfermaieut  12,1  p.  0/0  de  carbonate  de 
potasse,  53,1  p.  0/0  de  chlorure  de  sodium,  7,0  de  sulfate 
de  soude  et  27,8  de  phosphates. 

Lièvre.  L'urine  de  lièvre  est  alcaline  et  contient  une 
très  petite  quantité  d'aride  hippurique  j  ordinairement  elle 
est  trouble  et  dépose  une  matière  blanchâtre,  çlobuleuse, 
principalement  formée  de  phoi$phate  de  magnésie  ;  sa  den^ 
site  est  de  1,030. 

1000  parties  de  cette  urine  renferment,  d'après  Tanaly se 
de  M.  Bibra  : 

Eau 912,86 

Matières  extractives  solubles  dans  Teau.  • .       32,68 
Matières  extractives  soiubles  dans  1  alcool.         9,38 

Sels  solubles  dans  Teau 23,70 

Sels  insolubles  dans  Teau 12,64 

Urée -^       8,54 

1000,00 

Le  résidu  salin  renfermait  8,73  de  carbonate  alcalin  et 
une  proportion  considérable  de  phosphates  (39  pour  0/0). 

Caeior.  Dans  l'urine  du  castor,  Vauquelin  a  retrouvé  la 
matière  colorante  de  l'écroce  de  saule  dont  ces  animaux 
se  nourrissent. 

4521.  Oiseaux.'  L'iuine  des  oiseaux  est  formée  par  im 
mélange  de  partiet  wlides  et  liquides ,  qui  ae  réunisseDt 


dBtik  pn^iM-THéfiiriâ^iète,  nonporfe  MéOfuê.  EBe  eon-* 
ttitue  une  bouillie  bUoche»  qudlquefoia  Teniâtre^  qui  n^ 
turdepas  i  9e  solidifier  A  VWf  et  qui  est  pactioulièremeot 
fNxnée  d^urate  acide  d'ammoniaque.  L'urine  des  ciseaux 
de  proiQ,i:enCeiUD^.|ui.. outre  de  Vurëe  et  une  maiièce  oo'* 
loranu  yectei  D^pff^  I*.  ]>av7^  ToriDe  des  percoqueti 
l^fése^te  W:  wmffmmn  jàmlognek  icel|^  d#s  serpwiai  r. 
^  %y^  eoMdAi^^.^^.fçl^fs^ppwu»i>t  df^  sjfsitaie 
Rtpîraloire  chez  les  oiseaux,  etT^ai^^vitë  des  phfMiQClièyicp 
de  combustion  qui  doit  en  être  la  copaëquence, .  op  :9eut 
t'ëtonner  que  leur  urine  renfefifM:;vi:ie,q)iaptiié.si.eonffi|dé- 

rable  d'acide  urique ,  .  .;  .  '  m  w 

Noua  avons  TU,  en  effet,  que  l'on  peut  ei|visa|^  ise  pro- 
duit comme  le  T^mlfj^t  4'une  oxydation  moins  ayaneée, 
d'une  combustion  imparfaite  des  matériaux  azotés  de  l'or- 
ganisme. Il  semble  au  premier  abord  quil  j  ait  contradic- 
tion entre  ces  deux  faits. 

; .  n.stffl^.pQuç  l^lçi^/djLsparattrty  de  rappeler  une  evpé- 
rience  que  Yieot  de  faire  M.  Boussingault,  et  par  laquelle  il  a 
prouvé  qn!u|i^  tourterelle  perd  une  quantité  considérable 
asiote  à  l'état  de  gaz.  Si,  donc,  une  p^rti^  de«  matériaux  azo- 
tés ne  sul^t,  daos  l'organisme  des  oiseaux*  <{u'ane  oxydation 
iDcomplèle,  eet  effet  est  compensé  et  l'équilibre  ae  troure 
rétabli  parl'oxjdatioq  bien  plus  avancée  que  subit  une  autre 
l»artie  de  eesnîémes  matériaux  sous  l'influence  de  la  respi- 
ration, en  se  transformant  en  acide  carbonique  et  en  azote. 
D*ailleors,  on  sait  que  le  sang  des  oiseaux  est  remarqua- 
•Uement  ricbé  en  diàttériaux  organiques,  et  qu'en  oonsé- 
qoeoe^  ponr  la  Éftéltie  proportion  d'oxyçène ,  il  oonikÂt 
plus  de  combustibré*.  '  '   '        '! 

4535.  GuAHO»  On.rencontre  sur  les  ileaet  sur  les  rochers 
qui  bordent  la  côte  de  l'Amérique  méridionale,  entre  le  13* 
et  le  21*  degré  de.  latitude  australe,  des  dépôts  très-abon- 
daots  d*tme  matièrcanimale formée  parles  excrëmeots  des 
oiaeaux  innombrables ,  qui  habitent  ces  régions  solitaires. 
Cette  matière.est  connue.aoiis  le  nDmde^tiaffip,^et  forme 
descoucbesqui  ont  souvent  plus  de  SO  mètres  d'épaisseur. 
Les  habitants.du  Pérou  s'en  servent  depuis  aim  moins  douze 
ou  treize  siècles  pour. amender  le  sol  stifi^e  qui  forme  les 

côies  de  ce  payj 

De  nos  jours,  Is  guano  est  davenvTobiiet  d'un  commerce 
tiès-aetif  entre  rSorope  i^XAmUuM*  CiCto  matika  est 


9ft  «H*. 

Iwi'HJftr'Wéwt»*^  lie  8«àBé'b4«iol5»«i  W  ^8««i«6  ;  ^fWM 

««rt««àt-,«ets^»^«rtwnt; :^'  •■••  '•  •;  •  '••'  ^-  •         ;  ;< , .' 

Du  chlorhydrate  d'ammoniaque.   ■•■■■'■>'        '     '     . 

-»"ïfftte'ttïh4itkt» giwte*.'  '  •  "  ';';^'  ■  ;  ';■  ''.■..    ; 

--«TaWdtS*à«ê«fe*^^ 

OxèFrffe  aè-Chatt*.- . . .  V i-;-.-:  ;     t»,?» 
.  ' •  '«WAW.r^;efc'«o»*îtttn . •. .;. ...';;.     %m 
"■■■■•  •■   fWoiidbfete'ae  *«**.....  ^.'i.WjOO 

pandaiit  une  odeur  urioeuae,  a  donn^-:, 

'©iahWc'rfMWOM»»'"'^'"*'*'*  •  •"••  •••«  '  •    M^- 
>  1^  _ -J|0  «hatfit- ■••••■.••«*»'•*'•'•'■••♦•  '     ^î©- 

*-\  '  .  •  >i9ël  éMhtnttrtWœv. .... .-.  •••  w-  »  •  »  .'•••     j*^ 

»ji  ..M.  ipWk(»»tt!*dëJ«taluX.«.'..w. .-.,..     »4i» 

Areile  et  sable ••••t^      ^*^ 

;  -,  »-i»  i..rfi  aiBiiUMiiM**»^"'''- 1'^  ••vv'i'.si  -( .«*«.  <ai{»- 

7d  109,0 


V  ;   y. 

1.  ♦ 


^1 


..;;i.i>î'-  >•    '-' 


Ia66'C*  •      • 


'ChîniirtM  ont  8aiu««ni)TaMNii«  èk  ofiHe^B^M^e,  ffii^^t 
Les  sauriens  fournissent  à  peu  près  U'IBjIrm  pf|Qid»jt  . 

iklb— iiKg:tflapyt>itiibie  ywJiiaihtfiiiWiiAe  «|^;4Â(U^  ii\fit 
normal  de  ces  animaux.  .n.i.t- .<   $  .    ,■  ,, 

SbÊféit  JL  JbiTy  ^  -  iWi»e^lkdi»jgBi»aqMle'  UHfPOi^y  «(fana 
iÉwiyiiigi)>ytam  ik|di<k  létiÉt  lla^poiiBirtHr  ^^yjyîfigtte  ifwtt 
^rLfâOSi^f£tfqiM  rtrinferiratoAi  dblMftieAe  •«)d^mnH^  A<ii- 
Ah  oMiiiBp««tdei^haft|i|iiilp  «de  itfaiw  «CoH?  td|i.<ci»||»M|d 

4neqpnipartiMii4«i^utpàM0lc«Nid44ablf)  d?iM^«  > 

4525.  Chez  les  miritaiq— it»{  <wb  a ^<»«H|itiéiln^Qdil»lfa»n 

UfÔD.iMt^fBièB^  d^eBflfla[jînl«olflB»,i4p»«>t<^StdRPffila 

«millbatoMiefe^ilB(f0it>itti»  dujira>w&Mii^i«A4>  licpqMe^teipft- 

•4^iflkiid«flfrteiàfaoifi  «pliÉI»  M<€f»qiu^^«kAf  imtJS^PMtlre 

une  liqueur  brune  qui  consiste  essentiellement  et^f$^e 


Puxr/if  W,a^^ij)Mrr%iif.  '/ 


.i\        SI 


-<il3eiO||e,J|p«>^^Uu)pe  {Mirtirij^j;i)e^cmw<;,90U,8^e.  ppm  .^e 

..jfllin^^.^ll^uX.Q^  aipe.d'ciù  épe 

^esUfiyi^^e  fln  Apgl^|en;ç^  pç^r  ^çfvk  a,J^  firïjMir^lipp,  ^u 

>mw,fft4Kn*:£Ue  «p,Kré^p^e.'^9flf  ^{prme.dp  çaorcc^x 


(>5îfc 

ns  s<rtitbr«ti84  î^e5rtë^te1lrrI^l•l•  leur  oanote  ctte  une 
teinte  #uti  jaune* orenge  trè^riohe.  Les  opitiioiif  tool  pw- 
tagëea  reïatWement  à  son  origine.  Us  un«  pentenl  quelle 
cooslilne  d^  vérUabiesbeioard»,  tandUque  d'aolies  affir- 
ttieirt  qu'eMe  èe  îdëpose ,  A  ce rtfcinèa  époques  d#  Tannée ,  de 
rurine  des  chameaux,  des  éléphants,  des  batOes^tid  autres 
grands  atir*Wi«ix ^  et  qUe  sa  formation  ert  subi^rdoMiée  i 
uftê  aUétaiioft  paWculière  que  des  pUiies  longtempaptp- 

JoAgées  font  subir  à  la  nourtiture  de  ées  animaux.  Cette 
dernièredpîtrion  e«t  confipBiée  par  l'odeur  urinense  qrfcx- 
hale  oett«  matière,        ,  ..     ;      * 

I  Totït récemment ,  M.  ErAnan»  a  attribué  au  purrée  une 
orlgiwtôU!l^à-hiitdiflMrëate;Cecfcimwi«  pense  que  ce  pro- 

i  dttit  n'est  qiie  le  ttuc  d'umairbit  neutralisé  par  la  magnésie 
et  réduit  par  révaporation. 

Letwitrée  se  dissout  jHib  dans  l'eàu  et dana  l'ahsooli;  ses 

'  dissolutions  sont  neutres  il'éiher  kl  dissout  «n  peu  i  quand 
on  évaporte  la  dissolution  ékhérée ,  dl  reate  une  matière 

:  jaune  brillante  et  «istalline  qui  possède  une  réaction  acide. 
Lesâlcallscaustiques  dissôfcvèiit  une  portion\clujpimée:  les 
dissolutioni^oiit  une  cohlew  d'un  jauBeCrèMiche.Lepufffée 
laisse  uoequatttJté  oonsidéraWe  de  eendresv  principale- 
ment formées  de  magnésie ,  d'un  peu  de  potasse  et  de 
«baux,  mitls  exemptes  dephosphaUa.^    »:      i.        ^ 

Quand  on  délaye  le  purrée  dans  1  eau  et  quToA  ajouté  i 
la  bâte  dfef^dde  chlorhydrique^il  s'en  sëpate «ne matière 
jaunâtre  qtil  donne  naissance  à  nné  bouillie  cristaUme. 
C'est  l'adîd*^  pu«éiqu«  qii>  eoostitaalt  un  sel  avec  la  ma- 

^gnésië;  '•    ^''--^  •    '      '''   '        ..     '     '  ''  V.  .  ^ 
Cet  acide  se  dissout  dans  les  alcalis ,  en  est  précipité  par 
les  acides,  se  disaaiut  dans^l'tMU  «t'.Wcool  bouillanU,  et 
cristallise  par  le  refroidissement  des  liqueurs,  ce  qui  four- 
nit les  moyens'  de  le  purifier  fâcitement. 

L'acide  purréique  re^imt;^|p^ir,q^  ^ejam^^^ie.  Pour 
le  purifier,  M.  Erdmann.le  dÎMOUt .  dans  du  carbonate  de 
soude,  et  sursature  la  liqueur  fiUrëe  psr  un  excès  d  acide 
WilcVhydriâùeJ  ï'acide  purréîque  se  df][)p8C  en  cristaux 

•••dûfe'rtnmissoiiV'dûiïs  I'caù.  Cette  sojution  est  traitée  par 
j\cétaie'ilë  tob  ;  lé  précipité,  décompb*5parl1iydro- 

"^énë's^lfnré^  est  i^èpris  par  reaii  bouillaDtle..Us  cristaux 

'  auf  éiî  déposent 'tfoffirent  iilus  alprs  qti'une  teinte  »ê||*ia- 
^t  jaù^e:  Voitt  téb  purâer/dn' les  fidt  tkkaHIser  «tef 


m  rix  fbb  dam  Taledol.  'A|^  ces  diren  tnitMieiMt,i|« 
ne  cootiennent  plut  que  des  t)n€^  de  MugpAije  qu  il  est 
impossible  de  leur  enleTer* 
L'adde  piinréique  renfeme  : 

(?•....  1500  55,5 
HV....  H2  4,2 
0*?....     HOO      40,8 

2712    100,0 

L'acide  purrëlque,  i peine  soluble  dans  Tean  froide,  se 
dissout  mieux  dans  Teau  bouillante,  et  se  dépose*  par  le 
retroidissement  en  aiguilles  d'un  jaune  pâle,  soyeuse  et 
dëUëes. 

Les  alcalis,  mais  surtout  l'ammoniaque,  jouissent  de  la 
propriëlë  de  colorer  sa  dissolution  en  jaune  foncé. 

Le  meilleur  dissolvant  de  Tacide  purréiqûe'estralcool; 
réther  le  dissout  également.  Il  possède  une  saveur  sucrée 
et  son  arrière-goût  est  légèrement  amer.  Son  aspect  exté- 
rieur le  rapproche  beaucoup  de  la  berberine ,  qui  est  ce- 
pendant moins  colorée. 

Le  purrée  du  commerce  contient  envbron  50  pour  100 
diacide. 

Les  sels  d'aigent,  de  chaux,  de  baryte,  de  strontiane,  de 
magnésie,  ne  sont  pas  précipités  par  l'acide  purréique  ^  il 
produit  un  précipité  jaune  foncé  dans  une  solution  d'acé- 
tate de  plomb. 

Une  dissolution  de  cet  acide  neutralisée  par  un  alcali 
donne  des  précipités  avec  les  sels  d'argent,  de  chaux  ,  de 
baryte 9  de  magnésie ,  etc.  Tous  ces  précipités  sont  flocon- 
neux ,  un  peu  solubles ,  et  ne  présentent  pas,  en  général, 
une  composition  constante. 

Le  sel  de  plomb,  préparé  en  précipitant  une  dissolutiop 
alcoolique  d'acétate  de  plomb  par  une  dissolution  alcoo- 
lique d'acide,  renferme  :  * 

C»H»0*',  PbO. 

L'acide,  chauffé  â  plus  de  100""»  fond  et  se  sublime  en 
partie. 

Pour  faire  cette  distillation,, on  peut.employer  la  mé* 
11iQ4eqM  Mfi\xf  n  PMS  .eD,i}9«ge  jppur  la  prépïuration  de  l'a- 


99* 

lequel  se  fait  la  sublimation,  hmf  tmVÊmâ  qù'^tt- 
aiusi  iont  neutres  et  peu  splnfc|airT4#*»i  1*%9«4  l'iAvQOl  et 
l'ëther»  Leur  dissolution  alcoolique  ne  fJouoe  dé  précipité 
qu'avec  le  sous-acéOflts  de  gft^mb.*    * 
Ils  renferment  r    .  

C"....     975      6M        67,95      67,32      68,2 

0^,..  400    28,Â     âM6'';iô,46    if.i 

fis  fliftfi'etit ,  ^af  toiséinifefaï ,  paTlètAr  ctompwïtiw* et 
par  leurs  propriétés,  de  l'acide  purréique  dont  ils  dék'hrent. 


<»^»^li*»W»»«»*»V»«%>^»^*W<1»»»^»^»»^ 
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4527.  La  bile  ofire  un  intérêt  parlioulier,  aoit  qu*OQ  la 
considère  comme  produit  de  sécrétion ,  soit  qu^on  IVn vi- 
sage comme  intervenérif  A-Miff  Tàotf^  Ae  la  digestion. 

Les  aociens.  avaient  comparé  la  bile  à  un  savon;  les  re- 

rtieréHeî^  faîtes  pnH  MM*.  ft^i»zéHu«  éllThéi!i*H/mirî«  MîHout 

celles  que  Ion  doit  à  MM.  Gnielinet  Tiedemano,  en>M.^ttttt 

'ècrfmaîtrfe'  une  'së^fe  AdWIirtUW  dér  pvoiétifts'mtr*»  dfe  la 

bile,  àviSeiit  dMcsëpet»  k  j^ètefMéë  sfWj^lèlftf^  i^Ml  Mtç 


li  .ftevMffQa^  foi  mm/méi  jtantkne  nimaiielfe^éaidé^ctelBJkNla^ 

i  rcff «duiqt  Ibgnîoai  ëoMèée^panles  ancrée»  «hôtfbcqs.  «; 

Depuis ,  M .  Ber zëlius  a  publié  un  teigittavail  ttiD  lai  btle^ 

dttDsi  leqocf  S:  f^mpfftié  VatteùtkMn  ém^  chiiânltfr  sfln  plu- 

]^UiaUdMLmélamoDpii0aiM«ifiBloilesr  et.ri  mriftïbrfayiwi  Al 
pwtuiipeiawcÉtiil  de*  oe4ie»Ddcri#op.  .  '  S  .«  t.  / 
Snùs'mivnnft  cbiM^ notre  eifuiaé  k  trava^  d^SLîiW 
marçay,  dont  les  principaux  résultats^  Taî^beèt  d'tebo^&j^ 
fi]»ié8Lp^p-M)L  Lîdbig^  atauquek'kBe  lechercftiftft  Yéûiitaside 
mm;.  IheyteiîflEl'&ittiioaée]»  Won«  aptaeélé-  cp!i£t]^«  dq^hoôgê^ 

lA:  M9(«Bl»iiB  M^qidet  yiiqueuit\  fiant,  <«dtDlaiiceÉie«t 
eolipë^'ie0«r6itifcnicié;.  sà^sairmir  ee« amena* d'fidipvÉ,  eélaMi 
un  arrière-goût  fade  €ft  dotMeàHiB. 

U».  sBidAKoéii  dans  Feam,  en  fovmant  unt  Uqucnir  'qui 
mousse  oommé  dh.  Feam  d»  savoD. 

£1^  a^souyeut  troublée  par  du  mucus,  qui  se  |vpifcipite 
en  pMUûjiWdDsgiiVne  autre  p^^^^  ; 

l'acide'  chlorhjf^xqtfe',,'4(eo  généjjrt  ujçi,  W^Ç  SWlf^^"^' 
ajouta  ^n  très  petite  gûanlite.  4  Ifi^lb^yi^,,  auffi^pl  pour  le 
préci^ltl^r  complëtVment  ;  il  est  dVilleiir^  ^^^dl^  ^  ^ 
cottipositipa  et  ne  s''y  trouve  qu  accidentellement. 

La-  b^  ne  se  coagule  pas  par  Tébullitlon. 

AtoM^flliM  {i|f t(0  4eiF  ic|w^l<9i^  cpieir.te  ]àeut 

^yywrtfigf ^ntJPOTW  M^MPioa*',  ht  hit»,  est. -ciBsMKîeHaoïmut 
formée  par  la  combinaison  d'ua  afiïial  aobté^  papiididiBW 

tt  ;1H«  d<9itiW  «NJQSatiM:  et  uoa  iiuiti6mWttei>raéiiaii^ 

tioo  de  l4>piifmite|^  bQ«^(|i£cm  Imtfi  ct4«é;nialiè«fe  ooIm- 
M»^|l<ffrl^<H^nJÀH|wVeUe  {«voitwlwieTiiaédoii  caaac-- 
4iM^NÉm%4  h9f,}ii^m^à(abM^  .^eKiùi^  deilioafc  UoMf 
-Wliiîtf^iR^U%ArPU3e>.'^  '«fi>  dbaii^i^niebt)  de  cbuktii^  «aeh 
complit  dans  T^^pa^^  àa-  qiWMpftaé  aeMiuia».  ià»i>  «luteulr 
]QpMK^^^e^^d<9(i^»  ^(/Sfrdtfliiiire  «jyte-wétDeipoiiiifaAreil^ce 
,&.^f^  U^^.'i9^9im*  Ce>Uei  séftdîOA  fest  t«Ufmmt>éeBtittleI, 

4lUMW«uhitoipili^Ç<l$^jlél  QftiMttutfefadaiàsiiHBtiitefaiindlrty 
if fmtrni frjriuilti tf niilillhîi i    :;«j';'.:  l'i  ô>ni  -^'^i'  •'  '>  )rt>up 
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Le»dÎBtolstioii9  coloMai  dt  bile  petTeot  tee  parfiitei- 
ment  décolorées  mi  moyen  du  charbon  «aimai  lavë^  ou  /sn 
y  ajoalanl;  avec  précaution  dé  Teau  de  baryte,  qui  eo  précir 
pite  la  matière  colorante. 

La  bile  renferme  les  matières  grasses  saponifiées  et  non 
saponifiées  qui  se  rencontrent  dans  réoooomie  animale  $ 
la  obolestérine  s'y  trouve  en  très  petite  quantité.  Pour  l'ex* 
teaire,  il  suffit  d*agiter  la  bile  décolorée  avec  deux  fois  son 
Tolume  d'éther,  qui  semparede la  cbolestérine  et  la  laisse 
eristalEser  après  l'évaporation  j  sous  la  forme  de  feuilles 
blanches  et  éclstantes. 

La  bile  renferme  en  outre  quelques  sels;  lorsqu'on  Tin* 
oinère  après  Tavoir  dissoute  dans  de  l'alcool,  la  majeure 
partie  du  résidu  salin  se  trouve  composée  de  carbonate  ^ 
soude.  Il  renferme  en  outre  du  phosphate  de  soude  et  one 
quantité  un  peu  plus  considérable  de  sel  marin  aTec  qmh 
ques  traces  de  sels  de  potasse  et  de  fer. 

Voici  du  reste  la  composition  de  la  bile  ramenée  à  sa 
plus  simple  expression  ;  la  bile  de  bœuf  raiferme  : 

Eau 878,0 

Qioléate  de  soude : . . . .  110,0 

Matières  colorantes ,  matières  grasses. 

diverses,  mucus,  etc. S,0 

Sels  divers : . . . .  10,0 

1000,0 

4538.  Toutes  les  réactions  que  la  bile  présente  danà  son 
contact  avec  les  divers  réactife ,  dépendent  du  chôléate  de 
aoude  qui  en  fait  la  base.  •  h       •   . 

Quand  on  Tévapore  à  siecité  et  qu'où  reprend  le  réh- 
ridu  par  de  l'alcool  concentré^  oelui-èi^ssout  le  ehbléate 
de  soude,  les  mittières  grasses,  les  matières  colorantes ,  et 
laisse  les  matières  albumânoides  et  quelques  sels. 

La  dissolution  alcoolique  «e  décolore,  lorsqu'on  la  traite 
par  le  diarbon  animal.  Quand  on  évapore  cette  dissolu^ 
tion  à  siecité  et  qu'on  la  reprend  par  l'éther,  celui-ci  en- 
lève la  cholestérlne  et  les  niatières  grasses. 

Privée  des  matières  colorantes  et  des  matières  graMes , 
la.  bile  fournit  par  la  dessiccation  une  masse  .solide,  friable, 
•emUable  i  de  la  gomme  arabique.  Elle  se  redissout  com^ 
ylëtement  daiis  l'eau  et  dans  Falcdol,  en  leur  cômntiimi- 
quant  ipdne  une  réaction  faiblêttlettrâlcaljbae;  :    '  '*  '^ 


iiky."  58à 

La  bfle,  ptdréris^  «t  deéééclîéb/ attire  promptemeot 
l'humidité  de  Fair.  .  :       •  1 .  • 

Incinërëe  sur  une  lame  de  platioq,  elte  {«ôtfSip  un  rësîdu 
composé  essentiellemeol  de  casbonate  de  soude,  mélangé 
d'un  peu  de  sel  marin.  ^      ' 

La  dissolution  aqueuse  de  bile  ç^est  paa  trpublée  ^foi 
l'acide  oxalique  et.  par  l'acide  acétique^  Uacide  chlorhy- 
drique  en  précipite  une  masse  résmeuAe,  et  s'epipiare  de  la 
soude.         ,  , 

Le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité  plastiqué,  blanc 
d abord ,  mais  qui  passe  bientôt  au  brun: 

L'acétate  neutre  ,de  plomb  produit  un  précipité  blanc 
floconneux,  le  liquide  surnageant  prend  une  réaction  acide; 
i\  on  le  sépare  du  précipité  obteuu,  il  en  donne  un  secon<ï 
par  lacétate  de  plomb. basique.    *  , 

Le  sous*«cétate  de  plomb  précipiie  la  bile  compléter 
ment  ;  la  liqueur  ne  retient  en  dissolution  qtt^lne  quantité 
de  matière  organique  correspondant  à  la  soliibililfé  du  prér 
dptté  plombique. 

Un  excès  de  sel  de  |>lomb  dissout  une  portion  du  pré^ 
dpité. 

Les  sels  de  barjrte  n'y  oècasionnent  point  de  trouble  \ 
il  en  est  dé  même  de  Teau  de  chaux  et  du  chlorure  de 
inerdare. 

Le  perchlorure  de  fer  y  forme  un  précipité  onctueux  de 
couleur  brune. 

Le  chlorure  d'étaiq  précipite  parfaitement  toute  la  ma7 
tière  orgamque  en  flocons  blavL.c^.     ,  .    ,  .  , 

Les  dissolutions  alcooliques  debile-se  comportent  4  peu 
près  comume  I&h  diasolotions  aqueuses  ;  seulement,  comme 
•les précipités  de  plomb  soot  plus  solubles  dans.  Valcool  que 
dans  Teau,  l'acétate  neutre  d^  plomb  ue  la  précipite  pas. 

La  bile,  purifiée  conune  noits  avoni.  dit,  contient  : 

Kèinp.  Enderlîn.   Tbeyer  et  Sehlossur. 

Carbone  .   .    58,46    6S,46    59;9      58,^      58,00    58,49    59,47 
Hydrogène.      8,30  ,   8,8i      8,9        9,90        8,89      8,48      8,48 

Oxygène. .  .    93,64  j  '*'^^  90,65 

Soude..  .  .      6,53      6,53  , ,  ,  .    6,0^ 

Seluiarin.  .     0,87-^*»  O^H  '  i'  '  '''H  '*'    ^' i   '^«Î^S  ..      '     •  ' 


rW  *TWr 

Pieromel  (jhéaaxS). 

Biline  (Berzélius).^ 

4929.  OhBi'j^topmêfhÊM^M^f^^ 
corps  à  fftat  de'ptfrélA 

D  après  M.  Demarçpy  on  dissout  l'extrait, alcoolique^  de 
la  bïïe'dans  ItK)  parties  d  eau  et  ôû  f  ajoute  5  ]^artîes  tfar 
cide  sulfprique  ëlendtidè  fO  parties  d'eau,  puis  on  chayfie 
àtç  taiD-niarîct  E^rêque  êés  goutlefetles  huileuses  appa- 
raiusent  *  la  alurfAce,  cm  ii?tîm  te  tout  ela  ftu^  Au  bout  de 
8  à  tO  heure»,  l'acide  éhbWiejue  s^esl  sépara  sous- forme 
d'un  magma  vert.  On  décaèfteîe  iîquîdp,  onlcflHre  et  on 
ie  lait  Artpdfér  powfbèeniiruoe  iifOiiveH^  mwDtitëdWde 
eholéique^  On  réitètfe  cette' opëtfadou^  jusqu  è  eftcfue  l^ë» 
solution  «dit  véâuîi&  am  quarl  de^aon  ^okome.  Les  déjpèti 
layës  sont  dissous  dans  l'alcool  et  trai^  pso  «p|ielt|iiA 
{|QniiM  ^tmu^  l^Anf  %«  «pHlfem  4Apar«>ib'a)^fi:siiMRriqiNl. 

la  dissolution  fillrëe,  ëvaporëe  i  consistance  syrupieew 
est  «^^u4e  fi^Ç-  de.  Véihfi^  qjiiU^i  .eulià^^  4ei|  pnatjcres 
gcai^s^s,.  Qn^éiirapore  k,];^i4^  ^u-Iji^ia^xn^riç^T  ^i  o^  le  |439f 
pendant  qu'il  est  encore  chaud  dans  le  vide  sec.  Pr^pax^ 
i^nsiji^  il  contient  encore  toute,  la  matière,  colorante. et  une 
petite  quantité  dé  soude  et  (Je  Baryte. 

Le  second  procëdë  consiste,  à.  dëcornpQser  le  précipîtS 
qxtcf  h  Bfftj  mrme  arec  les  «el^dfèplpmb,  eti  prréant  la 
prëcaution  de  mettre  le  sH^dte^plomb  ett  exe^%  et  dy  ajou*- 
tec  de^  yMtunoniaqiie^  Ott^dMdil^  te  p94iB«iri«i^  afin  ëe  le 
ibiMll^,  ^  to  hMr-é  I^<#MIV  pcAs^'M  'V^i«br<nard  pM^  Pàtoo^ 
IkMiitHtMquI  dUmiBMt  «Mr  B#f  a|:iMto^  t^iM^se-imstol'  bani^oie 
amal  qu«^  kf  cwAnMiison  dt  l^otfféi^'de'  ptoMb  a¥ee  le  prhi- 
cipe  ootoffUM»  lia»  4)i»Ototli0M  nAMéK^tH^  ifttilëe  par  iliy- 
drogène  «ulfu^ë  lais$^e  après  la  fiitr^tjiqD  et  l'ëvaporation, 
un  oiagma^btun.  On  diiisout  cette  .massa  dans  la  moindre 
quantité  |K>8^bl«.d*akoQl9  e|  on  seeoue  la  liqueur  avoede 
l'éther,  qiii  eftlève  lea  mtttières  grasse».  Le  résidu  eali  repris 
par  de  l'at  coof  froid  et  faible  ;  on  ë viipoirv  et  on  sèche  comti^ 
prëcëdemme||]U  .,   . 

M.  Liebig  liit^diquë  le  procédé  ïi^ormntj..; 


Bttm  Mé  MièolatlM  ftlcpoli^plt  Ai  t  Dardes  de  bile 
l^ctie  et.piirifiëe^  on  fait  dissotidre  1  partie  dracide  oxalique 
llQ^ait^qp  poi^é&  rë&^tio^etroà.a^an^i^e4e  méton^ 
au  repqii  fen^i^  10  ^\\  12  Ëieures.  F^di^  la  df^oloVio? 
de  Facide,  il  se  sëpare  immédiatement  une  bouil^ijp^I^fifxçtMÉ^ 
d'oxala^die  scMide  eà.  cristaux  dëHëtw.  Dèr^'iLm^«0(ié- 
po^pbfs  i;ieQ.c|^  cri^^ip  ^00.  ghre  le  liquide,  on,  retend 
d'un  peudVau  et  oq,^  xx^el  en  dîg^.tiop  %yec  du  ca^^bonalç 
ifi  ploiolw  L|^  Uqueivp  ^tré?  est  traitée  par  ft'^Td'rôgètiô 
mliMpë,  et  Ifli  4i^utiQ|i  éYapojféiç,  4  sicçite  ^q  barn-ipàriet 

MM.  Thejrer  e4  Scbtoissw  iM^igitf^t  1^  bile  Aét^arrip^ 
de  de  muona  §1  de  matièrea  grassea  par  4tt  MMM^çéUtç 
Aaplomb.  L»  pfféeipitë  est  foiçié-  if^^Utipo  c^yaç  4#  f eay 
et  traité  par  l'acide  sulfurique,  jusqu'à  ce  q^'U  {iij(pç.rdu  ^ 
aaMbftane»  evaplastique^  Oa  I^U^a  lu  liqwl&  ^  m  sépare 
parVk]FAro0i^e'ai»lAtfé  le  plomh  lîesté  en  d^i^lulioa. 

L*«fedd«  okeMique  seq  est  m  eoifii  soMe^  lég^vimmtf 
JÉUBÉIre  y  friafele^et  pulrémkBt,  qai  absorbe  MOK^tftprwnr 
Araim^té  aitpeephériqtie  e»  a^agghaaéraat.  m  aiivwr  «tf 
amèore ,  sa  poussière  irrite  la  muiynae  des  t^xifMfi  el  de  )a 
gcffge.  I>  ss'  dissoul  CaeîlemeBt  daaa  V'akeo^  ^  «Mit'  tsès- 
pen  dans  Félkef .  Réeeauaoenl  pvéparé  »  il  ae;  dt«NW>«ll  trèa-^ 
Meo  Asns  li'eaoi  mai» au.  bout  de  fiiskpie  ten^s  qet«^  dis- 
solution se  trouble,  et  laisse  déposer  \9k.wm^W^f^^d» 
hieldé  en  goottolette«$  eUe  en  lisfietil  cepe«h#fnk  l#sez 
pour  conserver  une  réaction  acide  et:hiis%veil^%(P49%wi 
carafiéiûie  ï^çflAà  cb(44i^H^  (0e^wrça7). 

DViprAs  M.  l^iebig ,  1^  diss^.tîon  aquei^  4*^iAf  <^bo- 
lâque  pur  reste  )irap^  |Bendf][|t  plusieurs  jour««^ 

Elle  décomposa  les  e^onaioaw 

L'aeide  acétique  ne  1»  prde^e  pas>  Tacidii  eblbrby- 
dricp^ie  ^t  sttlforique!  dilné^S.  la  rendent  laiteuse  ^  et  détectni- 
Yteat  la  fp^^nation  de.  gQUtte^s  pléarineuses  qui  s'attachent 
aux  parois  du  yase.  Va  e.?;çè,a  diacide  fkit  dts^araitre  Me 
trouUe  (Uebiç), 

Chauffé  sur  une  lame  de  platine,  Tacide  cho^éique  fond, 
le  bqur^au0j^4  brOile^veq  unçi  flamme  fuligineuse,  et  laisse 
«»  ebashoo:  qui  «a  brûle  coioplaienftaiitj, 

Il  4  Sentie  I'  Fftn^tjrsç  le^  ri%\âm9  sttit'aqts  t 
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.LU.  III. 

Carbone..  • .  63,89    63,71  63,57      63,5  63,70  63,76    63,96 

Hydrogèae  •    9,05      8,83  8,8S        9,5  8,84  8,50      8,58 

Azote 3,34      3,i6  3,8  3,97  3,4S 

Oxygène   et 

soufre  (t)..  98,78    94,99  93,9  93,48  94,99 

4530.  CkoleaUi.  L'acide  cholëique  s'unit  aux  bases  et 
forme  des  sels  définis ,  neutres  et  acides. 

Le  cbolëate  neutre  de  soude  est  le  sel  qui  constitue  la 
bile.  On  peut  le  préparer  directement,  en  purifiant  la  bile 

Sar  Talcool,  le  charbon  animal  et  rëther,  ou  par  double 
ëcomposilion  en  la  précipitant  par  le  sous-acétate  de 
Elomb,  et  traitant  le  choléate  de  plomb  basique  par  le  car- 
onate  de  potasse. 

A  l'état  sec,  c'est  une  masse  gommeuse  presque  incolore, 
qui  se  dissout  dans  Teau  et  dans  l'alcool  \  sa  dissolution 
aqueuse  ne  se  distingue  de  la  bile  que  par  un  seul  caractère. 
Les  acides  minéraux  très^étendua  en  séparent,  à  froid,  de 
Pacide  choléique,  tandis  que  la  bile  n'est  pas  précipitée 
dans  les  mêmes  circonstances. 

Lorsqu'on  traite  du  choléate  de  soude,  dissous  dans  l'eau, 
par  une  solution  aqueuse  et  concentrée  de  potasse,  ce  sel  se 
sépare  de  la  dissolution  i  la  manière  des  savons ,  et  vient 
surnager  le  liquide. 

MM,  Theyer  et  Schloaser  ont  analysé  oe  sel  et  ToiÉt 
trouvé  composé  de  : 

Carbone 60,14  00,12  59,60    59,16 

Hydrogène....  8,58  8,62  8,60      8,55 

Azote... 5J5  5,52  5,50 

Oxygène 21,43  20,99  21,82 

Soude 6,50  6,95  6,68      6,41 

En  tenant  compte  du  sel  marin  que  renferme  la  bile 
purifiée,  on  voit  que  celle-ci  est  identique  par  sa  com- 
position avec  le  choléate  de  soude. 

L'acide  çlioléique  forme  des  sels  avec  excès  diacide;  ce 

(1)  Le  soufre  n*a  pas  encore  été  signalé  dans  Taeide  cholëique.  Les  ex- 
périences récentes  de  M.  RedleBbac^er  sur  la  oompositioB  de  la  tanriati 
subsUnce  qui  dérive  .dA  Vacide  choléique,  meUenl  hors  de  doute  Vw^ 
teoce  du  soufre  dans  cet  acide.  Dans  la  bile  liquide ,  qui  ne  eontieoit  psf 
Je  traces  de  sulfates,  j'ai  tronvé  0,19  p.  %  de  soufrâ,  d*où  il  rcsallflniJ| 

ne  l'acide  cholëique  contient  euTiron  9p.  %  de  soufre. 


'^M.  Benâiitt  »Mt«ppelë  tubMMé'bilMte^el  ep^ite 
iK^e  bilifeUiqoe «rec  excérde  bilkie ,  ftepartil.étra  i{ue  >. 

dnbilate  «âde  de  soude.  /, 

•  Voxjàt  de  plomb  forme  deux  combiaaisoot  arec  Ïm9ide 
cholëique;  elles  août  peu  «olublea. dans  Teau  etsedîaiot* 
TeDt  dans  Talcool  et  daos.racidè  acétique.  Qd  peut  les 
obtenir  en  précipitant  une  dissolution  dé  cnoléâte  de  soude 
neiiU«  ^ou  ammonia^le  par  du  sops-ficétate  de.pf  onptbt 

Quand/m  fyoute  du  nitrate  de  ploo^  à\upe  solmtîoii  de 
choléate  der  sond^,  il.se.  foroa^.uA, précipité.  La  liqueur 
suniageanie  est  mutre ,  ou  du  moins  ne  jfi^it  paç  efferves- 
•cence  avec  les  carbonates  (Demarçayl). . ,  •  ,,} 

D'^lprèsiMM*  Xbeyer  et^cUon^^r,  IpçffxAi^ fjle  j^QJfcir 
oontient:         .  ,    •  .....  ?  no  ,.•,•!  ! 

Carboné. 40,78        4Ùfi\        4l,0é  . 

Hydrogène.....         8,98  5,98        i5,«i»  ' 

Aacote....; «,»)     ' -•   ••     •'  •    '   '  -   -  i 

Oxygène 15,95  i 

Oxyde  de  plomb.      36>03        56,93 


!    M 


D'après  les  mémiss.chîmbtes ,  1^  cboltéate  ba^iquiç  poé- 
paré  y  en  rendaaft  le  choléate  de  soude  aJ^celio  par  un,  peu 
d'ammoniaque»  dceûfénm  s 

Carboné. ... .,.  56,69        58;86        57,08-   1 
Hydrogèïbè..;.,.         8,16  ^  '  ^  5,58  S^S4  ^ 

•    Azote:  ...*..'...        2,H  " 

Oxygène i2,85  . . .  i  . 

Oxyde  de  plomb.  43,19    '    45,09 

Le  choléate  iStirçeut  neutre  se. change  en  sel  basique 
parleslayages,'       ,     ;/  ;;         ; 

L^acide  clu5mique/se  modifie  àTec  beaucoup  de  facilité 
soùé  llnfluenôè^e  divers  agents  ;  les  acides  minéniiix,  les 
alcalis,  le  transfiorment  en.  corps  nouveaux  ;  ce  sont  ces 
modifications  uombieuses tpé-ont  donné  lieu  à  tant  de 
données  contradictoires. "sur  la  constitution  de  la  bile. 

Traité  pac  U4  exdèst^Widè.  cÛlorhydrique,  sulfurique 
on  phospbbf  hpie ,  LWde  choléiqae  se 'transforme  èù  un 
acide  particulier,  exerijpt  d'azote ,'  que  Ah-Dematçay 
a  désigné  sous  le  nom  d'acide  choToïdique,  et  eo  ime 
substance  azotée ,  la  taurine ,  que  M.  L.  Gmelln  arait 
'tiii»«èaaiUkMa^lleboBU&MM.fThtfy^  oot 


fait  avec  de  la  bile,  lacide  etnployëAJ»^r?niMwltf».rfei|^ 
^«M  iàtH  mmà^  («inot  i  acUfe  «tolëHlpM^ifip  aite«l6t  .«t  le 
Hbittb  6B«taAiinB>6tiimde«kelpïdM|ues. 

'toW^ttèthim  li^<:^^ti^*y  ^  tbftilAiëDt  ^am/b  ^dhAami  «in 

jBolide,  brune  etréswldïflè.'Oiilfa  'MiMM9âM9c -^âWîSfe  ^fllllM 
lïyWqttèt^i^tiaâlIIttDtee.  4^(mjp^ii  %Àle^^  1«b  «iiaUères 
grasses,  od  la  dissout  daus  un  peu  d  alcool,  onscMlM'tott- 
que*ï)^|iic  de  jjélter.  Ai8*aiavoir.s<p.v^.<ï^,^l«OTer,  on 
ëvajWta.la  diswi.iîlion  alppçAique  çt  on  Jjjwe-le  ,9isidu  à 
l'eau.  U  retient  obstinëmefift  fkes  traces  de  çlâoqw^  de  so- 
dium. «  r  .'• 

L'acide  cboWfiflie  est  fiw^,;i|Dlide>  4a  ti^ayàflkture  ordi- 
naire ;  il  est  jaune,  dune  saveur  amère,  fabile  à  pulvériser. 
'^FHÂ^'iiMA'q^ftVi^^     de4«0%iquMd»«ie»t)sae.  ûhauffë 

teux.  li  est  presque  insoluble  AmmllMiat^w^iiimmÊt'éBm 
ralq»)7»iéme^iWe  5  il  eeti)gff^  soluble  dans,twu  ^es  dis- 
soluriP^P  rougirai  les  cqv^^enrs  végëtale|{^,^^B|posent 
les  carbonates  avec  effeiyv^eacence.  Il  forme  cU^  ;aâs  peu 

solubles.  ,,^.  .  î        

Voici  sa  conjppMtion  :  ;  .  j 

Demtrçiij. 
*./*,,  '  "'^'    C«lcak        ^uljsesT 


i      l,  ) 


SâitcMiëï^fimâteDtl'aâde  cliôloid^quedaDs  Vammonifiqu^ 
foatbppillir  la  dissoIqtioD  jusqu'à  ce  qqVlte  «oit  deVepue 
neutre ,  et  la  prëcipîteotpafr  le  Di'trate  4ai:geBt.  CW  iw 
prëcipitë -blanc  Toluminèux,  qui  deVieot  bruDâtiéjpar)fi 
dcsÀÎccatioD.  Utenfemoe  :  i  1 

*Lé»'«liM0Sfl3bitM<dei9ttiie^iie^ffimgMè#&,4fc  1^;^AB*ptobby 
de  cuivre,  ^^RigeA^  M<ft  ée$  pmAeipMê  Jo^fèidltëte  '^A, 
-émoMêMêm^  rpréMpriiimÊj  de¥i«m6tR  greA^è  ^et  Tendent 

>M%J8r.  "':'/''  .•'    '"' 

îfci  'ïéî!t»itt  «t3Yhle  ^e  ^oltt  'ftè  Jh^dùfRHè  î  t»i  cofës 
tjtfi  te'^ddult/qtftttia  IVctîou  -flè  Tftéidç  'éldôfltt'4rïqùe 
«ttr  ^  Ifilè  ^t  Itfèottiplète,  ^i  tm  traite  ^Mr  fle  Vflcoèl 
4'e^l,  ^a '«db6tate(!e  téshioïtte  fev^fe  à  JVrfû>  'ôn.içliteodt 
AetDL  dCiAM  iqtiHI  ëài  ^clle  (te  sëtiéirër,  'et  :auC[i!riEll  11  ^a 
Hantii  te  tAVm  d'«cf&le  fdlliniqite  (Féitinsauti) ,  et  cholin^iie 
{Cholinsaurû)\  .il  reste  une  matière  rësinoîde  agdtltttr^. 
C'^st Aa' éfBl}isi*e.  Ce'edrps  m^ se^dîMyèt  que dii(teileiiifent| 
iBièKie<d«iie*ralodol«obyëf»  et  bôtMIéMtt;  'pctt'ilè  l^efi^iSA- 
itmetot, 'l'aldori ^se  ttwble  et  ^lëpme,  «aitt  'k^^èétilttt%^ 
)iréc%icë>bfa«  rterFetix^  par  l'ëVtfpd¥«tioh';ftpètittiéëe,  '«ta 
oblieiit  ae|o(i9piti»)*ë.t9t>d'iiiie  Masse  bk»ik5lie  et^lJbf^eiMe.  f  1 
«et0e  xfiMmtyaa^dain  leê«eari>bnàt<<B  iftetfiti^^ 

v€ide«Mail4rtbnlnië¥$eMM»^a^ 

résineux,  jaune,  parfaitement  neutre^  4IfttoltKtfK^4lÎ1lè49eM9 
l'àlfMiU>te}#atMi%»  lîfMwlsf  abéiMpfe  cet  ^l^uUe  i^M^hj. 
drique,  et  qu'ils  regardent  comme  identique  aYecèa«A)Brt^- 
sine.  Il  renfermait  : 

Calcâl.       AnafjN. 

raiirmt.  .    . ...  •^:! 

4B5SL  U tanrinearSA  (yedliVërWparM.  L,  Gmalinj  elle 


BILÏ. 

1 1. 


se  trouve  daoales  eaux-mèr^s  dontoi^a  séparé  Tacide  çho- 
loidique. 

'*'  Le  procéda  le  plus  simple  pour  la  préparer,,  consiste  & 
Yfdré  houiltir  U'bnè  avec  de  Tacide  mûri  a  tique  jusqu'à  ce 
mfe  Ikïïq'ùe^,' troublé  d'abord ,  se  soil  éclaircie.  On  séparé 
1  acide  choloïdique  et  on  évaporé,  jusqu'à  ce  que  la  majeure 
partie  du  s<^.  in^in  sè^oit  déposée.  On  ajoute  aux  eaux- 
mères  cinqr^tu.^i'x  fois  le^ir  volume;  d'alcool'/ et  on  ahân- 


j,.^.  twr^  I^^  cristaUUe.'en.pciaBQes  lieixAèdies,  ter- 
'|mnés,pai;4ea  pyramides  à  quiatr^  ou  six  faces»  ^-  . .  ••^ 
],..  ÇeacriKtai|%  id'upe.beaut^ir^j»ai3qiiable, soolidanvMOr 

quent  sous  la  dent  et  possèdent  une  saveur' fraîche  qû^i-eft 
^^  s^lée,  iH  <j|Qi^e«.Jja  taurine  e^t  sjans  action  sur  le^<coi^jteurs 
.^T^g^àles;'.eJlle  est  s^luhle  dans ;q^^  fois  et  4/eaiî  apn 
jjpoids.d*êauà  .lâ"":  dans  l'eau  bouillante^  die  pp  diisaout 
,(enc6remie^i..  L alcool  ne  la  dissout  quen  très-petile 
j^quantité.  li'aci(!ie  sv^lfurique  et  laci^a  azotique  la  disaot- 
/yent  sans  }if  dlfcoip|»03er,  mjême  à  latej^pçi^urjs  dLe  Ter 

'bullilion.    .  •',  1-    ,:  .,   .»      . 

^  .,  A,  lOO^.lesoristiaiix'de  taNrim  ne  peident; rien* de  leur 

-fif^iiîfi  A  ane.tempédrtiitur<6  pluaiélevée,  ils  brtmiasent  eu  ae 

if^u'^ei^^AlflJCipd.igQjfuiseoharbofiQe.iSoomiwàiibdistUlatiqn 
1  pècbi^  W^uriM  (wrriitr^iMbuile  empyreumattiim  knvie.et 
épaisse  *,  on  fib\i^^  /en  Qut«)ef  ufici  petite  iqjumitîléjd'ttn  K- 
.ff|ii4lçaqM«pi^i4'qne  Mv^undouoealre  et  «BmpvrWiatique, 
.^omgisAWt  letonpieiqol  et.  dëyelopfMLat  dé  raÊsotaîaque 
,  lorsqu'on  la.pi?lit^  par  la  cbattX;.Ge  li(ykidefcMQOi.eD  xw^p 
,feïlcrfBhjipïîaïa:4efer.  ;  •  :      ; ,  <.      . 

.  /  ;I.6s  a^oi6nD•s  anal^aes  de  la  «anloe  a'vadettteoddqit  A  la 

C'fl^Az'O*®.  .  -iiî'H  ' 

M.  Redtenl^oher  TieKnt.  de  trouy/sr  que  ce  corps  ren- 
ferme 26  p.  :^,,de  soufrée;  En  combiaant  cette  donnée 
avec  les  résultats  des  anfilya^s  de  MM*  Diemarçay  et  Dumas, 
on  trouverait  que  la  taurine  doit  être  représentée  par  la 
formule  :  •   ' V^v./" 


intt.'  59S 

Adde  eholinique  (acide  <;boliqiie  de  M.  Demarçaj;  Ghol- 
88)ure  de  MST.  Tbeyer  et  Schlosser). 

4533.  Les  bases  alcalines ,  la  chaux  ^  la  baryte ,  lar  stron- 
tiane,  Vo^jde  de  plomb  et  mêtue  ses  tels  basiques ,  ^tta- 
mient  lacide  chotéique  ;  ils.  ea  dëgc^ot  de  î'asQte  et  jÈle 
InydrogèDe  sous  forme  àlaioinonîaquey  et  donnent  nais- 
taDce  à  un  acide  nouyèàb^/'      '     ' 

L'^eîAe'àhoUiltqiiea^të.dëéou^ertparM.  Demarçay.  Il 
ne  faut  ptti  W  dcwfcMidre  aTCc  l'ècide  cholinique  dé  M.  Ber«? 
zâkul, 'tii  arecl^âieMedholique de  M.  L.  Gmelin. 

*  Pour;  le  piëpàrer,  on  fa!t^  fondre  une  partie  de  bile  avecf 
deux  où  trofé  partie*' d'hydraté  dé  potasse  dans  une  capsule 
d'argetit^' et  00  f  ajoute  souvent  de  leau  en  petites  quan- 
tilësy  2\ifiqa*i'  àé  ^e  tout  dégagement  d'ammoniaque  ait 
ceséë-  On  èriliyel^icèï  de  pôtfiffile'par  tiiîe  petite  quantité 
d'éau ,  puis  od''dis^(nit  le  saroh>T6rnië  dans  un  excès  de 
ce  liquide  I  e,t  on  y  ajoute  de  racide'acëtiqùé.  La  dis-^ 
soluliori'^''daîi:é'tfâb^rd,.devîéntlaitéusc;,  et  pàt* le  repos 
a  s'ëîi'fiëpâre  un  borjpB  iféifîhoîde ,  friable-,  d'un  bHn^  gri-^ 
sâtre,  qui,  ïrès-sourenf/»  àetruiéttdéjà  datts  Teaumiéte^ 
tirfe  cristalline.  ' 

Oi>  enleye.  le  prëçîpît.^ ,  on  le  laVe  et  on  le  met  en  digès- 
tioQ  ^yeç  l'ëibef,  qui  f|issout  aisëment.Tacide  cholioique; 
00  ajpu^e  UP  peu^d'aïçool  ai  là  solution  ëtherée ,  et  on  IV^ 
bandônoe  a  1  évàpàratlon  spontanée.  L'acide  chpilniqùe 
s  y  4^P^  '^^  gros/t'ëtraèclres  transparents' ou  en  aiguilles 
fines,  qu'on 'puriy&Q' et' Won  dëcolçre  par  une  nouvelle 
cnstallisaiion.         .  ,        : 

A  lair,  ces[,cristaux  perde ot  leur  transparence  î  iiUn^ 
dissolvent  dan^(],*|^c|(>o^|  ,et,\  l;ëtbiçr,;  i^a^s. trèa-rd jfficilen[Knt 
daaa^  Keaii. ;]Lie^.  di^plutipn^  ;dçpb^ppaept  les.car]^qiii(tes 
ay^a.  egesfffu^uqp ,  t^,  pqa^(3^efxt  une  ;B^y.  eur  amère.  , 
•  '  ChèuSë  à  l'airy  Vaeiée  oholinique  a'enflamnle  et  brâlo 
OQfUukmiUB  aride  i^asv-en.laiaaantnQ^hdodant  résidu  de 
dbaibon^]ii  nfést'paa  vohitil  et  donneià  la  distillatiom  «èché 
des  produits  qui  n'ont  pas  été  examinëa.-  i 

'  !nbrm'e''àYec  les  al^àlis'dësviéts- n«fiftreâ  f(>lubles  et  des 
i^  acides  \  les  '  sds  '  dito'  auti^  l)âëëè  sobt  peu  ac^ùblet , 
et^nV)»(»M-{M»  a^  âôtn^kctoitiota  ooni^  -'  ' 

viu.  S8 


5^4  ^«#- 

Voici  *a  composition  : 


Carbone...  70,10    70,07'  tO,^'   70^56        68,5 
.%difO{{èiM?,    0,79      9,85    .3,77      9Ji         .»,7 

Ceè  atiri)^  tonduiaent  4  la  Ibnbate  f  ^fl^O*,  qui 
fMih^  là  doèi|iôslUo»  4»  V&Mê  hyâtmié 

Acide  choliqtu, 

;  4S34.  Pout  préparer eotaciflè,  décoaw fart  par M^  h*  Gme- 
tittyod délaye^ pMoîpiC^ obtenu iCB  trailaollai  bile  pwk 
sous  acëiate  4e  plbmb  danà  ée  rl*èoide  éâéù^^%  ^  ob  Jte  4^ 
«AinpQsç,  pi^  l'iàjrdro^ae  suKufjé)  oq  sépaxe  4^  siflb^e  <ie 
p)QiAt>  .e.ij9;i  ^vi^pori»  1^  t»quid^^  O^'pjbU^pf  ajLÙ^  4^  finet 
aiguilles  d  acide  qbolîqvie}  q^*pn  p^ri^.  fjat  4^  nouTeUei 
fn^uUisaUoQ^.  £ià  ^'aiunUe^u^f/^J'Çideji^ojpqb/iia^Vfli^I^ 
précipitant  la  dissoluUonp^.l^eaj^^  p^ir  ^n^pfM:^|^"pfU'U€^ 
r^^ineysiç ,  .^trant  e;.  ^vfippirigit,.  09.  obnjfiii  MQ.e  nourell^ 
quaniiiëdci^-risi^ux.      .  j  .^  ,   ,..,      ,   ...  \ 

..  L'^ci^e  ^bpli  ^ue.  puriffié  *aç .  pf;ese(ite  \  9^%  Ja  fçnpe  ^«i- 
gmûlç^.  Gfoes;  qg^i^  pomiirinu^f^f ff^^i^e,/^  4oub^B  de  pupief 
jg^sejJ^,  pr^oijqnt  i^q  ,4i9p^ct  j^y^euf,  Sa..^avpiur  eèl  siiprae 
et  astringente  à  la  ïoh.  Quand  on  le  chaufte^.u  foQj^^.u^ 
liquide  brun  ol^arir^eux.»«  boursoufle .^di^a^^  dtleur 

aiiirnaleiqMi  Ji^yiç»^  jiientot  aï;oriîaC^ùe  è^^ 
flamme  fuligineuses  SouinisaWci|s/iiU^^^      sècnej  H'fdbfDÎt 
de  VasaniôniaaiH*;  ce  quî  mônlre'cjûé  ce'c6r|l^  tjè  pé^  être 
confondu  avec  f^cldecholiquie  d^  *  '"  ^  '  '  ' 

^ ,  ;  LVau  ne  ré'dissoutcm'en  petite  quàdtit^  ,iriiéujt  A  thkiî^ 
qu^atrôVd/ti  sediésout  olen  dànslWôol.  L^àcidéACiJfiirfqQti 
concentré  le  dissout  également  ;  Teau  le  précipite  H€  têtxx! 
«siiWuii^'.  ■  'i'-  ••'■  '^  ■  •'  ^  •  '--"t  ^»-  •    '  '.-Ai. 

Lea  éimtAMôAi  ût^éktt  d^éygehfts^'MËMë^kr  lËd^a 
•ôrej  dto  saifiite  fleriiinrq,  les  pèrcUmiiefTi'âaiQjtÉric  1er, 
FkoëtHtè  Démrf«dc'pkNid>,  ae4K>ni  pas  fréeipkéaparb'a^ 
kitidtt  rinâtsiHê:  «liollquei^  l'afadiaté dbplpniib  baaif  ufi  «tt  «M 

légèrement troublé-i'i..  '  ^'(i  •    A:  i   ;.     'r'  . 

t'éVW  4)deiij^t|irVAw  q«S4(<5DW<.#yQHrïir<?NV^>d|^Q»  4^  Il  W« 
conservée  depuis. to»flVfWipf»'gêM^tfj§  ^ <i%yWI9Wiy^^ 


«n- 


choloïdique. 

L*acide  fellanique  formerait  avec  la  baryte  un  sel  peu 
solable  dans  l'eau,  àfroMt  nâb  sa  dissolvant  i  chaud  dans 
leap  pt  r^cool  )>Qi^MlftQi«,  et  »*isp  dépo9Antpar  }e  ^efroidis- 
$eumm  ^w  foi:me  de  prU^i^^  mcolpreç  e^  brillwts. 

C&nerHl0n$  ^iUaireê. 

4ÎJ5Ç,  I^ef  çoocrétion3  qi4  ^  fprmwt  daiw  la  vésicqle 
biliaire  d^^  l^h^^mquei  sppt  fprm^esy  dana  }a  plupart  des  cas» 
de  cbolestëriae,|e  plus  fQi|vept  pure,  parfois  mélangëe  de 
mucus  ou  4e  m^tièrea  coloraptes  et  de  pile  desMcMe*  On  pn 
tropTe  q^i  ont  kgrQ^epr  d ipi  cçi^f  de  pigeon.  Quand  il 
y  CD  a  plusieurs,  au  lieu  4^  pré^ispter  une  prm^  pvc^dey 
on  les  TQit  lerminëa  p9r  des  siir&ce^s  pl^^s  et  fQrn)»|it  des 
polyèdres. 

Cear  ^uleur  et  leur  consistance  yarient;  on  en  trouve 
qui  fopt  d'un  jaune  salé  ;  d'autres,  sont  presque  |bly^l?ches  et 
i  cassure  criistallbè  ;  qu'elquéfoU»  elles  §ôbi  prppeç  ou  d'un 
bni^Vfrt,  s^  brisent  facilement  et  4opi^e^i  ^ne  pQussière 
amorphe  à  l'œil  nu. 

Leur  densiti  varié,  ^"^r/la  îébf  CQmposition  i  ç^Wes  qui 
possèdent  le#  aeusitës  lë^  plu^  f§ilile<i  9QPt  le»  plu^.  riches  en 
cholestërine. 

Voici  quelques  analyses  dé  calçglç  bmairp((  : 

Cholestérine. .;;;:::.  56  81, 2&    é9,?e""  ^l,7t 

B^sine  biliaire. .. . .  V^^*  »,!§  '    »;e6      3,83 

Matière  colorante .  .^  ^i5  9,38     1 1 ,28      7,57 

Alb^Wfiw.<ipf0^e^,     )»..  , 

JAnfu^ 12  6,23     13,20     . 

A)bfimine8olûbIe,nuî- 

eus  et  sels. .  •  .*,*."  ; ,         '  3,63 

lUremenû  ies  calçulf,|ï4J^i|re?isaot  ft^m^  Âe  ipatières 

minérales,  vependapt/ony  trouve  p^foU  dei  f<|ii>ODatet 

de  fbi»ux  et  de  magnésie.  MjVL  Bally  et  Henry  )i^]^une^ont 

examiné  uncalcûl  q^'iuréafç^fi^l  li^^o^npo/ijUig^  /ml^a^te  t 

Carbooated^  teliLagx^  mrâù.àM  tracta  de  .   . 

"'xaibonate  de  magnésie  •  • 72,70 

flAsphate  de  chaux 13,51 


596  BILt. 

'     On  a  trotiré  dans  certains  calculs  biliaires  une  matière 
noire  ressemblant  à  du  cbarbon* 

Bile  dés  aminmu». 

'4556.  l^es  chimistes  qui  ont  fait  des  recherches  soi  la 
composition  de  la  bile ,  ont  ordinairement  choisi  celle  du 
bœuf  pour  la  soumettre  i  leurs. i^yiçstigations.  Les  notions 
que  nous  possédons  sur  la  nature  de  ce  liquide  ont  servi, 
'  comme  point  de  dëpart,  à  toutes  les  recherches  qu'on  a  en- 
treprises sur  la  bile  des  autres  animaux ,  et  ont  étë  appli- 
quées en  particulier  à  Tëtude  de  la  bile  humaine ,  qu'il  est 
moins  facUé  de  se  procurer  en  grande  quantité. 

Voici  deux  analyses  quantitatives  de  bile  de  bœuf,  faites 
par  MM.  Thénard  et  Betzéliùs. 

D'après  M.  Thénard,  800  parties  de  cette  bile  contien- 
nent : 

Eau.. 700,0 

Picromel i59,0 

Corps  gras,  acides  ail  moins  çn  partie  •  I 

Choiestérine ,  peu.  V |       i5,0 

Matière  colorante,  très  peu. ....'....) 
'.  Matière  jaune  provenfmt  du  mucus  al-  ) 

téré  (quantités  Variables)  V J  * 

Soude i 

Phosphate  de  soude •  • ..  • f        îq  ^ 

Chlorures  de  potassium  et  Se  sodium.  1  ' 

Sûlhite  de  soude •  • } 

Phosphates  de  chaux  et  de  nDiajgnésie,  j         |  ^ 
traces  de  fer^ ^  ....*•...♦.  I^,. .       * 

D'après  M.  Beraélius,  la  bilede  béètfrènf^nlie  r 

Eau. . . .  ; îJ04,4 

~  1^     Matière  biliaire  (et  graisses) 80,0 

Mucus '.*.  ...•'.*• . . . .'  5,0 

**     '    Exiirait de viandeVsel marin. ; ..)  w  j  . 

^'^  '      Làëtàtedesoude.vV;'..'/..;. ;.....;  '^*    * 

[^  ;  "  Soucie. ..;..: ....... . .'.  ; ... .......  4,1 

*  '  '       Phosphates  de  soude  et  de  cl^aux. . . .  •  j  .  j 

Trace  do  mat.  inadloUe  dans  ralcbol.  )  -     ' 

.,,    .        ...    .10W,0 

L«»  analyses' qtie'i\)oV'è!Eéc'«t^  9at^k  1>U« des  «atm 
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animanx  sont  assez  nombreuses ,  mais  se  résument  le  plus 
souTent  en  quelques  données  qualîtatives  insuffisantes  daas- 
fëtat  actuel  de  la  science.  Toutes  ces  études  sont  i  reprendre 
aujourd'hui,  et  ne  consérrent  en  général  qu'un  intérêt  pu- 
rement historique. 

La  bile  du  chien  a  été  analysée  par  M.  Le  Gmelin  ;  elle 
est  assez  épaisse,  colorée.tantôten  jaune-brun  foncé,  tantôt 
en  brun-yerdâtre.  Elle,  renfermait  du  sucre  biliaire,  un  peu 
de  résine  biliaire,  beaucoup  de  matière  (Colorante ,  dé  la 
cholestérine ,  de  la  matière  salivaire,  du  mucus,  un  prin- 
cipe,odorant  ,  de  l'acétate ,  du  phosphate  et  du  sulfate  de 
soude,  du  sel  marin,  du  phosphate  de  chaux,  du  margarate 
et  dé  f  oléate  de  potasse. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Kemp  a  exécuté  quelques  ' 
analyses  comparatives  delà  bile  humaine  avec  la. bile  de 
bœuf,  de  tigre  et  de  léopard.  Voici  les  résultats  auxquels  il 
est  arrivé  pour  le  dosage  des  matériaux  inorganiques  et 
o^aniques  ; 

BttBhvMineb  ]Hled«1»«r.  BIMeligie.  Bitedtléopai4. 
Soude..  ......  6,63  6,53  5,9  4,6 

Chlorure  de  sodlam.  1,87  0,37  «  » 

BilehUMittS.        BiledebcMif.    Blle4eli«r«.  BHedelëoptrd. 

I       II       I       II  in 

Carbone.  ..  68,11  68,3  64,60  64,85  69,6  59,08  59,5 

Hydrogène.  .  10,13  10,0  9,69  9,40  11,8  9,49  10,0 

Aiote 3,44  3,g  3,40  3,40  6,0  4,60  4,6 

Oiygène.  .  .  I8,03  18,8  93,38  99,35  9i,6  9^,11  95,9 

Ces  chiffires  différent  notablement  entre  eux  et  de  ceux 
qui  expriment  la  composition  deTacide  cboiéique  hydratéi 
Us  ont  été  obtenus  en  défalquant  du  poids  de  la  bile  lana-^ 
lysée  celui  de  la  soude  et  des  autres  matériaux  solides  ,  et^ 
expriment  par  conséquent  la  composition  4'i¥ii  acide  aa-^* 
hydre.  11  nest  donc  pas  étonnant  que  le  ioarboQ»e>  y.  soit 
plus  fort  que  dans  les  analyses  d'acide  choléique  de  MM.  De- 
marçay,  Dumas,  Theyer  et  Sch'osser.  D'ailleurs,  M.  Kemp 
a  souvent  opéré   sur  des  quantités  de  'matières'^^ieau- 
coup  trop  faibles  pour  qu  on  puisse  accordes  i  toutes  4eél 
analyses  le  même  degré  de  confiance.  


./     .' 
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BB  ta.  Ditetiorf  af  »■  «ÉB  ^BOBfnm 

48^.  Les  pheDom^hee  de  la respiratioà^  en  dëtruUanilet 
ipatêriaùx  deyenus  iinprppfes  à  là  yie,  ^nt  subir  à  lôrea- 
Disme  des  pertes  que  lés  fonctiqhs  Diitritives  sont  appelées 
i  réparer  sans  cessé.  Le  sang  Tient  porter  dabs  î'^cÔDomie 
r^iéinept  aestructeur,  1  pxjgèhe  i  mais  ii  charrié  en  même 
temps  des  matériaux  réparatehfs  eb ^change  dé  oeuk  que 
les  procédés  de  la  vie  ont  soustraits  k  fëcohomié.  Dans 
,Yéï!à \i6Tink\ ,  lek  ëlêiiiënÙ  ddiltlë  èïH^  dbft  ëè  char^f,  et 
qtit  dbiVéht  ^ffife  k  là  foi»  Ahi  be^ôirls  dé  14  Respiration 
4  àlit  Ibttbtîons  nUtfltttei,  lui  soht  fourbis  )ffkt  les  ali- 
meDte.  Mais  lëÀ  sd))i$tan(^ëë  si  V^ftrl^es  dont  se  eddipbsé  la 
nourriture  ne  passent  ordinairement  dans  le  san(f  tjtl'ap^ès 
atok  tfAÂ  dans  l'itltérielR'  de  Ti^omnnn  à»  modifications» 
qui  kl  rendent  a|)te8  au  ifSlé,  qu  elles  sbnt  destinées  A  retH- 
plir.  Ces  chang^i^ments  s*âisëomplissehi  datl^  rappàVeil  di- 
gestif ^  4an8  Jlaqudi  les  aliments  broyés  si^urnent  pendant 
quelque  temps,  et  s'imprègnent  de  li(^ides  capables  de  les 
diaSDudte  Ou  de  hss  diviser.  Ges  liquides  soBt  t  la  salimei  le 
M)d  gaé^rique,  Hi  bile,  te  Juc  pàlicréàiit)(ie  et  le  «ilc  ibtes- 
ihiàl.  lfi*^qtion  qti'ils  èlctceqi;  sUr  les  «ubitances  alimen- 
taires est  une  action  pureinent  chimique.  Aûësi,  la  compo 
sttion  de  èes  diffénônte  prodtilts  ea-èlle  ti*èh- importante  à 
considérer  i\$xtk  Tëtiidie  des  pb^homèoeH  digesUfii*  Noiis 
ceiiiHiisMitdéJ&  là  ooiflpoUltion  A^  la  bile }  il  noiik  reste  » 
pbur  bieii  €0a>prètidi«  les  phéttohièticB  chikniipiea  de  la 
digestion^  i  iét«dier  la  MLtiif%  des  tMtes  liquides  ipie  koos 
Yénom  de  ttilemtiotintri 

ihwt^Èu^B-^    Traité  de  Mmie.  -^  ^ltiè%  de  Mnm, 

TlBDBMANNetGMELlirf  i^MHl1lb«lfklil»4  Hérphff9i^U  xkT^ 

p.  266.  —  Traité  de  la  diffêMiian, 

MrrscHBRLicH,  ^nn^  de  Pogg.^  t.  xxyiii,  p.  3â0. 

LAs.sAiGifB,  ^»in.  de  chim,  et  de  phyt.,  t.  ix,  p.  526; 
t.  XIX,  p.  174. 


WitMteky  Àrckh.  fyr'Phdfin.,  t.  Ttrty  q.  fft4. 
Do!(9i6,  jéftn.  deehim.  etdefhyi,^  t.  Llrii,'p.  4f  4*  ' 
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4558.  LaMj^ye  est  lçprô4iûx.9^pr^i^  par  le$  gjândes  «ali- 
Taires,  Ceat  un  liquide  yisqu^ii.  et  filant^  iroublé  ordinal- 
nevifïDt  pkr  OD  peu  de  mucus,  qui  s'en  sëpai^e  par  le  repos. 
Afëtal  i^onnpl)  eÛe  e^i  tô^our^i  alçaUne,  prc4)rî'(^ié  quelle 
doit  A  une  petite  proportion  de  soude,  paos  certalos  ëlats 
patholomques^  suttout  dans  les  affeclions  gastriques  |  la 
salive  devieût  ai^uîe»  Oûand  la  sécrétion  dfe  la  saiivp  est 
abondante I  elle.  pos«^de  toujoyrs  une  r^afetionî  ^Icaline; 
q«and  elle  est  peu  açoodante  au  contraire,  elle  Revient 
acide/ et jytjiê  pro4uit..dçm8  ^a.boucli^  celte  sens^tijon  de* 
sëcheJFe^se  et  de  culssoi^piartîçulît.res  que,  lout  1^  nponde 
cmnait.  tt^près  cela,  il  e%i  ëvid<?ui  que  la  salive,  tel)'e  c^e 
nous  la  connaissons,'  est  le  résultai  de  deux  s^crët!ic)U8,ddnt 
'  Isoe ,  dcide ,  est  sursaturée  par  la  seconde ,  qui  est  alca- 
line. La  réaction  au  papier  de  tournesol  dépend  de  la  pré- 
doulMtfW  dé  t\ilié  «ti  ràuàre  de  iMt  s^«Déttoii8.>  - 

S'il  eu  est  réellement  aiosi,  la  formation  du  dépét  ]Mfibu 
sous  le  BOto  de  hlrfïjB,  et  qui  est  ftiriné  pAi^'uit  iwélafige  de 
'ph<W|^»«te»'liisolûblfes'e*  de  Widcus,  s'eiîpll<!|iifetèW  ftdte- 
incnt.  On  sfcît  ^n  effet  que  tous  lés  liquidés  âoides  de  Téeo- 
Éotnie  t«nft>rtt)ent  diss  phosphates  en  dlssblution  j  mflis* 
dès  tpie  \\AAt  libre  est  satiné ,  ces  phosphates  se  déponent 
irétat  Insoluble. 

La  densltë  delà  salive  varie  eijtre  i,004  et  1 ,009. 

Elle  laisse,  après  révaporatioup,  tin  ^^sidu  Bolide  qui  sé- 
U  ve  d^  8  à  1 2  milU^es  de  soiji.  poids. 

Yoici  r«0a]j86  de  la.Mttve  par.  M.  fiera^us  «      .      f 

Kao,  • ,  ^. . ... ,  ;. .  * .'.      .89â,Ô 

h^alioe. ,..,.*.,.. .;.,  3,9; 

Mucus.  ««««•• ^  é  ....... .  ijA  ,     . 

.fixtrfjit  de  viande  et  tactiles  4- 

cal^asv  4  4  »  « •  •  » .  .«^  s^ «,f  4,«^  »  ^ ....       {),9     ,,j 
ÇliÎQ^uxede.spdiainA..  «.  ..^  •>  ^ ..  ,.    4|7 


|6oo  PI^QMTfLQjf. 

MM.  Ttedemann  et  GmciUa.  ppt. m^^fi  de  1» .^tci  hu- 
maine qui  avait  été  recoeillie  fin  hu^eL]^,  ti^j  ont  troar^ 
les  principes  suivants.:  ..    , 

Matière  soluble  dans  TalGOol  et^  insoliri^le  dans 
l'eau  :  graisse  phosphorëe;  matière  soluble  dans 
Talcool  et  dansTeau  :  extrait  de  viande,  chlorure 
de  potasâum,  lactate  de  soude,  sulfocyahure  de  po- 
tassium   ,.........'. 51^35 

Matière  dëposfe  par  le  refroidissement  de  Talcoot 
bouillant,  avec  un  pou  de«ulfate  de  potasse  et  de 
chlorure  de  potassium - .  ' 1,Î5 

Matières  qui  soot  solubles  dans  Teau  :  pty^Uoe 
avec  beaucoup  de  phosphate  alcalin ,  un  peu  de 
sulfate  et  du  chlorure  de  potassium 20,00 

Matières  insolubles  dans  Talcool  et  l'eau  :  mucus, 
probablement  un  peu  d'albumine  ayec  de^  phos- 
,  phate  et  carbonate  alcalins,  •  • .  • 40,00 

92,50 

La  perte  paraît  être  due  i  de  Teau  que  la  matièEe  avait 
KCtenue. 

M.  C  G.  Mitscherlich  a  analyse  la  salive  recueillie  di- 
rectement par  une  fistule  du  canal  de  Stenon.  Il  a  observa 
que  la  sécrétion  de  la  salive  était  plus  abondante  au  com- 
mencement des  repas  que  vers  la  fin  \  que  pendant  les  repas 
•  elle  possédait  une  réaction  alcaline,  mais  que  dans  Tioter* 
valle  elle  roup,issait  le  papier  de  tournesol  bleu.  La  densité 
de  la  salive  recueillie  ainsi,  vari^^it  à^e  1,006  i  1,00^; 
elle  laissait,  par  révaporaiion,  un  résidu  solide  s'élevant  de 
1,47  à  1,63  de  son  poids. 

66^™',5  de  salive  contenaient  0J061  de  matière  insohi* 
ble  ou  environ  1/10  pour  oent  Cette  quantité  de  salive 
évsporée  dans  le  vide  a  laissé  un  résidu  de  l''**,! 21,  dont 
0<^,28i  éuient  insolubles  dans  Teau  et  Falcool,  0,353 so- 
lubles dans  Teau  et  insolubles  dans  Kalcool  i  0,800,  et  en- 
fin 0,192  solubles  dans  IVau  et  l'alcool. 

100  parties  de  cette  salive  exigeaient,  pour  être  neutra- 
lisées par  l'acide  sulfurique,  de  0,196  à  0.223  d'acide,  ce 
qui  correspond  à  0,155  etO,174  pour  cent  de  soude. 

100  parties  de  cette  salive  ont  laissé*  pat  l'incioératioa 
environ  1/2  pour  cent  de  cendres  renfennant  : 
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Chlomre  de  calcium • •  •  •  0,1^ 

'  Potasse  coiiàbih^e  jl  l'adde  lactiqilei  •  •  :  .*.'  •  i  O^OOtt'  ' 

Soude  

Soude  très  probablement  combinée  an  mucus  0,164 

Phospliate  de  chaux 0,017 

Silice. 0,015 

0,495 

La  saliye  filtrëç  ëtait  troublée  â  froid  par  l'alcool  et  le 
tanuin,  le  trouble  disparaissait  par  la  chaleur  pour  appa- 
raître de'nouveau  pendant  que  lé  liquide  se  refroidissait. 

Parmi  les  prothrits  salins  qu'on  ne  rencontre  plus  après 
Tincinération  de  la  salive,  il  faut  compter  le  suléKcyanure 
de  potassium: 

Treviratusar^M  d'abord  observé  que  la  salive  possède 
la  propriété  de  rougir  par  les  dissolutions  de  sels  de  per- 
oxyde de  fer.  MM.  Tiederaann  et  Gmelin  ont  prouvé  qu  elle 
doit  cet  te.  propriété  à  uu  sulfcHcyanure. 

4o39.  La  matière  organique  particulière  à  laquelle  la  sa- 
Hve  doit  sa  viscosité  a  reçu  de  M.  Berzélius,  qui  Ta  isolée  et 
étudiée  le  prewer,  le  nom  de  ptjaUne.  Voici  le  procédé  qu'il 
a  suivi  pour  1  extraire  :  on  évapore  la  salive  à  siccité;le 
résidu  incolore  et  gommeux  est  traité  par  de  l'alcool,  qui 
lui  enlève  une  matière  animale  soluble ,  quelques  sels  et 
un  peu  de  graisse ,  dans  laquelle  on  a  parfois  reconnu  la 
présence  de  la  cholestérine;  le  résidu  alcalin  insoluble  est 
traité  par  un  peu  d'acide  ncétîque,  évaporé  à  siccité,  puis 
repris  par  l'alcool.  Le  résidu  de  ce  second  traitement  con- 
siste «n  mucus ,  qui  en  constitue  à  peu  près  le  tiers  et  en 
ptyaline.  On  isole  celle-ci  en  la  dissolvant  dans  l'eau  et 
évaporant  cette  solution  à  siccité. 

Mise  ,en  contact  avec  Teau,  la  ptyaline  commence  par 
blanchir  et  «e  dissout  ensuite  complètement,  en  communi- 
quant à  Teau  cet  aspect  filant  particulier  â  la  salive.  Cette 
dissolution  n^est  troublée  ni  par  la  chaleur,  ni  parles  acides, 
ni  par  les  bases.  Aucun  sel  ne  la  précipite.  L  alcool  seule- 
ment la  trouble^  quand  çUe  n  est  pas  trop  étendue. 

La  salive  des  animaux  a  été  très  peu  examinée.  Gmelin 
et  Tiedemann  ont  trouvé  la  salive  du  chien  p'us  riche  en 
principes  solides  que  celle  de  l'homme  j  elle  laissait  3,58 
pour  cent  de  matières  fixes  et  de  sels  analogues  à  ceux 
qoils  avaient  trouvés  dans  la  salive  humaine  ;  ils  y  trouvé- 


0O9  miQWÊrmm* 

rMl  ime  p^tit^  garatiû  de  pbo^bales  ^t  de  carbonates 
terreux. 

4K40.  La  salive  du  «heyid  parait  aussi  im  pei^  plas  oon- 
cCDtrët.  F.  Simçn  dit  y  avoir  reocootrë.iiQe  ^piantilé  de 
casëum  assez  coosidérable.  C.  H.  Schultz  a  fait  la  aiéme 
observation. 

Yoiêi  l'analyse  de  P.  Simon. 

Eau \...^.   .......  98a,0 

Matière  grasse  reaieraiant  de  la  cbolesU^rix^^.  f       0^1 

Ptyalina  et  matJAra  extracUve».  ^ , , . .     4|4 

Ca^âoe.  •••...»•• d,4 

Albumine •  « 0,6 

Matière  extractive  et  sels 7,3 

Là  sali  te  de  breblë  à  ét^  àâalysëe  patMM»  Tit^emaDD  et 
Otti(4iii;  iléiùiOnttJrotlt^  une  ecttifiaéitlôn  très^approchée 
de  èèlle  de  Thômtne  :  elle  «somtenait  i  ^M  pour  oent  de  ré- 
sidu solide.  MM.  Leuret  et  LAsëài^ê  soat  arrivés  à  des 
tésulthts  éèMblàbleti. 

Vobft  atôDs  df'jà  parié  du  dépdt  é)ui  se  forme  quelquefois 
èui"  \h  dettts,  et  qui  e^t  eondu  iMmé  le  nom  de  imrtrw. 

Yoiri  quelques  tetiélyi»ès  de  cette  métiêre»  fiiites  par 
MM.  Bertélfus ,  Vauquellti  et  Lau^ar  ï 

Bertëlias. 

Piyaline 1,0 

Mucus 12,5 

t^bosphates  terreux 79 ,0 

Matière  animale  dissoute  par  Pacide  rhlor- 
bydrique 7,5 

400,0 
tauqtielîlietLsagier. 

Èau 0,07 

Mucu6  îùf  ôluble  (iaos  l^eau  et  les  acides.     0,f  S 
Phospliale  de  cbaut,  trace  de  magnésie  «     0,66 

Carbonate  de  chaut 0,09 

Matière  organique  dissoute  dans  Tacide 

chlorhydrique 0,WJ 

^  Les  J^aDde9  salivaires  renfe^nei^t  parfois  Âes  çmérf^ 
tions.  Voici  quelques  analyses.de  ces  èôrps  : 


•taiMiOf.  6d9 

ârboocte  de  chtux . . .  Si, 6  ili  %7^* 

—        demagD^e.  »  »              7,^ 

Pboqjàiate  de  chaux*  • .  4«&  8              4,4 

Matièn  anâmale tfi  $             %i 

&U..i «.<••  »  S                 » 

S^api«8  M.  Wttiiier  »  te«  tiMtrëtiéttil  saKVainëdM  eberal 
rlttferaneill  : 

CailM>n]Atè  éé  thknk, 80,i)0  1(7,9 

Pbbftphate  de  chàiilÉ S,T5  9,à 

Matières  animales  solubles B,60  7,0 

MâtUfl^  aultûàlee  tatkiUibleii  ^  % .  4^40  )i 

Oxydés  de  fér  et  de  inaâttaèsei  »  4  ^  t 

Sèt  1iaâri&  i  •  1 1  i  «%•..••  w  •  i  •  w ..  •  1  ^00  0^5 

CAHxMiatèdeÉMdè..   4.4..^..«  kJH  0^ 

4S119  gaittupu. 

PkbiiVi  ^Air.  Fi^itMt.)  iM4|  y^fiM.  ^/MT.  (1^«  iér.)^  ti 
un,  p.  13. 
TtiUBumi  bt  âHMBT^  iMe  f^tnbmwmg  nmth  f'érm- 


Lnm»  et  LAes^ratais  Reehêréhm  plyêiÊtoffifm^ê  pêur 
99hm  â  timi^ilré  de  la  difeêUeéé 

Vooiu  Jomri^'.  fimfhar^^  t.  jdex^  p.  646. 

BuBJkBb  et  B^ameewAL^  C^mpêm  rwndm^  t.  Aik^  p« 
1^4. 

Mbissus,  Cmriptét  rtindms,  t.  Kik^  p*  49804 

4S44  ;  Le  ^ûc  {pâitHqOe  esl  qa  IHqdîée  âèide  que  restombe 
sëi^te  te  abotidrtbëe  pettdant  l'beittde  lédi^^siiODv  A  Tëlat 
Dermàly  il  t»i  \wM!ot^  et  Stlodore  \  il  pfessède  wie  sapeur 
siKe  et  manlfesteitieni  acide.  Il  A>âtre  epie  difficilement 
en  i^utfâîÉittion  «t  eti  «yrëser^e  (yMiéfnt  ^elqâe  temps  tes 
mstières  éhifhàlee  q^U  imprègne.  Le  liquMe  qui  baîjpie 
les  ffàWh  de  feifttMDae  pendam  f  inteîvatle  dès  (it^ttious 
ne  patatt  pas  è\H  du  t^  gaMt^qoe)  dtt  moins  il  e<it  neutre 
anpIipîH^ile  toUHîe^. 

On  a  beaucoup  discute  sur  la  nature  chimique  du  suc 
gastrique.  Il  est  hors  de  dotilé  AtijbuYdHiui  qu'il  renferme 
imiuciqcipe  analo^tie  i  la  diastase,  et  aue  nous  avons  d^jà 
décrit  sous  le  nom  aepeptme,  chï/moêthê  6a  âé  gaiHetasê 
(▼ol.  TI,  p.  375,  et  vol.  vu,  p.  44S). 


«P4  »'.^Wîî8î!îc, 

Quant  à  la  xéaclioB  acftde>que  possède  le  sac  gastrique, 
il  'e$t  faetle  de  constater  qu'elle  n'est  pas  due  exclusÎTeaient 
à  du  biphosphate  de  chaux,  comme  Pa -avance  récemment 
M.  Blondlot ,  mais  bien  à  là  présence  d^m  acide  libre.  Eu 
effet,  si,  comme  Ta  fait  M.  Mélsens*,  on  met  du  suc  gastrique 
en  contact,  pendant  vingt-quatre  heures,  arec  du  spath 
d'Islande,  en  ayant  soin  de  remuer  le  flacon  bouché  à  Fé- 
meri dans  lequelo^ faîiïexpéd^noe^  on  voit  les  cristaux 
de  carbonate  de  chaux,  en  se  corrodant  par  Tacide,  devenir 
opaques  et  perdre  de  leur  poids.  Le  biphosphate  de  chaux 
ne  produirait  pas  ce  phénomène^  qui  ne  peut  être  Uù  qu'à 
la  présence  d'un  acide  libre. 

Il  y  a  beaucoup  de  données  contradictoires  relativement 
à  la  nature  chimique  de  cet  acide.  Prout,  qui  le  premier  a 
analysé  le  suc  gastrique  de  différents  animaux,  a  prétendu 
qu'il  renfermait  de  lacide  chlorhydrique,.  Son  observation 
a  été  confirmée  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin,  qui  signa- 
lent en  outre  la  présence  de  l'acide  acétique  dans  le  suc 
gastrique  du  chien  et  du  cheval,  et  de  l'acide  butyrique 
dans  celui  du  cheval. 

M.  Schultza  également  signalé  l'existence  d'un  acide  to- 
latil  dans  le  chyme  de  différents  animaux,  qu'il  distillait 
avec  deTeau;  mais,  d'après  ses  expérienoes^  cet  acide  ne 
serait  pas  de  Facide  chlorhydrique,  mais  bien  de  1  acide 
acétique.  Tout  ^oemment,  MM.  Bernard  et  BarreavvîU 
ont  ];épété  ces  expériences,  mais  ils  sont  arrivés  à  des  ré- 
sultats tout  ifait  différents.  Suivact  ces  chimistes,  le  suc 
gastrique  ne  renferme  ni  aride  acétique'^  libre,  ni  acétates, 
et  l'acide  chlorhydrique  que  Ton  recueille  à  la  fin  de  la 
distillation  ne  se  forme  que  par  l'action  d*un  acide  plus  fixe 
sur  les  chlorures  alcalins  que  renferment  tous  les  liquides 
de  Tëconomie.  MM.  Bernard  et  Barreswili  croient  pou- 
voir conclure  de  leurs  expériences  que  le  suc  gastrique  ren- 
ferme, de  l'acide  lactique  et  de  Facide  pbospborique  à  Tëtat 
de  liberté.  Le  premier  deces  acides  avait  déjà  été  signalé  par 
M.  Chevreul  et  par  MM.  Leuret  et  Lassaigne.  Quanti  Fa- 
cide butyrique^  il  n'a  pas  été  retrouvé  dapsle  suc  gastrique. 

Suo  paner Jalique, 

TiBDEMAKir  et  GMXLnr,  Die  F'erdauung  tuiôh  Vmmh 
ekefiy  1. 1,  p.  10. 
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jLiimsv  et  LASi^icun,  Joum.  de  chimie  médie.,  X.  i, 
p.  549. 

MAGKiTDiBy  thyêiologiê,  X.  n,  p.  567, 

BûucHABBA^Ic  et  Saudras  ,  Comptée  rendue  >  t. ,  zx , 
p.  1085. 

454S.  Le  suc  pancréatique*  est  sëcrëtë  par  une  glande 
Yplu^ineuse,  situëe^ derrière  reetomac,  entre  la  rate. et  le 
.duodénum,  uest  un  liquide  visqueux,  transparent  et  légè- 
rement opalin,  qui  possède  une  saveur  quelque  peu  balée 
et  la  consistance  du  sérum  du  sang. 

MM.  Tiedemann  étCmelln  ont  recueillîle  suc  pànôyéâ- 
tique  d'un  chien  dé  forte  taille  ^  en  plaçant  dans  le  canal 
paocréatique  un  tul)e  de  verre.  Les  premières  gouttes  qui 
s  écoulèrent  étaient  faiblement  acides,  tandis  quelesdëyr- 
nières  portions  présentaient  une  réaction  alcaliiie.  £q  re- 
cueillantle  suc  pancréatique  d^un  motiton,'MM.  l'îedëtilaÈn 
etGmelin  lui  ontrecônnù  les  mêmes  propriétés.  D'un  autte 
côté,  MM.  Mayèr,  lilagendie,  Leuret  et  Lassaigne,  lui  ont 
toujours  trouvé  une  réaction  alcalide,  observation  qfui 
Tiepl  d*étre  confirmée  par  MM.  Boucbardat  et  Sandràs. 

n  parait  que  le  suc  pancréatique  contient  une  cértame 
quantité  d'albumine  ;  dti  moins ,  il  se  coagule  en  partie 
par  la  chaleur.  Il' renferme  8  polur  100  de  résidu  solide. 
Voici  d^ailleurs  deux  analpes  de  suc  pancréatique  de  chien 
et  de  moujkm,  fûlss  par  MM»  Tiedemann  et  Gmelin  : 

Chien,  Mouton. 

Eau  ..•..:.  : .  ; . .  • . . . .  * .  : .  «17,2      - 96&,fr 

'     ^*  Matière  extta^tivè  et  sels  soltt-  ;'  « 

blés  dans  l'alcool 36,8  !&,»    i 

Màfières    caséeuses    sollibles  ^'      '     V  "' 

dans  Teau,  et  sels i^  *»45*j;S-    •      * Sy8^  ^^ 

Albumioe  et  sèh; .  .♦..  :v.^. ..    *5ttA  22^4 

MM:Leu!tet  ^t  Lassaigne  ont  ttoùr^  que  le  aùc  pan- 
créatique ^e  chievàl  avait  la  mêiiDe  çbttrpositloh  que  la 
salive  humaine..  ,  .•.»«.. 

Il  est  très- probable ,  ei  eflBét ,  qùll  renferme  tjômme  ce 
liquide  tlû  principe  azoté  ktiàlôgùe  âladiastàse^  MM.Bou* 
;:jcl^dat  et  S^adi^as  viennent  de.  cpnftfiter  que  le;  suc;  pan- 
créatique d!une,  poule  traxisfornifi  jifapid^ment  l'^midou.en 
'fdaK^triMteten.  glucose.  Ajouio^ai^A^fin  qu'on  n^'a  JÂn^ais 
eoMtaté  KprWoce  d'u&.sfiifoçy^iMiê  ^^,if  X^^w^\ 
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P'apràsMM.  Bernard  et  Bareswill»  le  v^q  pancr^a^que 

èsl  BDatogue  à  la  sàlire,  maiâ  phis  rlriie  m  ^ûnrAvh  actif. 
Rendu  acide,  il  peut^gir  à  la  manière  ^\x  suc  gastrique, 
et  serait  nop  seulement  propre  ft  le  remptaeer,  inab  0  se* 
rait  bieft  plus  énergique  qu'if  ne  Test  Im-méme. 

TiEBEMANN  et  Ghêliii,  Diê  f^erJtfiiuungy  U  i,  p.  f  ST. 
454^#  Les  QOOil)ireux  follicules  jde  rmtestin  s^cr^tent  an 
liquide  qui  parait  avoir  une  composition  et  des  propriétés 


Tiedep[^il0n  et  Gnielia  j  ont  troqué  un  p«?u  d'acide  libre,  de 
r^Ib^inoine,  une  pi^lièrç  analogue  i  la  casëine.  une  matière 
prëcipimble  par  le  pro^oclJorure  d^étain  quSis  regardent 
cooiQie  ^n^logue  à  la  pt^aline  y  un  peu  de  rësine  biliaire, 
des  {^Is  et  des  piatîères  aninriaîes  ypdëlernfuhéea.  lie  soc 
intestipa)  recMeill|  flapç'la  <jera,ière  moitié  de  fititestiD 
ëiAÎt  newir^e.  J^i  niupo#itës  (ji;  cœcûm  ont  toujours  pré- 
f^nii  upç  rf#r^J9n  aride  chejc  les  cHieqs.  Sans  le  cœcDm 

^^  c^ey^ujlf;  op  a  rencontre  dp  bicarbonate  de  soude, 
ns  ceh)i  des  iapjq^i  .M«  Viridet  a  observe  une  rëaction 
âoi^«  cQmi&e  dao3 T^stomac. 

TiBDBMANif  et  Gmslw^  Dif  FpnUHHfMm^  Fff^uehm. 
Heid.,48a6. 

Leu&bt  et  Lassaiow I  R^herehêê  fhv^*^9kP9if*  P^^ 
iêfifit  à  rhUt4ré  }f€  la  Jligntim,  Pari^»  }8^$, 

£a^i4,  J^niQ^gù  4fir  f^jfrdauungf  Wyrïb.,  |$54. 

Mûller's.  Arcb.,  4856. 

y.  «irif  I U  »>  p.  479  i  ^l  Cçn^tfS  renduf.  U  xx^  p.  1085. 

4î544.|Leii  tKëoi^iitiagiMes  par  lea  fkky%icf9gtUmfoax 

elxpttqyi^/  les  pffiÀtolrn%aes  dé  «à  digeêëM,  ta  «ont  moéiêtn 

'  imésntt  qde  ks  ptt>gi%ê  tle  U  eMvfriè,  «  ptemMtlàttt  de 

rlscMtr^  ^at  <<a^<iteégt^  <^uélniiw  ma^a  ##•  ^iflbriiés 
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dqi  if  rattficl^tii  A  cette  étude^  ont  introduit  dans  la  science 
oea  Dotions  plus  positives  et  plus  exactes.  Les  hypotlièsea 
qui  coDsisi aient  à  admettre  que  les  aliments  sont  dU 
gérës  par  l'eiTet  de  ta  trituration,  delà  coctfon,  de  la 
macëration^  de  la  putréfaction^  de  ta  fermentation,  re- 
posaient sur  des  bases  complètement  inexactes  ou  tout  an 
moins  très  Tâgues  /  et  ne  ronseryent  atijonrd'hiri  qu'un 
intérêt  purement  historique.  Remarquons  toutefois  fa  ten- 
dance bien  carat^térisée  de  la  plupart  de  ces  hypoihèêea , 
?ui  essayaient  de  ratnener  les  phénomènes  de  la  digestion 
des  acies  purement  chimiques.  En  cela  do  nioifis  elles  ne 
se  sont  pas  égarées.  ' 

En  effet 9  s  'd  y  a  quelque  diose  de  daft  en  physiologie^ 
c*est  quelesopéi-aiiotisifigi^stlves  s'arcomplissent  sans  rin* 
tervention  de  cette  force  Vitale,  de  cet  agent  mcoonu,  Jadia 
t^nt  de  fois  invoqué,  et  qui  se  prêtait  a^ec  tant  de  com<* 
plaisance  à  tontes  les  explications  de  la  physiologie  em- 
pirique. Les  recherches  modernes  ont  clairement  étobU 
que  Les  changements  que  subissent  les  alimenta  dans  la 
tube  digestif  sont  dus  A  une  série  de  réactions  purétfne«f 
chimiques.  Ces  réariions  sont  exercées  par  les  différente 
liquides  qiii  viennent  s'épancher  continuellement  dans  llr 
canal  alimentaire.  ' 

Elles  ne  sont  rien  moins  que  compliquées. 

Les  idées  que  les  ahciens  S^élttient  faites  sur  la  (ranafer- 
matioo  des  aliments  et  sur  la  création  des  substances  ]^to-> 
près  k  être  assimilées /sont  inexactes  )  k  proprement  parler/ 
aucune  substance  organique  ne  se  créç  ni  dans  le  tutie  dW 
Çestif,  ni  aiifeurè;  Les  prmcfpes  qui  doivent  passer  dans  l« 
sang,  et  plus  tard  s'ajouter  à  la  substance  de  Fàninaal^  |Hrtf^ 
existent  dansVs'aKments  où  né  subissent  tfaus  le  tùbé'4lè 
gestifque'd^ss  mô^Lfiëations  qu]i  OtitpoikT'Mt  d«  lés  teihêlk 
solubles  ou  4e lès  diviser.  ''   '  -*  •> 

La  digestion  n'est  donc  que  la  dissolution  dea  aIffnentM 

Cette  définition  n'èsl  pas  nîouvelle.  Oaneiena  yifcyaîole^ 
{[istes  avaieùt  d^à^'bvat^cé  que  là  digestion  liquéfie  les 
alinîenia,  et  en  cela  thavéfeat  footrèé  un  CeTa  qne  fexpéf 
riencé  démbbire  facil^meiit,  mais  qui  ne  a  explique  qti^ 
Talde  de  données  .çhlthti{tiéii  positives  et  Aendnes.  En  etlbc^ 
ceil^'  itquéfacllàh  dé^  alihients"  ti'eét  paa  une  sim|Ae  éis- 
Miâ|;ibn^  4aû's'j'ÂacepXit)T^  j^s  nfénnaite  de^  ternie  a 
e'^éiit  upè  (iissôKfti&ù'  érubf  tlatuté  ésrrtt<Mèr«  d^  s'tfe^lni 
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par  vae  véritable  action  de  contact^  aous  llnflaence  d'une 
matière  azotëe  analpgue  à  la  diaslase.  Ce  principe  azote , 
cette  espèce  de  ferment,  on  le  rencontre  dans  la  saliye, 
dans  le  suc  gastrique,  dans  le  suc  pancréatique^  et  stdyant 
son  oxigi^e  on  lui  a  jmposë  différents  doms,  quoique  peat« 
4Mre  ce  ute.soit  qu'une  seule  et  iqême  matière. 

irÎQsi,  les.  aliiheuts  ne  renferment  pas  en  eux-mêmes  lé 
levain.particuligr  capable  de  les  dissoudre;  ils  le  trouvent 
(J^m  les  sucs  dont  ils  s'imprègnent  n^^^^ssairement  dans  le 
tube  digeçtif •  S'il  .ea  est  ainsi ^  si  ^  di(;estiQn  ne  s'accomplit 
qu'en  vertu  de  l'action  chimique  qUe  ces  liquides  exercent 
sur  Les  aliment^,  ço prévoit  qa!el)e.  puisse  s'effectuer,  même 
en  dehors  de  rorganisme*.  C'est  çn  ^ffet  ce  qu'ont  démontré 
tes  célèbres  expériences  dfe  Spallaq^ni,  et  les  recherches 
si  varién^s  et  si  concluantes  de  Beaumont.  ^ 
^.JSpallauKani  s'était. procuré  du  suc  gastrique,  en  fiiisant 
W9BifBC  i  des.  oiseau^  de  petites.  épbn{][es  attachées  a  des  fils.* 
Ules  exprimait  aprë^  les  avoir  retirées,  mélangeait  le  suc 
ft>t^pu  à  des  aliments  mâchés  »  et  introduisait  le  mélangé 
deins.  de  petites  tubes  de  verre,  qull  exposait  à  la  chaleur 
dM4*(QrpshuiMain  en  les  partant  sous  J^^issêlte.  Au  bout  de 
quinze  heures,  les  aliments  éiaiént  transformés  en  une 
pulpe  homogène.  ..  .     .^^         ,' 

-tJ^i^^jipërifnces  de  Spailaçzani  m  ont  paru  parfaitement 
e^^l^ft^)»*, Elles  oiit  été,cofîiirqiées  paîr  MJVÎ.  Iiedemann  et 
Ç^çU^  i-etiprincipalemept,  pajç  M.,  Béaumont,  qui  a  pu  se 
prpcqrier  du  suc  gastrique  ei^abondabçe  en,  le  recueillant 
dire^tenient  daQSvlfestpniac  d'^hWqiFidu  affecté  4*une 
fl#t«)l,6:  s^p9i^chale.  En  fais^p^  djgt^rer.  de  la  yiande,  du 
pl^Ufi.des;  i(%l^)9es.a7;çp  ce  Uquidfs^'jeit  exposant  le' tout 
^mf  qn  bali^-wari^ ,  à  i^.témpéj;atu^e^^u  corps  bùmaîn, 
ces  aliments  furent  bientôt  Iran^foroîés^e^  une  gelée  ou 
ç/(x  une.  .bouillie*  aiss^a^.liquidç,,  dans ,la(jpielle.'  nageaient 
encore  4|uaJ4ue$. débris, de  matièrç'v.i^étale. ,  ,       ' 
^  ;Ce8  expériences,  ^)u^.ei)  démonir^ptclairémènt  les  pro- 
priétés dissqlvanlLes  di|  s^c.gas^rig^cj,  n'Indiquaient  ni  le 
|irincipe  sj^écial  qui  opérait  c^tt^ç  dissolution^  ni  la  nia- 
pièîre dont ondevait  la concevoirau ppjqt.de  vue  chimique. 
-,  MM.  Xiedea»£tnn  et  Gmelin  ayàienjt^él,é  |Condiii(s  à^ re- 
garder comme  ap^ents  spéç/  Çques  du.  suc  'gçiisitriqué  let'  acides 
Ubv^S  qu4.ren^i99gie.  J^jBnt  fait  .d|Qçi:ç^  de  la  fibrine^  de 
l'albumine  cuite ,  ia  mucus  et  différents  tissus  aniiÉiAiiz, 
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•vee  de  l'acMe  Aeétique  et  de  Taeide  chtothydrique  très- 
affiiibl^  ibont  lemaïquë  que  ce»  subtUmeee  se  gonflaient, 
le  ramoiliMaient  et  paKaiesaient  se  dissondre  en  partie* 
CepeDdant,  leuie  expériences  et  celles  qui  ont  ëlë  faites  de- 
puis dans  la  même  direetion  par  MM.  Beaumont  et  MuUer 
âaient  loin  de  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard ,  et  aur 
toriiaientpkttôt  à  conclure  que  la  dissoltolion  des  aliments 
s'dEeetuait  sousl'inflaence  d'une  matière  organifue.     . 

4S45.  Xel  était  l'état  de  la  question  lorsqu'en  1834^  les 
apériencesde  M.  Ebexlé  ont  répandu  une  nouTelk  lumière 
tua  les  pliénomènes  de  la  dinestion  y  en  démonlialit  que  la 
disiolation  des  aliments  fibrineux  ne  s'effectue-qte  par  le 
soacours  d'une  matière  organique  et  d'un  acide.  M.  Eberlé 
a  &it  voir  qu!en  mettant  en  d^fcsUon  la  membrane  mu- 
queuse de.  Testomac»  préalablement. lavée  et  desséchée 
tiee  de  reau  faiblement  acidulée  avec,  l'acide  ehlorfay* 
diique  ou  acélique»:  on.  obtient  un  liquide  capable  de 
dinoudre  Talbumine  coagulée  ou  la  viande  cuite.  Des 
opériences  comparatives  lui  ont  démontré  que  ces  ali* 
Usais  ne  se  dissolvent  ni  par  l'action  seule  d'im  acide 
ni  par  Tinfluence  exclusive  de  la  membrane  ëntmale. 
Ans  tard  9  M.  Scbwann  a  démontré  que  le  prineipe  actif 
es  celte  membrane  se  dissout  dans  l'^au  pure»  etMM.  Pap'^ 
pcobeim  el-Wasmanont  fait  vpk  qu'il  "ne  perd  pas  sas 
propriétés  vemarquables,  lorsqujon  cbescbe  à  l'isoler  eo  le 
}«<cipitant  par  l'aleooL  .       . 

|||0W  autre  côté ,  M.  Leuchs  a  découvert  que  la  salive 
joût  de  la  propriété  de  dissoudre  Tamidoni  en  le  taanefisr- 
naat  en  sucre;  ses  expériences  <^t  élé  confiranéespaiT 
tti.  Schv^ann  et  Lçhmann^  et  plus  récemaient  psor 
ll*liialhe. 

•  Tous  ces  €ûts  nous  permettait  d^expUquer  d'une  manièae 
«ttisfaisaikte  les  modifications  qoales  alimenÉs  épirouvent 
dans  le  tube  digestif.  Pendant  que  la  maseicatioD  ksnmèm 
diBsun  état.de  division  eonveitabk,  ia  salive^  sécnétére* 
skondanoe^  vinnt.  les  imprégner  et  fscililer  la  formatian 
at  Je  glissement  du  bol  alimentaiin.  Mais,  le  rtte  de  la  sa-* 
live  ne  se  borne  pas  â  cette  action  purement 'nekéeantquéi 
^spiès  Ina  èxpérieneea^le  MM.  beuebs  et'Mialbe»  oÉ*est 
aaiorisé'è  admettre  qu'elle  peut  iaitervénur  daps  la  disso*» 
lation.  dn><l'aikiidoo,  et  ron.s'oaplaqne^  aisémit  fceiait 
d^.oltoctfit  paâr.phiasantf;  yt^iotogîstea^rqnn'd^^dnin 
vui,  39 
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Vmtomêé  »  l^fitiiMkm  se  tnnidbmit  pmtHMmmmi  mk  \ 
Toolefoîa,  Partioa  c(ti0  la  salive  eirai^e  mr  l^tnidoo  doit 
^arrêter  biotilte,  d^aprèt  l^s  «xpërieiiees  4e  Mil.  Bwnard 
et  Bavn»iwtll.  Cet  observa t «un  oot  monirë^ew  f#ac,  qoe  la 
salive  aeidniée  ne  possède  pins  la  preprMté  de  disacHidne 
l'amidon.  Elle  se  compctf  le  alors  à  H,  itiauitee  du  sUe  ^«»- 
trlqoe,  qui^  d'après  le»  n^mei  obserinAtettrs,  ne  dissout  que 
les  alinenu  ftbriiieent.  Or,  le  bol  alimeDtaire  resleoepJUm 
fnrt  peu  de  lemps  eo  eoAtaot  mTse  la  salive  pure:  aoA  ron 
«oiifolt  que  eelle^ol  ne  peut  i^Mffcer  qu'une  iniaenee  lxM«- 
siéeanr  rsnaMcwi^  dès  qu'elle  arrive  dans  Testoosao^  elle 
ehanfe  de  nature  es  devenant  aelde^  par  son  mélange  av«e 
le  suc  gastrique^  et  ne  peut  plus  agir  qu'en  seeondaiit  l^a^ 
'  ifoa  dissottante-  du  sue,  gestrique  lul^nièiae. 

Quoi  qu'il  en  soit,  no  puuc  adnMtrs  que  la  aallfe 
n^XMfm\  au  p<)intdevue  eblmlque^  qu'un  r6leeeMNiL 
daim  da^s  l'aete  de  la  di^fèstlon ,  et  oe  q«t  le  prnuvn ,  thm 
qute  «bis  les  poissons  les  glanites  salivaltes  manquent 
eomplétement^  et  que  les  oiseaux ,  dent  quelques  espèces 
ae  nouerîssent  cep^ant  de  graines  aniTlaeées,  we  aéuarè^ 
lent  ce  liquide  qu^en  quantité  tr^'-peu  apprJoiabIni 

lie  r^  du  suc  gMtr^ue  est  beaueoop  plus  importun!. 
Cest  dansl'eatoniae^  en  eflfet^  que  lus  aliments  fibrioeitt 
perdeqt'leur  aonsistimoe^  «e  ranb^iiesnt  et  ânissent  par 
se  dîssdudi^'^  et  eeë  cbSKigeinenls  sont  due  à  l'aeUnp  du 
suc  (gastrique ,  comme  les  expërieét^es  dé  digeMion  arCi^ 
fioMie  l'u^t  aufiaaminunt  prouvé^,  tendant  que  eetia 
dloieènlÛMi  aV)pière^  on  volt  les  uMnientt  su  tmoaibmset 
paf  à  peu  un  une  pulpe  grisAtre  i  la^fueUe  4>n  a  donarf  H 
wqn  dnoiqnwy  dmI^  don^  la  eompusitlon  doit  fadbossui 
rement  varier  suivant  la  nature  des  aliments  î&^étès*  Qb 
epsllyadudsitnîii»  eVst  que  ea  ob jmu  venJbrbie  co  disac^* 
liHiondea  saatièves  albumineuses que  ka  v^nus  ée Pesfe^ 
SKéeubsbabent  fmu  les  tvanapofter  diaeeteineBt  dnaa  le 
èenrem  du  la  •eifeulakiou»  Ken  entuadu  que  toutes  launaai 
Siàgss  suhibka  danaf  eau  pure  ae  diasulvuot  dana  iua  \ 
auos  innéfféas^  et  sont  absorbées  avba  ailes  par  Iua  ' 
dal'eaiQiuac. 

Bandant  que  ues  tdaedoua  ee  passent  da^s  feaSUaaau^  Ib 
euufastrîqua  pidsemie  ituujuiiiu  un^  réautiesi  stèa  asiéai 
Cette  nosdîid  usi  une  ucpditiutt  ndeessatou  à  fbeliun  du  ià 

lèeaauÉbuiaÉHpiiMb  / 


fek  perdre  presque  ^nttèreti)èt)t  ses  pfopfiëlës  dissolvantes 
et  ctu'ofi  peut  les  lûl  rsàlhiier  en i'steidtttânt  de  noâreâtipal^ 
Pft^de  chtorhydrl^e.  Ken  plus,  MM.  Beniard  et;  Wt^ 
rwvHn  ^frt  vti  qu^eè  ïe  reodâûl  àfiesdiâ,  t^t  pput  fetehrffrtîl* 
fltoB  «etfo^  etis  reïidte  apte  S  dîssoeidtie  Tàrnidon.  '  * 

<^ioî  <pi'W  Hi  srtt  ,•  à*  Vétmt  tHDrmia! ,  H  '  dfesoiit  -âVee'  nùë 
gnnde  fcrilW  les  aHitièt>4s  fibrîpettXjSans  tôurhi^iiuitf 
matl^m  gn/ftsen.'  CTest  ee  qiif  résitUe  dtt  ino^as  de  borh-^" 
brênne^  expérleisees  et  suttotït  -èet^h^  q<iw^Pod  doîtï 
MM.  Bour^aidfft  et  Satklrà's.  Quant  ^  l^iifYi'idM ,  iT  ][>firaft^ 
q«e«a  éi«ièohitîoii'pe%K  rbmmeriCft  tian»  Testowisff  ;  tn^îs 't 
(^prèa  4efe  tnêfrte*  t*ëef  r a  leursr ,  n  ne  se^  tr«àfsR>f rrtfè-  *?  èq* 
M«r««.Di^eo  tfejt^^ihê,  inaM  Aotide  Aarssaacéiuf^'bér^^ 
taîoe  qaaDtitë  d'acide  lactique.  Toutefois  ^  té  plii^  (>fâHi]t/ 
fmnim  dm  ^aoiidoii  fratiehU  'le  pf\bH  "ériee  t^  ^nlaf ié^es  - 
gn^s^^'l^  réaidua'de  la  digesfiott  stofnaeft^e,>r<;!*\éstl' 
daiisled«odéfi«ixi  ae«lemeti«  «t  dans  l'Ihleitiu  jtêlç  qUë* 
s'areosiplU  t'at>fOfptkyD  de  ees  tnM^èH^s.  •  -^    »' 

La  bkïe  •  qti4 ,  par  «a-  tratui^è  <H  par  «es-  propriétés ,  9^^ 
rftppipoebe  tant  des  «sarom»,-  ^t  ^ririnemnfieïit  propre  sîàoVi'' 
i  4isMMidtia'  du  «notiia  à  értmMootter  Its  {j^tnses  V  fi.  h  ië^'* 
ptéieiMer«Os  ofMcei^^c^îlifereddam  au  étH'df^divfsSôi^^ 
f«witti4»le  Ji  4e«r'«li«orpt^.  Nierl^  part  aetîvè  cfôe  preo^ 
lainip'^DakrpiMnfOm/t^es'd^  ^  d^get^rton ,  ee  serait  mé^i 
C9iiti%kve4a  •o«|iir«  di?  #^' r«>n<;0^«rt  •,  od  s'ëloî{jQreT*Hlt  ë^^a^* 
lefne«t  4«éa  Writë««oU4?A  la  rèf^fdartt  cmnme  tm  produit'^ 
à'uÊt9tM^  iimt^è  A  l'or^awisfvte  v  ^t  eti  adwiettat^OqùMrer 
eil-das<|i|4a  â  Are  absorb^ie  tQut<e  «Mrèiie  tlaos  ^e  i^oM:' 
àigemlL  "•■'  '  ■'  ' 

Saôa  doflAei^'il«é%'pos«^1^  tfà'tfMpk^tloci  des  éléments  * 
de  la  Ml*  r^ntrs  dl^tis  1è  toifeat  dé^la^ii^alatioti.  Ce  qiil  ^ 
tebii  A  te  prcMiver,  «cVst'c(àe  tes  eiiet^énierHs  des  aerpeots  et  ' 
àemewîa^oê  ««(0aur  eoot  peu  ^o4oi-és  et-ne  pâra^i^be  ren*  > 
tewàn^  4fÊ^mm^  qabolitA  liîèiH^iAifne  ée  Mte.  D'un  autre 
côte  ,  les  excréments  dos  rnaroniifères  carnivores  et  herbî- 
vaÉea  tbtfttmjaiart  colorée  ««r  jawa^éu  eti  jaune-verdAtrè, 
et-oitt«  ««lorftCi^tf  e^t  4ue ,  vaoa  «uéuti  ^6^e ,  i  fa  bile. 
Umtëmt  âitfÊtMée  4Wt«riiiiWer ai  la  quantité  de  hile  qtll 
esÉ  flMid  «c^a  avet  las  %fi**tém^Mê  eon^espond  i  éefle  qui 
a  M>«mée  4aa«  «a  UitNi  dig^j^tif ,  par  ta  taisoQ  qu'ti  est   * 

I  tfna^ilf  tiÉi^Éa<^i  yifctlw^  f' 
I  VmvmCV  pwvlCrTW^  wivciv^^ 
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mp^  ^ lA.qaaatilé 4^bi)fi sécrëtée  par W animal. M^Lia» 

big  a  admis ,  d'après  Schultz ,  qu'un  bœuf  sécrète  jom^ 
nuejUçmeot  37  livres  de  bUe^et  s'est  appuyé  sur  cette  dounëe 
piep  «QctaiBe  pour  couçlure  que  les  élën^ieiits  de  la  bile  soat 
^bsojçbés.  de  nouyeau  pour  servir  aux  besoiqs  de  k  respi- 
ration. Nous  disons  q\xe  le  résultat  obtenu  par  Schultz  eti 
incertaii^.  En  e£^t ,  ce  physiologiste  y  est  arrivé  d'une  ma- 
nière .tx;è8-iudirecte  en  caiciilant  la  quantité  de  bile  néces-> 
Sj^ipe^poMi^neutraUser  lacide  libre  du  chyme.  Tout  le 
ipq^4^  comprendra  que  la  base  de  ce  calcul  est  peu  solide, 
^^^c^açiment  évaluer  la  quantité  de  liqueur  acide  sécrétée 
pf^£estomac  qui  passe  réellement  dans  le  tube  intestinal, 
^çç^ofient  tenir  compte  de  celle  qui,  s'étant  formée  dans 
re^qma^9  ^t  absorbée  directement,  au  contraire,  par  les 
r6\^^  de  cet  organe» 

P'i^l^ës  cela,  on  comprend  .qu'il  peut  rester  quelques 
doutas  relativement  au  rôle  de  la  bile  dans  Téconoraie; 
car.  b!}1  ^t  certain  que  ce  liquide  sert  à  ém^sionner  les 
matières  grasses  qui  doivent  être  absorl^ées  par  les  ebyli- 
fères ,  il  n  est  pas  aussi  facile  de  dire  ce  que  deviennent 
s^  éléments,  une  fois  que  cette  première  fonction  est 
ac(.:omplie.  Chez  la  plupart  des  animau|L,  une  portion  de 
labfiie  est  rejetée  avçc  les  excréments^  mab,  il  n'est  pas 
impossible,  qu'une  autre  partie  soit  de  nouyeau  absorbée 

Ear  Torganis^e.  La  bile  est  un  liquide  4rès-riche  en  car* 
one  et  renfermant  du  son&e  i  titre  de  corps  non  oxydé; 
c'est  en  qu^elque  sorte  un  produit  combustible  bien  diffé- 
rent.de  l'urine  dans  laquelle  on  ne  rentontre  que  des  oûcps 
oxydés.  Cette  constitution  particulière  vient  à  l'appui  de 
l'opinion  qui  tend  à  faire  jouer  aux  éléments  de  la  bile 
résorbée  un  rôle  actif, dans  les  pbénoi^teet.de  la  respira- 
tion. Il  faudrait  dans  cec^  qu'elle  fut  absorbée  par  les 
▼eio^s  méseutériques^.car  les  cbylifèces  n'en  contiennenl 
pas  et  B^  paraissent  absorber  dans. le  tube  di|;éstif  que  de 
la  graisse,  et  pei^t-^étre  les  produ^ta  deLia.dissotulion  de 
l'amidon.  t 

C'est  principalement  dans  l'intestin,  en  effet,  q«e  la  fécule 
se  transforme  en  dextsin^  et  en  sucre,>  et  celte  transfor^ 
mat  ion  s^opèrepaTrl'aolion.du  me  panoréatique.  Le  pan- 
vjréas  »  .dont  la  structures  aaatomique  a  tant  d'analogie  avee 
<;ellê  des  jglandes  saiivair^)'  sécnrète  comkne  ots  diemîètes 
imtiqw4ef^lfi#}^i,.  d'tafifâi  k#  e^péritneta  «b^Ut.  T 
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ehardaft  et  Sandris^  Mnsfarine  rapidement  Pempois  d'ami  • 
don  en  dextrine  et  en  glucose*  On  peut  donc  dire  que 
l'action  du  soc  pancréatique  est  en  quelque  sorte  compté  • 
neotaîre  de  celle  de  la  salive. 

Cest  ainsi  que  s'accomplit  la  dissolution,  des  principales 
substances  que  renferment  nos  aliments.  Dans  l'estomac,  S3 
digèrent  nrincrpalement  les  matières  albumineuses;  dan) 
Piatestin  les  matières  passes  et  fëcutetites.  Cette  digestion 
s'opère  sous  llnfluence  d'un  principe  azoté  analogue  aux  fer* 
meots ,  et  dont  les  propriétés  se  modifient  suivant  qu'il  est 
dissous  dansune  liqueur  acide  ou  alcaline;  Comme  on  voit, 
les  phénomènes  de  la  digestionse  rattachent  à  ceux  que  l'on 
sonnait  depuis  lon|^mps;^sous  le  nom  de  fSermentations  on 
d'actions  de  contact. 

Telles  sont  les  conséquences  les  plus  nettes  que  Von 
peut  tirer  des  recherckues  si  nombreuses  qui^  ont  été  entrer 
prises  sur  la  digestion ,  et  parmi  lesquelles ,  outre  les  tra  «> 
faux  classiques  de  Spallansani,  de  MM.  Tiedemann  et 
Gmelin,  et  de  tant  a  autres  physiologistes,  il  faut  citer 
particulièrement  cenx  que  Ton  doit  à  M.  Blondlot  et  à 
MM.  Bondiardat  et  Sandras. 
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4546.  Nous  avons  tu  que  l'absorption  veineuse,  si  active 
à  la  surface  de  IVslomac,  porte  directement  dans  le  sangla 
majeure  partie  des  aliments  azotés  rendus sôllibles  pAr  Fai- 
tion  du  suc  gastrique.  Les  produits  de  la  digestion  intes- 
tinale passent  dans  le  sang  d'une  manièretûoins  directe  : 
ils  sei'endent  d'abord  dans  un  appareil  particulier,  où  1*oq 
peut  les  suivre  et  les  recueillir.  Ce  sont  les  vaisseaux  cbj- 
îifères  qui  charrient  les  principes  que  la  digestion  iate^fi- 
nrle  a  rendus  aptes  à  être  absorbés.  On  comprendra,  sans 
peine,  qu'il  est  impossible  de  recueillir  i  ïétatde  pureté  le 
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te^tiQt  et  auquel  oa  «  dooAé  k  ii«iii  de  cJijle;  ^«r  lai 
pjbyliières,  propceme^t  dUst  «oui  A'tfw  «xlrâtte  tëimU^  €l 
en  outre  ils  .s'anastomosent  bi«Dl6i  avei}li^.v«MAe»ux  \ju^ 
i:(batiquie«,  de  tfUe  iiMa»ièf <i  que  le  ehjrie^  ^v'^nh  peut  ?e- 
cuei.llir  «ur  le  ti^jet  de^  ehyiifêraeel  dune  le  eeeel  Uiei%^ 
cique  lui-n)éine|e«t.d^à  mélengd  d'ui^  ^ueMiti^de  lympiie 
qu'il  est  décile  d'epprédcv»  AuMÙ^le»  {irQ(Nri4i4s  qu'on  % 
reconnues  au.  ct^le  liquide  ^  fept>ar(eiit^etteik  k  uu  me*» 
^Dge  de  ctiyle  et  de  ^«npbe  tel  qeie  oelvî  qiuoq  p^ut  i^ 
cueillir  dao«  le  rauel  iboreeJque»'. 
..  £d  gënéral  ^  le  ebyle  cit  en  U(|iiHi4i  blaeo  leitewi  ^  q«el- 
quefois  eoioré  eè  liose  ou  ÉnAme  ««i  T^^We*  U  ifaleimie  de 
la  fibrine  et  de  Talbumine  :  aussi  se  itoagiile-b*il  sfMMile* 
liëmeiii  et  eu  bout  de  bùil  A*  dix  VfitoQtee«  Le  tëraiti  qui 
beigne  le^caiMot  de  âbrioe  m  ecMif^iiie  par  la  ebaleor»  Il  es% 
probable  que  c'est  la  IjrAripbe  qili  verse  deae  le  obyle  M 
fibrine  quU  i^nfermeiOn-a  Yetharqué^  («  fika^  que  ce 
liquide  m\  iè  iX9egttlea(Kriitfi|iB«meDt  qoe  quaud  on  le  m^ 
éueilledb-rdéUi  cks  f|aiifçlk>Qa  lym|ihaiiBK{aea  dn  mëteotèi^ 
Les  radicules  des  chylilères  abioîteat  prlaoifaaleiHeDt  Am 
matières  grasses  :  aussi  Iti  pli^^ie^e^t-il  très-riche  en  glo- 
bules gras  auxquels  viennent  se  mélanger  quelques  globules 
incolores  de  lyn>|tbè;- tfnelqii^fois  }é  <4iylé  é«l  êofbrd  en 
rWo<i  pf^Wiuliê'ifeiétc'hîse  ctaif-,  H  ne  reoferÉie  cepen- 
dant jamais  de  globules  sanguines  proprt^ment  dit0.  Il  edtt- 
tient  les  sels  qU  en  ti?oeVe  d^ns  ie  stong.  • 

Voici  qu'élques  analyses  ductile  que  Ton  doUi  MM.  tie- 
demami'et  OjnfeliA'el  rV  Sinion.  Ces  pbservateurâ  ronl  ex- 
trait du  canal  tliorkcique  du  cheval. 

Tiedeoiann  etGmelln. 
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Eau  .,'.•►  f  9^4,3 

ÇoayulVim,.#*  Ï7,*5 
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*  M^  t .  jgra'^aes.  *  U^rejj 

^Eiti:,  aqueux.  V,9 

JBxtraît  akolj- 

.      que  et  sels..  ,  [^6             '%ti,             ^         .0,9 
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^i^    . 

48,08 

I9.( 

UQe.p.  qu{Hi|. 
«,4  . . 

16,12 

p.,„u. 
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L  H.  tll. 

Eaa ;...;•;  946,6  «28,0  916,0 

Fibrine ,.       0,5  0,8  ,    0,9 

Grai«S6 l,î  10,0  5,5 

Albumine 42,7  46,4  60,5 

Matièrfi  ooloriuue 

du  sang 0,4  ynuiég  &J 

Matières  extr^eti- 

veselsels.,,.,     iO|l  15,7  12,8 

Ces  analyses  suffisent  pour  faire  voir  dans  quelles  limites 
étendues  ta  eotnpesitîoD  du  cbyla  p^ul-  varier.  On  i^eMarque 
surtout  dos  différences  ponsidifrables  pour  les  proportions 
de  matièr^ë  grasses^  qu'i^  rentepme)  mais,  fM  ^driations 
n'ont  rk'D  d'ëtonnaot^  ear  la  eempositlon  du  c^hyle  doit 
DëcessaireHient  obaofjier^  suivant  la  nature  d^ft  lAihients 
ingërés.  MM.  Tiédemano  et  Otnelin,  Boi^rhardél  et  San- 
dras,  ont  fait  à  œ  sujet  des  exp4riQ0Ces  int4fressaMes. 

Le  cb jle  des  animaux ,  dans  la  nourrittire  desquels  on 
a  fait  entrer  une  trèsrforte  proportion  d*huile  d'amandes 
douces,  est  opaque,  et  on  peut,  au  moyen  de  Tétber,  en 
txxtMe  4(0  10  4  14  pouri'ent  dbuila  d*wwmà»$.  Où  itt- 
tiauve  dia  ni4^9  le  Mûf  doot  on  mélange  les  alimebtSk. Mais», 
quand  on  eq4ore  ces  naaiiires  grasaes  par  de  Vorcweitu  on 
du  curcuma  ,  on  trouve  néanmoins  le  chyle  incolore^  ka 
vaisseaux  cbylifères  n'absorbant  pas  la  matière  cokHraAte. 

La  qîrt  passs  dans  le  ehyle»  maïs  en  petite  quantité; 
si  OD  la  dissout  dans  de  rbuil^  d olives,  dans  ia  fto^ 
poriîpn  de  4parties  d'huile  pour  une  di;  cire,  on  l«  retrouve 
en  quantité  plus  e^osidéfftblo.  Comme  le  font  remarquât 
HM*  Boochardat  et  Sandras^  ees  expéttenfiss  sont  bie» 
faiieâ  pour  démontrer  qoe  les  cbylfftres  n'a  barbent  da^s 
i'iBl««tift  que  lus  matières  grasses,  q\ii  se  retfourent  dlvi-^ 
sée»)  maÎB  non  modifiées,  dans  le  ehyt«< 

On  k  fiiil  quelques  ejcpéHehees  sur'ta  lytnpbé  bUûiàiué 
et  sttï  f*e!le  du  cheval.  On  coti^oît  qu^ll  est  61^^  f&eile  dfe 
reeoeflHiee  liquide  â  l'état  de  pureté  que  de  ite  J>tocuretf 
dtt  chyle  pur.  Ses  propriétés  sgm  M'aîlleurs  identîc^ueà 
a^èeeèlfès  dfrtee  détt^er  îitfuldô.  fiilé  reùfèjrmé,'<raûréir' 
MM.TiedeihéttùêteftiéHttP   '  ' 
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Eau 961,0 

Fibrine .2>5 

Albumine 27,5 

Chlorure  de  sodium,  carbonate  et  phos- 
phate de  soude,  et  matière  animale .       S,5 
Matière  extraclive  et  lactate  de  soude.       6,9 

n  est  A  remarquer  qu'on  n'a  pas  signalé  de  graisse  dans 
les  matériaux  de  la  lymphe. 

MM.  Marchand  et  Colberg  ont  analysé  la  lymphe  qui 
s'écoulait  par  une  blessure  du  dos  du  pied.  Elle  ren- 
fermait: 

Eau 969,26 

Fibrine S,OS 

Albumine •  *  • 4,34 

Matière  extractive 3,13 

Graisse ••••.».• 2>06 

Chlorures,  carbonates  et  lactates  alca- 
lins ,  sulfate  et  phosphate  de  chaux 

et  traces  d'oxyde  de  fer 13,4o 

Matières  excrdmentùielleê. 

4547.  Les  excréments  se  composent  du  résida  des  afr- 
ments  et  de  tous  les  produits  des  sécrétions  qui  Tiennent 
s 'y  joindre,  et  qui  ne  sont  pas  de  nature  à  être  absorbés  de 
nouyeau. 

On  désigne  sous  le  nom  de  méconium  les  matières  qui 
s'accumulent  dans  le  tube  intestinal  du  fœtus,  et  qui  ne 
sont  formées  que  par  les  produits  de  ces  sécrétions. 

On  ne  possède  qu'une  analyse  de  méconium  humun  : 
elle  est  due  à  M.  F.  Simon.  D'après  la  description  qu'il  en 
donne,  c'est  une  masse  nioUe  d'une  couleur  brune  noirâtre, 
d'une  odeur  et  d'une  saveur  douceâtre  et  fade.  Quand  on 
l'examine  au  microscope,  on  y  reconnaît ,  outre  une  masie 
de  débris  épithéliques,  de  nombreuses  lamelles  qui  res- 
semblent à  de  la  cholestérine  cristallisée,  et  des  globules 
plats  qui  peuvent  se  comparer  à  des  globules  sanguins 
décolorés.  L'éther  lui  enlevé  des  matières  grasses  et  de  la 
cholestërinej  l'alcool  aqueux  en  extrait  une  matière  qui 
possède  les  propriétés  de  la  caséine.  Cent  parties  de  méoch 
nium  dessécné  renferment,  d'après  J4.  Sîioaii  : 
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Gbolestârine • 16^00 

Matières  eztractiyes  mëlangëes  de  bile  14,00 

Casëine 34,00 

Matières  de  la  bile 10,00 

Macusy  albumine,  etc 26,00 

100,00 
Les  cendresda mëccmium  ont  été  analjrsëes  par  M.  Payen  ; 
il  j  a  troQFë  des  carbonates  alcalins  et  do  phosphate  de 
chanx. 

Nous  mettrons  en  regard  de  cette  première  analyse  celle 
qui  a  été  faite  sur  les  matières  fécales  d*un  enfant  de  six 
jours  nourri  par  le  lait  de  sa  mère.  Cette  matière  avait  la 
consistance  d'une  bouillie  ;  elle  était  jaune,  et  possédait  l'o- 
deur et  la  saveur  du  lait  aigri.  Elle  ne  contenait  plus  de 
débris  épithëliques,  mais  une  quantité  considérable  de  glo- 
bules de  matières  grasses ,  sans  cholestérine. 
100  de  résidu  sec  renfermaient  : 

Matières  grasses , .  • ,      S2 

Matière  coloraflbte  de  la  bile  et  graisse. .       16 

Albumine  ou  caséine  coagulée 18 

Perte  et  eau 14 

100 

M.  Beraélius  a  examiné  les  excréments  d'un  honime  qui 
avait  mangé  du  pain  bis  et  de  la  viande. 

Ce  sont  des  masses  agglutinées  qui  ne  se  mêlent  que 
lentement  avec  Teau,  et  qui  forment  avec  elle  une  bouillie 
trouble  et  difficile  à  filtrer,  même  à  travers  un  linge;  il 
passe  un  liquide  brunâtre  encore  trouble ,  qui,  au  bout  de 
quelques  jours ,  s'éclaircit  assez  pour  qu'on  puisse  le  filtrer 
sur  du  papier. 

Le  liquide  clair  se  colore  rapidement  par  son  contact 
avec  Tair.  Abandonné  à  Tévaporation  spontanée,  il  se 
couvre  peu  à  peu  de  cristaux  de  phosphate  ammoniaco- 
magnésien  dont  la  formation  est  due  à  l'ammoniaque  qui 
se  produit  par  la  décomposition  des  matières  azotées  et  au 
phosphate  de  magnésie  dissous  dans  les  excréments. 

La  portion  soluble  des  excréments,  évaporée  en  con- 
sistance sirupeuse,  est  délayée  dans  l'alcool,  et  la  dissolu- 
tion alcoolique  est  mélangée  avec  un  peu  d'eau  distillée. 
Le  résidu  est  traité  par  Tacide  sulfurique ,  qui  en  précipite 
mie  matière  brune,  cohérente,  qui  se  compose  en  ma- 
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jeure  partie  destHatériatijEde  la  bile  cottpatàbles  ft  Tacide 
choloidique.  La  matière  insoluble  danâValcôol  9e  com- 
pose presque  entièrement  d'albumine» 

L'alcool  retiebt  des  matières  eitractives  })runes  de  na- 
ture animale  et  du  lactAte  alcalin. 

La  matière  insoluble  qui  se  dépose  du  liquide  trouble, 
d^à  filtre  à  cravers  un  linge  let  qui  bouishe  àl  fiicilemtDt  ks 
pores  du  papier,  parait  étrtf  presque  entièrement  oompo^ 
sée  de  mucus.  Elle  se  dissout  dans  la  potasse  ;  réther  et 
l'alcool  Itti  enlèvent  des  matières  (praoses  et  de  ia  r^ine 
biliaire  (acide  choloidiqiie)*  Là  masse  ëpuisëe  par  l'alcool 
bouillant  rëde  i  l'eau  une  matitoe  iaune  qui  se  putréfie 
rapidement,  en  prenant  une  couleur  plus  foncée  et  en 
r^Midant  l'odeur  qui  earactërise  l'urine  pourrie»  Qn  peut 
ëKàlement  isoler  ce  principe  en  traitant  la  maUère  ioto-^* 
lubie  dont  il  s'agit  par  Thydrate  de  chaux,  qui  forme  une 
combinaison  insoluble  avec  la  graisse  et  avec  la  rëaine 
biliaire*  L'autre  substance  se  dissout  dans  l'eau  de  cbauz 
et  peut  être  isolée  en  précipitant  la  chaux  par  un  courant 
d'acide  carbonique  ou  par  de  lacide  oxalique. 

Les  matières  qui  restent  sur  les  filtres  de  toilç  se  com- 
posent principalement  des  dëbris  intacts  des  aliments, 
tels  que  le  son,  les  pelures  de  pommes  de  terre  et  d'autres 
matières  végétales  épuisées.  Leur  composition  varie  d'a- 
près celle  des  aliments  in{;érés. 

M.  Berzëlius  conclu l  de  ses  analyses  et  des  réactions 
qu'il  a  observées,  que  les  matières  fécales  renferment  une 
combinaison  insoluble  de  la  matière  biliaire  avec  les  sécré- 
tions du  ttbe  intestinal,  combinsison  qui  est  détruite  par 
l'alcool  et  la  chauic.  Voici|  d'ailleurs,  les  résultats  de  son 
analyse  : 

Eau • 75,3 

IBile. ^ 0,9  J 
Albumina.*» 0,9(  «• 

Matière  extiractiva.     î?,7  (  "  *  ' 

Sels...,, ,     1,21 

Matière  insoluble  des  aliments* 7,0 

Matières  insolubles  provenant  du  canal  intestinal  : 
noractts,  résine  biliaire,  graisse,  matière  animaia 
partiettlièret  etc,eic ..«• Ujù 

MM 


9mm  MliffritfÂef  H  mnm  4ih  <élt  fbBWii  d*ito  les 
ttàtMMi  fëoakèy  M.  BèrzAins  «  é|Mtf 84  trait  Mic«i  {I'm-^ 
ttAneoU  itaiii  pAr  «lie  ^abdft  qMDth<  «Tènt.  Là  disêOliN- 
tioDinraeoêa,  léVffpoMe  A  fetelritë^  a  ItiMë  ifn  vëtMii  qui  â 
donne,  après  la  cs^lQÎDatiop^  t§  ^aia9  S  dixièmes  de  cen- 
dres composëes  de  : 

Oérbonatede  soadéfprçvettafit  du  laetàte) .     9,S 

Chlorure  de  sodium » . .  « .     4,0 

Sulfate  de  soude > 9 fi 

Phoupliatedetafiagnëêle.....,,    2,0 

—        de  chaux. , .  •  • ,  ^  •  • .  ; .     4,0 

Las  evciéteants  aees  lahseiH,  iiar  l'kbcinëfaUmy,  4^^1f 
fmi  i  M  de  teodiva  fipesqiie  iKfftes  qui  Mofcrtnfnî  i 

Phosphate  de  ohaax  et  de  magnë^ié,  Ifa- 

ees  de  salfkte  de  ebaux. 0,100 

Carbonate  de  soude «...   0|009 

Sulfate  de  soude,  avec  des  traces  de  sful- 

Iste  de  potasse  et'phpsphsrte  de  soude  «  0,00$ 

'     Silice  ...  1 , 0,0l6 

Charbon '...,...,., 0,018 

I^  axcrëmeuts ,  dis^il^  awo  u»o  i^ertnine  quamîté 
d'eau,  fournissent  un  liquide  très^fétidc  romeDant  de 
l%y4if^^^  sulfuré)  il  précipite  fxk  gri#-bruaâ<tie  pi^  Tacë- 
Mf  dp  ploiulf  aq  perds t^t  son  inlaur  vepot^sf^pta» 

La  cMpre  blanctnt  l^  ^x<H*énpkeote  Iwn^ina.  Quaod  ^« 
l^^ai^  par  Vaci^e  aMlfttnqu^  w^faiorbydriq^a,  ils  dë^ 
gagent  une  odeur  très-forte  et  se  colorent^ia  YÂoleion  <ii»o«rb 
mjtf*  £i«li^etT)»aec  OQt»  )?Hprewiarai  iak  quelques 
fxpmepces  s^r  i^  f^fénii^n^  4e  vci«4)k#>  e|  tijl.  Momi  en 
a  pulad^ë  uQa  iiBaljri^  ^f^^  iio«fip}èt^  ilOuil  TOicî  les  ipësultatai 

Eao. ....^....,...     fO,«> 

Débris  vëgëiAux «...%•     d4,08 

Bëaiiie  ver^  et  acides  çras.  •  i       1,^ 
MatiàresdelabilaioaUërëe..       0,60 

EuboUne 1,00 

Aifcuiuiiie.  «  • .  • .  4 . . . .  1 . .  •  «       0,40 
idelabUe. ...*^       <sSO 
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LasubstaneeicpieML  MoriB  a  «ppelë  baNlme 
ble  y  par  toutes  ses  propdëtës  »  à  li(  matière  exIraetiTt 
jaune  que  Berz^lius  a  rencontrée  dane  la  matière  fécale 
humaine ,  et  qui  ne  colore  en  brun  au  contact  de  rair. 

ConcrètianB  tntestinaUê* 

4548.  Le»  çonaréti.OB8  biliaires  sont  assez  rares  chez  les 
animaux;  cependant ,. la  race  bovine  en  a  ofiTert  quelques 
exemples. 

Les  bëzoards  se  forment  souvent  dans  le  canal  intesti- 
nal ;  aussi  ont-ils  parfois  des  noyaux  formes  par  une  agglo- 
mération de  poils  feutréS)  que  les  animaux  avalent  en  se 
léchant,  lis  possèdent  ordinairement  une  couleur  d*un 
bnm  verditre  ;  iU  se  disscdvent  dans  les  alcalis,  et  les  aci- 
des précipitent  ces  dissolutions.  L'eau  VLca  dissout  qu'une 
très-petite  portion  en  se  colorant  en  jaune.  Quelques  uns 
se  dissolvent  dans  Valcool,  tandis  que  d'autres  j  sont  inso- 
lubles. 

Les  calculs  volumineux  connus  sous  le  nom  de  béxaardê 
orientaux  y  paraissent  être  des  concrétions  biliaires;  au 
moins  la  substance  qui  constitue  la  majeure  partie  de  ces 
bézoards  a-t-elle  été  retrouvée  dans  certains  calculs  que 
renferme  la  vésicule  biliaire.  Cest  un  acide  découvert  par 
M.  Goebely  et  étudié  plus  spécialement  par  MM.  Wœhler, 
Etding  et  Will,  Malaguti  et  Sarzeau.  On  l'a  désigué  sous  le 
nom  d'acide  lithofellique. 

L*acide  lithofellique,  qui  constitue  un  grand  nombre  de 
ces  calculs,  est  cristallisable.  Pour  l'obtenir  â  Tétat  de  pu- 
reté f  il  suffit  de  dissoudre  dans  1  alcool  les  calculs  qui  en 
sont  formés,  de  décolorer  la  dissolution  par  du  charbon 
animal  et  d'évaporer. 

Il  se  présente  sous  la  forme  de  petits  prismes  hexa* 
gones  brillants,  durs  et  faciles  â  pulvériser.  Ces  cristaux 
sont  insolubles  dans  l'eau,  et  très  peu  solubles  dans  Téther. 

Ils  fondent  i  205** ,  et  se  prennent  en  masse  cristalline 
par  le  refroidissement;  si  on  les  chauffe  à  une  tempéra- 
ture un  peu  plus  élevée,  ils  forment  par  le  refroidissement 
une  masse  vitreuse  qui  fond  de  105'  à  IIO*,  et  qui  con- 
stitue une  véritable  modification  isomérique«  Lorsqu'on  la 
dissout  dans  Talcool  et  qu'on  laisse  refroidir,  on  obtient  de 
nouveau  des  cristaux  d'acide  lithofeilique  oïdittaire. 

Cet  acîdc  se  dissont  dans  l'acide  sulfurique  et  dans  fa- 
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dde  acëtiqae.  Il  se  combine  aux  alc^s  pour  former  des 
sels  solubles.  La  combinaison  ammoniacale  se  dëtniit  par 
fëyaporfttion  spontanée. 

Ayec  la  chaux ,  la  baryte,  il  forme  des  sels  insotobles 
dansTeau. 

Le  sel  d'argent  est  également  peu  solable^  on  l'obtient: 
60  préei|»itant  une  dissoiation  de  lithofeUate  d'ammonia- 
que dissons  dans  l'alcool  par  du  nitrate  d'argent;  le  pré-: 
eipité  se  ledissout  eu  chavdTanty  et  cristallisa  par  le  refroi*  • 
dusement. 

L'acide  y  thofellique  se  représente ,  d'après  MM.Ettling 
et  Willypar  la  formule  : 

D'après  M.  Wœhler,  il  est  formé  de  : 
CÎJH^O»,  ffO. 

Traité  pi^  Facide  nitriquei  il  donne  naissance  à  un  nou- 
reeu  corpSf  iVcide  lùhazofeUiquê,,  renfermant,  d'après 
HM.  MalÂguti  et  Sarzeau ,  â  équir.  de  vapçujp,  lûtreuse ,  ^ 
Az^O*,  et  6  équiy.  d'ox^ygène  quJL  remplacent  ensemble  8 
équiT.  d'iiydrogène.  Il  dérive  donc  par  substitution  de  IV 
dde  litbofeiUque  conmie  le  font  voir  les  formules  siii- 
Tantes  :   '     •' 

a^W^V      addëlkhofellimie. 
jH- 

C^IQ^  V    «sidolithaMfelKque. 

A  la  distilliaition  sèc&e^  l'acide  kthofellique  se  dédouble  . 
en  eau  et  en  acide  pt/roUthofittique  d!afiés  l'équation  sui- 
Tante  :      ,,  '         .       '     .  .  -• 

C*H»0*=:affO  +  G»H*0*;        ; 

Tout  récemment,  M.  Wcebler  a  extrait  d'un  bézoard  un 
aâde  différent  de  l'aeldelitbofeUiquey  et  qu'iU^ait  d'abotd 
enyisagé  comme  un  acide  particulier.  Mais  il  vient  de  con- 
stater queoët  atffd^  Utoardique  est  identique  avec  l'acide 
ellagique  découvert  depuis  longtemps  par  M.  Braconnpt. 
Cette  obser:vfltk>n  parmt  prouver  que  les  matières  de  ^es 
concrétions  intestinales  peuvent  être  introduites  directe- 
ment, p$it^tè»  stHtdents  9  dans  le  cabàl'di^ektif /comme  on 
pouvait  s'y  attendre;       •    =  '  i'       "•      *    '    ' 
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4549.  En  commençant  Texamen^^fM  int(ttiai«|:|MP 
emttqui  «e  rencontrent  dJHbsir.<ilipiatfî,oo>iie  OEoaV^  onli- 
nairement  dans  cet  organe  que  de  Tair,  que  ranimai  aMil# 
pmèiliit.la  d^gUtittenç  mai»  bknlDèi  itt«  pvtmïâe  l'My- 
gène  lie  ntkîv  atl  «faiorbél  y  elëins  fintsititi  fjréia  tm  a» 
tFôare  pbji  qaa  de  l'iao^t^  aaipiél  vientieot  s'^oaMr  4é 
r«pîdie  carhaqiqaè^  4s  Fhjrdmffkiia^  dfa  gâa  ««iMarë»  -él  dfa 
quanlîlës  notables  d'hydrogène  sulfure. 

A  r^at^rtnèl-,  ^eet^lt-df^^  éans  tm  ankhè!  ^m,  I«s 
gaz  intestinaux  sont  toujours  peu  «b^fiAMitéy  hiait  Veut 
quantité  augmente  considéfi^W^ti^^t  dans  les  mauTaises 
digestions.  La  nourriture  a  une  très  grande  influence  sur  la 
proilurtion  de  ces  gaz,  q«rt  prttViétmeèt  toujours,  danfc  ^In- 
testin grêle,  des  décompCNBÎlioiAiiWif  ta^tlées  que  les  aliments 
y  subissent.  Il  sufiit  de  manger  des  substances  lëg;uiai<- 
neuses  ^  fHemtientteat  Uû«  ^u^titÛë  V^ot^^  de  matfèfes 
satfarë^^,  fùu»  tent  appai^tre  t«ibond&n^m«till%ydtt>gSn« 
sutferé  Âft]»l^f«if  e^titi. 

Ip  ttibe  âiâê^t)f  des  fbeti|B  Vivants, lie  Contient  pas  de 

8*r  »..-.  .     .   u   ':  ..:  ..!....  . 

Voici  les  analyses  publiées  par  MM.  Chevreul  et  ihgf^^f 
die,  sur  les  gaz  cpal^llWéMM^jilxtesteé  lis  ipiatre  sup« 
pliciés.  ^ 

1®  Le  tube  digpâflrid^JaiafelK)niMe  Hè^  Si-  ans ,  qui 
avait  pris ,  deux  heures  avant  son  sa^liéeiy  du  pain  de 
prison ,  dp  fromage  de  .Gruyère  et  4©  l'eau  rpugiç.  reij- 
feïmaftt-    ;*^-  ^       .',.-,•'.!. '.'v.'    ."  '     -"  "  ^    ' 

'     "   ■^''  '1  EéloÀiàc/îifeîngfèle.  ^rosïiiteslî^^ 

Oxygène »  „ ,»   U^OO     f ^  Q^OP  .  ,  <OifiO 

Acide  carbonique...   14,60         â4,od      45,50 

4e  même  lepn  que  le  précédent  contequitifi:..  ..  ^ ,  .i....    ,• 
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Ksiomc.  Ipieitip  grél#.    Gro«  faiieiilB. 

Vnê  bulle  d«  gtx  qa'on 

i|'a  pu  examiQir» 
Acide    carbonique ^40,00      70,00 

Hydrogène  pur 5!, 15       H,60  p^*ky 

Aiotc *       «»«5      18,40 

100,00     iOO,00 

S^  EoQd  dans  les  vitoèret  dW  lufct  de  90 «ut^  qtti  avait 
mûîÈffé^  quatre  heutet  aTaoi  ss  mort,  du  paio,  du  beauf 
tottilli  »  des  lentUlet  et  bu  du  m  rouge,  on  à  trouv)^  i 

Intestin  gréle.  Cœcum.  Rectum. 

Acide  carbonique,.**     35,00    ,  12.50  42,8^ 

Hydrogène  pur 8,40  7,50  0^00 

Hydrogène  carbuaë. .      0,00  1^,50  11,1$ 

Asote 66,60  67,50  45,9Ç 

100,00  100,00  100,06 

Le  doeteor  Jurine  a  avance  que  la  quantité  diacide  oaFt 
boaique  est  plus  grande  dans  l'estomae  ei  dane  rinlestia 
grêle  que  dans  le  gros,  iotestin,  et  qu^au  «onliraire  oelui^q 
contient  plus  d'azote  que  l'iotestin  grêle  et  restomac^T<M 
suitat  qui  ne  s'accorde  pas  tout  à  fait  avec  les  expériences 
de  MM.  Mageadie  et  CUevreuL  L^m  f  xpériences  de  Jurine 
avaient  éié  faites  sur  le  cadavre  d'un  fou  mort  de  froid  et 
ouvert  aussitôt. 

Yauquelin  a  analysé  les  gaz  provenant  d'animaux  morts 
de  maladie;  ils  renferment  beaucoup  d'acide  carbonique^ 
d'bydrogène  carboné ,  du  gaz  liydrogène  sulfuré  et  très- 
peu  d'air.  .1     *,..■.; 

QiMtid  on  kitee  pailrè  dre  «  v^es  dans  des  iOb«impi^  de 
trèfle  humide;  on  les  voit  j^arfoii  d'eofler  is^e^  proti^tptilt!^ 
ment^  ^  périr  mén^  ai  on  neormiédie  paa  ae  wal  (f%t  des 
secours  immàiiats*  Il  parait  que  e'est  ^ufflout  swr  to»  lrè|les 
plâtJNÎs  qqe  ott  r^ei  ae  praduiU.OHt^  maltdi^i^^^imïe  spus 
le  nom  d^'empeweifi'efiC  ou  deméHipcUèlioA^  a  élé  éiniiéà 
p$i  IVIMy  Laoï^Ma^  Frnniy  d^poè  pari,  H  H.  Plâgaiï  de 
l'autre.  Elle  est  toujours  due  à  un  déverloppement  cpndjd^ 
rable  di»fÉB  ^t  JiçiléiM  t'tiHÉàte  di«M4%initWH4 


MM.  Lameyran  et  Frâny  ont  analysé  les  gas  qa^k 
avaient  extraits  par  la  ponction  d'une  Tache  extrêmement 
mëtéorisée.  Ils  ont  trouVë  que  ces  gaz  étaient  composés 
de: 

Hydrogènç  sulfuré 80 

.Hydrogène  carboné 15  . 

Acide  carbonique.  •  • 5 


100 

Lorsque  les  gas  aecuBonilés  dans  llntestin  présentent 
^•celte  composition ,  on  a  recours,  pour  soulager  les  vaches 
empansées,  à  PammcMiiaque  caustique  mélangée -d'eau» 
Un  gros  d'ammoniaque  et  quatre  onces  d'eau  suffisent. 

M.  Plûger  a  eu  occasion  d'examiner  les  gaz  de  deux 
Taches  météorfsées.  Ils  exhalaient  une  odeur  infecte ,  mais 
ne  renfermaient  pas  d'hydrogène  sulfuré.  Les  trois  cin- 
^quièmes  du  gaz  renfermé  dans  l'estomac  de  Tune  de  ces 
vaches  étaient  absorbés  par  l'éau  de  chaux  en  la  troublant; 
le  gaz  restant  était  composé  d'oxyde  de  carbone.  Pour  la 
seconde,  un  cinquième  de  gaz  seulement  était  absorbé ,  le 
restant  était  encore  de  l'oxyde  de  carbone.  On  comprend 
que  dans  «n  cas  pareil  au  dernier,  il  faille  recourir  i  la 
ponction,  seule  manière  de  soulager  les  animaux  malades 
de  la  sorte. 

j      r  ' 
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4550.  JNous  ayons  déjà  fiiit  l'histoire  des  principaux  ma- 
tériaux qui  composent  le  lait  ;  nous  avons  vu  «que  le  lait  des 
animaux  herbivores  est  caractérisé  par  la  présence  :  1<*  de 
la  caséine  ;  2®  des  matières  grasses  qui  constituent  le  beurre  ; 
3^  d'une  matière  sucrée;  ^^^  d'une  certaine  quantité  de  sels, 
▼ariablea  dans  beaucoup  de  circonstances;  nous  allons 
maintenant  envisager  le  lait  dans  son  ensembie« 

Considéré  comme  Faliment  principal  des  animaux 
jennes,  le  lait  mériterait  déjà  de  fixer  rattention  des  phy- 
siologistes; il  constitue,  en  effet,  Taliment  le  plus  com- 
plet, puisqu'il  suffit  au  développement  des  animaux,  eii 
leur  fournissant  la  matière  organisable  azotée  capable  de 
produire  tous  les  tissus  de  l'économie;  les  aliments  calorifi- 
ques, comme  le  beurre  et  le  sucre;  enfin,  les  sels  nécessaires 
au  développement  de  la  charpente  osseuse.  '  ^ 

Mais  Tintérét  qui  s'attache  à  l'étude  du  lait  augtn'entb 
encore^  quand  on  cherche  à  se  rendre  dompte  de  sa  produc- 
tion^ soit  au  point  de  vue  purement  physiologique^  soit  au 
point  de  vuerdés  exploitations  agricoles^  auxquelles  il  offte 
d'immenses  ressources.  '  '        .     '       ' 

'  Le  lait  est  sécrété  par  les  mamelles  'des  mammifères 
fenoielles,  vers  la  fin  de  la  gestation  et  après  la  naissance 
du  petit.  C'est  un  liquide  opaque  d'un  blanc  pur  et  ca- 
ractéristique; quand  il  est  sain,  il  est  constitué  par  une 
dissolution  de  caséine,  de  lactose  et  de  sels,  dans  laquelle 
flottent  des  glol^ules  isolés  et  parfaitement  circulaires  de 
vm.  •    '  '      4o 


<t3^  LAIT. 

matière  butyreu^e;  c'est  une  véritable  êmukioD  homo- 
g.ëne ,  très  liquide  et  mobile.  Les  globules  des  matières 
grasses  du  lait  n'ont  pas  un  diamètre  constaat  pour  le 
même  lait ,  et  à  plus  forte  raison  pour  le  lait  provenant  de 
dîfiërentes  e^èces  d^animaux*  Ce  diamètre  peut  yasier 
beaucoup  j  cependant,  on  peut  admettre,  comme  terme 
moyen,  qu'il  est  compris  entre  1  et  3  ceotièmes  de  ndUi- 
mètre  pour  la  plupart  des  laits.  Les  globules  de  Uit  de 
femme  sont,  en  |[ënëral,  plus  grands  que  ceux  du  lait  de 
vache,  d'après  M.  F.  Simon. 

On  a  ëmis,  au  svget  de  la  constitution  physique  des  glo- 
bules gras  du  lait,  deux  opinions  très  difl^rentes.  Quel- 
ques physiologistes  supposent  que  la  matière  grasse  est 
enfermée  dans  une  membraue  cellulaire  albumineuse, 
analogue  aux  membranes  des  tissus  adipeux.  MM.  Raspail, 
Henle,  F.  Simon  sont  dans  ce  cas.  D'autres  croient  que  les 
globules  gras  iotteoteadèremeaftiaitoes  dans  la  lak,«omiiie 
cela  a  lieu  dans  les  ëmuUions. 

Ces  dermeffs  se  fondent  sur  ee  que  dasa  1  opëratioa  da 
baratage,  bien  avant  la  sëparatiott.  eosiplète  des  masseï 
de  beurre,  on  voit  les  ^obules  se  souder  entve  eux,  et 
donner  naissance ,  1  mesure  que  ropëtation  avance,  à 
des  globules  pins  grands ,  ^  viennent  foimer  enfin  dt 
larges  plaques  de  matière  grasse»  Une  autre  einKmstaace 
est  citée  à  Tappui  de  cette  opinion  s  quand  on  ii^ectt 
du  lait  dans  le  sang  dun  animal,  ou  peut,  A  Paidedu  au- 
crosoope,  très^bien  disti^gu^  le?  glpMes  4e  lait4es  |^ 
bules  du  saQg  Mus  lequel  il  «st  iqjecté  -,  a«  bout  de  <^el<- 
ipies  heures,  leetprenûers  s'aocoleot  deux  à  deux  ou  aiew^ 
m,  plus  gr^ud  i^Hobre,  et  se  revient  d'uof  gBlée  finetphn- 
neuse,  qui  finit  .par  devenir  très  vjaible^  pajcee  ^'eDea  aa 
j^ouvoir  réficinj^ent  différent  de  celui  de  la  masse  Uqaide. 
Or,  M.  Ascherson  a  observe  que  quand  ou  laissip  tpmber 
des  gouttes  huileuses  dans  des  liquides  albuminpux,  elles 
né  tardent  pas  i  s'entourer  d'uue  membrane. 

Mais,  si  la  facile  réunion  des  globules  butyreux,  soi0 
l'influence  du  baratage  ou  sous  celle  de  la  circulation, 
tend  à  les  faire  envisager  comme  dépouillés  de  toute  eor 
veloppe  9  il  y  a  d'autres  considérations  qui  conduisept  i 
une  opinion  tout  k  fait  opposée. 

£n  effet,  si  les  globules  gpras  qui  flottent  dans  le  Mt 
étaient  libres,  ij  devrait  suffire  4'agiler  le  lait  avec  dele^ 
ther  pour  s'en  emparer.  Or,  rien  de  pareil  ne  se  préseote, 


et  malgt^  tine  agîtefion  prolongée  arec  Wther,  on  voit  le 
lait  demeoTeT  tout  à  fait  opaque. 

Vrent-oa,  au  contraire,  à  ajouter  au  lait  quelques  gouttes 
d'acide  acétique  concentré  et  à  porter  ie  mélange  à  Tébul- 
lition,  de  maniàre  à  dissoudre  tout  le  •eaiéum,  qu'il  peut 
contenir  à  divers  étafis,  on  voit  alors  les  globules  de 
beurre  grossir,  conaue  ai  plusieurs  d'entre  eux  s'étaient 
réunis  pour  cooatituer  ces  grosses  goattea  graisseuses.  En 
outre,  la  liqueur,  agitée  avec  de  Téiher,  s'empare  de  la 
totalité  du  beurre. 

Ajoutons  à  ce  caractère,  qui  déjà  semble  laisser  peu  de 
doute  sir  la  réalité  de  Pcxisience  d'une  enveloppe  autour 
de  chaque  globule  butyreux ,  l'efiet  qu'on  observe ,  quand 
on  ajoute  au  lait  une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  soude 
on  de  sel  marin.  Ces  sels  neutres  loi  donnent  la  propriété 
de  filtrer,  en  laissant  sur  le  filtre  la  totalité  des  globules 
gras,  tandis  qcre  le  cuséum  soluble ,  le  sucre  de  lait  et  les 
sels,  passent  en  dissolution  limpide. 

Sans  affirmer  qu'on  ne  puisse  y  parvenir,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  pu  dépouiller  le  beurre  resté  sur  le  filtre  de  la 
totalité  (le  la  matière  caséeuse  par  des  lavages  prolonjçés  à  . 
l'eau  salée ,  ce  qui  s'accorderait  avec  la  supposition  de 
l'existence  d'une  enveloppe  autour  des  globules  gras. 

45S1 .  Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  la  réaction 
qwe  présetrte  le  Wt  frais,  quand  on  le  met  en  contact  avec 
du  papier  de  tournesol.  C'est  que  le  lait,  alcalin  au  moment 
où  on  l'extrait,  p«ut  devenir  acide,  à  l'air,  en  très-peu  de 
temps.  O'Arcet  et  Pwît  l'ont  trouvé  parfois  atealin,  parfois 
acide  rfiet  fa  vache;  akftlîn,  lorsque  les  vaches  étaient  à  la 
pâture;  acide^  lorsqu'elles  étaient  nourries  au  sec  dans  l'é- 
table.  Le  lait  de  femme  esft  toujours  très-alcaHn,  et  paraît 
conserver  cette  propriété  d'autant  plus  longtemps ,  qu'il 
provient  d'une  femnae  saine  et  vigoureuse;  Il  acquiert  bien- 
tôt à  l'air  la  rcactioo  acide,  quand  il  provient  de  femmes 
maladives. 

Le  fait  d'ânesse,  fraîchement  tiré,  serait  acide  d'après' 
M.  Péligot;  il  est  alcalin  selon  d'autres  observateurs-  eii* 
f^ut  cas,  îl  le  devient,  quand  on  administre  du  bicarbo- 
nate de  "soude  à  l'aniinal. 

Abandonné  à  Talr,  pendant  quelque  temps,  le  lait  de- 
vient toujours  acide;  cette  acidité  est  due  a  la  formation 
«pcAttaii^e  d*«n  ffpvt  d'acMe  ladtque. 
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La  densitë  du  lait  est  variable  ;  celle  du  lait  de  vache  le 
maintient,  le  plus  souvent,  entre  1 ,050  et  1 ,032. 
Yoici  la  densité  de  quelques  laits,  d'après  Brisson  : 

Femme........   1,0303 

Cavale 1,0346 

Ânesse 1,0355 

Chèvre 1,0541 

Brebis 1,0409 

Vache 1,0334 

Il  est  très  difficile  de  donner  des  moyennes  de  densité 
pour  un  liquide  que  beaucoup  de  circonstances  peuvent 
modifier  ;  en  efifet,  il  suffit  de  se  rappeler  que  les  substances 
grasses  sont  plus  légères  que  leau  et  que  les  dissolutions  de 
sels ,  de  matières  sucrée  ou  caséeuse  ,  sont  plus  lourdes, 
pour  comprendre  que  la  densité  du  lait  peut  varier,  sui- 
vant que  sa  richesse  en  beurre,  en  caséine  ou  en  sels,  aug- 
mente  ou  diminue,  et  qu'elle  peut  demeurer  statictonaire 
malgré  des  changements  considérables ,  si  les  produits  so- 
lubles  diminuent  en  même  temps  que  le  beurre,  et  réci- 
proquement. *^*  »  •  \ 

Soumis  à  l'ébuUition,  le  lait  ne  se  coagule  pas,  il  se  re- 
couvre de  pellicules  membraneuses  qu'on  peut  enlever, 
et  qui  constituent  la  franchipane. 

!Nous  verrons  plus  loin  dans  quelles  circonstances  le  lait 
(rais  se  coagule. 

Au  point  de  vue  chimique ,  le  lait  ofire  un  mélange  de 
toutes  les  propriétés  que  nous  avons  reconnues  aux  matières 
organiques  qui  le  constituent^  aussi,  serait-il  inutile  d'in- 
sibler  longuement  sur  ce  point. 

Tous  les  acides  coagulent  le  lait,  en  précipitant  la  ca- 
séine,  qui  entraîne  avec  elle  la  matière  grasse;  c'est  ainsi 
qu'agissent  les  acides  acétique ,  lactique ,  chlorhydrique, 
bulfurique,  etc.  :  il  suffit  de  chauffer  le  lait  à  75'  environ, 
pour  que  ce  'phénomène  s'accomplisse.  Quelques  gouttes 
d  acide  suffisent  souvent,  pour  coaguler  une  quantité  con- 
sidérable de  lait. 

Le  lait  de  femme,  qui  se  distingue,  coname  nous  Pavons 
vut  par  une  alcalinité  assez  marquée,  nous  oflFre,  â 
cet  égard  i  une  particularité  que  ne  présentent  aucun  des 
autres  laits  examinés  jusqu'à  présent.  En  effet,  quand  on 
veut  coaguler  du  lait  de  femme,  il  faut  cooMnencer  par  le 


LAlT<f  6d9 

mâangeraVeciaitnoitiM^  de  son  molume  d'alcool,  et  y  ajouter 
ensuite  qnelcpiee  gouttes  d'acide  suif orique  ;  san9  ces  pré- 
cautions,  il  prend  tout  simplement  un  état  visqueux  par- 
ticulier, qu'il  ne  possédait  pas  auparavant. 

4552.  Abandonne  à  lui-même,  pendant  quelque  jtempS; 
dans  un  lieu  propre  et  frais,  le  lait,  an  bout  de  vingt-qualre 
heures,  se  sépare  en  deux  couches  distinctes  :  la  première, 
qu'on. nomme  erèmêy  surnage;  la  seconde,  a  reçu  lé 
nom  de  lait  ëcrëmë.  Les  globules  graisseux,  spécifiquement 
plus  légers  que  le  liquide  dans  lequel  ils  flottent,  se  réur 
nissent  i  la  partie  supérieuore  du  lait,  et  y  constituent 
cette  couche  de  crème  beaucoup  plus  jaune  que  lui,  et  com* 
posée  principalement  de  la  matièregrasse  ;  cette  couche  iiqit 
par  devenir  assez  homogène,  à  mesure  que  la  plus  grande 
partie  du  sérum  s'en  sépare;  celui-ci  retient  cependant 
une  portion  assez  considérable  de  matière  butyreuse. 

Conservé  plus  longtemps,  le  lait  finit  par  devenk  forte- 
ment acide  et  par  se  coaguler.  Ce  phénomène  est  dû  à  la 
production  spontanée  d'une  certaine  quantité  d'acide  lacr 
tique,  qi4  réagit  sur  la  caséine  et  la  précipite  en  entier* 
L'acide  lactique  se  produit  toujours ,  à  la  suite  d'une  fer- 
mentation spéciale ,;  que  MM.  Boutron  et  £.  Fremy  ont 
étudiée  dans  ces  derniers  temps*. 

Cette  propriété  du  lait  se  rattache  donc  aux  phéno- 
mènes si  variés  des  fermentations.  M.  Gay-Lus&ac  a  dé- 
montré, en  effet,  que  de  même  que,  dans  la  fermentaliost 
dû  jus  de  raiéin ,  l'air  intervient  en  provoquant  la  for- 
mation du  ferment  alcoolique,  de|  même  aussi ,  il  inter- 
vient dans  la  formation  du  ferment,  qui  produit  Tacide 
lactique.  On  peut,  en  ^et,  conserver  le  lait,  pendant  plu- 
sieuTa  nnois.,  si  on  lé  fait  bouillir  tous  les>  jours  :  de  cett^ 
manière,  on  chasse  l'air  qu'il  a  pu  absorber,  et  on  pré^: 
vient  sa  coagidation. 

D'Âroet  a  cherché  à  retarder  la  coagulation  du  lait ,  qui 
se  consomme  en  si  grande  quantité  à  Paris,  et  qui  est 
smrtôut sujet  i  cette  altération  en  été;  il  conseille  d'y  ajou- 
ter^ quand  il  doit  être  transporté  ua  peu  loin ,  1/2000  de 
sont  poids  de  bicarbonate  de  soude  :  imnocuité  de  ce  cel 
en  permet  l'emploi  d  une  manière  avantageuse. 

La  Coagulation  spontanée  du  lait,  est  due  à  la  fermenta-- 
Uon  lactique,  mais  elle  devient  bientôt  elle-même  un  ob- 
Jstade  à  sa  continuation  ;  si  on  veut  que  cette  fermentation 


•onliiiii«,  il  Imt  neotndiser,  par  da  MMoboMto  d»aMftB^ 
Faeide  qui  te  produit.  Ce  sel,  ea  leadaat  le  mnAm  soluU^ 
le  dispose  k  agir  eomme  fisraunt  lactique. 

Mais  j  si  on  laisse  sttbnster  la réactioa  acide».  \m  fatamn 
tation  prend  uo  autre  eavaislère  ;  on  obaerTO  nnd^agement 
de  gaz,  et  il  se  produit  do  ÏjlIcoûL 

On  saîty  depuis  lcNigten|My  que  leaTaftwes  eoB^ertiaBcnt 
le  lait  de  jument  en  une  Uqueur  spîcitueuse,  doo£  ib  re- 
tirent de  ralcool  p«r  la  diatiUalîon^  Toiei  oonaBifint  îk 
opèrent* 

Le  Tase  destiné  à  faite  fementcD  le  lait^  est  iait  avec  de 
la  peau  de  cheval  non  tannée,  mais  Cactemait  darde  par 
la  fiunëe.  Sa  forme  est  conique  et  oo  pea  trian^ulaiie.  U 
paraît  se  composer  de  trois  moroeaux  altMÀës  i  une  heas 
circulaire*  C'est  dans  cette  espèoe  d  outre  qn'èn  intooduit 
le  lait  qu'on  veut  fûre  fentienter  ;  on  1»! emplit,  à  peu  pràs 
jusqu'aux  trois  quarts,  ei  on  fisime  son  ouverture»  arec 
une  knlère  fiiite  de  la  même  peau  que  celle  qui  a  serri  â 
fabriquer  l'outre.  On  agile  ce  vase  pliiaieim  fois  par  jowi 
et  on  FouTTe  dete»«ps  en  tempe.  Aubout  de quelifues  joues, 
le  lait  a  dëjà  acquis  une  saveur  et  ime  odeur  vineuset»Oa 
continue  à  i^agiter,  jusqu^à  ce  que  i'aeidîté  soit  devenus 
plus  considérable  :  bientôtv  il  acrive  ua  moment  où  ellt 
diminue;  on  décante  alors  la  liqueur^  pour  la  séparer  du 
magma  qm  s'est  déposé;  oa  l'enferme  aussitôt  dans  d'antres 
outres,  et  on  la  eonsomme  comme  viau 

Ce  procédé  n'e9t  pas  le  seul  qu'emploient  les  kabâtanls 
des  diverses  contrées  de  la  Tartaiie. 

Quelquefois»  ils  se  conieatent  d'ajQvter  aâ  lait  qa  il$  vs» 
lent  faire  femieater,  une  portion  de  \A  aigre  ^  ou  bien  ib 
versent  le  lait  tm»  sur  le  magtilai  qui'  constitue  tei  vésiAi 
d'une  fermentation  précédente;  d'autrest  enfin  y  ajoutent  au 
lait  de  la  pâte  aigrie  de  farine  dorge  ouidfaVmaas»  . 

Parmentier  et  De3^UK-  ont  examiîaé  ka  prodatts  de  la 
fermentation  spontanée  du>  lai t<dt' vache  ,  et  ont  eonstalé 
la  nature  alcooKque  de  cette  fermentation,  en  neeuedhnt 
I^icide  carbonique  elt  isolant  i^lcool.Sohéeteafvaitdijàxib«> 
serve  le  dégagement  diacide  carbonkpew  Derhièreaaent, 
M.  Hess  a  complété  cette  étude. 

Si  on  laisse  la  liqueur  Aksoolique  aiq  contant  de  l'aîr,  la 
fermentation  change  eiÈOGte  de  nature;  il  y  ^  abaouptioa 
d^^gène  et  fcnnatioft  d'aekl»  aoétkpM.  Sehéele  wm/L 
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proporà  d'àppfiqtiet  cette  propriët^éo  hStà  la  iUbrîcatiott 
da  yinaigre.  En  mettant  une  cuOlerée  d'esprit  de  vin,  ren- 
fermant 30  p.  100  tf alcool,  par  litre  de  lait  frais,  on  ob- 
tient, dit-on  y  an  bout  d'un  mois,  une  liqueur  chargée^  <f iâ- 
dde  acAiqae  et  exempte  d'acide  lactique. 

45M.  li  âkMiô),  le  tanniu,  la  phipavi  ded  sek  ttféMUquea 
pfMpltent  lé  Mit,  soit  en  itempàtetnt  ée  TéaU ,  Mt  en  se 
eenri^ant  tueé  éasënm. 

Beaucoup  déplante^ peuvent  (ïoagulèr  le  Uh  5  eftes  àgis- 
«cût  ordipidfemeùt  par  les  acides  qu'elles  renferment. 
Parmi  ceMés  (fd  n^ôftent  paà  de  réaction  acide,  le$  fleuri 
d'artichaux  et  de  chardon  jouisseut  cependant  de  lA  pto^ 
fnM  dbâl  il^'^É^.  Clisse rettMitq«able ,  Mtsiftf'en!»  ^r^re 
Iflnfiisfdft  dé  té^û^m^  et  oha^d  ,  èVëi  né  ëoelgMiît  plu^  R 
Mt,  q[»()ttjf«l^tiim  ItifMote-  frcdde  agMe  d?\iM  it^aùfère  plo^ 
lapido  et  phis  «ffieaée;^  lorsque  lé  Mt  a  M4  j^l^lettfétft 
ciiatifli.' 

LépikdÛtêtifffiriif^arîé  possède  là  ptôpriét^^  iàifftit  lé 
Irit  et  de  fe  retidlr^  A  visqueux,  qu'on  peut  aiô^tUent  le  tirer 
êh  fils.  Tlfac  foi»  que  cette  opération  a  été  faite  àkûs  un  vase 
ftbois,  èéJtti-ci  oonset^e  cette  propriété.  £.e  lait,  ainsi 
fbodifiif,  ^itiVbqtre  une  altération  semblable  ^âns  du  lait 
frais  qu'on  met  en  contact  avec  hiî. 

Dbns  quelques  provinces  septentrionales  dé  là  Suède, 
ot  se  ^t  du  hiit  Ahêï  modifié  comme  nourrituïé.  Ou  lui 

l^anhl  les  ébrps  qui  détenninent  la  coagulation  dju  kut^^ 
aucun  n^àçit  d^une  manière  aussi  remarquable  ep^e  la.  pxé« 
sure;  uû^  partie  de  présume  çoagule,[en  effel;^  30,00Q  p^vrtieft 
ielaîC.  , 

la  peré^urei). telle  qoLOuÏGBOflM^^  i  VmBf  «at  q» fi^uide 
acidç  trèa  coiQples^e  ;  eUe  .fQ^evme  de  l'adiée  oUkiifcjidF^ 
^e,  d^  l'a^cid^  laeUqu^,  d^  ^cûde»  0r^€^.V4^lfi^  dea  aèlf. 
tenreux,  du  sel  anoimoniac,  au  sel  marin  ;  en .  WjDf»,  lH  aubr- 
stance  animale  azotéç,  àJamçJ||e.cjUp  dcritpfijtiicvmèçwwnt 
fà  propriété  de  coaguler  le  lait,  Oft  i  domie  à  ce  ^orpa.  ta 
liom  de  eHymosine  ;  ^e%  caractétes.çe  rapp^ocb^t  de  ceux 
de  la  pepsine^  si  toutefois  ces  deux  coq^s  iv^,^t  piis  iAm^ 
tiques.  La  chymosine  est  insoluble  aaii§  lL^9^y^^  aicQfA%  ïé^» 
ther,  et  les  huiles,  ;  elle  se  dissput  dans  feau»  à  la  fyveur  des 
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tunnin  la  prëcipke  égalemeat»  £lle  réduit  f  acide  iodigue 
àrëtatdlode. 

C'est  à  la  présence  de  cette  substance,  que  la  meoibraiM 
muqueuse  de  l'estomac  des  animaux,  et  1^  liquide  de  Te^* 
tomac  lui-même,  doivent  la  propriété  de  précipiter  le  lait, 
.  La  presse  est  employée,  taqtôt  à  l'état  Uquîde,  tantôt  â 
l'état  sec.  Voici  comment  on  li^  prépaie  :  <m  prend  la  cail* 
lette  d'un  veau  qui  n'a  pris  que  du  lait  pour  nourriture,  on 
ea  détache  }es  grumeaux  et  pn  les  laye  à  Teau  fraiche. 
Après  les  avoir  essuyés  avec  un:  linge  bien  propre ,  on  le^ 
«de  et  qn  remet  le  tout  dans  la  caiUette,  q[uop  fait  décidai 
pour  s  en  servir  au  besqin.  '\ 

.LarnîtOime  quantité  de  présure,  aoit  liquide,  $oît  solide, 
qui  suffit  pour  provoquer  la  coagulation  du  lait,  «xpliqae 
i^onoiment  .il  se  fait  que,  chexiles.  peuples  pasteurs ,  k$ 
raaea  poicçiUr  de  terre  cuite  o^  iQéme  de  bois  qui  ont 
servi  une  fois  à  la  coagulation  du  lait,  peuvent  servir  coo^ 
tamment  au  même, usage,  et  la  déterminent  aaps, fm'on  ait 
besoin  de  rien  ajouter  au  lait.. Pendant  les  premières  coa« 
gulatipris,  il  se  forme  des  ferments,  particuliers,  qui  se  lo- 
gent dkm  les  pores  des  ya.se^,,,et  que  leis  lavages  n^nlèveoC 
pas..]yoûs  ayons  vu.la  mêmei  çhçjse.  arriver^ux  vases  pré' 
parés  poiir  faire  le  lait  filant.  ^/.      ,*       ,.,     i- 

Il  y  a  une  remarque  à' faire  sur  le  sérupx  q\i'Qn  sépare 
du  précipité  iles  matièresyàséeusçs  (Bt  grasses,  quand  la  coa- 
gulatfon  a  été  faîte  par  |  delà  pr  écurie.  Il , suffit,  d'apréf 
M.  Scbubler,  d'ajouter  un  peu  d  acide  acétique  à  ce  sérum, 
et  de^jpbiter'sa.tempérlBLturê  &  î^îJ^^pour  obtenir  un  coaguy 
tut» ^ij'd'kpttecet  ô^ervateùr,;possèileraie  des  proprié- 
tés îùtertnéaiairés  ehtre  celles  dé  Falbumine  et  cfelïesidf  )a 
caséine.  Mais,  toutes  les  propriétés  de  la  substance  qui  se 
pfajifjpfteydana'Oette  iirèoïiîst&facey  srènt  analogues  &  cefles 
drOa/câS^ine  ^wrécipitée  par  l'aeîdé'acétîqlie.  Qn  s'en  çert  en 

Séîsse  pouir  foire  "^uti  fromage  |>ativre  auquel  on  donne  le 
nom  dé .2''%«n-    irlx'.-i  '  )■  uh  .■>  '  o    .- -.        ,:'     . 

'^àm'ijtiSkpië^  dépaitènlétfti^'.fraijiçaîs,  on'éyapore  te 
8ÂTit»;»dôiït  on  ai  sépàréie  premier  précipité  de  caséine,  et 
ott^le'(H)6gufe  dte  nouveau.  On  obtient  ainsi  des  fromages  de 
qualité' ftiférierure',;  dônôus  fc,  hôtoi  de  hrouie;  éiquV  scot 
CDtrsonimés  sur  plàde. 

4584.'N(jus  avons  c9^^^^ 


mal,  c'est  <  âiré  tetqne  les  anitnàtix  le' sécrètent  quelque 
temps  après  le  part. 

Mais,  ayant  le  part  et  même  plusieurs  jours  après,  le  lait 
offre  des  particularité  digiies  dlntërét  ;  on  a  désigne  ce  lait 
sous  le  nom  de  eoloiimm. 

Le  colostcum  .diffère  du  lait,  parce  qu'il  contient  une 
quantité  notable  d'albumine  ;  aussi  se  coagule-t-ii  par  la 
chaleur.  Il  renferme  très*peu ,  ou  même  pas  de  sucre  de 
lait  ;  il  parait ,  en  général ,  être  plus  riche  en  sels  que  le 
lait  ordinaire.  B'après  la  plupart  des  observateurs ,  il  se 
putréfie  asse&  rapidement  y-  san&jprésenter  jamais  de  réac- 
tion acide.  Comme  la  plropriété  du  lait  de  devenir  acide, 
après  quelque  temps  d'exposition  à  l^air,  est  due  à  la  pré- 
sence du  sucre  de  lait,  on  peut  présumer  que  quand  le 
colostrunsL  devient-acide,  il  contient  du  sucre  de  lait. 

Quelques  observateurs  ont  trouvé  le  colo^umplus  riche 
en  sucre  de  lait  que  le  lait  lui-ûiême;  ils  ont  fait  la  même 
remarque  à  l'égard  du  caséum.  Il  est  difficile  d'adniettie 
que  leurs  observations  doivent  être  généralisées.  Il  ne  fautx 
pas  perdre  de  vue>  en  efiet^-quete  lait  peut  être  sécriké, 
indépendamment  du  part  oii  mêtne  de  la  grossesse,  par 
une  simple  irritation  des  mamelles.  flUen  n'empêche  donc 
que ,  chez  quelques  femelJes|,  la  sécrétion  du  lait  normal 
puisse  s'effectuer  pendant  la  gestation  ou  très^près  de' l'é- 
poque du  part. 

Le  colpstrum  est  souvent  souillé  par  des  traînées,  de 
sang;  il  contient  des  globules  spéciaux,  muqueux,  muri- 
formes,  composés  (f  une  agrégation  de  granules  muqueux 
et  de  globules  gtais^eux*  Aussiyi'éthet  et  l'acide  acétique  les 
désagrègeat-ils^rl'iûx  en  dissolvant  les  globules  gras,  laiitre 
en  dissolvant  les  globules  muqueui«  JA.  Donné  regarde 
cependant  les  globules  du  colostrum,  comme  pourvus  d'une 
enveloppe.  Tratté'per  l'ammoniaque,  le  colostrum  devient 
filant  {  il  peut  même,  dans  quelques  circonstances,  se  pren- 
dre en  une  espèce  de  gelée,  sous  l'influence  de  ce  réactif. 

Le  colostrum  parait  agir  comme  un  léger  purgatif. 

Toîci  un  tableau  comparatif  qui  résume  quelques  uns 
des  caractères  du  colostrum  et  durait,  d'après  M.  Las- 
saigne,  ,     .     b-    » 
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Le  colostmm  a  été  analyse-  par  diTeara  olMeryateurs  ; 
Doas  citerons  le»  rësahat»  oMemm  par  MM.  F.  Simon 
[Lêhrhruch,  t.  it,  p.  281  et  285),  CheTalfier  et  Henri , 
Boassingault  et  Le  Bel; 

Voici  les  analyses  de*  M.  F,  Simon  : 

GMMtnMtfde  femme  immédiatement      Lait  normal  de  la  même 
après  l*aecoacbement.  ifemme.— Mo  jeune. 

Bw. 888,0  887,9 

Matières  grasses SO,Q  25,3 

Cuëine 4»,0  34,3 

Sacredelaît 70,0  48,2 

Cendres 3,1  «,3 

M.  Simon  ne  dit  paa  si  oe  eolosiraoa  44aiit  co(igulabki 
pat  k  chalaïur» 

CUeetmmd^feiesseqiiinu  yvan  BiH  frafs  a^Mêi  lè^ 
avant  le  part  enriron.  .  rvcemién  aaaljieb 

Eau ..•.  737,0  814,0 

Matières  grasses. .  • ., 8,0  8,5 

Casëîne : .  28,9  25,0 

Albumine -•  198^3  125,9 

Matière  extrac  tive,  traces 

de  sucre  et  sels 18,4  28,9 

MM.  ChevaUidr  et  Henri  ont  analyse  leacoloatcums  d^ 
Taclie,  d'àoesse  tt  de  cbèvxe ,  et  ojat  obtenu,  les  résultata 
suivants,! 

ColMlnMadeTaelM^        AwnM,.  Chèvre* 

Eau .805^3  828,4  641,0 

Albomine 150  J  116,0  .  245,0 

Matière  muqueuse..  .  2!0,0  7,0  30,0 

Sucre  de  lait, ,  U9.ce^  43^0  .  .  52,6 

Matière^  gr^es 26,0  5,6   .  52,0 

■'  ■     «     <       >  ■       ■    '  '        ■ 

^oô6,o       1000,0       1000,0  ■ 

Ge  que  jti  Roauna  albuwne  daaa  oca  aoaiyBes,!  asti  la  mat 
tièta  ooagiifaJ>le  par  la  ahafeiii';  les  atHeuif  Loat  diéelile 
soua  le  nom  de  caa&ne  ;  ataia  la  caaéina  esl  plutôt  la  sub* 
stance  qui  ay  tromre  éMffoét  sont  k  nom  de  wtaiiàrê 
mufmêUêB» 

MM.  Boussingault  et  Le  Bel  ont  trouve  dans  le  lait  dt 
vacba.pria  iiiw^4witQni«Acqpr^,^  BWlt  : 


"•!• 


636 

Eau 785,0 

Casëamalbummeux.*.  150^ 

Beurre 26,0 

Sucre  de  lait 36,0 

Gendres 3,0 

1000,0. 

On  Toh,  en  rësumë»  que  le  colostrum  diffère  d\\  lait  par 
la  prësence  d'une  quantité  considérable  d*albuDiine.  Geiîdl 
fut  d'abord  constaté  par  deuxïnédecins  hollandais,  Abra- 
ham Yau  Stiptrian  et  N.  Bondt,  et  confirmé  par  Parmea- 
tier  et  Deyeux. 

4555. 11  n'entre  pas  dans  le  but  de  eet  ouvrage,  d'exposer 
les  détails  auxquels  pourrait  donner  lieu  l'examen  appro- 
fondi de  la  production  du  lait  ;  nous  chercherons  donc  i 
ramener  aux  points  de  vue  les  plus  simples  la  question  que 
nous  allons  aborder. 

Le  lait  élaboré  par  les  animaux  provient,  sans  aucun 
doute,  des  aliments  qu'ils  prenDeAt.'Ii  est  donc  naturel  de 
supposer  que  la  nature  de  l'alimientatioû  exerce  une  ca> 
taine  influence  sur  la  qualité  et' la  quantité  du  lait. 

On  sait,  depuis  très-longtemps ,  que  diverses  matières 
alimentaires  transmettent  au  lait  la  saveur  et  l'odeur  qui 
les  caractérisent.  Les  plantes  alliacées,  les  crucifères,  lui 
communiquent  leur  odeur  propre;  la  gratiole  le  rend  par^^ 
gatif  ;  la  tithymale,  acre;  Tabsjnthe  le  rend  amer;  la  se- 
mence d'anis  lui  donne  son  odeut;  la  garance  lui  commu- 
nique une  teinte  rougeâtre  au  bout  de  quelque»  jours. 

Plusieurs  substances  minérales,'  le  sel'mathi,  llodure 
de  potassium,  le  bi-carbonate  de  soude  passent  dans  le  lait 

Le  lait  des  nourrices,  soumises  i  un  traitement  merca- 
riel,  agit  comme  an  ti- syphilitique,  sans  qu'où  ait  jamais 
pu  y  déceler  la  présence  du  mercure. 

D'anciens  observateurs  avaient  déjà  cherché  i  démoo- 
trer  que  la  natbre  animale  ou  végétale  de  la  nourriture  mo* 
difiait  ses  propriétés.  Young  dit  que  le  lait  d'une  ehienoe, 
nourrie  avec  deft  végétaux  ressemble  par  ses  propriétés  aa 
lait  de  chèvre.  La  même  chienne  nourrieensuite  avec  de  la 
viande  crue,  a  fourni  un  lait  qui  ne  se  coagulait  pas  par  k 
lepos. 

Ces  effets  sontsaona  doute  dos  A  la  présence  du  sucre  de 
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hdt  dans  le  preihiier  cts,  età  son  absence  dans  le  deu- 
'xième. 

Je  viens  de  faire  une  sërie  d'expériences  dans  lesquelles 
fai  eu  pour  bat  de  rechercher  Finfluence  que  le  mode 
d'alimentation  exerce  sur  la  constitution  du  lait  et  notam* 
ment  sur  la  production  du  lactose.  Voici  les  principaux 
faits  que  j'ai  eu  occasion  d'observer. 

Le  iait  des  animaux  soumis  à  une  alimentation  végé- 
tale ou  mixte  renferme  toujours ,  mais  en  proportion  va- 
riable ,  les  quatre  ordres  de  matières  qui  font  partie  des 
aliments  des  herbivores^  c'est-à-dire  les  matières  albumi- 
Doïdes  représentées  par  le  caséum,  les  matières  grasses 
représentées  par  le  beurre ,  les  matières  sucrées  représen- 
tées par  le  sucre  de  lait  ;  enfin,  les  sels  de  diverse  nature  qui 
existent  dans  tous  les  tissus  et  dans  tous  ks  liquides  des 
animaux* 

Dans  ie  lait  des  animaux  carnivores,  autant  qu'on  peut 
en  juger,  l'un  de  ces  produits ,  le  sucre  de  lait,  disparaît^ 
et  l'aliment^  réduit  à  ne  plus  renfermer  que  des  matières 
albuininoïdes ,  grasses  ou  salines ,  se  trouve  ramené  à  b 
constitution  générale  de  la  viande  elle-même. 

Les  expériences  sur  lesquelles  s'appuyent  ces  proposi- 
tions ont  été  faites  à  la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  et  à 
l'Ecole  yétérinaire  d'Alfort,  sur  des  chiennes  que  Ton  sou- 
mettait alternativement  à  une  alimentation  végétale  et  au 
régime  de  la  viande.  Voici  les  résultats  auxquels  je  suis 
arrivé  : 

Le  lait  d'une  chienne  nourrie  4  Alfort  pendant  quinze 
jours  &  la  viande  de  cheval  renfermait  : 

Eau 74,74 

Beurre 5,15 

Matières  extractives  et  sels.  • .  4,13 

Gaséum  et  sels 15,85 

La  même  chienne  nourrie  pendant  quinze  jours  au  pain 
anrosé  de  bouillon  gras,  a  fourni  un  lait  qui  adonné  i 
Tanalyse  : 

Eau : 81,10 

Beurre 3,09 

Matières  extracdves,  sucre  de 

lait  et  sels 4,40 

Caséum 11,39 


en 

Eft  dTety  in  BMtiMt  extoactire  d»  ctfck»ij[)«ÉJbMifi  â 
elle-même,  a  fourni  quelques  cristaux  ayant  les  caimÉiam 
du  lactose. 

Au  bout  de  qnhne  jours  du  même  régime  de  pain  tt 
bouifton  grits,  te  lait  de  Ici  fMemi^  précédente  retâmMU  ? 

Eau • 75,0 

Beuna .«.«       6^ 

Caséum 12,17 

Matièras  cxiMBtîves»  siàiace  de 
IftiAetaela. S,Oi 

100,00 

Cette  Mê  «Beore ,  la  matière  extraetif«  a  ikrami  dei 
etiataMx  <f«i ,  eott^renablement  purifiés ,  ofirmnt  tout  ki 
caractères  du  sucre  de  lait  ;  on  en  a  recueilli  assez  pour  en 
coMtaler  ia  natuve  par  Tanalyse. 

Le  aorre  Ae  lait  qui  n'arait  pas  pu  être  mis  en  ^ridevice 
lorsque  la  rfarenne  ne  recevait  pas  de  fécule  avec  ses  ali- 
ments 9  apparah  donc  au  contraire  nettement  lorsque  le 
principe  amylacé  prédomine  dans  falimentation. 
.  Ces  résultats  sont  confirmés  encore  par  d^autres  expé- 
riences qui  ont  été  dirigées  de  la  même  manière.  Jamais,  je 
n'^ai  réussi  à  trouver  du  lactose  dans  le  lait  des  chieones 
Boumises  au  régime  de  la  viande.  Faut-iI  conclure  de  ces 
expériences  que  le  sucre  ne  se  forme  jamais  lorsque  les 
aliments  in£;érés  ne  contiennent  pas  de  fécule?  Je  ne  sau- 
rais Taffirmet  tfune  manière  positive,  bien  que  les  analyses 
ne  m'aient  jamais  fait  découvrir  de  sucre  dans  ces  condi- 
tions; maïs  les  expériences  dirigées  dans  le  but  de  con- 
stater rabseniïe  absolue  du  sucre  sont  délicates. 

Le  lait  de  chienne  jouit  de  la  ^gulière  propriété  de  se 
coaguler  spontanément,  quand  on  le  cbauffi;;  on  pourrait 
donc  croirequ'iireiifecHiede  ralbuiiÛDe.  Maîs^  ai  ODrétead 
d  eau,  il  ne  ae  coagule  phis.  Du  reate,  mal^ celte  parti* 
cularité ,  le  caséum  de  chienne  offre  la  même  composilîan 
que  le  caséum  de  vache,  soit  qu^il  provienne  d'une  chienne 
nourrie  au  pain,  ou  d\me  chienne  nourrie  à  la  viande. 

AUliG.  M.  Péligot  a  £ak  ^udqvias «xpérîeiiees  iotà^- 
santés  au  aigat  de  l'influence  d?  .la  tiauriiUivt  sur  les  qua- 
lités du  lait. 


iAnr«  6S9 


J3mt  âtiéifle^  Hwnynt  IV  kl.  île  tnmMe  fcryoïif,  a 
foumiy  au  bout  d'un  mob^  un  lait«o»teiiaiit  t 

£au« ••••••••••••  ai)ll 

Umm^.... .......       4,36  é 

Sacre  de  lait 6,02  i  £,$9  principes  solide^ 

Gasëum 1,69  | 

100,00 

Lait  de  la  même  âDeasa,  nourrie  de  bettenve»  roogee 
^dant  quinze  jours  : 

Eau 89,77 

Beurre 1,39  ] 

SwredelaîL 6,51  }  M,»yriiicip«t  eolides* 

Gasëum. 2,55  f 

100,00 

Lait  de  la  même  ânesse ,  nourrie  pendant  un  mois  avec 
7  làL  d'avome  coftoaM^  et  5  kil.  de  fauenie  sèche  : 

Eau 90,63 

Beurre 1,40  ) 

Sucre  de  lait 6,42  >  9,57  principes  solides, 

Casëum 1,55  ) 

160,00 

Lait  de  la  même  ânesse,  nourrie  pendant  quinze  jours 
a?ec  des  pommes  de  terre  : 

Eau 90,71 

Beurre 1,39   j 

Sucre  de  lait 6,70   }  9,29  principes  solides. 

Casëum 1,20   ) 

100,00 

M.  Pâîgot  est  porte  à  conclure  de  ces  expâriences  que 
la  betterave  convient  le  mieux  pour  donner  un  lait  riche 
en  principes  solides  ;  viennent  ensuite  le  mëlangede  Tavoine 
et  de  luzerne,  puis  les  pommes  déterre;  enfin,  les  carottes, 
lia  trouve  en  outre  que  plus  le  lait  ëtait  riche  en  matières 
solides,  plus  aussi  la  sécrétion  en  était  abondante. 


Un  antre  obsenrateiir,  M.  F.  SimoD,  a  ëtnâié  Tinfliienoe 
de  la  nourriture  sur  le  lait  d'une  fenune  indigente. 


DATES. 


I 


1 

I 


SI 


11  noTombre..  • 
18  noYembre..  • 


i  Jantier.. 


«i,0 

8B0,e 

9ID»0 

5878,6 


86»0 
119,4 

96,0 
126,4 


8,0 
S4>0 

8,0 
37,0 


35,5 
37,5 
99,0 
10,0 


39, 

45,4 

49,0 

46.Ô 


SfU  femme  ett  faible,  la  séeré- 
tion  aboDcUuiitê. 

Après  ane  nooirilore  aniaule 
firèsvbondaDie. 

Apré»46ft^YatioM  péaiMai. 


Après  deui  Joars  d*ane 
ritore  animale  abondaale. 


4557.MM.  Boussingault  et  Le  Bel  ont  fait,  dansle  temps» 
des  expériences  sur  le  lait  de  vache  ;  elles  ont  permis  d'éta- 
blir que  la  nature  des  aliments  consomuDés  n'exerce  pas  une 
influence  bien  marquée  sur  la  quantité  et  la  constitution 
chimique  du  lait,  quand  on  a  soin  de  donner  aux  vaches 
des  quantités  nutritives  équivalentes  de  différents  aliments. 
Le  tableau  suivant  présente  le  résultat  de  leurs  expé- 
riences: 


Wiif. 


«41 


ri«ta 


■S 


••^    ~*«  ai         «0  «  M  I 
tf  ^  ^  ^  ^.«  •'    "^  df  «^        ^  ^^  e  < 


♦*  o  r- 


>•  m  K«  «  M  o 

^.5  V  .^  «r  nT 

«f  ^  ^  ^  ^  ^-^  *    -  «•*  e»  ^  ^  «f . 


w  V  «  «  •«  «4 
•f  êtf  «if  «  rf  «f 


fi    ff 


«^«^        tT^^ 


î 


•»..! 


iiilîilHl 


•Hii«m»«>», 


SaigSwSri  8*:fîf2ftfgf!f     •  artf  '  gtf£tf 


«>.«   M   <D 


^   i<9   f»    O    <0    O    V   «7   V   ^    H«    w 

Éf  kC  Q--^  lO  ^  .«r  wf  ef  tf  «f  <N 


^,  m  m  m 
oT  «r  «r  kC 


Les  rations  qae  l'cm  dooM  aux  vaches  lakières*  sèÀier- 
ment-elles  les principet qoie  Bomstrouftea ddns kfak) ji 

Nul  doute  que  les  miatièressaliiMs  qaeoeliqiiide  oonCkaf 
ne  soient  apportëèëdbMtement  par  lashoiMaas  etdbssâU^ 

XUeoté«"  '  '  f        •   »         •,    •'         'i  II   •        I  ■.    r.  »•)  '^(m) 

QiisÀt  ati  st^cre  de  lait  »  il  pieut  prOTeoir  :d6l  matitets  arf». 
créséi,  iàtnrjiaoéês^u  )toiMBaosea;qiHtCMliamt«iJ^  iamâpooi» 
portion  dans  la  nourriture  des  herbiyores.  Nous  avQSiana 


prëciable. 

:  L'origine  de  la  caséine  n'est  pas  moins  4STtdente.  Ce  prii^ 
^ipe  résulte  de  la  transformation  des  ttiatières  albômi* 
àeuses  que  les  aliments  renferment,  et  qiU  se  modifient 
iBomëtriquemeîit  ayee  tant  de  facilité. 
l  U  ji'est  pas  aussi  aisé  de  dire  d^où  profnent  le  beotit 
îoatepu  dtans  klaitTcar  s^-esf  évnënî  (lie  lé^  ttià11&e| 
grasses,  îe  nature  di¥«ite^  que  W  alimeAits  leoCermenl 
toujours  concourent  directtnieùt  à  la  formation  dn  beurre^ 
il  est  Certain ,  d'après  les  expériences  récentes  de  M*  Bous» 
siujfaidty  <pie  Tinfitt^ice  det  a)iq;»eQtsne  s*aiiréte  pa«  au  rôil 
direct  que  nous  venons  d'éntaaef  ;  mais  que^  par  utie  ac^ 
iioù.  4Xi4togue  p^ot-étre  à  oelle  qu^)a  observe  dans  les  fert 

$e  graisse  bwl.  dépens  de  quelques-uns  des  cDrps  qu'ils  coi» 
iienneut.  !Ml  Boussjngalilt  pense  que  les  maliènes  grassel 
|iatureilemeot  contenues  dans  les  aliments,  exercfent sur  1$ 
broduction  àa  beurre  une  double  influence  |  non-0eidement 
^nicôncourai^t  par  eUes^mêmes  à  sa  formation  y  mltfs  en4 
^ore  en  farolrisant  les  métamorphoses  à  la  suite  desquelleè 
les  matières  ancrées ,  gontuneuses  ou  amylacées  peuvent  H 
transformer  paniellément  en  matière  graspes. 

{;(^d|plm^  aMmeiÉtaira  a'estpas la  saul^  condition  qi 
D^ie  siu:'.l%  pvoduètioa  du  4ait.'L^s  sain^  hy^éifiqaeS| 
^âjB,  U  fa&  peuvent  i^xêreeti  pour  iTie:  même  espèd 
i'QTiinn4^  noA  in'Pifpnrp  trèsrttîaj^qpéç jmr  Fabondanoe  d 
a  fiialitédecette«éa:étioD«Pourles  expToitatiODaagrîooIeS| 
es  ammaiix  sains  et  de  bonne  race  soitf  toujours  prtfé^ 
rableâ  ^  jquoique  dans  certains  cas  11  «oit  difficile  de  prévoit 
lutfg^dlitles  iàdlvidos  qid  foutnlsaant  le  meiUavr  lait,  Il 
uuurrtlme  A  Ait  ta  uiAbu^*  ... 

I  lâVtetfnond{èae»iaa>ttnc>iafliaMiir  tvèi-iwrvi^Q  WcU^ 
crfcioà  ^vMt^tièaatefyieua, ian  eMl^Mlfi^f  lao^l^ 
iniMBt  iMirifeû.4'imeiteaaMlàiifetMM90p  ^  dan|  ter- 
lâIftaïaàJtariif  4aarfav<Uair-*'<^'M'aitiffPatQfa«a,|ffS:  f^wnei 
que  cette  cause  influe  le  plus,  et  que  le  lait  peut  açq(iénr 
4m  ^oàiMê  ttMaiai6B>p9av  la  MQvferrfsrt^ii.  ,Qa  fp  çite^» 
aaas|ii|dak  i0lwttei|«imfQKi^<naiaii|$  MMi  kmwvv  t^ 


fifoiffi»  do^»  ponpomce  ppr  aqgoif mer  pendant  m« 
Tiron  ua  mois  qu  «ix  semaines,  pais  elle  diminue  graduel<> 
lement.  Il  su£Eit  de  jeler  nn  coup  d'œil  sur  la  table  d^ 
fap^leno^  4^  M.  J^qiissiag^  (page  j64i6)  poux  s'en  oon- 
Yaincre.  "  ' 

La  saison  du  vêlage,  la  qualité  de  la  nourriture,  pourra 
4tl''élle*^pté8enle  consiammeDt  l'ëqulyalent  de  15  kilo- 
grawny  de  ipân^  ne  nsoiîfient  nullement  Tabondanite  de 
la  sécrÀion.  ... 

I#i  çpnstitntipP  chiaii^e  du  lait  ne  varie.  eUe-méme 
que  daM des  UmUes  très  peu  étendues;  en  effet,  dans  le 
tableau  cité,  ton  voit  que  li  laitrenferme  toujours  à  peu 
prêt  iâ  à  13  p.  !#•  de  matières  solides. 

Le  casëum  T  varie  peu,  quoiqu'on  puisse  s'apercevoir, 
qu'après  k  s^téiion  du  cofosirum,  dont  il  faut  faire  ab- 
straction »  il  pré^^entetwe^^gère  augmentation.  Le  beurre 
oflSre  d^  wriations  biiisques;  .quant  au  sueve,  il  paraît 
augmenter  assez  rëguUè^ement,  .a.U  fvr  at  à  mesure,  qu'on 
s'ëloigne  du  part. 

M«  F.  Sioion  est  arrivé  à  des  résultats  analogues  en  ana- 
lysant du' liât  de  femme;  seulement ,  dao%  ee  lait ,  le  sucre 
diminue^  quand  on  s'éloigne  de  1- accouchement. 

Voici  le  tableau  ])e  ^eA  itnalyses  : 


1>ATSS. 


lifii  h 


t. 


i 
8 


'S 

a 


M|an<k0S4  •  V*  «  V 

Mplembre 

octobia ^ 

DOTeiàlira 


•  *  » 

•  %'# 


14  J 


ftdné 

f;S3dS 

l/ONS 
i,O30O 
1,0340 
1,0390 
1,0845 

1, 
1,0B34 
tïtSiO 
t,0330 
03U 
,1M0 

Mm 


9fô,S 

iss^o 

S83,6 

S9S»a 

880,0 
S(S,d 
Sto,S 


ilOiS 

M, 


M,é 


lfiO,S 
116,2 
101,0 

iia,s 

101,8 
114,0 
SS^O 
110,4 
100,S 

110,0 

é|<loo,o 

WS 
«6,4 


Si,l< 

10,0 
st,a. 

43,0 
45,8 
S9;9 

tno 

S8,5 
39,0 
SIlO 
4%0 
81,0 
40,0 


0,4 
57,8 
»,S 

45,0 
»,S 

89,5' 

«,» 
40,0 
|^I3,« 
44,0 
58,0 
40,0 


m 


ÎWV 


"01,0 
ilî.4 
18,0 
«.4 
14,0 
«,4 

ft;o 
84,0^ 
*t»,0 

8,0 

•80,0 

54,0 

«r,o 


1,^' 

1,60 
2,00 
1,W 
2,74 
2,87 
1,40 
8,50 
8,70 
8,08 
8,70 
8.08 
8,35 
8,70 


r 


/ï  t 


Vj 


%vnE 


M.  Pâigot  fait  rtmarqucr  Tinfluenoe  qu'exerce  le  sevrage 


(?44  ^'^**- 

wat  lés  qualUë»  du  lalf  $  il  i^ncliiï;  de  9M  ie'^tpëriènèê»,  mt 
lé  lait  derient  d^antaut  moins  ric^he ,  (|a*il  Vest  '&6ûlé  ploi 
de  temps  dèpais  la  dernière  traité. 
-    Voici  des  analyses  qu'il  a  ibites,  i  ce  si^et,  tar  da  lait 
d'ànesse  :  ^  ' 

Aprétlbeorelit  Àp|«i6h,     AfrAfMh. 
4ftMvr«f«« 

Benne 1,1»        Mf  "    1,» 

Sucre  de  lait 6,65        6,40        6,33 

Casëum. 6,4«        1,5S        1.01 

MaUirMwUdM H,66       ^0^7        8,ft7 

£aa 88»34      90,63      9t,43 

100,00    100,00    100,00 

A^«b«mM.  Apféittk.Mim(e. 

Beone .    1,73  l,àl 

Sarre  de  lait 7,00  «,70 

Caséum 1,25  1,10 

Matières  aoUdes...  9,98  .9,31 

Eau 00,02  90,69 

100,00        100,00 

Non  Reniement,  le  lait  peut  variw  dans  sa  composition^ 

selon  i«  temps  plus  on  moins  prolon^  du  sevrage,  mais 

.  il  pr^Dte  encore  des  difiéréoces  sensibles  i  ranAljae,  selon 

qu'il  est  pris  au  rommeocement  ou  vers  la  fin  de  la.  traite. 

Ainsi,  après  un  sevrage  de  neuf  heur^,  \^  lait .d'Aoene 
«  donne  i  l'analyse  les  r^nltato  s«iivmts, en  ficactiennant 
U.  traite  en  trois  p<Mions  :  ... 

iw  2»  3« 

Beoire. 0,96  1,02  !       1^ 

Sacredelnit 6,50  6,48..     6,4» 

Casëom .1,76  1,95 t^ 

Maliens  solides.,!      ja,22    ,    10,45 .      10,94 
Eau 90,78        80,55        89,66 

.  ifi9,W   i  100,00.    lOO^M  * 

'  "  Tàl^eDUerèrDejéux  ?lârénT'^|I~pirvêBua  à  des  H- 


mllatsroçn^^fliles^'ep.  m^^^f^  1«  cfèu^  4«s  traites  firao-. 
âoooées;  OH;  toîl,  eo  ffif^^^qs^  c>it«iurtcM^t  «ur  le  hentj^ 
et  le  câs^^Ia  qp,^  por^q^t  leji  4îff4reQC^  qw  l'op  «  c4>«fffr 

BL  Qii^T^qe  :a  conârmë  oe  r&vltat,  e»  déte^mipunt 
le Tplunie  4e*  î^.  créroe^  la.deDaîtë  du  lait^ «t  c«lU  du  lak 
kftiaé,  ypipr.liesr«(«ttlUit3  de.ses expériences  i  '\  t 

Laft  aeiér prit  11  mok  i^èe  le  part 

;    ^   •       •     !  '  l>eD>ltéd«  tHé.daMi    c/.«bi 

<  '  '*'!    i.  !•;    :i'rr  M».  -     éeimié.       «aiH, 

GMuMteewiirt'deJafteaite.  .  I,03a6        i.0352  5 

Myieo ..*,....    4,0316        1„0362         ^ 

Fia*»  4  •(«•K*i»*b*  •>'*»•»•••••••  1)0296        1^0543.       12 

'  Lait  alcalio  pris  iÔ  mois  après'  le  part*' 

GQlPlîieooffaieAl  déjà  traite.     1,039»:      1^39  & 

l»«leu.,.î...v.-..- Ii0397        1^47.     15 

XU^.^.^^.^ 1,0274..       1,0557   ,     3t 

*  Nôds^^IMns  plus  loin  Xfxt  la  composition  4a  lait.peut 
elianger  saiirant  qu'il  est  prfè  à  i:^  trayon  sain  oà*  malade. 

'  '4559,  Beaucotrp  dd  chimistes  se  sont  occupas  dé  Tana- 
fyse  dâ  lait,  en  emplbj/ant  des  mëthodes  diffërenres.  lit^  Ber- 
Klios  âi[tial;^ë  sépar^itoént  la  crème  et  le  laitifcrëm^;  cette 
méthbaé  a?  été' abandonnée. 

jil.  Péiiçôt  a  employé  un  procédé  très-siniple  et  qu  i  donne 
dès  résultats  assez  rapprochés  de  la  yérité;,  if  consiste  &  éya* 
porer^^il  bain-marie  une  certaine  quantité  de  lait  dont  on 
a  préalablement  déterminé  la  denûté  et  le  volume.  Lorsque 
le  résidu  ct^  de  perdre  ^e  son  poids,  oq  le  pèse;  puis»  pn 
le  traite  par  '^n  mé1anjg;e  d'alçoolei  d'éther ,  et  Ton  entèvet. 
par  ce  mK)yiE|n,' toute  la  matière  gcasse^  après'avoir  desséché 
le  résidu,  on  le  pèse,  et  la  différence  des  deux  peséçs  donne 


pais  le  sucre  dé  lait. 

Ce  procédé  présente  un  inconvénient^  il  se  dissout  tou- 
jours uq  peu  de  ^aséuni  dansfeau  froide. Cette  erreur  parait 
être  pjus.graLndé, sur  le  U'it  de  femme  que  sur  le  lait  de 
yac&el  Dans  fétàt  actiiél  de  fa  science,  on  ne  peut  donc  pas. 
^e^^yae  ce  prooé^é  donpe  des  résultats  rigoureux -,  néan*^ 


moitkf  liai  l?eiWKi4éS  ^èii4c^;'W:liroti  Vm  abah^ùë,  Yèst 
atfttoiit  à  Ganse  dé  là  teAte|tlr  e%<de  là  Aiffiéulté  4uV>û  if  proqre 
àvûB  l'ëtaporationda  hlit  à  èé([^[  irtlKuM  (natee  que  fe  cii- 
sëum  s'altère  et  devient  en  partie  solahle  ' 

•  «M.  SlDioii  d«88ëdhe le  lait;  jpèëe'le  tmâH,  lè'ptiliV^se, 
et  kti  traité  'Une  qtiantM  ^  dëtèrrainéç ,  i  '  tf6l$  it^tiàe$ 
diffërentesy  avec  cito^  on  èix  fok  son  Voflthne'd'ëther  sulM-'^ 
rique  :  ee  qui  don^e  la  qM»élë  de  «mèiëiiB  mfeéefi  tt  Ait 
dyigëç^r,  peiidai^t  qudque  temps,  le  rësidu  débarrasse  de 
graisse,  dans  on  peu  d'eaH  chaude.  La  bouillie  qu'il  obtient 
ainsi  est  jetée  ensuit»  danrfune^qaalittié^jillB  ^mmMiuMê^ 
A'eau.  Elle  Vyt  dissout  eu  grande  partie,  si  oo  opère  MV  ÛtL 
hh  de  viicBe,  eu  bieil  laissé  un  résidu  assea.  eonsidérable^tf 
caséine  insoluble  ^  si  on  .opère  sur  du  Jait  de  fenipit*  On 
évapore  la  dissolution  i  ronéistance  sîrùpeuse'/  en  ayant 


soin  de  inëna^r  la  tempéifetureyplfia  bn  iiWt*  la'iMM  jMr' 
dik  ou  douce  lois  son  roMme  d'-aleael  i  0^85i  La  cèMflirf^ 
slif^^récipiîe; 'niais,  comme' elle  -renferme  encore  du  -socM  y 


W^')?^>W^Sy>iYP  JtP^^M^Pçpwdant,,ei^  ^«of^aut  ki 
sucre  impur  dans  une  petite  quaotit^  ^.ej^l^  PPM^l^{Pi^^r| 
piter  par  d^  ^'^^^^  concentré.  L'alcool  retient  les  matièirea 
extfaéUveVét  ub'^eu  (le  sucre.  O^nj^t'répÂereeUaite-i 
nièbi^our  ^'rftv^r  a  une  séparation  {>tu8  complète. 

''  Les  sçls  iè  dos^û^'èn  incinérant  une  portion  de  td\t  des- 
s'^cbé.    '     *  '      ,'  '\  ' 

'  CK^an^  le,  ][^it  çooticgti^'Ue  fatt])Uihîùe;  on  Ya  'déterminé' 
j^àîr  utl  dosage  à  part,'  en  tà'coa^alan:^pa;ria  i^sîMi^  et  la* 
Tant  le  précipité  ^Vec  de  iNd^prâqûeuXi  eV,enAiIte  aved 
deTéther.      '•    '     '.',    '^.,.  \     [n       \.\a  '.  ' . 

"M.  Quëvénne  fait  Y^i^j^e  èd  Vài.t/ep  pr^cipraii^Yé  i4k- 


ïf 


tfii  iii2 


s'^lim  parfacide  acétique, 'et  lavant  ïe  pr^cipît^ 
p'tfrë;  il  le  traite  ^  '  après  Ta  voir  aéss^hë,,pâr  i 
lan{^^  d'alcool  et  d'éther.  Le  sérum  est  ëvaporé  lisiccîfë. 
Ceprocédépeutétrçrapide^maU  il  n'est  pas  très rigodretdxf 
a\is<(,  dans  le  tableau  des  cpmposiUons  ^  divers  lafts, 
TOyôns-nousMes  analyses  de  id.  Ouevenn^e  4<4Dilie(',la  jfUu 
forte  proportibn  de  jsi^cre  de  laîi. 

M.  Lecanu  pr^f&:e  U  coagulation  da  tâiri^  TIÀmX 


LAIT. 


m 


lubie;  D  en  sëpare  ainsi  Je  caséum,  <|a'il  dëbàrra88e|de 
foate  matière  grasse  au  nçoyen  de  l'ëthar.  La  lidue^  ^a- 
|oHt  fournit  le  sucre  de  lait  et  les  sels,  qu'op^  s^ajeà 
f  aidé  de  Yemi  h  oi<ie  et  d^  iVilaoel  pur.  :  ^     *     il 

I  Plis  rëceK)4p«mt^  M.  Haidlén''^  fait  Panaly^jduiaitilen 
je  cotg^lanf  ag  nmvik  diM^lfate  de  chli^/^^àir  c^a  Jon 
fecsetie'lait'3a|bs  19e  captuls  tarée  renieHnàid  l/^^e  fil- 
lite  db  chaus  hf  drs|é  et  p? éalablement  sH^clié  à  iOp^  ;  à  Fade 
jnoDie  douce  chaleur^  lelailse  coagulerEntSTapori^^isiciilp 
àubaki-^iBajpie^  WMbtkDl  m^  eiasse  <{aaiU  &  ]jéd|i|re|^ 
k>édre*finey'  que  l'&i^éjjiiîtsé' sûoeeî^iyeito&f  plU)  1'^^       ^ 


lai  raLcûûl  V  iV.rhftrA'fimparti  du  hfiux£e«j&Ll!alc4ofdisaMt 
h  suQrQ_et  lesjsfb  s^oji^lesy  siyiis.tQuchfr  A  j[a  c^sëif^ç  ra 

ÎstcqîpflâtOnini  ft>«8«l#<Î4«f8Blû  ^itefcaBJle  a^<  m 
e  chaux  et  l'exf^ès  dejrypse.  En  défalquant  du  {M^  d<  q^ 


f&Tdïï  celufdu  'sùllaie  de  cLaui'  employé^,  on  bbl^eni  1^ 
|rqpQjr(toD  de  cçëjliç. ,  j:  ;  :  .  ^  r  r  :;  f:  :  ?  ** 
4560*  On  ne  peut  faire  ube'affalyse  éxacfe  du  laiittàï  1  Lit- 
j  j.  A  j. .  foutes  les  fois  qu'où  éf  apoi^  le  lail  e^ 


ko iQ%6af  qxO^s^pjJifak^eqt ftjk ohjiud,  1%  wli^rta^ix ^ 
Ive  s^ère  pfbioiiaân'ent.  Il  faut*  faire  oef  ^ap^Mij  m 


^1p  YJdfisec.  . 

9'4ilteiirs;  |:ionr  dëleftnfn^r  )e  beuDre;  il  T^ut  nlienxf^i^ 
(ooillir  le  hit,  fortement  acidulé paùr  l'acide  acktique  ^ 
îdéseir  xefroidir  et  l'agiter  dêuk  ou  ti^is  fois  a|ep  sfn  ^  of ' 
lui^e  d^étber»  qiii  lui  ^nlèvp  ^e  be(ir^..       *    ;  !     i^        ? 

^'fllgit^il  dedosejr  lecaséum  sohible;,  il  hvi  katârei  & 
W^dfsçl  marin  «tler^ltrfr;  L^  Vqueusliin||idei  cdàg\ié|. 
|af  liic^dt  ^4t>¥^i  ^^i^^  ifatcooL^  foiiriâri  la  <|a8éum)|  j" 
I  Bowrieiâiik^  le  âiereda  îaiî^^i^  As^retréiÀrera  dâi^ 
iê  aërum ,  déb&lta&é'de  ti^Ufîe'ettte'caséûm  paor  Tes  pi 
eédës  ordinaires,  mais  ;év}Bgoré  à  êead^ifs  (e  yU  e;  ce  m^ 
Bumit  un  résidu  tout  et  fait  incolore^  |  *.    *    ^  ^ 

4561.  MBiin(eiiant  qu£  nous  'coyDnaii^4^^â.iât  ire.chi  ai-' 

11^ du  lai|^  loties  drcoûstfuices  yariéesç^qKi  infu en£pu]  sa 

^roâuctio»,  nfua  841(|i%l|  eoii^idéretsçui^  It  pD  ntde  ^  ue 

rlqUQ^  m  {DÏi^ani  à'ai)6rd  qaefl^  i)ni  ^es^iu  n- 
lait  qii^  Êpqrnit  une  rache^A  ïéinà  âotnlalr    ; 
i  Le  tablea^  $oivant  re]|fefqÉe|A^cet  égard'^  un  gri  nd 
i|oiiJ)re8d'oi|s^vat|ons  fa|iei  Aaisllifrérents  [ftjfs.       \ 


LAIT. 
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••  ^  iVif 

s 


'Bt' 

I 

"  r 


* 

2      f  ! 


1  1  mil  .  . 

fîU.  :..||':.::î;i1:i|;. 

1       -5    .         sa,!    I    1.1...  ,1    . 


-I 
a* 


.1  ■' \ti\\[i\i  I 


-LL^ 


Hî 


i'iiïs'ilililii'iiiiïl 


^i 


H 


f  1*' 


<  ) 


r«  •  '.g  ••••,  ••••••••••^ 
•  •  •  .-S .  •  •  *,   '  •.•<,•.-•  •  -f  •  •  •  .à, 

ihiliiiliihîlîlill 


|||  ;;i;|^îi|î-iy, 


4     ••••«*«• 


^  i  QecheltjrQQn»  oj^  ipefare,  foir  «t  matin^  ^e  laU  donoë 
par  cliacuDe  des  yachês.  Sept,  vaches,  consommant  pif^ 
jCHir  IÇ  kiloi;.  de  foui  pu  Té^ivalent  de  ce  fourrage  :eii* 
tubercules  et  raciues,*  ont* fourni  dans  le  courant  d'tb'ei 
annëe  17|576^  ^tres  de  lait,  qui  se  rëpartissemt  çotniiné 
il  suit:  (   ' 

1  II 


^ 


* 


I.AIf     * 


des  Yacbef  ! 


jMTier.  • 
Février. . 
Man..  . 
Avril..  . 


VV 


•.iJ;"-;-'-!'] 


JviB.   . 

loiltot. 
Ao«l..  . 


'rr».''v/  a*<r*'«'' 


'*i  .'  v^ 


Oetobre. .  , 
Novembre 


r-? 


.  TsaiOi 

75a,0 
941,5 

LSMIT.S 
.ll«OiS 

*  iwi>0  ; 


J:  Iflé 
lu 

198 


190 
,   184 

'   soc 


5,7 
4,9 
4,9 
«,7 

11,8 

9,1 

7,9 
7,0 


i'SM.kh 


]«!• 


Ea  flMjfenné^  êlnMM  ^des  raKlies  aiffrddtnt/tii«^8ily 
SSlt^lilBes  àt'ïmXjyktnaaAirt  ée'jouBé  éèi  léndeinat^ 
pM»Me,Y«ehe,.afélddé3a3t/S.  )  '    -  Aiy 

Pour  chaque  jour  de  rendement,  le  lait  d'une  vache  Va9^ 
davë'i 8^  3.  .Cette  qnâiititë serëdoit  iv6 ^  8,v8i  on  tfë' 
UniM-^pM  lMljoai»<dh(chiém«geV  et«piel!«i  ^eun  lé' 
moyamiè  de  Ta»iÉ<9i8nti*tè>  '«  .  'n  j  <  >'  «in.-  cvji  «j  pI 
.  iroilferlea  ohaervatiQés  dnnslataMtqqs  lA^  ^abtité  éé 
lait  aderëtë  diminue  au  fur  et  à  mesure  qu*èn  9  ëlèiêttardit- 


pwtl 


f  .  { I 


r   I* 


En  mesurant  la  quantitë  de  lait  produit  par  une  va(d»^< 
depuis  Tinstant  oè  oUe.  a  tëlë,  jiisqu  au  mometft  où  on  cesse 
de  traire,  on  a  trouve  qufèH^  avaU.pciciÉvl^«Btre  les  deux 
parts,  16,049  ^litraa.  de  bdt  en  âiÂ7,  jO«i9A:4e  traite  ;  ce 
qui  remet  la  moyenne  à  ^7*-  4  par  jour.  On  est  arrive  i 


mîV^uItat  ^ut  sèmtaatte  toout  tio»  ailtit'^clié  itfà  t 
dpnn^  2295litxf5  pendant  SlO  jours  de  traité  j  îc  pifo* 
duit  moyen  de  chaque  jour  a  été,  par  coiiB^<jaent,  d^ 
yflt  ^  .  .        •    •     » 

<j(562.  Il  est  «oirfrént  d*u<ie  grande  lm(^feÉDc^  dft  d^tet^ 
miner  la  quantité  de  beurre  que  renferme  le  lait. 
*'  Les  foifBtgBcmeBto  ■  ifn  uu  jwwowb  aui  w  rarlennat^ 
liût  «•  beilrre ^  en  firomage ,  sont  assez  vagues  :  M.  Boqs-« 
#A^irit  eite  la  donnée  «oÀMale ,  obtenue  wm  ses  yeux, 

lOQ  Wft  de  lait  b^t  fofirpi  ( 

Créme^ -^^^  IS^fitt 

fumage  blwc  pressé.     8,93 
fcdtUit-v^ >.7S,47 

!  iQO,PÔ  I 

i  L^«\15  )^n.  'i^è  cré^e  «fit  ddmié  par  la  baratte  t  '  "/  \ 
*  Beurr(i^...;..Af  .5,i{3i[pQi:ir  cent  21^3     /     , 

Uit^héirm*  %^>i7 

lyM  ron  a  jp«)ur  iOO  kilL  de  lait  s 

rfomsjge'bfefic  ^pressé.     8*Ô5 
BeurrcL .  t,-.*  » .......'.     3,53 

LaitiU  hriirre.  ■>>..«  ^  «  12,27 
Mlitl^tf^va Wy47 

100,00 


,  lA  pitnant  letek  leiMiUî  M  iÊÊiià  i  dtiéMitas  4^0- 
qMadt  Vanné»,  k  ■^ênls  cfaaanatskif  mùmé  f|ii0:16|a8t 
kil.  de  lait  ont  produit  4SI  kili  d#  ka|uve  fiMa^  ma  tm 

pmm  noté    '...'.•:■•.'•     •    .i  -«<'»  «■ 

M.  QwTflDiie  obtient  des  ïB^nfaivs  tta  "pM  £fffr«alaii 
M^'lAK^e  w>kM|0iiS  été  pptiU  date  oMtbsHlaM^ito^ 
la  température  étant  de  aO'^^.âiétnnt -isMg  kSMMï^ 
bfa^M  de  ^llé  f^lWy)<l  aa^  4r  lakr  ddbcriiM  Mae 

diiisM4e-'t,051.!*  -ti.    '• •     mHp'  ' 

Le  beurre  obtenu  de  la  sorte ,  soumis  i  l'analyse ,  fiW* 

l|{(.  .,  '.*    J    '    i.ir    î  T»  fi.     .      . 

Sewrs  pwr^ . .  77,60  ponàr  éixM^  ^ 

CaséMi...**     1,66  :     ^ 

"iôss^      ■■■■■    ■ 


?  a!.'    *    .!  1     ''  •••  '»     ■.••'••■■  .■'■.-■.i.\.  1    l^  «  ,)iof 


-    .    :r.:       ■  <   ■      <■       ■•■■       •    ! 

Ctsëom • .•  5,92         JJp,aO 

Siiae  de  lait»  matiibes  «xtractfTes      '. 

en  qoen^t^  assei  abondâiité,  et  .  ^ 

sels  •*.«•.•*••••  tt  «  M  ••*•«?*  *  *>.30  jfpyOO 

'  f  1,«T  11(K70 

>  Oft  Vait  ^AC^  efié  «otf i!?,iM  Af  f^ètnfre  linit  ohiléàà$j 
corret^ottdÉnt  i  llSTfS  Aè  beiim  par,  oh  petû'  99  f^' 
21%» ,  e^cit-i-t^re  838?,5  de  Jienrre  fmt^        w   j  ,  ;  ; 

Qtqtv^  la»  pette.fitte  noji»  Tepom  Àe  ocHUsIiler,  BC  Qae- 
Teup^oisigmile  nne.  nvUre^^c'eat  lebevote^pii  reste  dans 
le  toiH  pu:&iteineia  éccéiQé;U  l'éi»kiei  iF,30p«r  Utre 
deliUL     j  -.    .;.•  .  v.r       .1 

ijorn^m  A  cca  reQseigneme^ts.L'aoalyse  du  lait  teélfté 
frite  p»JA.  Benëlius  : 

Éau.. 928,75 

,  Çaséam  et)>eiw^  •»  t  • .  r* . .  •  fri^^>  --•  ♦itr*ij>  i:Sp^ 
*$ueiedebit«*»«.4.f  »*^^.-i4  4ff»f  «f  t«<9^«)4  So^ft.rh 
Extrait  i^leoeUqiui <(t  J9eteite«if,«*^r« r» •»•  ««^  MO  j 
CUcororeide  p«taaf4^NP * »•« « nm^ » r «# >« ••  ^ «  :  M<l 
Phosphate  Aloi4î|tf«.««  •**««^*i>«'««*i4>»f  y  0,iSM:,j 
Vbosphate  de  ctwi^ ehemi  MKhiBé» att:  ::.)w.^t;nr 
c)aséiin,iiiigp«Meet(ifimN»^iqr4i.b«^  ,>.â^M*-> 

la  çr^e  aftftl|[»^^pir;i€^^^^^ 

flettare  tditenÉ»  pwlrfaatlmye;! •  «  •,i«ji^i.'w »  «- «  •>     >é^ll  <>»• 
CtaaAiQ»  oMeoM  ptek  oosfBlatifiiidviaitd» 


Sérum ••••••••••••  «>'»4#«  •'•4a  »'<  ^  *  «  #  »  *'   '11349  '^^ 

4863.  L'analjrae  du  lait  de  vache  n'a  ifbnne^  comme  on 


6|^  LAIT. 


.TIA.I  r 

Toit,  k  M.  Benelius ,  que  des  jsels  A  base  de  notam.  Haït 
nous  ayons  dëji  dit  commeùt  ¥é4  W^eiîS^^  ?krl«V  Mùb 
l#4ait^  ^méyaMà'  ïkMiatuM  des  aliments.  Voici  ane  analysa 
doDiÉér  par  M.  KâMIen  .pooc  ies.aei&  du.lait noEmalti  '(>    ' 

i^f'  p''  *  >  r  . ..  '  . 


(î  ;,.;j-.      ifteMium-...  0,024        0,054 

Soude  .  .,>;;^<|  ...,..^../...  P,04? QJCKS  .  • .  IîlH 


0'? 


-„f  0,490        0,677 


l|ft  foiiriiissi^^t  3,742,.|i^,^e9iJ»f  r.anP^^f  ^  4«.  :    —, 

Phosphate  de  «iM^x^  *  V .  i  l  *. .  •  '. . . .  ;  .  i  : .-. .  '^   1,808 

-  1)0  — '    •■  deitiâgnésife;  .'i .%  .».  i'v  ;'L  i-^^i^'W  .^  'O^IW* 

."  h;^.    M'ae^':Mj/;f.î;^;i,v';'i'i'; /.'•'w l'..-.'' 0/081  •'•' 

tiUti  «m:  «   'de  âo«dfev;*.>J««.;i\v.'.  j;;v.  •••' lt,99B  "' 

Ghionire  de  calcium  • ;   l^SM  ^^ 

:  '  :  .'    '.  •  hÎ  .lu  'inn  wI'hî 

3,697. 


•  '."V 


Léb'l^liosphatea'  terreux  sont  entratelb  pàif  le 'eas^m 
daris'saeoagiilationt  Les  aeidesicoocentrés^à  l^reolèfënt. 
Le  M84kim  peul  en  eonten)r*MO  là  9*  fbnt^  100. 

4661.  Le  lak-entrantpeur  oneilA¥^iJm  dànjir^mneb- 
tatibër'ées  habitants  des-  villes^,  et-  pat^slrtit' p»t^  plnsienn 
maios  ayant  d-arftyer  awi(M>BMIiimafé4l^i'est  éo^Véhl  l'e^et 
deirâddes,  dont  Jai^lusÎHMIiilhtoite  Mittsi^  ime 

certaine  ^proportion  de  crème  et  à  ajouter  de  Teau  au  lait, 
ainMyel^rétiié* 

Jjes  substances  albumineuses.  comm/e  le  sërum  de  sapg 
ddleb^-œufiV  qu\>n''aJ6uteràit  aii1d1[^^<lU^^  bui^  d'eo 
aa||iaauter  Udeu8iti,.8&re9onnaltfàifiii(  deiatthe  ev  le  tii- 
sant  chauffer^  feaibibfiailvafttcorigiiiaiîoni  dé  la  inatière 
albkuAineI|B^«  Maas.ayoDa  jra cependant /}a6,.qwb{uefois, 
le  l|Ht'tbi-méme  estdbnmiDeux. < 

JLM-nalières  gommeuses  donoeraient  de  la  yiscositë  au 
laiHi^^Mr  les  découyrir,  il  faudrait  avoir  recours  i  une 
analyse  asse^i  exacte.^ 


m.  «s^ 

''Mais^  i^après  In.  i^uëveWne^  il  nie  ifaudtaUpilsïrioins  ^« 
90  grammes  de  gomme  arabi({ae,  sur  un  litre  d'èaB,  pont 
loi  donner  mi  poida-^pécifique  de  i,63Ô,'densh<  ônfinaire 
-du  lait  de  Paris  ;  la  fra^idé  n'offlrlraitr  pas  d\àtantAge  îëel  ik 
)9elaiqnilafiratiqtkërali:;'  -j    j-     m.    :, 

Quand  le  lait' j^ur  iaLëté'^boagnli^  {)ar  Téicide  acj^tlqaè,  et 
qii'oD  verse  de  Talcool  dans  le  sérbm'  ûUré,  iï  se  formé  dés 
iDcons  abondants,  lëgèrs-,  fftîù  blane  -blenfltre  et  diaphane. 
Si  on  faiît  la  ni<me  tepërience  avec'à'n  lait  qni  renfentte 
de  la  gomme  aMbtqde,  le  prAèi^itë  est  plus  ébondMit, 
d^tra  blanc  mat  et  oplaqnè. 

On  a  quelquefois  sophistiqué  le  lait  ayéc  de  là  gomme 
adragante  ^  qui  n^en  change  pas  la  deàslté  i  la  dose  i  la- 
quelle on  peut  l'emplôyet.  Un  lait  auquel  on  a'  ajouté  de 
la  gomme  adragante ,  et  qu'on  traite  Comme  ptécédem- 
ment,  fournit,  par  TaTcool,  un  précipité  floconneux,  léger 
et  qui  se  réunît  en  longues  traînées  filandreuses. 
.  Pour  reconnaître  la  dextrine  dan^  le  lait;,  on  pourrait 
précipiter .  le  caséuin  par  Tacv^  acétique ,,  précipiter  le 
lérum  J^lt^é  par  Tal^ocù»,  et  traiter  le  précipité  par  an  peu 
d'eau,  qui  dissouarait  liai  dextrine.  Le  polarÎAcope  pourraAt 
Paiement  servir  à  reconnaître  cette,  fraude.  ' 

Le  sacre,  ajouté  au  iaii  dans  la  proportion  de  I  ceotièoi^ 
lui  donne  d^î  un  goût  sucré  anormal  ;  à  la  dose  de  2  cen- 
tièmes, la  fraude  se  reconnaît  parfaitement  au  goût.  Le 
glucose,  moins  sucré,  seraii  plus  difficile  à  reconnaître. 
Mais,  dans  les  deux  cas,  la  levure  de  bière  ajoutée  au  lait^ 
provoquerait  la  fennentation  alcoolique  en  très-peu  de 
temps;  on  sait  que  le  sucre  de  lait  ne  fermente  que  diffi- 
cilement. 

On  reconnaîtrait  aisément  la  fécule  et  les  infusions  de 
matières  amylacées,  comme  l'eau  de  riz  oo  de  gruau,  en 
rendant  le  lail  légèrement  acide,  et  en  y  versant  de  la  tein- 
ture d'iode. 

Les  émulsions  de  graines  oléagineuses  se  trahiraient  de 
suite  par  la  saveur  ou  Todeur  qu'elles  communiquent  au 
lait,  et  par  les  débris  du  tissu  cellulaire  des  graines  ellea- 
^4mes. 

Ou  croît  généralement  que  ,  dans  les  grandes  villes 
comme  Paris,  on  falsifie  le  lait  au  moyen  d'émulsions 
faites  avec  la  substance  cérébrale  de  divers  animaux;  une 


proscojpeji  '!     ,  * 

$«^.  ca»tredH».}fk  fra|i4fs  la  d)i|s  commune  coiisiste  i  f^r 
1^^  de  1^  f^jiw  m  laîtf  :  et  &  t  ^uter  A^e  certaine  qo^ 
tlté  d'eau.  Le  lait  coupe  avec  de  Peau,  oi^nt^  q/n'ïk  est  moîif 
j)uqpl,tjf  imçli^  )ait  pur^  devient  Caoiiement  ai^prei  «xie  ço^go- 
.^^  H  KB  cqpserve  xnpiiw  looçtçmpa, 
. .  4J(6K«Coauiia  la  oriimfc^i^re  ordinaiwiiient en aptkr 
M  txw^  ^  vîngtrViatiP^  l^eur^,  on  peiK  jij^ger,  juaquï 

Ce  moyen  j  employé  depuis  très  longten^  e^  Angliftecif» 
9  ^^é  i^t^fjpit  r^emment  en  France.  Oi^  prend  une  ëpton- 
v^ettegradif^e^^  pi^' y  yerae  le  lait  ^  et  on  le  laUse  en  repot  : 
,f(ll  <^8t  4e  I^onn^qpaUtë^  pi^  obtient  ordixvBtirement  en  crème 
8  i  8  tfSt  p.  I0(),4u  yoluipé  dM  lait  employë.  Il  faut  dilf 
likpfn^Wf^imi^  te  pfojpédé.  ne  fvurnît  que  de3  données  in- 
ceitainês*^  car  wéfne,  ponir  de$  laits  purs^  le  Tolume  de  la 
crème  séparée  Yar^e  suivant  la  température  à  laquelle  on 
^pose  le  lait.  Il  est  le  plus  considérable  à  une  temnéra- 
ture  ^ai'ne  dépassé  pas  o  degrés  ceùtig.  De  12*  190*,  k 
Vôluû/ïie  '  At  la  erétne  paraît  rester  le  méihé  potir  le  métùé 
Hàily^iîiipiiklIL.  Quevenne. 

4566. 1^  ^bleau  suivant  résume  toutes  les  analyses  qae 
Ton  ».  fixités  «ut  les  âiff&èntes  espèces  de  lait  s 
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DMsnbtfeM^nmre  sur  l'engraissem  ^nt  des  bestiaux  et 
la  formation  da'Wt,  bous  avons  fait  vo.r,  MM.  Boussin- 
ganltM^^ayen  et  ^oi;  tjtiMné  Ytiehelâîtlère  retire  «f^féofit 
de  thommey  étfï^  mèùU  (Afurage,  une  qointM  ée  UMière 


ïirmeniaîrê"jqiïr  peui  dépasser  le  double  de  celle  qii*eiiYe- 
tire  un  bœu£à  TeDgrais;  nous  en  avons  conclu  que  tout  oè 
qui  tend  à  établir  le  commerce  de  lait  sur  des  bases  proprei 
à  inspirer  la  confiance  et  à  la  mëriter,  aérait  digne,  ap  plm 
baut  d^rëy  de  mëriter  l'attention  de  Tadministration  pu* 
plîquè.  ^  . 

j  4567.  Le  lait  de  vache  est  sqet  à  quelques  altérations,  et 
offre  dans  ce  cas,  des  différences  notables  dans  ses  qualitél 
iet  dans  sa  composition.  Parmi  ces  altérations,  les  uoes  de* 
pendent  d'une  affection  de  l'animal  lui-même ,  les  autrei 
ne  se  manifestent  dans  le  lait,  qu'après  2i  ou  48  heures  de 
fepos. 

'  Les  vaches  sont  sujettes  i  une  mdiadie  connue  sons  If 
nom  de  cocotte^  ordinairement,  le  lait  qu'elles  fouruissent 
est  moins  fluide  ;  examiné  au  microscope,  il  présente  tou* 
jours  des  globules  agglutinés  muriformes,  soit  muqueux, 
toit  purulents.  Quand  on  le  ^aite  par  l'ammoniaque ,  il 
dejient  visqueux.  Il  ne  tarde  pas  à  présenter  des  phéoo- 
tnènes  marqués  de  putréfaction.    . 

Quelquefois,  le  pus  lui  communique  une  fétidité  si  pro* 
âiQficée,  que  tout  examen  devient  inutile,  et  quon  doit  te 
tejeter  de  la  consommation.. 

Quand  ja  coeoUe  règne  i  Paris,  céU  n'empêche  pas  les 
jrachers  de  livrer  leur  lait  à  la  consommation;  on  n'a  ja** 
imaisjracoonu  qu'il  eâsoit  résulté  dés  IpcoriyéQjietits  graves 
i)our  l'hygiène. 

;  M.  F.  Simon  a  fait  comparativement  l'analyse  de  deux 
]partioas  de' lait  de  vache  prisa  des  trayons  différents da 
;nième  pis,  dont  l'un  était  sain  et  dont  Fautre  était  opnfe^ 
îde  pustules  varioleuses. 

»  Le  lait  tiré  au  trayon  malade,  était  fortement  alcalm,  et 
possédait  une  saveur  saline  ;  examiné  au  microscope,  on  f 
Ja%ouvrait  des  globules  purulètilil  .6li  ttiuqueux;  fammo* 

riâque  caustique  le  rendait  gélatineux. 
Le  lait  provenant  du  trayon  sain  avait  une  faible  râictioa 
lactde. 
'  Toici  la  composition  de  ces  deusrespèces  de  laitT 


Caseum .'•...     4,Uo 


Casénni,  pm^  imicns,  albinaine.  • .  5,14 

Sacre«  extrait  alcoolicpie,  lactates  et 

chlorure  de  sodium •  •  • .     9,94 

Mat.  extract.,  chlorure  de  sodium, 

lactate  de  sonde  et  un  peu  de  sucre  -    1,02 

Eztrsitaqueux 0,03 

Sels  solubles  dans  Teau 0,39  0,64 

Sels  insolubles  dans  Teau 0,32  0,34 

M.  Herberger  a  examine  le  lait  provenant  de  vaches 
affectées  d'une  maladie  des  sabots.  Dans  la  première 
phase  de  cette  maladie,  le  lait  ëtait  alcalin,  et  la  présure 
ne  le  coagulait  qu'incomplètement;  les  globules  butyreux 
n'offraient  pas  des  contours  nets  et  semblaient  se  confond* 
dre.  Dans  la  deuxième  phase,  le  lait  n*était  qu'imparfaite* 
ment  coagulé  par  la  présure,  il  était  visqueux  et  avait  une 
odeur  et  une  saveur  putrides  et  désagréables.  Il  contenait 
du  carbonate  d*anmioniaque.  Les  sels  fixes  s'y  trouvaient 
en  quantité  double  de  la  proportion  qu'on  observe  dans  le 
hdt  normal.  Voici  les  résultats  de  ses  analyses  : 

l~  Phâte  de  la  maladie.  9"  Phaae  de  la  maladie.  Lait  sai« 

1                 9  1                  S 

tan «6,90  87,24  87,48  87,93  86,75 

Résidu  solide...     13,10  lt,78  t9,58  IS,07  14,95 

Bearre 3,90         3,86  3,89         3,79  3,89 

Ctséum 6,94         6,10  6,00         4,90  6,84 

Sacre 8,88         9,10  9,10          1,90  9,88 

Sels.......      1,68          1,71  1,66          1,39  0,71 


Denstbé.  .  .  ..    1,6836      1,0330      1,0331      1,0991      1,0337 

4o68.  Le  lait  provenant  d'animaux  sains,  présente  par^ 
fois  y  au  bout  de  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures ,  des 
modifications  dans  sa  couleur,  qui  passe  au  bleu  ;  parfois , 
cette  c<dorationne  semontrequ'après  plusieurs  jours*  D'an* 
ciens  observateurs  avaient  déjà  appelé  l'attendon  sur  ce  fait 
que  M.  Bailleul  a  eu  occasion  d'étudier  dans  les  arrondisse- 
ments du  Havre  et  d'Yvetot.  La  coloration  bleue  apparaît 
d'abord  par  taches  isolées,  dans  lesquelles  on  a  cru  observer 
des  touffes  de  Byssus. 

Le  lait  eot  sujet  à  une  autre  altération  du  même  genre 
au  lieu  de  devenir  bleu,  il  devient  jaune. 

M.  F.  Fuchs  a  étudié  ces  phénomènes  :  il  a  observé  que 
le  lait  bleu  renferme  un  inmsoire  particulier,  auquel  il  a 
vii^.  4^ 


4i|0  iait; 

dontui  le  nom  de  vibrio  cy«fMytftw.  H  pafilt  Am  ioco- 
lore  ;  mais  on  peut  Sûre  Uexur  UmM^  «ipAoe  de  lait,  ipiand 
on  le  met  en  contact  avec  lui.  Ces  aaimBiailm  peuvent  m 
multiplier  dans  une  iuftnéoB  de  gÔDauire ,  fit  Li  colovent 
en  bie»  pâle.  On  peiitksooiiscprvery  penduit  longliiiipi, 

daos  cette  liqueur ;         . 

I^t  lait  jauAe  jfiènfermerait  le  vHriê  mmfh^gâmué  »  qui  se 
eomporte  absolumenjt  comme  k  pfiécëdantw  Oa  te  ttOQTe 
même  guelc^uefois  dans  le  lait  bleu- 
Dans  une  mêote  Stable  et  ayec  le  même  rég^e,  le  Uit 
de  certaines  vaches  présente  seul  ces  pb^omènes  de 
coloration.  L'emploi  du  ç^I  marjA  jfju^t  obvier  à  VétA 
particulier  ^ui  les  produit* 

Lait  de  divêrg  mammifirei. 

A^tS&p  IJfiii  4ê/0mmé.  L«  laUife  ftnfmm,  dent  nous  «yodi 
dëjà  donné  la  eompor^itioii,  res^miUe  au  itît  de  yaeheptr 
ses  propdé(&  phy  sii}i«Bs  :  «a  de&sité  oat  A  peu  près  la  méwi 
elle  yarie  de  lf050â  1,034,  auivaiit  F.  Sîxaoa,.aiifaal  aa 
doit  les  recherches  les  plus  ëtenduefi  ^rpa  sujet.  Il  est  tou- 
jours alcalio,  et  conserve  cette  propriété  pendant  plusieurs 
joiua.  Il  dikèsfi  sustoiit  du  lait  de  vapba^  par  la  difficulté 
quoa  ëprouTt  &  en  précipiter  le  casëuiu  par  lesaoîdas»  I# 
présure  le  coagule,  non  pas  en  gprumeaux  eonsîslaiilB 
comme  le  lait  de  yache ,  m^is  plutôt  ei^  flocons  isolés. 

Voici  quelques  ajua^yses  4e  lait  quel^p^  <Ioit  A  M.  Simon. 
La  première  exprime  la  moyenne  de  quatorze  analyses 
faites  successiyement  sur  le  lait  d^une  même  féoune^k 
seconde  se  rapporte  à  une  femnie  4e  36  açs  j  la  troisième 
à  une  nourrice  âgée  de  90  ans  ; 

h     '  fl.        m. 

Eau 885,6  894,6  898,0 

Beurte 25,5  88,6  «,8 

Caséine 94>S  S4,0  32,8 

Sucre  de  lait  et  matières 

extractives.  ....*....  4P8,2  40,5  M^ 

Sels  fixes 2,5  1,8  0, 

Les  analyses  de  Ml|*  ^ff  et  Schwarte  indiquât  4mm 
te  lait  d#fedUDe  0^4407  p.  tOO  ckseb^  omafOêi»  eoaune 
ttsohi 


LAIT.  6S^ 

ftiosphate de  chaax •»«.«««« OJS& 

—  mfl\gAàie««  •.•••.• ••«  0,0S 

—  ftr 0,0007 

—  soude 0,040 

Chlorure  de  potas^Mi  -  %  ^  ..«.».••  «^ 0,03 

Soude  prorenaut  de  la  deatruction  du  laclatie*  •  6,03 

0,4407 

Lait  Jtàn$s$ê.  Ce  lait  ^9st  tondant  acidaj  capeadaut,  il 
te  rapproche  du  lait  de  femme  par  «a  Gomposition.  Sa 
densité  varie  de  1,033  i  i,033  y  diaprés  M.  PéUgot,  eUa  est 
comprise  entre  1,030  et  19033.  Il  Carmaote  ladtemeiH. 

JmI  de  aavaU.  11  ae  distingue  aurtoat  des  autres  espèces 
de  lait ,  par  sa  richesse  en  JUkCtose^  il  est,  du  reste,  pauvre 
en  malière  gresse^  car  il  ^'eu  coatieot  fue  4j/5  pour  iOO , 
diaprés  Van  Stiptriac^  Iiuiscius  et  Bondt»  Cest  avec  ce  lait 
qae  les  Tartases  Cabriquaot  une  liqueur  alcoolique^  en 
àfet,  d'après  sa  composition,  il  doit  j  être  très-propre. 

Laii  de  ûkiwrt.  La  denaité  du  lait  de  ehivreest  de  1 ,036. 
Il  possède  une  odeiur  particulière  de  bouc  ;  celai  des  chè- 
vres à  peliige  foiM^  la  possède  â  uo  degré  plus  marqaé 
que  celui  des  chèvres  qui  ont  le  pelage  clair.  Cette  odeur  se 
Gonmiunique  au  beunre.  Le  cas^im  aaagulé  est  dur  et  con- 
sistant. 

Laii  de  hrehiê.  Il  est  très^-riche  an  matières  solides.  Sa 
densité  varie  entre  1,0(53  et  1^041 1  il  est  moios  fiuide  que 
le  lait  de  vache;  il  a  une  odeur  et  une  saveur  agréables,  il 
renferme^  d'après  Stiptnan,  Luîsiaius  et  Bondt. 

feaQ«.«.  ».«••«»«  "05,9 

woam  •••«»•«»•  9,9 

Gaséum ••  19,$ 

Sooiadelak.  .«•»  4,t 

Crème ,  ll»tt 

100)0 

Laù  iê  âhiêimê.  n  est  t^ès-épals,  possède  une  odeur  ani- 
male désagréable,  et  une  saveur  un  peu  saline,  fade  et  nop 
sucrée.  Ce  lait  teiiferme  une  quantité  extraordinaire  de 
mafCëriaux  solides,  dont  la  propoflioa  peut  dépasser  âiO 
centièmes.  Il  se  prend  en  bouilue  épaisse  par  la  cbaleul^. 

Son^érum,  évaporé  dans  le  vidé,  «bàndoîitie  2  Talcool 

s 


S6o  i*^^iT« 

bouillant  une  matitee  <{ni  se  concrète  comme  l'urée  sons 
Finfluencede  l'acide  nitrique; 

Son  beurre  semble  dépourvu  d'acides  gras  yolatib.  H 
cristallise  ordinairement  en  mamelons. 

Camerwaiiam  du  lak. 

4570.  Le  lait  en  nature  se  consomme  ordinairement  sur 
place;  mais  quand  la  consommation  d'une  localité  est  de 
beaucoup  inférieure  à  ia  production ,  il  faut  avoir  reooors 
à  certains  procédés  de  conservation. 

Ces  procédés  se  résument  à  trois. 

4*  Conservation  du  lait  en  nature  ; 

¥  Conservation  des  principes  immédiats  du  lait ,  per* 
mettant  de  préparer  de  nouveau  Témulsion  qui  le  constitue  ; 

S^  Fabrication  des  fromages. 

Nous  avons  vu  comment,. par  rébutlition,  M.  Gay- 
Lussac  est  parvenu  à  conserver  du  lait  pendant  très  long- 
temps,  même  pendant  les  chaleurs  de  l'été.  Ce  mode  de 
conservation  n  est  pas  applicable  en  grand. 

On  a  proposé  d'évaporer  le  lait  i  siccité.  Mais  ce  pro- 
cédé est  difficile  à  appliquer  en  grand;  en  outre,  la  pou* 
dre  de  lait  qu'on  obtient  rancit  promptement ,  et  ne  fait 
plus  émulsion  quand  on  la  remet  en  contact  avec  Tean. 

M.  Appert  conserve  le  lait  en  nature  dans  des  bouteilles 

pleines,  bien  bouchées  et  soumises  à  une  température 

de  100*  ;  mais  l'agitation  caus(ée  par  le  transport  sépare 

toujours  une  portion  du  beurre  qui  vient  nager  à  la  sur- 

'  face  du  liquide. 

MM.  Grimaud  et  Calais  réduisent  le  lait  en  pâte  sèche, 
en  le  faisant  traverser  par  un  courant  d'air  froid,  qui  loi 
.enlève  toute  son  eau.  W  pâte  .sèche,  mélangée  d'une  cer» 
taine  quantité  d*eaii,  reproduit  le  lait  primitif. 

M.  Braconnot  à  imaginé,  deux  autres'procédés  qui  dif- 
fèrent de  ceux-ci. 

On  épuise  du  fromage  frais  par  l'eau  bouillante,  on 
ajoute  au  fromage  12  parties  de  bi-carbonate  de  potasse 
pour  500  de  fromage,  et  on  dissout  le  tout  dans  une  quan- 
tité suffisante  d'eau  bouillante.  On  concentre  cette  dissolu- 
'  Uon  au  bain-marie,  en  ayant  soin  de  la  remuer  constam- 
ment.  Quand  elle  est  arrivée  au  point  de  présenter  l'aspect 
*  gélatineux,  on  la  dessèche.  Le  produit  ainsi  obtenu,  se  coo- 
.serve  indéfiniment,  et  peut  être  employé  dans  la  marine. 


r&OMJiut.  Ml 

Le  second  procéda,  hnagioë  par  le  mémt  chimiste,  con- 
siste à  coaguler  3  kilogrammes  de  lait  par  lacide  chlor- 
hydrique  à  une  tempërature  de  45*  environ.  On  exprime 
rt  on  ajoute  au  coagulum  obtenu  10  grammes  de  car- 
bonate de  soude  cristallise,  dissous  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau,  de  façon  à  obtenir  environ  un  demi-kilo- 
gramme d'une  bouillie  épaisse.  On  ajoute  A  cette  espèce  de 
crème  le  tiers  de  son  poids  de  sucre  pulvërisé  ;  la  crème 
artificielle  ainsi  obtenue  sert  parfaitement  aux  usages  cu- 
linaires ,  dans  les  cas  où  il  est  impassible  de  se  procurer  du 
lait  frais. 

FlLOMACaS. 

Dana  les  localités  où  la  production  du  lait  s'élève  au  delà 
des  besoins  d'une  population  insuffisante  pour  le  eonsom- 
mer  en  nature,  une  grande  partie  de  ce  liquide  est  em- 
ployée A  la  fabrication  des  fromages.  Sous  cette  forme,  il 
devient  éminemment  propre  â  l'exportation  ;  car  non-seu- 
lement la  caséine,  cet  élément  nutritif  si  important  du  lait, 
se  trouve  concentrée  dans  le  fromage,  mais  elle  y  existe 
dans  un  état  très  favorable*  A  la  conservation.  Aussi,  la  fa- 
brication des  fromages  constitue-t-elle,  dans  quelques  con- 
trées, une  industrie  très-importante,  dont  nous  allons  ea^ 
sayer  de  donner  une  idée. 

Lea  opérations  successives  dans  lesquelles  peut  se  résu* 
mer  la  fabrication  des  fromages  en  général,  consistent  à 
coaguler  ou  eaiHer  le  lait,  A  diviser  ou  rompre  le  eatVM 
pour  faciliter  sa  séparation  du  petit-lait ,  et  A  l'exprimer 
fortement  par  des  presses  ;  il  ne  reste  plus,  pour  achever 
la  fabrication  du  fromage,  qu*A  le  saler  et  A  le  conserver 
pendant  quelque  temps  dans  des  caves,  où  il  subit  comme 
une  espèce  de  fermentation. 

Ou  emploie  ordinairement  le  lait  de  vache,  pour  la  pré- 

G ration  des  firomages;  cependant,  celui  de  Roquefort  est 
^Jiriqoë  ordinairement  avec  un  mélange  de  lait  de  chèvre 
et  de  lait  de  brebis.  Nul  doute  que  la  nature  du  lait  ne 
puisse  exercer  quelqu'influeoce  sur  les  qualités  du  fro* 
mage  ;  toutefois  ,  cette  influence  n'est  pas  aussi  marquée 
qu*on  pourrait  le  croire  au  premier  abord.  Ce  qui  modifie 
surtout  les  propriétés  du  fromage,  ce  sont  les  procédés  de^ 
fid>rication,  qui  sont  loin  d'être  identiques  pour  toutes  les 
localité.  A  cet  iguày  û  importe  de  remarquer  qu^une  «no- 


âiiScatûMit.  m  aniMeQCQ  l^re,  dwa^rtia  ou.  Tant»  4et 
Ijraitem^QU  que  l'oa  fait  subir  au  firoBoag^,  peut  imprinyy 
aux  produis  dea  qualité  esaeaUellemeut  différeutea. 

Au  poiut  de  vue  aeieutijSique,  il  est  difficile  de  se  reodie 
compte  de  la  cause  de  ces  yanations^  nous  dirons  plus^  ou 
igpore  daos  Tétat  actuel  de  la  science  en  quoi  conaistent 
les  modificadons  qpjus  la  oasâne  doit  «mbir  pour  se  transr 
former  en  fromage*  0.a  conçoit,,  dès  lors,  que  les  opéra- 
rations  que  nous,  yenona  d'indiquer  ne  sont  soonise^à 
défaut  d!indil^atiODS  tbéoriq)!^^  qu'i  des.  règles  basées  sor 
rexpërience. 

Or,  yoici  la  marche  générale  que  l'expérienoe  a  tracée. 
On  commence  par  porter  te  I&rita  une  température  de  28* 
àSOP  «•.  UrMC Ihiui  4i  8#.aai;yic,,pour  «ati»  opésatioti,.  delà 
cbalauK  d»*uja  bain-opariab  On  c^ut»  enai^t^  lajxriaair«4  On 
noDunaainsL  la  ferneot  piycticulier  destiné  à  opérer  la  coa- 
gulation, du.  lait  et  qu'on  prépare  4  l'aide  de  la  caiUetla 
d'un  veau,  uoaye«a-^é,  ainsi  que  nous  l'avona  d^à  indi- 
qué. On  peut  L'employer  sous  forme  d'infusion  ou  en  nar 
ture,  en  le  plaçant  dans  un  noaet,  que  IW  laisse  si^onsnec 
dans  le  lait..  8  412  gcamioes  de  présum  suffisent  pouc  coa* 
gttler  10  litras^de  lait.  Uu  contact;  de  une  à  deux  henies 
est  néceaaaire- pour  obtanîf  une  coagiilation  complète.. 

Lorsque  le  caillé  est  bien  pris  et  qu!U  est  suffisamment 
raffisrmi,  on  le  rompt  afiada  lesépaxeir  du  pedt-lait.  Cette 
opération  s'exécute  ordinairement  4  Vaide  d'un  couteau  i 
txois  lames.  Quand  le  caiUé  diyisj&sest  ^assemblé  an  fond 
du  vase,  on.enlèye  le  petit-'lait  et  on  recueille  le  firomage 
dans  une  étamine.  Après,  Tavoir  laissé  ëgouttec,  on.le  met 
sous  la  presse  ou.soua  uae  planche,  cbajigéf.  de  poids*.  Au 
bout  d'une  demi^beuce,  ou  enlèy.e  le  iiximagp»  on  le  lucise 
en  morceaux,  que  loo  réduit. en- parficuieSi  très*finei  A 
l'aide  d'Un  mouUu  à  rouq^ra» 

La  pulpe  homogène  qiia  L'on  obtient  ainsi  est  soumise 
de  nouyeau  à  une  compreasioa  gi^adttéa  q|û  duce  da  12  à 
24  heures»  Dana  q^elqfies  looalitéa,  pour,  donnée  plus,  da 
dureté  à  la  cnoùte,.  on  éeha!U4k  le.  frcunage  comprimé^  en 
le  tjrempant  pendant  une  ou.  deu^  heures,  dans  un  yasc 
rempli  de  petit- lait. ou  d'eau  chaude,  après  ipioi  on  lèse* 
met  sous  la  pressa. 

L'opératioA  de  lasalaisnacoasiste  à  plonge  le  froma|a 
comprii^é  et  entouré  d'nn  Ungfi:  gromia  dans  una  fioM 


MRiortffe,  dà'  î!  «étë  jihisîetrrs  Jouw*.  Bati^  ffaîttrës  cas,  ilour 
wAtfltftùmà^ej  ati  en  cotivre  là  sofface  et  rin  en  frotte 
tes  côtes  atec  da  sèî  pîW,  e^  ayant  èoiri  dé  le  retourner  de 
Ceflèps  en  tempw.  Qaand  on  juge  qire  l'o^ëration  est  t^r- 
iWnfc,  c«  qni  arrivé  oi^dînafreniént  aÙ  bout  de  dfe  îôtiri, 
on  lave  la  snrf^ce  de^  fromages  aVéc  de  Tcafu  ihàmé  bù 
èvL  petiMiit  cliadd  et  on  les  place'snt  tmepiancbe  pbHïr  If  si 
sëcher;  j       ' 

Quand  \fcii  froM^s  sont  ^cs,  cti  lés  ^orte  à'  là  ci  Vil  6ii 
an  magasin,  où  on  les  range  sur  des  tablettes  otk  r^âVëi^?tTs' 
y  séjournent  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  pour 
j  aobîr  Qs»  e>pèee  de  -fmn^Dkilkm^f  deoi  ki-marehê'est 
ralentie  par  le  sel  marin  qui  les  imprègne.  Quand  ils  ont 
acquis  le  goût  et  les  aut t^  c|i|aHlëa  fi^pres  à  chacun  d'eux, 
on  leslîTre  à  la  consommation. 

Telles  sont  les  dififërentfs  opérations  qui  résument  la 
fabrication  des  fromages.  Comme  on  peut  le  penser,  ces 
Opërsftion^  sti^lési^^Ht  quelques  modification^,  f^etoi:^  M  fia- 
torfe  do  frdttlifgé  (faé  fatt  vént  fabrique*.  Le  procède  iruê^ 
Toti  'tîrtt  dé  déWire  est  *  pteu  pr fe  celui  que  Toii  eirn^flilé 
pMr  ta^  iMricalion  du  froihage  d^  Gruyirei.  Noos  ajcmte- 
^na  settlèmént  ((ite  le  ca?né ,  ronTcnablement  brtfssë ,  est 
cuit  dans  ifne  chaudiëi^e,  jusqti'à  ce  qu'il  ait  atteint  fa  iein^ 
pérAtute  dé  S9^  c  5  après  qnoi  OU  le  comprime,  ainsi  que 
nousraydbsdëèrit. 

Le  ftùûîhffeâtParmêianest  fiait  avec  du  lait  ëcrëmë,  et 
ht  paie  eh  est  br^finairetnent  colorée  avec  du  safran . 

Le  fromage  de  Brie  se  fabrique  avec  du  lait  non  écrémé. 
t^est  im  frôttiagé  gras,  d^exceHente  qualité,  quand  il  est 
bieà  (Fréptfté,  méis  qui  présente  Tinconvéniént  de  né  pas 
se  gAfdar  longlenifis* 

La  Abrication  du  frQm^gç  de  JBMhnde  eat  difiirénte  ; 
elle  se  fait  â  froid  et  avec  du  lait  entier. 

Lea^ qualités  det  fromageade  Cft^M^r  varient  suivant  la 
quantité  de  crème  qu'ils  renfermeat.  Dans  quelques  laite- 
riea,  cm  sépare  une  partie  de  la  crème  du  soir  pour  faire  du 
beurre,  et  on  ajoute  le  lait  écrémé  à  la  traite  du  matin; 
dans  d'antres,  on  ajoute  toute  la  crème,  et  on  suppHbie 
une  portion  du  lait  écrémé. 

Le  fromage  de  Roquefort  se  fait  avec  un  mélange  de  lait 
de  chèvre  et  dé  tait  dé  blrebfB.  Les  proicédës  dé  ftbfhràtloii 
âUBitéùk  peti  dé  teAk  qaé  tiùiii  Vivons  indiquée  ;  înàii  lU  6f- 


6«  OTOI»,        . 

firent  cela  de  parHculier»  qu'on  lame  s^onnitt  les  fromagei 
dans  des  cates  qui  offirent  de$  condilioua  touteB  spëciales. 
EUes  soDt  adossëes  à  un  rocher  calcaire  qui  entoure  le  tîI- 
lage  de  Roquefort,  et  dans  lequel  on  remarque  de  nom- 
breuses fentes  livrant  passage  à  un  courant  d'air  froid.  La 
température  de  ces  caves  est  donc  très-basse.  Chaptal  a 
observé  que,  le  21  août  1787,  un  thermomètre  marquant 
à  1  ombre  23*  R.,  est  descendu  à  4®  au-dessus  de  0%  après 
un,  qi^art  d'heure  d'exposition  dans  le  voisinage  d'un  de  ces 
courants  rapides. 

CHAPITRE  IX. 

OBUft* 

4S71.  L'oeuf,  le  produit  de  la  conception  des  oiseaux,  se 
compose  de  trois  parties  :  la  coquille^  envelon^  dure^re- 
Têtue  i  l'intërieur  d*une  membraoe,  le  blane  et  lejatim. 

La  coquille  est  ordinairement  incolore;  parfois»  cepen- 
dant elle  offre  des  couleurs  variées,  parmi  lesquelles  la 
teinte  grise  est  celle  que  Ton  remarque  le  plus  fréquem- 
ment. Les  coquilles  ne  sont  pas  imperméables  ^  elles  sont 
criblées  de  pores  qui  livrent  passage  à  l'air.  L'oxygène  de 
cet  air  joue,  sans  aucun  doute,  un  rôle  important  dans  les 
phénomènes  chimiques  qui  accompagnent  le  déyeloppe- 
ment  du  jeune  oiseau. 

Vauqueliu  et  Proust  ont  fait  l'analyse  des  coquillei 
d'ceuf  de  poule,  qui  renferment,  d'après  ces  chimisles  : 

Yaaqadln.  Pwwt 

Carbonate  de  chaux 89,6  97 

Phosphate  de  chaux  avecun  peu 

de  phosphate  de  magnésie  •  •       S,7  y 

Matière  animale  renfermant  du 

soufre 4,7  S 


La  coquille  est  revélue  intérieurement  par  une  i 
brane  mince  formée ,  d'après  Vauqueliu ,  d'albumine  coa- 
gulée $  elle  constitue  environ  les  2  millièmea  du  poids 
de  l'œuf,  et  laisse,  à  llncinération ,  une  petite  quantité  de 
cendres  formées  de  pho^bate  de  chamu  An  giw  bout  ds 


m 

Feraf ,  eHé  te  dëtaclie  ée  la  coqnlDe  défis  uôé  certaine 
Aendue,  et  la  catitë  qui  se  forme  ainsi  renferme  de  l-air,  qni 
serait  même  un  peu  plus  riche  en  oxygène  que  f  air  extë* 
rieur,  s^îl  fallait  sVn  rapporter  aux  expërieuees  deBîschofl 

Le  blanc  d*œuf  constitue  une  solution  aase^  eoncentrëe 
d'albumine,  renfermée  dans  des  pocbes  celluleuses,  très^ 
minces ,  mais  assez  résistantes  pour  la  contenir  et  fui 
donner  un^  aspect  gélatineux  particulier.  Les  cellules  ex- 
térieures renferment  utte  solution  'moins  concentrée'  d'aï- 
bilimnei]ue  celles  qui  entourent' le- jame«  Le  blanc  d'eeuf 
renferme  13  àl3,8.poor  100  d'albumine. 

Il  se  coagule  à  75^.  Lorsqu'on  le  mélange  avec  de  l'eau  , 
on  n'obtiei^t  jamais  ime  sohriMm  bien  claire  ;  car  les  mem*^ 
branet  déchirées  par  l'agitation ,  et  naturellement  iasolu- 
blés,  troublent  toujours  la  traosparence  de  la  liqueur.  Par  la 
mAine  raison,  1  albumine  du blanedœuf  ne  filtre ^e  très- 
difficilement.  Pour  lui  donner  delà  fluidité  et  pora:;  obtenir 
une  dissolution  claire  ^  il  suffit  d'y  ajouter  une  goutte  ^da 
potaaaei  qui  dissout  les  membranes. 

Le  blanc  d'oeuf  renferme  presque  toujours  de  la  soude 
et  du  chlorure  de  sodium  ;  on  j  trouve  en  outre  des  traoea 
de  matière  extracUforme,  soluble  dans  l'alcool. 

Prout  a  déterminé  la  nature  et  la  proportion  des  maté'» 
riau^  inorganiques  que  renferme  le  blanc  d  œuf.  Voici  les 
résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  incinérant  cette  sub- 
stance et  en  analysant  les  cendres  : 

L  IL  IlL 

Acide  snlfîirique. 0,â9  0,05  0,18 

Acide  phosphorique 0,45  0,46  0,48 

Chlore 0,94  0,95  0,87 

Potasse  et  soude  en  partie  à 

l'eut  de  carbonate 2,0^  %^  %7i 

Chaux  et  magnésie  (idem).  •  0»30  0,25  0,^2 

Le/aiMi#  oocupe  la  partie  eentrale  ée  l'ceof  ;  il  est  sé- 
paré du  blanc  par  une  membrane  que  deux  ligaments, 
appelés  ekala%€$j  attachent  aux  cellules  extérieures.  Cest 
une  véritable  émulsion  formée  par  une  dissolution  aqueuse 
de  vitellîne,  et  tenant  en  suspension  une  huile  particulière 
rcKinue  depuis  longtemps  sous  le  nom  d'huile  d'œufs.  Pour 
Haoler,  on  se  contente  dans  les  pharmacies  de  torréfier  les 
j  anmea  d'eaufs  coagulés  par  la  efaaleur,  jusqu'à  ce  qu'ils  de- 


de  cbaqpeijaiWA  eavicoft  3  gMtNfffeA^d'oa^hiitik  ipûimm^ 
colorëe  en  jfiMum  rouf^ÂUe^.  et^  cfui  se  fige  k>iW|ii'o&  la 
refroidît..  Elle  paenàde.  ^9»  edeuv  perUeiftïjéOT-  et  uoe  eé- 
vRuc  agréable.,  Coomie  elle  oBoferme  ipes^fo^  tm^Dore  ëes 
dtfbris  de.  maiièiPeft  aomalee^  ^tUKigèvMy  eUç  jtmioîi  Wkê 
T^ie..  Pous  ia,  puEifiec  et  le»  eovMftvei  ^Ihs  iMgtemfe^  ît 
faudrait  le^diwoudce  damVétber^  Jbs  n^Mye  pwrtievlitee 
de  cette  biiUe  B-eat^peeiennovecoa^ue^. 

Oo  sait  aenfrnwe  '  cpt^citg  genfefiuc  dit'  Boofre  et  Ai 
phosphore  commerraigniiase  cërëbnle,  cëqaï^pihims  la 
difliMllè()QVm»4paottiire^A  IffakinéDeir  compûteamt.  Toat 
Biasiaetat»  M.*  fidbli^'é  oaaaiÉÉë  ifse  fe  pho^ctA  yeie 
QQtfteatt  à:Vélat;dfacîda)  phasphogi^roérâfiav  eoUtloaisoB 
ébdile'pbofphÉM^ue  eTida^fOëiÎBQ'  aiihydn>»«^«e  vient 
da»déaQa««trf:Mv.Pek»éBSi.Jiil  «lutov  ^  ^Uqr^tMavé 
dliBaJajaHaed'€Bàfddd'4É»4e'olëiqiie>iit'ds>ffadide  mapg»* 
■l|im^  '•    . 

D'après  M.  Lecanu,  le  jaune  d'oeiif  renfermeraif  efl^ 
(«•fe  utî  lîers' poui*  100  d^oae  graisse  cristalKne,  non 
SfeppoiriAttbiè',  fii8fbleâh145'^  et  qu'il  regarda  cottime  fdien- 
tique  avec  la  chlol^stéritie.'  Quant  à  la  Titelllne,  doaa^ 
l'afM){  d^*  dëMte. 

En  incittërant  le  jaune  d'œuP  arec  du  niicrate'  de  potasse 
ètensaite  avec  du  nitrate  de  chaux,  Prout  a  détermine  la 
proportion  des  matériaux  inorganiques  qu'il' renferme. 
Voîditles  résultats  qu'il  a  obtenus* 

t.      n;      nr. 

Acrde  sulfbrique . . .  ^'. . .  :  ;  0,21  OjOO  0,19 

Acide  phbsphorique';  ...*..  S;56  3,S0  4,00 

CWore.  • ,  ^. . . .  ;: .  0,Sf  0,^'  0,44 

Potasse  et  sonde  en  gartier  à. 

'    Tétat  de  carbonates.  ..;•  0,'îJO'  6,tf  0î;5l' 

Chau]fet»DMigD«ei(idMi>..i  «,66  0^1%  O,0r 

.  457â«  J'eUe  est  la  composition  générale  de  r^œaf.  Vmai 
a  fait  quelques  expéxieoces  dans  le  but  de  déterminer-  le 
poids^  relatif  des  diverses  parties  qui  le  constituent;  il  a 
constaté  que  ce  poids  est  sujet  i  varier;  oependant,  d'à-* 
près  .aae moyenne  prise  sur  dix  œufs,  on  peut  admetiw 
les  xafi^ru  sui¥^ms^:JSi.l!iauf  entier  p^ba.  lOft  fffiUimfM 


du  blaoc  à  O^efifia  celui  dvL  jaune  430^  •. 

Lorsqu'oacox^rveles  ceu&  av>  grand,  aii:^  iU  peF4^ 
jouraellement ,  d^aproç  Prout,,  3  à  4  centi^raipineft  d^  lemi^ 
pQÎda,  et  au  bout  de  dewi  aâs  toutes  l^s.gs^^jLî^  qp!i];iriÇ|a^ 
ferment  se  trouTeot  des^bëes  en  unç  iiM«3e'8alid^.,q|û) 
occupe  le.  ^etit  bout  de  Touf.  ^  ,  dans  cet  éta|t,  Qiv.iev4;^^ 
met  dans  1  eaju  »  ils  en  ahfio^rhent  beaucoup,,  ç%  rtpfmj^tt^^ 
jusqu'à  un  certain  point  les  proyprtëtë».  des,(¥iu&.  fc^is.^  du. 
moins  Us.  ne  dëgi^g^çnt  pas  l'odeur  de  llbjdro^^iu?  jsi4W^ë^ 

Lorsqu'on  fait f uiris  ui^çeof  frais  dans^rean. ,  it perd d^i 
2  â  3  pour  100  dé  son  poi,dsy.en  cëdapt  à  ce  UquJde,  qpMr, 
<luearqQ8  de»  sels  que  renferment  la  c^uqulUk  oti^  niqp^  Jl^y^ 
parties  intërieures.  En  ëvaporant  la  liqueur,  elle  laias^j 
déposer  du  carbonate  de  chaux,  un  peu  de  phosphate  de 
chaiu,  et  retient  ta  dassoliition.de  la  soùd^dtrsiilfifrfl»,  du 
chlonm  et  dn  phosphate  sodlqoes^  ^«««qiidqdè»  ttaces 
de  matî^Res  aDimales. 

Lee  oàangements  qui  surviennent  dans  Tœuf  pendant 
rincnbatipn ,  onC  été  éuidiëf  d'une*  ii|énièiDB.pl|]S'  afMative 
sooe  le  rapport  de  l'évolution  successive  des  organes  de 
l'embryen ,  que  sow  t&'  veport  de»  pftifaionfriBev  cMiliIques 
qui  l'accompagnent.  Oo  a  constaté,  depuis  longtemps,  que 
lepoidsd'un  œufcouvé'dîminuejouriielllement.  Ifaprè'sies 
expériences  de  ftoutjl'oènfpcWrart  airifcî ,  j^endsrfli  Ifs^lroîs* 
semaînet  que  dure  llneubatibn,  enfyiron  un  siTCiCfrne  ée^ 
son  poidu,  c'est-à-dire  Unit  fbis  autMt  tfifiY  en  perdMit,i 
pendant  te  même  espace  de  t^m^,'  dans  lès  circonstancesi 
ordinaires.  Cette  perte  est  due  en  partie  à  l'eau  qui'  s'évfl«^ 
pore^à.tiMireia  les  pore»d«  l»«Dqirille',  eupartraA  une  vé- 
ritaUa^  Kspivalion^  (pii  a  pour  efiet  de  transfonnereiv^Mr 
et  en  aeide  carbcoiqiie  «ne  fartie  démêlements  isvgeiiiqaeei 
de  ToBaf. 

Getle  respiratioft  de-VcMiC,  dd)i*«eemHiQe  el  cMremmi^ 
inoneée  perd'anolenaofaMivfiitenfé  y  a  étii^netteutentéta^ 
blie  pee  lea  expââencee  de  MM.  Bmdmiont  erMartin^ 
Saint' Ange.  Ces  observatemv  ont  fiaitcoiiveFdeH  08ul'»diln9 
naes|mcehe£mé(iqaemeBt£ermi9  et^dont  ilaélev^èrent  la 
tempéraluiie  par.  des  mojrens-  artificiels.  Une  d*sposUioi4 
particulière  deL'appaseîlytaualogue.âioeUeque  Kon^aenip^ 
ployée  f^T  dijtter:  lea  ga&  du  sangi^  paiaveitait  dlaÂlIeuM 
dfi  ■'^"*fc'« mmiLtkw,  aonglunniABt  l'aliiifiinh^r^  oui  antouBaîa 


les  Oefufb.'  L'air  ifat^rieiV;  lentement  ast^irrf,  codait  à  dkt 
appareils  cpnden^nrs  toate  TeaQ  et  tout  Tacide  carbooi* 
que  dont  il  s'ëtait  chargé  par  sbti  contact  avec  les  œaft,  et 
était  remplacé  par  de  l'air  pur^  priré  de  rapeur  d^eau  et 
(f  acide  carbonK^ùè.' En' comparapt  les  pertes  éprouvées  par 
lës'<Bufs  à  raugmentatiÔD  de  poids  des  appareils  conden- 
Auîs,  MM.  Baudrimont  et  Martin -Saint-Ange  ont  retnar* 
(p](équeees  deux  quantités  étaient  loin  de  se  correspondre, 
et  que  le  poids  des  produits  condensés  excédait  sensible- 
ment celui  qui  exprimait  les  pertes  éprouvées  par  les  œufs. 
Cet  excè^y  ilsi'àttribuent ,  avec  raison,  à  Foxygène  absorbé 
pendant  le  cours  de  FincUbation.  Voici  les  ctâftres  qu'ils 
etten^  â  cet  égard/poyr  une  expérience  qui  a  duré  trois 
jours  : 

.'  ^Eaucondwsée.  .*.....«.••... .w...     5,i9S0 
Aciâecarboiiiqueibnof..'*.^..« 0,7840 


5,9790 
Perte  de  poids  éprouvée  par  les  œiiiii.  •     4,9450 


Excès  des  pioduitsiracueiUis  sur  la  perte.     1  ^035S 

On  peut  donc,  regarder  le  phénomène  de  la  respiration 
de  Toeuf  comme  un  fait  bien  établi*  Cest  d'ailleurs  une 
fonction  nécessaire^carrhématose.doit  s'accomplir  chez  le 
jeune  oiseau  d'une  manière  directe»  tandis  qu'elle  a'accom* 
plit  chex  le  fœtus  des  mapimilères  par  l'intermédiaire  du 
sang  maternel. 

4575.  Les  changements  qui  surviennent  dans  la  compo-* 
aiiîou  des  parties  oonati  tuantes  de  l'œuf  pendant  le  cours  de 
incubation,  et  qui  se  lient  probablement  à  l'absorption 
d'oxygène  dont  nous  venons  de  parler,  sont  manifestes  et 
très^portants;  mais  malheureusement,  il  est  difficile  de 
Uê  suivre  et  surtout  de  les  expliquer.  Tout  ce  que  l'on  sait 
â  eet  égard  se  réduit  aux  donnéesqui  résultent  des  analyses, 
déjà  un  peu  anciennes  »  de  Ptont. 

Au  bout  de  la  première  semaine,  l'œuf  a  perdu  5  pour 
cent  de  son  poids;  le  blanc  est  devenu  plus  liquide,  et  se 
coagule,  comme  du  lait  aigri,  en  grumeaux  ,  qui  renfer- 
ment une  huile  jaunâtre,  soluble  dans  l'alcooL  Prout  cou- 
sidère  ce blanceomme mie  modification  de Talbumine or- 


.6«0 

dioaite.  Quant  au  japoe ,  il  est  deyenu  sp&ifiquement  plas 
léger  que  le  blanc;  aussi,' Vient-il  s'appliquer  à  la  partie 
sapërieure  de)a  coquille,  et  puiser,  pour  ainsi  dire,  k  la 
source  ,  Foxygène  nécessaire  au  dëveloppement  du  germe. 
Il  s'ëtiJidit ,  d'ailleurs ,  entre  le  blanc  et  le  jaune ,  un 
échange  de  principes.  Lés  sels  du  blanc  passent  dans  le 
jaune,  et  celui-ci,  tout  en  gardant  le  phosphore  néces- 
saire au  développOToent  du  système  osseux  du  jeune  oiseau, 
perd  une  partie  de  json  hiiile.  La  composition  du  gaz  qui 
remplit  la  chambre  intérieure  de  Pœur  a  d'ailleurs  chan- 
gé; il  m  Y^ênferme  qu'enrirofi  15  p.  d'ougine  au  lieu 
deSI. 

Un  osnf  couyë  depitfsf  une  semaine  renferme,  snr  1000 
parties  ?  ' 

Albumine  non  altérée •  236,8 . 

Albumine  modifiée. 179,8 

Liquide  amniotique,  membranes 

et  yaisseaux. .  •  J .  • .  • 97^0 

Embryon.  •••••... 22,0 

'  Jaune.  ". 501,5 

Coquille  et  perte 171,1 

Le  jaune  a  donné  pac  rineiDéirati4m  0,6  de  cUopa ,  et 

6,8  d'alcali.  i 

A  la  fin  de  la  seconde  semaine ,  la  perte  de  Tœuf  s'é- 
lève à  15  pour  cent;  l'embryon  a  déjà  pris  un  rolume 
considérable,  et  parait  s'être  déyoloppé  aux  dépens  du  blilne 
qui  a  diminué  dans  la  même  proportion  ;  Falbumine  s'est 
d'ailleurs  concentrée,  et  devient  plus  dure  par  la  coctîon; 
le  jaune,  au  contraire,  a  repris  sa  densité  et  son  volume 
primitifs,  mais  il  a  déjà  perdu  une  grande  partie  de  son 
phosphore ,  employé  pour  la  formation  des  os  du  jeune 
oiseau.  L'œuf  renferme  alors 

Albumine  non  altérée • 175,5 

Liquide  amniotique,  membranes,  etc.  275,5 

Embryon 70,0 

Jaune 250,7 

GoquUle  et  perte , . .  250,5 


1000,0 


Hyh  OEUFS. 


i\ 


Le  dhtr^^tième  joar^  le  jaune  et  le  iiquide  ammoGçie 
incîiiérésy  oat  doanë  : 

Jaime  liqBidcynnintiii». 

AcîdèBulfuriqae i  "^t),10  Q^îW 

Adidé  phospliorique.  ....     2^50  1,70 

Chlore. ,.     0,Stt  «1,08 

Potasae  et  soade  (en  partie 

A  r^tat  de  carbonate).  :     0,S6  2^10 

Chaux  et  Mfl^gnéftie t),75  '    i,IO 

^Uliciib«btmB  lest  tetm'mM  ÀU&néeW  ««oiéèsie  M- 
maine  ;  fœuf  a  perdu  alors  16  part,  de  son  poids  :  leMttc 
«j^resqu'eiitièvement  •dîapar\u  et;Je  iafuae,  cof^ëca^le- 
ment  aiinÎDuë,est  renferme  dans  rabdomen  du  jeuoe  air 
seau.  L'œuf  prëseote  alors  la  compositioa  suivante  : 

ARitinnne  ^t  mefiAranesi. ....  !ld,S 

Embryon. 'SSS,! 

Jaune .' 167,7 

C^uille  et  perte; 247/7 

.    ':  1000,0 

Le  tableau  suivant  donne  le  résultat  de  Pincinëration 
.4a  éBÉxiœrifc  jiMuftilaMol  «otfN»^  4ê  poids  -4lmt  sup- 
pose 1000. 
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CHAUX  et  XAOHiSUS 
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$7*  iiQuinm^akuniALi. 

'  ^  firtactte  de  votr,  à  IMnspeetton  ié  ee  tabtêU ,  «pie  les 
ebloruies  et  Talcali  ont  diminaë  pendant  nncnbation,  et 
f  ue  les  selsialcâlins ,  au  oonUraire ,  ont  augmenté  dans  une 
forte  proportion  ;  il  est  évident ,  d'ailleurs,  que  c'est  la  co- 
quille qui  fournit  les  matériaux  terreux  qui  entrent  dans 
f œuf ,  car  elle  derlent  plus  mince  et  plus  fragile  après  fÎD- 
cubation. 


CHAPITRE  X. 

UQwiirn  «taivAU. 

LxKtWBHHOBC,  Anatomia  êêu  iniêfiùra  rerum.  Lugd* 
Bat.,  1687.  Jrcanm  naturm^  Delphis,  1693.  Epiêlêlm 
fhytiohgieœ  ^  Delphis,  1719. 

Prévost  et  DimAS ,  jitm.  dtê  êeUneê$  nmtur. ,  t.  i ,  n. 
.    Yauqucuit,  Ann.  de  ohim.^  t.  ix,  p.  64* 

Bb&zblius,  Chimie  animale. 

4674.  La  liqueur  spermatique  des  animaux  constiio# 
an  liquide  blanchâtre  ou  jaunâtre ,  qui  se  compose  d'une 
espèce  de  sérum,  des  animalcules  spermatlques  et  de  gra- 
nules ou  globules.  Les  animalcules  qui  en  sont  la  partie 
earactérisque  sont  fournis  par  le  testicule.  Les  animalcule 
spermatiques,  découverts  par  Bartzeuker,  décrits  pour  la 
première  fcds  par  Leeuwenhœl: ,  varient  dans  leur  forme 
et  dans  leur  grandeur,  chez  les  différents  animaux ,  d'une 
classe ,  d'un  genre,  et  même  d'une  espèce  à  l'autre. 

Quand  on  examine  la  liqueur  spermatique  de  l'homme 
au  microscope,  on  voit  qu'elle  est  constituée  par  un  liqaide 
transparent  dans  lequel  se  meuvent,  avec  une  très- grande 
rapidité,  ces  animalcules  ressemblant  assez,  par  leur  forme^ 
aux  têtards  de  grenouilles  ;  ils  ont  une  vitalité  tout 
à  fait  indépendante  de  l'animal  qui  les  porte;  au  moioi 
conservent -ils  leurs  mouvements  spontanés  bien  long- 
temps après  que  la  liqueur  séminale  a  été  excrétée.  On  peut 
les  tuer  en  employant  plusieurs  moyens  :  l'étincelle  élec- 

Eique  les  foudroie;  mais  ils  résistent  à  l'action  delà  jMlee 
%  strychnine,  l'acide  prussique,  les  alcalis,  les  acides| 
les  tuent  proniptement.  Quand  on  les  place  dans  difiërenll 
fiquides  de  Téçonomie,  comme  le  sang,  le  lait,  les  li* 


qoeurs  àe  Futënis/  ils  côatÎDueot  a  vivre.  Ib  vivent  pen-: 
daDtun  temps  assez  long  dans  l'urine  de  l'anîmal  qui  les  a 
sëcrët^Si  mais  périssent  promptement  dans  celle  d'un  autre. ^ 
Ils  peuvent  vivre  dans  Teau.  .     .     i 

Isoles,  ils  offreilt  Tes  caractères  physiques  de  la  fibrine  y, 
et  présentent  sensiblement  les  mêmes  propriétés  chimiques. 

A  côté  des  animalcules  y  le  sperme  contient  des  globules 
minces,  granulés^  et  des  débris  épithéliques^  ces  gtobi^les 
ont  été  regardés  comme  des  animalcules  incomplets,  non' 
développés. 

Les  expériences  connues  jusqu^à  ce  jour  tendent  à 
faire  admettre  que  c^est  dans  les  animalcules  seuls  que 
réside  la  vertu  fécondante  du  sperme.  Du  moins,  dans  les 
expériences  sur  la  fécondation  artificielle  du  frai  de  gre- 
nouille, est*on  arrivé  à  ce  résultat  remarquable,  que  c'est 
la  portion  insoluble  du  spemie  qui  féconde. 

En  effet,  la  liqueur  spermatique,  traitée  par  de  l'eau,  s'y 
délaie  et  se  dissout  en  partie;  en  filtrant  ce  liquide  à  diff^ 
rentes  reprises  sur  des  filtres  doubles,  on  s  assure  que  le 
liquide  qui  passe  ne  fécopde  pas^  tandis  que  la  partie  .qui. 
est  restée  sur  les  filtres  jouit  de  la  propriété  fécondantç. 

La  liqueur  spermatique  est  un  liquide  visqueux,  alca^. 
lin,  demi-transparent,  présentant  parfois  une  couleur  jau- 
nâtre ;  elle  possède  une  odeur  particulière  qui  ressemble 
tout  à  fait  à  Todeur  du  poUen  de  quelques  arbres. 

Hle  perd  en  partie  sa  visposité  et  son  odeur,  si  on  la  ne-< 
cueille  après  plusieurs  éjaculations  ;  sa  couleur  est,  toujours 
blanche  dans  ce  cas.  L'odeur  de  la,  liqueur  spermatique 
disparait  par  la  dessiccation  ;  mais  se  manifeste  de  nouveau 
lorsqu'on  la  mouille.  D*après  M.  Or&la,  on  peut  la  recon- 
naître à  ce  caractère,  même  au  bout  de  six  mois;  ainsi, 
du  linge  taché  de  sperme,  humecté  d'un  peu  d'eau  et  dis- 
tillé Âu  bain-marie,  laisse  dégager  une  liqueur  qui  possède 
une  odeur  spermatique. 

Si,  après  l'émission,  on  la  laisse  f&n  repps,  elle  perd  su 
viscosité,  devient  limpide,  ^t  peut  se  délayer  daos.l'eaui. 
projetée  dans  ce  liquide  au  moment  de  rémission  même, 
elle  se  porte  a u  fond,  et  s'y  divise  par  Taiptation  en  filaments. 

Il  paraîtrait,  d'après  cela,  qu'au  moment  de  l'émission, 
la  matière  organique  du  spei*me  s  y  trouve  gonflée,  mais 
non  dissoute ,  et  qu'elle  ne  devient  liquide,  et  soluble 
que  quelque  temps  pprès  son  émission.  Lckdissolutioaqiil 


&24  LIOUF^CI^   liâlftNAi^. 

se  form<^  almi  xiv  tf  ctJkagule  un»  (Hir  la  r h^^vr.  tet  4iH« 
ririAtoures  seiiiM^ot  ^tran«;er8  à  ve.i\e  (noditicaiioa  «le  U  U* 
(fiieur  î!p(^:iin»tiquej  tre«-probat)Iemflit  piVcnsâïrc  (MUT  « 
fiivorîit^r  (f  abord  le  st^joiir  ou  le  tran^^^ort  da)ia  Ws  orK^n^n 
fein<'IU!H9  et  |>lu8  tard  Ts^bsorptipu  ^m  (ett  «vules  f^Vle 
doit  fi&ooder. 

Quaùrf  f>P  ^Tapére  ïa  Tîttueiir  s^FinBaf^i  elle  ae  confire 
<fune  pell'rcufe  organique  «Lr^  laqMede  ou  reaçontre lie^ 
petits  gvaîivs  quifKOMt  com^^or'.és  de  pUos^>We  de  oImiOt 
cf  apvès  TauqùeVin.  EUe  taisse,  par  la  desaiccaliou^  uiir^ 
aidu  ji^iiiiàire,  transpayent  el  fei)dillé|  s^ëtevaiil  i  dTix^Kwr 
rent  eptrroû  drt  pôiil^  dkî  la  fiqiunir  omplojfee*  Ce  fvniii» 
e«l  ,<;onîïpOîii?,  dVprôaf  auquefiiv,  d'e  : 

îtfaiïère  aumb-^le*  •...*,♦.,  6 
PliQsphaie  do  chai\x.  •  «  ••  5 
Sond«* ,....,•,,..     k 

TbiisMc»  aritfca  dissrHyent  l'a  flqûefti'  sÂtttnale,  el  lesal- 
niri<pi'A-lj)ftinît  celte  rtisïfotulioD;  1^  potasse  cHufdl^atî  la 
di<8^iit  (^p,Hi»^.ietil  ei  \çn  r.oWiwi  ne  la  ptëcïnîlent'  ^au 

hc  chlore  y  forme  tOi  ccyîigxiKjm  insolume  dan»  Teau  el 
dîMw  h?»  a«rftoî$. 

WHfjfèH  Min  la  Rt^neni'  H^inhjâh»  e oiilJeftctraîi  une  wt- 
IïHh?  lïïOqtietBie  patllcuti^rt^  de»  UiA'0.s  tf àtbuiUrune  irtoOj- 
fiée,  une  pet'rte  qtiafnf îté  4e  litatWfe  fiôluftfe  diaus  Télberi 
de  la  soroe,  dti  phoiïjAate  de  rhuat«  des  ch1orure9,.(|yi 
80«f f*»  <»  im  corps  odoi^tfiit  vota  rlf . 

Qtiatif>,  ati  mortïeiît  de  Vi^triisslon ,  od  feit  toinHer  la^ 
speiirtcfèans  tleFalctn)!  àd;855,  el  (iu*ort  le  l'aiî^e  ^H^udiuit 
qU'^kpies  în.HtafllJï^rcotîWct  axer  ee  liquide,  îl  de  vient' djMt- 
1mi,  et  forme  tHii*  iytrtx^  dept'totori  db'flt:  comiue  nU  etall 
sorti' dati«*ct-i  tHat'dH  canma^  délJSrems^  Wpenr  aiiisi  Ik  |ji%h 
pHtH^  dlv  mlweniT^  tiqord*.  Sî  on  îe  (li-ssecrie,  î1  reslç 
illireux  cointncauparaTani,  opaque  et  ^uti  litaiH*  de  iii-i^. 
L'eau  li3  raitioitfi  peu  i  pi^u;  et  n'eti  dVsifout  que  des  (juan 
lil^s  tiilumi^a  par  utte  ébotlli  ion  ptt)tbDgée. 

Lar  pOrltoi;  d^nVirte  jj^i'f  eatj,  rfvaport'e  a  siccilë^seï^ 
dhss^ut  dàtrîf  eeHrptrdiri'npartîe  à  fi>oïd,  eUpartie  à  cltanJ; 
dl^isi'oD  de  noîjt  d^  {^aUe  priJcipSte  ces  dti$.sotu(loris. 

Ëti  ponioti  ktaohibh)  ue  te  didsoarpafedana  de«  fpcstfct 

tllhiert  ik<$D4iH»l 

li\prWëwftfwrii|ife  cowcetttr^dhabotteéôftgutuHi  (btuti 


iétits  r?f1cddi;  r^aU  pf (SW^fflé  cdtè  flîs^otiUÏôïi.  Lé  ptècU 
|»Uë  ne  se  ithioisi  pas  diiU9  f(»àii  dUsimiè. 

VndlA^  Ahftmy  tfoUU^ctAùfi'eii  jaa'tte  ihM  le  Aissànétt. 
A  èhûHây  tt  «o  (/père  f^  dfeétiflueiônûr;  cette  ïicfoeQf  est  ptéH- 
pitëepar  Toaa. 

Vëvié^  àc^\l<ftie  !é  fwè  fjflarttiftrt  et  trtinsjirtfcftti,  et  le 

pitée  par  h*  cyanure  jaune  rfe  pdtfisiÀitmf  et  ié  H^t^  thtfts  ùôét 
pawr  iy  o»rboiwt#ii'iwH»>eiH«ft>e  <m|»af  4g<tifchtrrf  ;  l'hrfostoft 
de  noix  de  (;alle  produitttn  f  réfipUé,  qui  oe  se  dë|>ose  que 
lenieniiMit. 

Enfin,  ce  cnagulum  forint  par  Talcool ,  se  dissout  & 
rliaiid  dauH  un(!  dUsoluitoo  moytff»ii4«yiu%Ht  foncenlrëe  de 
lessive  df  jp4M«sse^  Tacude  «4*éiK|««  ^^  yrécfpile  pas  relte 
dissolution.   . 

Quand  on  taii  tonio^'r  la  liqueur ^pfnnBtk]iie  danslean, 
elli*  se  porte  au  Fond  du  rK]iii(i|^)  et  s^y  coagule  en  foriBcnit 
une  niasse  li^Kreuiie  ;  par  rag»iaik>ti^  ceilç;  ihasse  se  cÛviae 
«n  fî^auieWis;  retira  de  iVaû,  ceux-ci  se  dissolvent  dans 
Taekl^  «^itkjffe;  l'Wfe  d!««ol«rr?ort  est  prA;ïprf<^^  pjirr  îe  Ht- 
nn«  jhmk^.  Sî  fltï  fàîsKi^  ces  fi?»ntf nls  dam^  l'eau,  péndaàt 
kmj^témpi^y  Ms  éf>ny*f¥fftn  la  modfifiratfon  tfar  \ii  ftqneu*  s#- 
imMlé  «nmt  e+te-tnéi^,  c'ést-à^cfii'e  qrr'rtî;  dfevlennietirt 
so^aibk»  ^«  laiiKfiint  k>ifïtHteh  .mV  ^^^Hff  fbrrftf  d<*  floecft^ 
trèidivisé('cf(r?s(*déposetitiefHem(mt.  Ce  t^shlàe^f pfesir[iirè^ 
iii«<ilaM«'éatHt  fiteîtle  «rci^krutK'. 

M  M  éri^peyft*  h  cftMotfttrdi^  aqtfe^si»  sÉti  bdffn-tr^af ie,  ^k 
d<*i5ii{{©1'6t»ètii*  **  \n  \\\\\\étt i^tirtàéti^xit ,  dfetle'hf  a^nUètr 
yim  la  H»,  eflarsêe  en  ifetrAi  ptcié\\iè  iAvrsibte  stTr  tè 
v<me\  té  irt^i^'HQMTee^  tlVaru ,  det^iîent  oi^^qwe ,  se  ^.otitié 
ei  ^.  ilcHflfHWêf  dtf  te^itev  1^^**'  eft  dr^sOut  utit*  pcttt'e  fVortibtf .  ' 
L*  4i*<»»»HtW)W  étflff<f)»ée  c*dê  ^V^V-bcA  à*w6l«r  fiée  preifffë  ; 

Des(d^  L*tfHèf)^  â>  0^899  en-  4Rsh'ôtit  «né  iliitfe  poffttih.  Ijeê 
A^m%  nia1lêtf(^4isAK)ufe9j[yr>s4;êifcntfe»  prt^k-ië^srde^  e^tfatts 
de  f'iawée*  , 

La  f^t^  *^\^M  An  sperme ,  Ae^hAtëe  et  f*fniî!rfef  p*»* 
Tal^ol ,  tf*cW  éf  k'éi#tf  IWmHttinlc  rtrtê  (^fertsftrtr  cfcraiïtir'iÇ'- 
d*êiie  rinanièf»  «|fii^4eW¥e  <p\   ebtofcr  !a  ^ÎTîsoltrtfoti ,  et   ' 
qdl  t^âlîê  après  l'éra«p^ilfk>tf  sbQé  la-  fohYi^  A^dncf  rtt^t^ 
jaflil*IM^t#ën«^«ii%Mr/fe<NKfWryi9d  Cî(^  ' 

dissolution  forme  avec  Tacëtate  neutre  de  plomb^  le  pro- 


6jr6^  .,    os. 

tocMorure  d'étain^  le  nitrate  d!argeDt6t,riDfa8i(m  denoU 
de  {^aile ,  d^s  précipités  muqueux  et  voluinineiix. 

La  portioDr  insoluble  dans  Teau  oe  se  dissout  pas  dans 
l'acide  acétique,  et  seulemeut  eu  pactie,  dans  des  lessires. 
étendues  et  froides  de  potasse. 

^La^  dissolution  potassique,  neutralisât  par  Tacide  acé- 
tigiie,  précipite  par  l'infusion  de  noix  de  galle;  évaporée 
et  épuisée^pai;  Têa^,  elle  laisse  la  madère  organique  aoas  la 
fc^me  d'une  naa^^  mucilagineuse. 

•  »  î        n.     ,CHAPITRE  Xr. 

l     ....         .  .       .s  .        ;      OS^   '..  . 

"ftEA'ZÉMts;  Ohlthle  aniéude. 
^L\^jLtG»t,  JoanL  de  éhim,  mid:,  t.  iv,  p.  566. 
Kees^  Lond,andEdimburg  phil.mag.,  1858. 
•SïBASTiAïf,  Nat.  Tydsehrifi,  4858,  t.  h  p.  *• 
^Vaiiîhtin,  Repertùriumf  AliaU  et  Phys. 
•Màrcitakd,  Lehrbuch  derpkysioLfJhemih  Berl.,  18^42. 

l«es  Qf  sont  des  organes  résistants  y  destinés  A  siMiteair 
et)à  prgL^er  les  parties  molles  de  ror^janisme  ;  ils  se  coin? 
po^i't  essenlieUexnent  de  deux  éléuaents  :  d'une  partie 
inorganique,  ti^rxeuse ;  qui  leur  donne  U  solidité  qa'ezi- 
geut  leurs  fonctiops^  et  d'un,  tissu  organique ,  formé  par 
UQ^  suhslauce  caniU^ginauçe  ^t  par  les  vaisseaux  et  les 
nerfs,  que  l'on  rencontre  dans  tousies  organes  doués  de 
yitalite.  Ëxtéi;i«^ureipenttil^  sont  recouverte  par  une  meat- 
bnu^  très-.vasculaire ,  que  ïonixomiMpétiMU;  quel- 
quefois» et  cela. arrive  surtout  pour  les. os  longs,  leur 
p^m^e  centrale  se  creuse  en  un- canal ,  qui  vaoferme  la 
moelle.  A  la  su|:face  extérieure,  l'çs  est  ordinairement  plus 
compact^;  son  tissu  .est  fi^us  condensé ^ju'à  rintérieiir^  où 
roQr^ucp^lre,  surtout  pouriesoaplats,  des  cellules ossMMs 
fo{i)ri^es  pfl^  des  lames  minces,  ^uq  i'#n  osomme  dipl0e. 

Le  cljmisle  suédois  Gahu  a  recopnu,  le  preouer,  que 
la  partie  inorganique  des  os  est  principalement  iormée  de 
php^pbata  de  chaux^  elle,  ren&nne  en  outre  da  carb4»Date 
de  cUauXf  uMpeu  de  fluorure  de  calcium ,  de  la  magnésie 
probableit|ienL  à  1  eiat  4^  phosphate  ^  et  quelques  traces 
d'o»das  4a  Jfefc  et,  de  manganèse  jftie^  j^'ast  plus  faeîle  qat 
âliQlfr^c^i^e  partie  inoirgi^Di^  w  de  Voh  II  «tifl^da  aatofœr 
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fortement  les  08,  au  contact  de  lair,  pour  détruire. entièrê- 
meDt  toutes  les  substances  organiques,  et, pour  avoir  un 
résidu  terreux  parfaitement  blanc  et  qui  conserve  ordi- 
nairement la  forme  primitive,  de  Tos.  Si  l'on  opère  cejLie 
calcioation  en  vase  clos,  les  matières  organiques. ,.  au  H^ 
de  brûler,  ne  font  que  se  cbarbonoer,.  et  l'on  obtieixt  ^p 
résidu  noir  qui  sert  à  la  préparation  dû  noir  dlvoiré.  | 

n  est  facile  d*exlraire  de  la  terre  des  os  jtons  les  xnatiér 
riaux  Inorganiques  dont  elle  se  compose^  Nous  s^yoqa  déjk 
par  quels  procédés  on  peut  en  extraire  le  pbospKçore.  Lfi 
composition  du  pbospbate  de  chaux  que  renferment  les  os 
se  représente,  d'aprèsBerzélius,  par  la  formule  SP'C^  8CaO^ 
MaiS;  il  se  pourrait  bien,  comme  le  fait  remarquer  M.  Mits- 
cherlicb ,  que  ce  sel  renfermât  un  peu  plus  de  chaux ,  et 
que  sa  composition  fût  représentée  par  la  formule  plus 
simple  :  P'O*  5Ca  0,  qui  serait  d^ailleurs  mieux  eu  liar- 
monie  avec  la  coustitutiou  générale  des  phosphates.  Pour 
démontrer  dans  les  os  calcinés  la  présence  de  là  magnésie, 
on  les  dissout  dans  Tacide  nitrique  ;  on  ajoute  à  la  liqueur 
de  Tammoniaque,  jusqu'à  ce  qu'elle  commence  à  ^e  trou- 
bler, et  Ton  prëdpite  racidephosphoriqueâ  l'aidede  Tacé- 
tate  de  plomb  ;  on  filtre  et  on  sépare  la  chaux,  à  Paide  de 
loxalate  d'ammoniaque ,  et  Ton  obtient,  apr^  une  nou- 
velle filtration ,  une  dissolution  qui  9  évapoi^^  et  calculée, 
fournit  un  résidu  de  magnésie,  mélangée  de  quelques  traces 
d'oxydes  de  fer  et  de  manganèse. 

Quant  au  fluorure  de  calcium,  on  peut  s'assurer  de  sa 
présence,  en  décomposant  une  certaine  quantité  d'os  (sal- 
cinés  et  pulvérisés,  par  Tacide  sulfurique  dans  une  capsul^ 
de  platine.  Les  vapeurs  qui  s'échappent  lorsque  Ton  cht^ufle 
corrodent  une  lame  de  verre. 

On  trouve  dans  les  os  calcinés  à  blanc  une  petite  quan- 
tité de  sulfate  de  chaux  qui  n'y  existait  pas  avant  la  cal- 
cination.  L'acide  auHurique  ne  se  fprme,  en  efiei,  que  par 
l'oxydation  du  soufre,  que  renferment  lesraatières  animales 
dont  Tos  est  imprégné*  . 

On  peut  extraire  complètement  les  substances  terreuses 
des  os  en  les  faisant  digérer  à  froid  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique  étendu  ^  les  sels  inorganiques  se  dissolvent,  et  la 
matière,  oartilagineuse  et  les  vaisjseau^  (estent  ^us  la 
forme  d'^ne  masse  molle,  flexible  et  transparente,  qui,  par 
rébullitîon  avec  de  Te^u,  se  résout  presque  entièrement  ep 


ff^tine.  L'acide  clilorhydriquf  ^lève  d'ailleurs |  mèil)e  i 
Broid,  avec  les  seh  fnorgani(|ue8  une  portîop  de  la  putière 
^imate.  SI  fou  Veut  df^terc^iner  avec  exârlitudé  le  rap- 

Sortdes  i^l^meàts  inof^^auiqueAaux  ^lAnenU  organiques 
c  l'oa,  fl  fnut  dohe  employer  de  l*acide  chlorbydrîque 
trè8-Ai*i|du  ;  Ou  mieux  er)core,  Il  faut  avoir  recoure  a  la 
CâlèiDâtlon  pore  etfimpte. 

Pendapt  fa  disaôlntlon  des  os  flraîs  dans  Tacide  chlorhy- 
4)riqi]e,  on  réniarque  ùti  dégagement  d'acide  carbonique, 

Ecuve  é^tdetile  qtie  eei  aciae  nVsl  pas  seulement  le  pro- 
it  de  hi  eaHtiatîoo. 

Lea  pffnaièrçfi  amljrçea  que  Ton  aii  fif ifea  |iur  \e$  o%i 
ffStj^t  ^orm^l  >ool  dMps  i  îf.  |kfz^Hi^.  Çn  voici  N  '^'- 

Ç4j:i\i^gfi  opmpIdlcDieQt  8o)abi«  i 

<lw»irw« 53,17  55^ 

Phpfpbaie  d^  <?b9MX  bwtqua 

^vec  iiq  nw  do  Duoi:ur«  dt) 

oatoimii f  •  «  « •  •     â5,04  57«^'i 

iSarbonai^  4e  <  baux ,*.«••«.«  .  1 K50  3,8»i 

Tho^pU^U)  d^  fn«()WH«t IJf)  iifUS 

§c>Md«  a^ï'fi  tyiti^peu  de  cblofurc! 

df^foOtWii .*««*      t,SÛ  9,4d 

Avant  de  H  foumettre  â  |*apalyse,  tes  os  i|vaifpl  i\i 
itoi(',nf  lisemenl  débafra^$<^s  dû  périoste,  de  In  gfaisae  el  de 
!*h«mld(f#. 

irfiiil,^  apf  I  içs  8i||)«lan4^«  siftyaQVçs  ; 

Cannage  insoluble  dans  Tacide  fhlor- 

bydrïque 27,95 

Carlila^je  soluble  dans  l*acide  rhlofhjr- 

driqtie S.Oi 

Vaisseaux 1 ,01 

Pliosphate  de  chaux  haanjoe 5S,96 

Ph!io^r<^  de  calcium '. .« '  f,00 

Carbonate  de  ehaui .'....  <•  J1 


-TT- 


Oft. 


87.9 


JMlu9|)liiile  ctc  iQ&gn^îe 1*05 

SoMdl* • 0.92 

Cfiloruw  d«  «odhim .,..,..  0,25 

Oxyde  d«  fbr,  oxjrde  de  niantjdDi'se  et 

piTte • .  1,05 

Ît»0,fl0 
^aid  quelques  atifllyscs  d*os  hamitlba  Mies  par  M.  Va-^ 


I. 


(hi  tihin 


tnitili 


Nalérlaiix  iiiorg*«iiii(|aes...  61.98 

Pin  â{t.  ik'  chaux  b'istqiie.  ^$,9^ 

fnrhntintn  rfi»  rhni* 7  C6 

PI»ff«ffH»»««(c  H»;i|EiK»te...     0  99 

GMi>r«ine  4»  ttùmm •,0l 

€arlMiit:ite  tii;  soiiile 0,98 


n. 

i1mUé< 
■nédiiliaire  da 

41, l« 

58,84 

4ftOI 
7.76 
l,.^4 
•,44 
0.07 


m. 


tÉêèfkn 
du  Mnar 

41.16 

44  89 


37.01 

5.04 
0,87 

1,43  i 


it. 

Télt 

4»  tibU. 

46^56 

41.77 

0,8(1 
1,67 


EU  MUiparaol  cm  analyse  a^K  pn'cM^ntes,  on  Toit 
qu'Hiap  ^'  dittionuent  par  utie  proportion  moîm  «ontîdëra* 
ble  de  MAK^riBOïc  tnorganicturs >  rëtiiltat  qiiî  t»l  iM,  ffèal- 
tlre*  i  une  dcsticratioD  moîn«  complète.  Elle»  font  voir, 
Cf>peodarit,  que  lenrtpportt  «nire  les  élëment»  orpnniques 
et  les  parties  organiques  des  os  ^ont  loin  d'être  conj»tiinls, 
H  q«'M«  vartettt  suivant  la  naiilra  4es  os  6I  l'Age  àêi  Tin- 
dif  idu«  M*  Hees  a  fait  à  f  e  wyi  des  exfMtriaÉiots  trAs-«dé^ 
tailMes  sor  lea  oa  d'uo  homme  adulle  «t  eeu«  ë'ao  atilaQl 
Qiort-^né ,  mais  veoo  A  iemie. 

0<9  «f  iiM  amttnie  nitt^te.    On  à*\\ty  p.tthtti  nônvetru-në. ' 


Tîtiia  ,  .  .  . 

H'itnértfi  .  . 
Péroné..  .  . 
Cubitus.  .  . 
H:uiiii4.  .  *  . 
T«Mitporal..  . 
V('rietir««,.  • 

KMes 

Clavrcnfe..  . 
Os  ilrea .  .  . 
Oniofrtate. .  • 
Sti*riMiin. .  . 
^éiaiarsicns. 


ait 

60,01 

69,09 

63.09 

60  09 

60  50 

60.51 

63.50 

*7,4!| 

57,49 

58,52 

S6,79 

h\M 

56.00 

66,59 


30.09 
37,51 
96,98 
39.9a 
39.50 
J9.49 
36,50 

494»a 

49,46 
4f.9t 
46.49 
44.00 
63,47 


Matériaot  inorg. 

56.59 

67,51 
58.08 
56,00 
57,59 
66.50 
55.90 

53.75 
.^6.75 
56.50 
M,00 


Matériaux  org. 
43,48 
42.49 
4f.99 
44.00 
43,41 
43.50 
44.10 

46  95," 
43.^5 
4T.50 
43,60 
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Ces  analyse»  pr^ntent ,  comme  celles  de  M.  YakoUn, 
un  excès  de  matières  organiques,  qu'il  faut  attribua  pro* 
bablement  à  la  cause  que  nous  avons  d^à  signalée.  Telles 
qu'elles  sont,  elles  donnent  cependant  lieu  à  quelques  re- 
marques intéressantes.  Elles  font  voir,  par  exemple ,  que 
les  os  du  crâne  sont  les  plus  riches  en  sels  terreux.  Les  os 
longs  des  membres,  qui  par  la  nature  de  leurs  fonctions, 
exigent  aussi  une  grande  solidité,  se  rapprochent  beaucçop 
des  os  du  crâne  par  la  proportion  des  phosphates.  Quant 
aux  côtes,  aux  yertèbres,  à  la  clavicule,  à  l'omoplate  et  aa 
sternum ,  ils  présentent  une  composition  analogue  à  celle 
des  os  des  enfants,  en  général  plus  mous  et  plus  vasculatre», 
et  dont  quelques-uns  n'acquièrent  de  la  dureté  que  dans 
un  âge  assez  avancé. 

La  quantité  des  substances  terreuses  augmente  dans  les 
os  à  mesure  que  l'individu  avance  en  âge;  c'est  du  moins 
ce  qui  résulterait  des  analyses  suivantes,  dues  à  M.  Scbre- 
ger: 

Osde  anfan».       Dm  idiritef.     DttTMHA*. 
.    Matières  organiques.  47^90  30,18  49,2 

.    ««balances  terreuses.  48,48  74,84  84,1 


95,68  95,02  96,5 

.  •  ,  • .  > 

•  On  ne  possède  que  des  données  fort  incomplètes  sur  It 
Gompoiritioii  des  00  <le8  -animaux.  M.  Barros  a  Ùiit  quelques 
analyses,  comparatives  sur  les  os  des  animaux ,  en  déter- 
minant les  proportions  relatives  de  phosphate  et  de  car- 
bonate de  chaux.  Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

PhMpkile  d0  chmi.      Caibsnaie  de  chmii. 

'      Os  de  lion 90,0  2,5 

de  mouton ....  80,0  19,5 

de  poule 88,9  10,4 

de  grenouille . .  93,2  2,4 

'  .         de  poisson ....  91 ,9  5,3 

Il  résulterait  de  ces  analyses ,  à  la  vérité  fort  incom- 
plètes,*' que  les  os  des  herbivores  et  des  granivores  sont  plus 
riches  en  carbonates  que  ceux  des  autres  c^oimaux. 

Ondoie  à  M.  Cbevreul  une  analyse  des  os  du  crâne  de  la 
morue*  Il  y  a  trouvé  ; 
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Matière  animale  et  koniditë ...  4S;94 

Phobphate  de  ehaax.  •  • 47,96 

Carbonate  de  chaux.  •.•..••..  5,{(0 

Phosphate  de  magHMe 3,90 

Sel  de  soude. ^,60 

100,06 

M.  Damepil  a  tioaT^  dans  .les  os  du  brochet  : 

Matiire  aninaale «...•'  57,56 

Phosj^hate  de  chaux.  • .' SS,SÔ 

Carbonate  de^chaux.  .* 6;t^ 

Soude ,  chlorures,-  phosphates  et  ' 

perte I^CS 

'  100,00 

Les  os  de  ces  poissons  présentent ,  comme  on  voit ,  une 
composition  analogue  â  celle  des  os  des  mammifères.  Mais  il 
existe  une  classe  de  poissona  dont  le  système  ossouz 
offre  une  compositiQu  tout  à  fait  différente  :  jce  sont  hm 
poissons  cartilagineux.  M.Chevreul,  qui  a  analysé.  lea.Q^ 
d'une  grande  espèce  de  squale  (sqùalus  p€rêgr%nuè)^vCj  a 
rencontré  que  fort  peu  de  matières  inorganiques.  La  sub*. 
stance  cartilagineuse  qui  le^  forjpœ  est  transparente,  bleu4-. 
ire,  flexible  et  facile  i  <;ouper  en  lasnes  Urès-miocea.  Eileî 
se  gonfle,  peu  à  peu,  dans  Teau  chaudci  en  conservant  une 
transparence  parfaite  ;  ^l)c  exige,,  pour  se  dissoudre^  lOOOr 
fois  son  poids  d'eau  bouillante.. Cette  dissolution  a*est  para 
précipitée  par  le  tannin  et  ne  se  prend  pas  en  gelée  par* 
î'évaporation.  L'alcool  la  rend  plus  compacte  en  lui  faisant, 
perdre  en  partie  sa  transparence*,  Tacide  chlorbydrique  la 
dissout ,  et  cette  dissolution  est  précipitée  par  le  ianniu^c 
On  le  voit,  cette  matière  diffère  par  ses  propriétés  de  l'ai* 
bumine  iet  de  la  gélatine^  et  se  rapproche  du  mucus. 

Les  analyses  de  M.  Marchand  signalent  dans  les  os 
des  poissons  cartilagineux  Une  proportion  iTssez  notable 
de  sels  terreux.  Voici  les  résultats  que  ce  chimiste  a  ob- 
tenus : 

Ténèbre  d*un  iquaiut  eor%fÊÎbicuu 

Matière  organitpie *.....;   •  58,Ù7 

.Phosphate  de dkaiix«v»%*  .i.f^i.     3ây44>' *'  *^ 


jPho^hate  de  magoéiMi»  <•  «  »  •  «  «  1^68 

Sulfete  fl.e  çQUfle *••«••  0«80 

Soude  et  chjorqre  4^  «ocikim • .  •  3,00 
fluorure  de  ralrji)i}i.  8ili<!«i,  «liH 

«MM,  oxyde  de  fer  el  pert«. .  f  ,2Q 

100,00 

Mm| Are  QtTRaaiqMet  .»,.<«  «  «  «  «  1846 

Phosphate  de  ch^px  #  •  «  « 44,90 

Cf r)K>oale  4r  chpiiy    ••»•••..  i.ftf 

Sulfate  df  oMmi(.  .  • ,  0,83 

Sf»lffite  d^  soude, , ,  « ,  t  1 1  •  •  «  •  •  0|70 

Cbiosure  de  t(odium 2,46 

f  fiioture  de  calriiim ,  pliosphate 

lie  inag^^ie  pt  (lem •  0,74 

lOO^OÔ 

ft e«i  pmhablp  qt|e  le^  siilftitei;  ((oe  M.  Marrhand  Mgnate 
Asrta  fm  oa  ne  ndnt  formëa  que  pendant  ridcln^ralîoo , 
eomrne  W  le  fait.  d'aitlft^rK  remarquer  tui-fn£tnp. 

L<fniqtH>  te^  on  sont  ahaodonnifs  nendant  lonjrieinps  nq 
Mttlaet'de  Tair,  len  tÎ8«u8  or{;aniques  dtsparaiasen(  pen  i 
MU,  et  II  ne  rente  A  f^  ffo  que  \e%  subsUneeit  trrreuHfs. 
CeitK;  d^eomposttum  de»  on  ne  sVfIbetae  que  d*ane  nia- 
«tère  trè*-fente,  et  lorsque  l'o»  e«j  enfouj  dans  té  sein  de 
la  terne,  on  rominr^od  qu>l(e  pubse  durer  pendant  des 
•lèolea  entier».  On  renrontre  aouvent  de«  os  fossiles  qui 
ronft'nnent  enrrire  des  proportions  hola!)lç^  de  matirrei 
offifaniqties,  cofnrvK^  )^  prouvent  les  analyses  suivaaies. 
MAI.  Slokes  ^t  A}ijo(in  ont  trouY^,  Ahm  qne  cdtedn  cerifuê 
Wifjnifêr0$  dé  1* Irlande  : 

Matié|ra  ^xmlc  ..,.  ^ ..,,.« .    4â,87 
.      Caf  bqoql^  dp  i1>auf %H 

^  rti^  4e  c^ifiiuiu *  •  4^94^^ 

Silîcie 1,14 

Oxydec|ef«. 1,02 

E^u  ei  perle %!r^ 

M,  MatfcMod  a  analyse  deux  oaéVmrsiawtJMt  ^ont  Tan 
arait  ëlë  M^avë  i  la  aAirOace  dtt  wéky  Ul»4ia  que  Tauire 


avait  iié  retire  d'une  pfofofidfUf  çpqjHiiéjtlN^^  TojfTî  ks 
Miidtéu  (|pV  a  obtenus  :      '  ^ 

lialièw  animale 4,SQ  16,94 

Pbo$|phafa  «le  chaux 6^,4 1  86,01 

Carboaate  de  ehatix. .......  15,24  lo,12 

SuMKede  ekaux. 12.33  7 M 

FlttCNTMra  4e  ealeitmi 2,13  1.96 

rii^aphate  de  mag^ëste 0,50  0,30 

Silice 2,1 2  2,15 

Ox7<|e»derfreldein#imfinè{e.  9^1%  9fiO 

Soude  et  pi^e*...., 1,54  1,08 

't<M>,00        100,00 

On  roi t  door  que  Vos  rcctteitli  près  de  la  surface  du  sol 
f  l  q^i»  p^r  cousifqucM,  «vail  M  eoiiviis  i  i'âcilon  plus 
directe  4e  ToxYg^oe  •  avail  sttbi  une  déoonpoaèttoQ  plus 
profonde  quf  1  aulre.  llaÎK  riaflueiiea  du  gisemeut  sur  la 
epmposf  Mon  des  os  fosoften  ne  se  boroa  pas  à  afnpé;rli<>r  ott 
faToriser  Taction  de  IW.  Pacc^npri^  qwadesfnatifreê 
minérales  étrai^HèrfMi  paisnenity  par  «ne  faitthfatk>n  knla 
mais  continue.  p<^|«(^t|rer  peu  i  peu  dans  la  substance 
métiie  de  Tos*  Cest  âiosi  qpe  Ton  peut  aexpllqoer  la  pro- 
poitioB  DOtal^le  de  sn'lfislf  et  de  earboBate  de  chaux,  de 
silice  et  d'oxyde  de  fer  <iue  les  analysas  prëeédeniea  sijfiia* 
lent  duns  les  os  (bs-^iles.  >1,  Liebig  a  tcourd  dans  las  crânes 
mis  ail  jour  par  les  fouilles  (|u'qn  fajl,  i  .Pompeisy  nn^  pro* 
portton  plus  constdc^rahle  de  fluorure  de  calciMi^  que  daua 
lea  oà  érdfnairrs.  LVxcès  de  ce  sej  (joit  égisleinent  èir« 
attribue  A  la  cause  que  nous  venons  àp  sigua^ert  à  oiqiua 
d'admettre  «  8ij|ipoHifion  fort  peu  proi)«|ble  f,  qup  l«*a  erànaf 
daa  aneiem  roinnins  aient  ëtë  plus  riches  en ^^ortife  df 
calcium  que  les  nôtres. 

L'in{l|if-nc#  de  finQltratian  sur  la  composition  des  os 
foasilea  Mssevl,  d'une  mi^ui^re  très-évidente,  dans  Tana- 
lysQ  (àUe  par  Tauquelip  sur  les  os  fossiles  de  NoiitmvPtre, 
qui  renferment  du  sulfate  da chaux,  évt^k|iUG|ieiil^0»pcmité 
au  sol  qui  les  renferment-,  il  y  a  trquvé  ; 

Carbonate  de  f^hafix*.  •  ^^if4«  «^  «       ? 

Sulfate*  de  chaux •••«.•.•••     9b 

Phoqibate  de  chaux. ,. ^ «««•....  •     Ri       . 

£au  e(  traces  de  niatiè|f  imimaie».    -^O 


6&4  'os. 

'  Câmpviitim  des  m  fHalades.  Quand  on  met  earap^ 
les  fragments  <yuD  os  brise,  les  deax  bouts  sëcrètent  ane 
substance  cartilagineuse  dans  laquelle  U  se  dépose  peu  è  pea 
du  pbohpbate  de  chaux  et  qui  finit  par  souder  la  fineture. 
Cest  à  cette  masse  qu'on  a  donné  le  nom  de  cmL  M.  Lss- 
saigne  a  analysé  comparativement  le  cal  «t  L'os. sur  lequel 
il  s'était  formé.  Voici  les  résultats  qu'il  n  oklenua  : 

Cal.  Oi. 

'Bi(érieur.     Intérieur. 

Matière  organique  .  •  48,5  50,0  40,0 

Phosphate  de  chaux. .  32,5  33,0  40,0 

Carbonate  de  cbaux.  •  6,3  5,7  7,6 

Sels  solubles •  1^)^  ^  ^^  l^r^ 

.  Le^l  était  dooo  moins  riehe  en  parties  terreuses  que 
Tos,  lui^^méme.  D'apria  MM.  Lassaigné  et  Yalentîn ,  les 
^Mstosea  présenteraient  une  composition  analogue  à  celle 
du  cal 9  ft  ven fermeraient,  oomrae  lui,  moins  de  phos- 
phate de  chsHix  que  les  oa  sams.  Voici  quelques  ana- 
lysas comparatives  faites  par  M.  Lassaigné  : 

Os  frais.   Os  cDndensés.    Eiostoies. 

Matière  organique. .  '41,6  43,6  46 

Phosphate  de  ehauK .  41,6  56,5  50 

Carbonate  de  efa«ux  .  8,2  6,5  '   H 

Selsaolttblas.......  8,4  14,2  lO 

Souvent  le  rachitisme  se  manifeste  par  une  altération 
particulière  des  os ,  connue  sous  le  nom  d'ostéomalscie. 
Dans  cette  maladie,  ces  orgaues  perdent  une  partie  deleor 
phosphate  de  chaux,  en  devenant  mous,  et  saffaissaot 
sous  le  poids  du  corps.  MM.  Bostoek  et  Proesch  ont  aoa-^ 
lysé  les  08  ainsi  altérés ,  et  ont  trouvé  : 

/     .     .  ...    Boitoclc.  Proesdi. 

Vertèbre.      Vertèbre.  CoM. 

.  Cartilage 79,75  74,64  *9>77 

Phosphate  de  chaux 13 ,60  1 3,^2S  53,()6   , 

—       de  magnésie  . .  0,82 

Carbonate  de  chaux.. .. .  1,15  5,95'  ''  4,00 

Suliàte  de  chaux  et  phos-]  '  "  ' 

phata  éle  soude  (?)....  4,70  0,9ft  "  ;  0,40 

Matière;  grasse.y ..;,«••  "'  5,26  11,63 


88,5 
8,0 
1,5 

84,0 

7,1 
5,0 
1,4 

2,0 

5,5 

OS,  $itS 

Dents.  Les  diffécentes  parties  dont  se  isomposent  les 
dents,  rëmtil,  l'os  dentaire  et  le  cernent,  présentent  une 
composition  analogue  ii  celle  des  os.  Vémail ,  cette  sub- 
slaoee  dure,  lisse  et  brillante  qui  entoure  Tos  dentaire 
cotnaie  ilne  espèce  de  vernis,  et  que  Tod  parvient  à  en 
détacher  «près  atoit  séché  la  dent  à  120",  renferme  plus, 
de  sels  terreux  que  les  antres  parties  de  la  dent.  M.  Berzé- 
liosa  anaijaé  l'éinail  des  dents  .d'homne  et ^Usée&tf^ëe* 
bœuf,  et  a  obtenu  les  résultats  suivants  : 

EmtU  dlMBinie.   Email  de  touf 

I  Phosphate  de  chaux  avec  flno- 

mre  dé  calcium.  • 88,5 

Carbonate  de  chaux 

Phosphate  de  magoésie 

•  Soudfe • 

.  Membrane  brune  tenant  à  l'os 
dentaire ,  alcali,  eau 

100,0  100,0 

Va9  dêfiiairê  forme  la]|partie  intérieure  de  la  couronne  ; 
et  de  la  racine  *,  il  est  creusé  au  centre  par  un  caûal  des-  i 
ti|ié  &  recevoir  les  vaisseaiux  et  les  nerfs  qui  Servent  â  ht  \ 
nutrition  de  la  dent.  Sa  structure  anatomique  est  analogue  | 
à  jeelle  des  os,  dont  il  ne,  se  distingue,  sous  le  rapport  de  | 
lai  composition  chimique,  que  par  une  proportion  plus  ; 
:^sidérable  de  matières  terreuses,  fierzélius  a  trouvé  pour,  ', 
r^  dentaire  la  composition  suivante  :  ^    i 

Cartilage  et  vaisseaux.. « 28,0    r  "Si^OO 

1  Phosphate  de  chaux  avec  fluorure 

!     de  calcium 64,3        63,15 

•Carbonate  dé  chaux 5,S  1 ,38 

jPhosphaie  de  magnésie  ; 1|0    '^     2,07 

I  Soude  avec  un  peu  de  chlorure  de  '  ! 

!    sodium.. nn.  -  4,4    -  -a,40  --• 

100,0      100,00 
'La  racine  et  cette  partie  de  là  dent  qui  est  simplement  ^ 

reeouvèrtid  par  la  gencive  et  qu^bn  appelle  le  coUei\  sont. 

emourées  par  le  Cêment,  substance  oiseuse  particulière 

dont  la  domp6sition  se  rapproche  beaucoup  dp  celle  des  ; 

orjyropi^meut  di&.  Diaprés  Tanalyse  de  M.  Lassaigne,  le.  ^ 

«<tteiit  renfermé: 


ém 


oi. 


membre  tttiiàiaià 4â,i8 

P*oiphirté  det  cfm  ux. .     55,K4 
Gari>anar«r  de  cliaux. .       8,3(8 
SI.  Las»aigae  a  fait  des  recherches  ion  fUt^dJuni 
cômp'ositfôii  des  âeQts  des^  aDiiiiamu  Voîci  i^ 
qà*it  a  ôhtefitrs  : 


avrla 


têmâm 


■ÉMÉHÉIÉÉII^ 


MNTS. 


D*uik  «ttAAii  <ruB  Jetir 

B*un  Mani  de  in  aiu   .    .    .    . 

D'u»  h<imiiie  adulte 

D*UB  TteiUard  de  81  ans.  .  .  « 
D'une  tfonie  d'ËgypCe  ...  « 
DeÂia  é»  dievam  d*ui  la|ia«  .  • 
Melairea  d'an  Upip*    •    .    «    ,    « 

■oteirea  de  aanfllK • 

MteMM  4»  aengUef  .    «   .    «   » 


nutiiriiififtfhM 


u; 


OftGAMIQOB. 


Ilèlélivildi'dliéwl.  ..  .  /  . 
IMlB  ée  derafit  ifte  «bevàr.  • 
1)eôitf  de'  dcTaiit  du  bœuf  .    . 

ftenca  4r«r7Ctéro9». 

Dey^tféftTM  ....;•.• 
OeDti  de  eeuleavra  à  cellief  . 
Croebels  i  renhi  d^  la  Yipére. 
Be«i»  de  carpe .    *  ^    •    .    . 
Deiiu  de  rpqiiHi ^ 


■<ii  de 


-èB*i 


3d 

a» 

»3 

»^ 

«1» 
Al 

^^ 
dnçf 

95 


i*hosVhatb  cabbonati 

M^CBAVX.   {  M  CaABI. 
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m 

MA 

«M 

« 

m 

m 

76,3 
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CSràf^iet.  La^  plupart  des  imei^tes  sont  recouverU 
par  UQ  test  assez  dur,  .q.iM  ((tt  pÂiM:^)aUMn(ïciti  C(Nioé  yfr 
ane  substanoé  ^  ra<;{Ui*né  ]\)f.  Odiej:  a  doiui^  U  n4>ai  ib 
etf{dn$l  Ùq  rèncootrê  égaîemént  oeite  sùhviaiMJ  dtoa  Ici' 
ëlyti'eft'  dës'cdleoptërés.  tJes  org^m»'»  <$o^  i\fw^ié^  iffrua^ 
dissolution  de  (Notasse  causUcfuet  (]ui  létts  tn^va  de  H^ 
baminèv  Ses  tnatt^ros  ek'trâ'c(ives  ^t  une  ifMkUfi^jgmM^' 
colorëe»  il  reste  de  la  chitine  qni  fonne  le'  quart  du  poids 


9^  4|oiK)Uf  el  a  rhtÊmd  èmm  Vwâà^  nkrhff*^ ,  en  Ti^ménf 
iiM  solittien  iiif'^^Aitt.  Exptwfe  A  6m  Ibm  «tMiA^tf^,  «IN^ 
te  «tbarbonm  Mme  i»Mlre  «I  «■<  liwÉMlt  Ans  fMMMiff  éH^ 
rooDiacaux. 

Hmrheu  »  trouve»  (bii&l«  iMt  <lc*iiui«ol«ii  «ae  yatirirf 
eoii*»idërahle  de  phospliale  et  de  f-arboonie  de  chaux,  et 
mi  p.  "/o  de  son  poids  d*uiie  «ubiUaivoe  nnimal*»  colorée  eu 
jauoe  clair  el  analogue  an  i*a/rtia;îe. 

Le  ieêi  des  ëcreviasea  renferme  une  matière  colorante 
qui  a  la  propriété  de  r6^#  |)ar  la  cuiaitou.  D*apr^ 
ÀIM.  Macaire  et  LasHaii^ne,  on  petjit  Tisoier  en  épuisant.te 
IHA éé(^^^*  pmr l^leé^. ^tf^ év^pùr^tit U  (fls^oKittoa. 
Il  reste  une  raalière  rO'igc  d'apparente  gr*8>ë",  IrtsOfutTè' 
dans  Tmu,  h  {fH-4oMhl^  âwnfà^  l-^^co*)!,  âùt\\i  t'étTiér  et  les 
builes.  U  |)i%Mt$e^  oMlâl'tf|iiè  lé  A^\^t)t  ^j]|H)ethMit ,  tfiàin 
Mins  la  saponifier.  D*aorè8  une  auuljfse  ()e  Ù«  Goe.b«l«  oi'We 
graisse  est  «"omiMosée  de  68»lè  de  carlKme,  9,â4  i^tjtko^ 
Ij'^ne,  el2!,58  d*oxypènp.  .    . 

M.  Go^bet  à  trouva  ^ans  les  piaces  d1kt%vîiia«  s 

CaftMMMtfi  de  ekmÊHL.  .......  '  (0,7(6 

PbiNifvIlBla^ée  rlHittX -     ff ,^> 

MttièPéâMnMie... .;•......     17,88 

»  .  . 

V'après  M.  Clo¥ceuVlo9  le«ii4««bMiÉr4»0tééi«niiM 
sôm  CcMimét  de  : 


Mutière  animale*  •  «  «.  »     Mf76  l^^S 

darbonale  dTerhaux.*     47,lMr  «dift 

Phosphate  de  cliaux . .       3,8i  6,0 

VWDsphai«-deiiMigtiésti»*  '    1,96'  l',0^. 

EéûVlk»  d'huître.  Û^aprèft  fanaljrve  dia  MM.  Bucholi  et 
firaadco;  les  éèailles  â*huitre  renlermeut  : 

'   '  Matière  animale. iasoUibtif*  *v/  (kS^ 

Carl)Qnat^  de  chaux. ...«i..^^/  Ms# 

Phosphate  de  chaux. .«..^^ 4-.  •  f,tf 

Alumine  (accidentelle) ^,0 

Leè  ^etiHfes  d'huitre  sont  formées  par  du  carbonate  de 


>  > 


6S8  GRunut;. 

tMtiaa-Jiû  la  eliaw  camtiqkie  ;  sevkiBent^  il  aitrm  quel» 
qii^lÎH^  qi>«  .cette  c^iut  renfenne,  outre  quelques  tiecet 
detphqiplialA  «o  peu  deieuUure  de  calcium  5  dont  la  fer- 
iDf^tiou^  due^au  toufire  dtamiitièi*»  ammalea. 


*  CflAPrtJRE  XIU 

.     ...  GBIi¥KÀV» 

Yi^ugusuir,  Ann,  dô^cknk.^  t  uui,  p.  3Z>  eiBuUetmdê 
ptiorm.  j  t.  iy>.p.  Ii9. 

CouEjBLBS»  Ann.  de  çkim^  ci  dt.pl»y,4.^  u  lvi.  p.  160u 
FAEMrj  Jàurnai  dtpharm,,,  t.,aLxyuy  .p.  453. 

Lcf  e^rvean  esl  le  centre  nerveux  des  animaux  supë* 
rieurs;  On  le  divise  en  cerveau  et  cervelet.  Le  cerveau 
occupe  toute  la  partie  antérieure  et  la  partie  postëro-:Supë« 
sieure  du  crâne';  le"  cervelet  en  occupe  la  partie  postcro- 
Infërieure^  fk\  ne  constitue  g^èf^^cibez  rhominid  adulte,  que 
la  huitième  p^itie  du  cerveau  #u|iec.  LarWHboedQ  cerveaa 
est  inégale  ^t  présente  des, fjOL^niçLMs^ qu'on  a;«M?elés  cir- 
convolutions. Quand  on  coupe  un  cerveau  »  on  remarque 
qiMla*subitaBeè  dMit  il  ek'éompôs^  n'est  pas  iiomogèoe, 
mais  qu'elle  est  formée  par  des  couches  grises  et  des  eou* 
chesblaiMilie»,  qu'on  a  «signées  sous  les  noms  de  si|l>stance 
corticale  et  de  substantois  tnéduUaire. 

Vauquélhi  publia, "en  ISlS^une  analyse' du  cerveau  ha- 
main,  qi#U  ifouva  composé  de  :" 


.>  • 


j    I 


Graisse  blanche  et  cristalline  (stéarine^  "^9^. 

>    ^   '  i'*^-tôugéâfre  et  onctueuse  (élaïne;  0,70 

Albumine. . . . . . . .  ;  •  : ...  7,00 

Exti^it de  viandtt*  u^* . ^h •  ». . ; . ^ •  r. •'-  i,i9 

Pho^hare  .  « ««..«...;...;  1 ,50 

Acides»  sels,  soufre* .  4  •  • • . . .  •  5,15 

...   .       .'     .     ,.,.     .   ./.:.  ..:..n,."ÏÔô;ôÔ.: 


beaucoup  des  précédents;  seulement ,  ^  a  fait  séparément 
l'analyse  du  cerveau  entier,  celle  de  la  substance  médullaire 
et  celle  de  la  substance  corticale.  Voici  les  principes  qu'il  a 
rencontrés  dans  le  cerveau  d^un  fou  ; 

GerreM         Subuuiaeo       SubMiace 
entier.  eorlicale.     médullairt. 

Eau 77,0  85,0  73,0 

Albumine 9,6  7,5  9,9 

Graisse  incolore 7,2  1,0  13,9 

rouge..; 3J  5,7  0,9 

Matières  extraoiiTes.  «  •   I  d  a  '        j  j  m  ^ 

lactates }  ^'^  *»*  ^^^ 

Phosphate  de  chaux*  ••!  j«'  jo  ic 

Magnéaie,  oxyde  de  fer  |  ^*^  ^'^  ^'^ 

100,0        100,0        100,0 

John  avait  déjà  remarqué  que  les  graisses  dominaient 
dans  la  substance  médullaire. 

M.  Chevreul  a  signalé,  le  premier^l'existence  de  la  cho* 
lestérine  dans  le  cerveau. 

M.  Couerbe,  de  son  côté,  a  cherché  &  isoler  qaelqw»- 
imea  des  matières  grasses  qtte  le  cerveau  renferme,  et  a 
admis  dans  cet  organe  l'exbtence  des  quatre  corps  suivants  : 

Steazoconote,  graisse  jaune  pulvérulente. 

Géphatete,  graisse  jaune  élastique. 

Éléencephol,  huile  jaune  rougeâtre. 

Cérébrote,  matière  blanche  de  yauquelin. 

4575. M.  Frémy  a  repris  le  travail  de  M*  Couerbe, en  se 
servant  de  moyens  de  séparation  plus  convenables;  il  est 
srrivé  A  d'autres  résultats  qui  semblent  plus  près  de  la  vé- 
rité. Il  a  (ait  voir  que  les  matières  étudiées  par  M.  Couerba 
étaient  des  mélanges  et  non  des  matières  pures.       \ 

La  masse  cérébrale ,  d'après  M.  Fi^my,  est  formée  ptt 
une  matière  albumineuse,  mélangée  de  diverses  matiârès 
de  nature  grasse;  il  trouTe  que  le  cerveau  de  Thomnit 
contient: 

Eau •••....   S8  . 

Albumine ^m*.      7 

Matière  grassef« 9. • ,     5 

WM.  44 


^^QO  CKEVF.AU. 

Pour  en  faille  qpe  analyse  complète ,  .on  1e.d{cou|)e,e|k 
tranches  minces,  on  le  traite  à  direrses  reprises  par l^alcool 
bouillant,  en  le  laissant  en  contact  avec  ce  liquide  pea<- 
dant  quelques  jours ^  eneiuite^  onTexprimey  on  le  pulvérise 
rapidement,  et  on  Tépuise  d*abord  par  de  Téther  firoid  et 
ensuite  par  l'^ther  botiillant.  La  pulpe  restante  n'est  que  de 
^ralbumine  coagulëe  ifiéUngëe  avecles  téguments  des  Tfu%- 
seQUX,  etc. 

lies  prli^çipes  immédiats  qu'on  retire  de  qe^^i^tolliltjail^ 

i®  Un  aci4e  particpliiçr,  l'aciée  cérArique. 
2®  De  la  cholestérine. 

.00  Un  i^ci^e  gras  particulier^  racideiOMopkosphorique. 

4°  Des  traces  d'olëine,  de  marganne.et  dVî^Qs  gns* 

4576.  jicufe  eéréifiquf^  Pour  obtenir  ce  corps^  on  re- 

"prend  la  masse  proyenàn t  de  l'évaporation  de  l'ëther  par.UDS 

l^Madetquantite  dl^tber;  on  pniètpîté  ainsi  une  substance 

blanche  que  l'on  isole  par  dëeaotation  ,  et  qui,  esposee  i 

4'air,  ne  tarde  pa«4 r se  tnniformer  en  une  masse  cireuse 

et  grasse.  Ce  précipité  contient  de  l'acide  oérébrique  com- 

«hMAflacoude)  de^.i'a«ide  oiéopbôspborique  uni  â  la  chaoi 

sou  ÂJa^scxide,  du  phoephated^e  chaux  let  deTalbumine. 

On  ila  reprend  p^r  de^rakoolabsobi  bouillant  et  lé- 
gèrement acidulé  iiAr  ri^fde^ttKurMpie;^^  aiillilea  m<« 
langés  à  de  ralbumiueTÇ^$(Mt«n.«i;^eosion  ;  od  Ifs  sé- 
pare parle  filtre.  Lesi^^kieacikélwâqyiegtcflényiipe|ihoriqoe 
se  déposent  papr  >)a  ff»frQidi<9tiQ«fit.  t]/4tber  *6uÂà  enKie 
Taçidç  f>Jé9P^ofpbb.riq!u^e;  ojx  fajt  4i^9u4;e)r9«i4e  Qir<* 
Crique  d^^s  î'éthçr  bouill^apt  .i^t.pn  ,le,iaU,«ri|ia)lMsci 
_^ljf  entes  reprises. 

f  L  acjciijfl^t^?!  .obJ^aas§t.b\wÇjj,j[çi|B^i^t  ^^ffv^ .» 
'talllns.  II  ç^e  jiasout^^qs  îal909L  })a^i^i|apt;  iW^mfii^ 
M\àmt  !^;PP§8^e  kf ropr^i^  Mpiafq«iabjkd/ie  .te^g^Bef 
.^to3  Vç^u,  sans  &v.ë^fipv4re.  4I  .i^jb  foi^çlau;A  mi^vmt 

^.SfflîHt  '5?^»  ^leT&,.gui>eMjDjjirp5!ie.%!^ 
laquelle  il  se  décompose.  II  brûle  en  répai^^^pit.jaif 
odeur  caractéristique,  et  en  laissant  un  charbon  acide  ti 
difficile  à  inciû^er;  -iWde  stdftidqaé  le  noircit,  l'acide 
nitrique  ne  le  3fécompose  qne  très  lèçftenjent. 

M*  &•  !>•  ïhbimofa  a  donné  un  autre  procédé  pourfir^ 
parer  cet  acide|j|;fD  tépait  autant  qua  possible  les  partie 
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membraDeuses  de  la  masse  cérébrale;  on  la  coupe  en 
petite'  morceflfox,  et  on  la  met  endi^e^ioii  à  àne  douce 
ichaleur,  avec  20  fois  «on  fioids  d'une  legsnrè  de  potasse  fài- 
blej  par  le  repos,  il  s'y  déposetm  précipite  Uano  fort  tenu  ; 
on  enlève  par  décantation  le  liquide  limpide  et  l'on  vefse 
d(9  l'eau  puife  sur'  le  dépôt;  quand  le  liipiide  est  clair 
hn  le  décante  et  on  porte  le  précipité  â  FébiiUîtion'  aveo  da 
l'acide  tartrique.  La  surAiee  de  mélaa(fe  m  eowrre  Â'mie 
«iri^nee  Uan^e  qn'ed  enlèvei  Pour  en  retîisr  l'kcide 
cërëbrique,  on  la  lave  avec  de  fefu  b6uîHame«  im  b  dcf- 
tèche  SUT  une  brique  poveose,  im  épuiae  la  maae  di^sé- 
chée  avec  de  l'éflier  et  on  fait  ériftaUiaer  te  îrénda  dslns 
rkleool  booittant. 
Cet  acide  eoutient: 

Carbone 66,7  67,94 

Hydrogène 19,6  iù^ 

Azote 2,3  â,M 

Phosphore i.»  «,9  0,46 

Oxygène 19,6  19,41 

100,0        100,60 

JL'acijie  cérébrique  se  combine  avfc  les  bases  et  fori^a 
avec  elles  des  comblDaisons  insolubles  ou  très  peu  soitt* 
blese 

Cest  un  acide  très  faible ^  qui  se  rapprochai  d'aj^rès 
M.  Frémj,  des  acides  graset<les  substances  animales,  qui 
ont  la  propriété  de  se  combiner  aut  base?,  éomme  ralbu- 
teine  et  la  fibrine.         ^     •  . 

4577  y  Jcide  oUaphospharique.  Nous  avons  vu  que  l'açida 
cérébrique  est  précipité  lorsqu'on  ajoate  de  lelher  au  pro* 
duit  de  l'évaporatton des  traitements  éthérésdu  cerveau;  il 
reste  en  dissolutioù  dans  Tétber  une  substabce  visqueuse 
qui  contient  Tacide  oléopbosphorique,  unisôuyent  à  de  la 
soude»  Pour  le  purifier,  on  traite  le  produit  obtenu,  paj:  uo 
'  acide  ;  on  reprend  la  masse  par  1  alcool  l)ouiIlant  ;  par  le  re-* 
froidissement^  il  s'y  dépose  de  l'acide  oléopbosphorique 
^pur,  qae  l'eu  débarrasse  d^ôléine  et  de  cholestérine  par 
Tétber  et  l'alcool  froids,  dans  lesquels  il  M  menus  isôluble 
^eces  princrpes.  M.  Frémy  né  Ta  pu  obtenir  parAdtè- 
ment  pur  et  êrèmpi  diacide  cérébiique,  de  eholestéVihé  et 
dr^QMlMc4rëtMii«(cé](ébroléine>.  ' 
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L'acide  olëophospborique  e8t  ordînairement  coloré  en 
jaune  comme  l'oléine^  il  est  insoluble  dans  l'eau  el  se  goo- 
fle  un  peu  dans  Teau  bouillante*  Il  a  une  consistance  vis- 
queuse. 

Mis  en  coBtact  avec  les  bases,  il  s*y  combine  et  cons- 
titue une  matière  qui  possède  toutes  les  propriétés  de  k 
iMsse  que  l'on  retire  du  cerveau  i  Taide  de  l'éther. 

11  brûle  à  l'air  et  laisse  un  charbon  fort  acide,  impie- 
gné  d'acide  phosphorique. 

Par  une  ébuUilioa  longue  avec  de  l'eau  ou  de  ralcod 
il  se  transforme  en  une  huile  identique  à  l'oléine  (eMèf- 
/sms)  et  en  acide  phospborique  :  cette  décomposition  est 
fortement  accélérée  par  la  présence  d'un  acide  libre ,  et 
s'effeotne  sans  l'intervention  de  Pair.  Elle  a  lieu  d'ailleun 
dans  les  cerveaux  qui  commencent  i  se  putréfier. 

L'acide  oléophosphorique  contient  environ  3  p.  ^/^  de 
phosphore.  ' 

Les  bases  le  transftirment  en  acide  oléique,  acide  phos- 
pborique et  glycérine. 

M.  Frémy  a  fait  l'analyse  de  Toléine  du  cerveau,  et  a 
trouvé  des  nombres  semblables  à  ceu.x  que  M.  Chevred 
'  avait  obtenus  par  l'analyse  de  Toléine  de  la  graisse  ha- 
maine. 

Il  a  en  outre  constaté  dans  le  cerveau  la  présence  de 
l'acide  oléique  et  de  l'acide  margarique. 

M.  R..-D.  Thomson  a  extrait  du  cerveau  une  substance 
cristallisée  en  beaux  prismes  aplatis,  qui  n'est  pas  de  k 
cholestérine  ;  il  ne  l'a  pas  obtenue  pure  :  ses  analyses  loi 
ont  donné  : 

Carbone.  •  .  •  de  81,9  â  81,5 
Hydrogène. .  •  13,5  a  13,0 
Oxygène. .  •  •  5,8  i    6,5 

Ces  nombres  diffèrent  notablement  de  ceux  que  fouroit 
,Ia  cholestérine  elle-même. 

s  4578.  D'après  Yauquelin,  la  moelle  épinière  et  la  moelle 
allongée  offrent  la  même  composition  que  le  cerveau;  sea* 
.lement ,  elles  renferment  plus  de  matière  grasse  et  moiof 
;d'albumine ,  de  matières  extractives  et  d'eau. 

On  trouve  par  fois,  mais  rarement ,  des  ooncvAionsdaai 
le  cerveau;,  elles  sont  formées  de  phosphates  terreux,  ds 
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iAol€8tériaé  et  de  matières  animales.  John  en  a  trouTJ  une 
qui  renfennait  75  pouf  cent  de  phosphate  de  chaux  et  de  * 
magnésie,  et  25  de  matière  animale.  Celle  qui  a  été  anaty-» 
sée  par  M.  Morin  renfermait  de  la  cholestërine ,  de  Palba-  ' 
mine  coagulée  et  des  phosphates  terreux. 

Lassaigne  a  analysé  une  concrétion  cérébrale  du  cheval 
qcd  renfermait  : 

Gholestérine 58,0 

Albumine  coagulée..  •  )     xo  k 

Tissu  cellulaire. .  •  f  (         ^  ^ 

Phosphate  de  cbaux. . .       2,S 

400,0 

D*après  Vauquelin ,  les  neffi  possèdent  une  composition  * 
analogue  A  celle  du  cerveau.  Ils  renferment ,  toutefois ,  un  '* 
peu  moins  de  graisse  solide ,  et  un  peu  plus  de  graisse  li- 
quide que  cet  organe.  Ils  se  gonflent  dans  l'eau  bouillante;  ' 
parTébultition  avec  de  l'alcool,  on  en  sépare  une  graisse  ' 
liquide  qui  se  rassemble  au  fond  du  yase.  Une  dissolution  * 
dépotasse  caustique  dissout  i*albumine  ;  la  graisse  est  éiki«l- 
sionnée ,  et  il  ne  reste  que  lé  névrilème.  ' 

Lesganglùmi,  dont  la  structure  est  plus  compacte  que  / 
celle  des  nerfs,  se  contractent  dans  l'eau  bouillantei  et  ce  , 
n'est  que  par  une  ébullition  prolongée  qu'on  parvient  A  les  ' 
ramollir.  La  potasse  caustique  les  dissout  peu  è  peu,  à 
l'aide  de  l'ébullitiou.  ' 
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4579^  Les  muscles  constituent  ce  qu'on  appelle  or^nairç* 
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u'  î»*  v.fi . 'i  •«■»  t.'<.  .  .•  "  ,   '  •     i  »    '-•  t  •'.':■  •    i-«    -  or 
ment  1^  cluij];  ipsfuin^njjx^etf  ferment  la  majeure  partie  ^ 

deç^. autres,,.  U?  «W^  ordiijajremeut.  lecpuyertf  d^apof)^ 
▼roses  et  se  terminent,  par  des  teodons  qui  )e^  atia^ck^t 
afi^qa*.  Iif  uç  slt^oçlpce  ^t  ai^z  complexe;  c^ar^  Outre  1^ 
fibres  musculaires  qui  en  formeDt  1  ëlëmeot  priiicip^^  6n 
y  rencontre  du  tissu  cellulaire,  du  tissu  adipeux»  des  Taia^ 
aeaux  sanguins,  des  vaijseaùlt  Ij^ciiphatiqùes  et  des  nerfs. 

Sous  le  point  4e  vue  thimique,  la  .fibrine  constitue  la 
base  principale  du,  tissu  mbscUlaire.  Mais  9  d'après  ce  que 
nous  venons  dédire  de  là  composition  anatoroique  de  ce 
tissu,  on  compretidra^ans  peine  qu'indépendamment  de  la 
fibrw^a  U  àoU  ^reiifexmpr  enççre  Içs  ^fitvp^  matériaux,  ^ont 
ae.compi^en^  les  élén^nt^  àoatomiquies  qup  nous  vei^ooa 
d!4iiuini^ei:.Cai:7Jl  est  inapQsslble  au.  cbimi^te  d'çpérer 
aqi^ja  J|b|re,|nu«çulaire  Isolée^. et  sqn^  analyse  ti  dû  néc^ 
aaûen^ant  i^iuiif  9X  çoafpiidre.lop^  l^s.^mncipps  qui  ea« 
ti^l^  di^U*  la  Gompositipn  de  îpi  majs^f^.entièj^e  du  musclé, 
etjfiMy.iHi.d^fijQitivp,  peuvent  se  résumer  en  substances  so- 
lubies  dans  les  diBérenls  véhicules^  et  en  substances  inso* 

luWea^, .,        '•,'..-'•  v.v   . 

;,Qiiand^pp  d^ecne.de  la  chair  nfiyscula^re  de  bceuf^  elle 
lais^9mKx44d,uçec,quipeuts*éle¥er  enviropiSi^pôur  100; 
$iiop  Urlaye.préal^btemçn^t  k  Teau  jusqu^à  ce  que  celle-ci 
ne  se  coiore  plus,  le  résidu  ne  s'élève  guère  qu'à  17  ou  191 
pour  100,  et  se  compose  alors  de  fibrine  et  aautres  tissus 
luaolubies. . ^    .^ 

Si  on  lave  de  la  viande  hachée  avec  de  Teau  pure,  jusqa'â 
ce  que  celle-^ci  ne  se  colore,  plus,  il  ref^e.  une  masse  blanche 
inodore  et  insipide  j  de  laquelle  Talcool  et  Téther  enlèvent 
un  peu  de  graisse,  et  qui,,  du  reate,  jouit  des  propriétés 
principales  de  la  fibrine,  obtenue  par  le  battage  du  sang. 
Elle  s  en  dislingue  néanmoins  par  quelques  earadèies. 
Ainsi,  elle  ne  reprend  ^as  aussi  faciléuient  <}ae  la  fibriAe 
sa  mollesse  prlmtiive»  Iorsqu*après  ravoir  desséchée  en 
Phumecte  avec  de  féau.  En  outYe,  lorsqu'on  la  lait  bouilBr 
arec  l'eaiiiy  une  portion  se  dissout,  tandis  que  Tautre  se 
raccornit  et  reste  insohiMe;  la  liqueur  filtrée  ae  prend  en 
gelée.  Nous  avons  vu  que  la  fibrine  lavée  ne  ponède  paa 
celte  propriété,  et  que  la  matière  disèdnte  «^éloigne  de  la 
gé^k|^ey»MJr)a^.|Nropriét4a  ^t  j^isa^pOBMjOsiUpn*  ^  ^ 

La  viande  hachée,  traitée  à  froid  par  delaciae  aicedqv^* 


fë  ^ssout  ^n  partie  en  iormaDt  aabori  uoe^elée*  La  ^« 
sbfûtio'é  filtre  difficilement  et  laisse  ud  dé^ôl  icisolublo' 
étivtiposé  en  grande  partie  de»  débris  dés  divers  ?ai$seaaX) 
ifae  renferment  les  muscles. 

La  polanse  caustique  dissout,  &  une  douce  chaleur,  la, 
ciïàit  musculaire  lavëé  ;  il  reste  néanmoins  ({uelque^  dé-, 
bris  qui  paraissent  appartenir  au  tissu  cellulaire  f  iiiiiis<(ui^ 
finissent  par  se  dissoudre  2  une  température  plus  élevée^: 
Les  acides  précipitent  cette  dissolution  y  mais  en  parlîè 
sêÏEiliemètit.  ^ 

4580.  ll^'ChcTreâl  a  fâ«,  acf  ^jet  de  f  extraction  de  fa^ 
ytandè  et  de  là  col^osftloà  du  boaQIoo,  des  obscVrvâlioos^ 
très'olniportanteè  :  il  a  fàitbôuilltt  500  grammes  de  viâncfe 
de  bôiidierie  prirée,  autant  que  poésiMé,^  d'o^,  de'  tëàddns 
et  de  graissé  5  la  teitepéf  attire  à  été  pbrtéè  très-lentélhent  il 
réhaUfticRi,  putsniaiQtfeiMie  petiddntdncf  heures,  err  Èt^ni 
Mm  de  remplaeeif  l'eaw  au  for  et  à  mesui^é  ^-elle  s^îVfl^' 
porait.  si 

lot  d&oction  I  dëoaiftéer  et  dëbarrabs^  de  graisse,  ttAx-^ 
tcoaile 

tm... ,....,.•♦..•..•-.-.  988,370  : 

Matières  or^janiq^ues  fixes  séchais  à  20*  .      .  « 

dans  le  vide.  «••,«•«•<••«..•••..  12,700  ; 

Soude ••«^•••.  .••*••••- \ 

l^otasse • (  2  gOQ  ^  ^ 

Acide  sulfurique,  acide  pjbosphorique,(  \ 

cMotê .•,•••«,..••}  '<  ^^  \ 

yhoéphate  de  magnésie, ...  * ,  0,,2SQ  ^ 

Oiydëdefer., %..}    .'^^     ;  ., 

I004,5(f0       '\ 

Ed  faisant  cuire  la  viande  dans  un  appareil  distilhÉOirèi  : 
M.  Chevrcul  a  reconnu  qu'il  ae  volaliliàaitjçl.uaiievrs  sub- 
stances ,  telles  que  l'ammoniaque,  .up  produit  suKuré ,  un  ' 
principe  doué  décodeur  de  la  Tiaude^  un  autre  principe^ 
d^une  odeur  ambrée*  et  deslracesd* un  acide  ayant  dcVa^. 
nalogie  avec  l'acide  acétique.  .  .    ,. 

AI.  Chevreul  a  eUraiC  du  bouillon  de  viande  une  sub-^ 
stâncéjîërricblière,  u  laquelll?  il  a  doixné  le  noyi  de  ereatiuM, 
Cette  substance  s  obtient  en  traitant  par  l'^lçool  l'extrait 


%8  aimcLit; 

aqueax  de  Viande  dessèche  dans  le  vide;  elle  cristalBie, 
par  la  concentration  de  la  dissolution ,  en  prismes  droits, 
zectàngulabres  ;  sa  densité  est  de  1,55  à  1,84.  Lorsqu'on  la 
ebauffe,  elle  pétille,  perd  de  Teau,  fond  sans  se  décolorer, 
puis  se  décompose  en  donnant  des  produits  ammoniacaux. 
Cent  parties  d'eaaâ  16*  dissolvent  1,204  de  créatine;  IM 
parties  d'alcool  d'une  densité  de  0,81  n'en  dissolvent  guère 
que*0,OS  il5^.  Les  acides  suifurique,  azotique  et  cblor- 
hydrique,  la  dissolvent  aussi.  . 

La  dissolution  aqueuse  de  créatine  n'est  pas  précipitée 
par  le  chlorure  de  baryum,  Toxalate  d'amvKMiiaque,  le 
nitrate  d'argent,  le  sulfate  de  cuivre ,  le  protosulfate  de 
fer,  le  sous*acétate  de  plomb  et  le  chlorure  de  platine. 

4581  •  Quand  on  soumet  de  la  viande  hachée  i  une  fotta 
pression,  il  s'en  éeoule  on  liquide roug^tre,  acide  au  papier 
de  tournesol,  mais  qui  ne  se  coagule  paa  spontanànent 
Mais,  si  on  prend  de  la  viande  encoxe  chaude  d'un  animal 
récemment  tué,  et  qu'on  opère  la  pression  et  la  division 
très<^rap|dement,  le  liquide  obtenu  se  coagule  à  la  façoa 
du  sang,  et  on  retrouve  une  petite  quantité  de  fibrine  dans 
le  coagulum.  Pour  obtenir  la  portion  liquide  de  la  viande, 
il  faut  épuiser  celles!  par  de  petites  quantités  d'éau.  On 
obtient  ainsi  un  liquide  rouge  légèrement  acide,  qui  con- 
tient des  sels,  de  l'albumine  et  des  matières  extractives.  Soa 
acidité  est  due  à  l'acide  lactique,  qui  s'y  trouve  en  partie  i 
féut  libre. 

D'après  M.  BerzéUus,  ce  Uquide  se  trouble  i  50*,  et 
laisse  déposer  entre  52^  et  53<^  un  coagulum  qui  se  porte 
au  fond,  et  dont  la  formation  continue  pendant  quelque 
temps)  le  liquide  surnageant  possède  la  jcouleur  du  sang 
Ycineux.  A  56^,5,  la  maieure  partie  du  coagulum  est  for- 
mée, iM  se  précipite  à  létat  incolore,  même  lorsqu'on  a 
maintenu  la  liqueur  pendant  une  demi-heure  à  cette  tem* 
pérature. 

A  62*  le  coagulum  est  coloré  en  rouge,  mais  le  liquide 
lui-même  semble  ne  pas  perdre  l'intensité  de  sa  couleur. 
Au-dessus  de  cette  température^  la  matière  colorante  elle- 
même  se  coagule,  mais  il  but  porter  le  liquide  à  rébullitioa 
pour  obtenir  un  coagulum  qu'on  puisse  aisément  séparer 
par  le  filtre.  Dans  ce  cas,  le  liquide  filtré  esf  presque  io- 
€0tore» 
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L'attiumine  qui  se  coagole  ainsi  i  IVtat  iiiooloxe  possède 
une  rëaction  acide  que  les  layages  ne  lui  enlèveat  pas. 

Il  faut  toujours  prendre  la  précaution  d'évaporer  les  dis- 
solutions dans  lesquelles  on  a  précipité  Talbuminesi  on  veut 
la  recueillir  en  entier. 

Il  est  arrivé  une  fois  à  M.  Berzélius  de  voir  la  portion 
liquide  dont  il  avait  séparé  le  coagulum,  se  recouvrir  d'une 
pellicule  lorsqu'il  l'évaporait  à  une  température  de  85*  en- 
viron ;  cette  pellicule  se  dissolvait  à  ^haud  dans  l'acide 
acëtique  en  donnant  une  dissolution  laiteuse  qui  ne  s'é- 
claircit  pas  au  bout  de  deux  mois  ^  elle  était  coagulée  par 
Tacide  chlorhydrique. 

La  substance  trouvée  dans  ce  cas  par  M.  Berzélius  pos-. 
•ëdait  quelques  propriétés  du  caséum  ;  j*ai  moi-même  ren« 
contré  parfois  du  caséum  dans  les^matières  extractives  du 
sang. 

4583.  Il  est  fsicile  de  démontrer  que  Tacidité  de  la  fibre 
musculaire  est  due  à  de  l'acide  lactique,  ou  du  moins  à  un 
acide  organique.  11  suffit  d'évaporer  le  liquide  dont  on  a  se* 
paré  les  matières  coagulées,  et  de  le  reprendre  par  de  Talcool 
à  0,835.  La  dissolution  alcoolique  évaporée  laisse  un  résidu 
extractif,  mélangé  de  cristaux  de  sel  marin,  et  qui  possède 
une  réaction  acide  très-manifeste.  Après  l'incinération , 
ce  résidu  est  alcalin,  ce  qui  prouve  que  l'acide  est  com* 
biné  en  partie  avec  des  bases  et  qu'il  est  de  nature  orga-* 
nique.  Pour  isoler  cet  acide,  on  mélange  la  dissolution 
alcoolique  avec  une  solution  d'acide  tartrique  dans  l'alcool^ 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  forme  pbis  de  précipité  de  tartrates  ■ 
acides  alcalins  et  de  tartrate  de  chaux  ;  il  reste  en  dissolu-  , 
tion  dans  l'alcool  de  L'acide  chlorhydrique ,  de  l'acide  tar- 
trlque  et  un  autre  acide  végétal.  On  fait  digérer  cette  disso- 
lution avec  du  carbonate  de  plomb  pulvérisé ,  on  filtre  et 
on  évapore.  Le  résidu  est  dissous  dans  l'eau,  et  la  solution^ 
débarrassée  de  l'excès  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré, 
est.décolorée  par  le  charbon  animal;  elle  fournit,  après  la 
fillratidn  et  l'évaporation,  un  extrait  syrupeux  qui  possède 
toutes  les  propriétés  de  l'acide  lactique.  Il  est  mélangé  seu- 
lement d'un  peu  de  matière  animale  extractive. 

Les  sels  qu'on  rencontre  dans  la  chair  musculaire  sont 
très  nombreux-,  ce  sont  ceux  du  sang  et  des  autres  produits 
4e  l'économie.  On  y  rencontre  des  sels  à  base  de  potasse, , 
d^  soudci/le  cl^qx^flen^agoésieet.  des  traces  deselsammQ•'^ 


nVaéauit*  Ces' be^seb  sont  combinées  au  clilorê,  aux.  âcfdet 
phospftoricfue  et!  lactique*  Ou  f  rencontre  très  ràrehieat  des 
sîilfaies. 

Leà  mâlîèrés  extraclîvés'  âe  la  chaîr  muscuiaîfe  à'onl 
pas  encore  fait  le  sujet  d'une  étude  complète,  à  cause  àeé 
(jfifBcdTté^  qui  se  rattachent  à  leui^  exatnen  ;  en  effel*,  elles 
8(è  i*àppi*ôôhenl  tant  par  tous  leurs  caractères,  qu'on  ne 
jfeiït  les  isoleï  complétemfent'ùî  pat  les  véhicules  dîssol- 
Vaàt6 ,  nt  k  l'aide  des  réatlffs'  avec  lesquels  elleé  forment 
des  précipites  fnsolubtès. 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  ta  viande  qu'on  (rouve  ces 
matières  :  elles  se  rencontrent  dans  te  lait,  le  sang,  la  sa- 
Uf'e ,  mêrtie  dans  l'urine,  et  sont  identiques  par  leurs  pro- 
priétés chimi({ues ,  quelle  que  ^oit  leur  origine  dans  l'éco- 
nomie. 

4585.  Les  matières  es  tract!  ves  delà  viande  peuvent  se 
dtiiser  en  trois  groupes,  suivant  leur  solubilité  dans  les  ilif- 
férerfts  véhicules. 

Quand  on  reprend  l'extrait  aqueut  ie  Viande  par  de 
l'alcool  absolu ,  celui-ci  n'en  dtissout  qu'une  portion  ;  Tal- 
côol  fifi^îbli  opère  une  nouvelle  séparation,  et  le  résidu 
de  ces  deux  traitements  n'e  se  dissout  que  dans  l'eau. 

fc'eî^trait  alcoolique  fait  avec  de  Talçool  ordinaire  de 
viande,  contient  plusieurs  itatières  azotées,  delàcréatine 
et  des  lactate*  ;  c'est  à  cet  extrait  que  M.  Thénard,  et  après 
lui  beaucoup  d'autres  diinlistes,  ont  donné  le  nom  tf  oi- 
tnùiâmê.  On  à  hiétiié  étendit  ce  nom  aiil  ihâdères  aiotéés 
e3:tractives,  qui  se  rencontrent  noû-seùleihent  dans  les 
aniiHaux,  tiiais  même  dans  les  plantes. 

'Matières  èxtrabHtës  iolublei  datii  tâicùot  abèotu. 
Quand  on  évapore  la  dissolution  des  matières  eJctracttves 
sôlubtës  datis  Talcool  absolu,  il  reste  une  masse  sirupeiijse, 
qtf  I  lie  è^  dessèche  pas.  Èilè  possède  une  saveur  particu- 
lière; à  la  fois  aigre  et  sal^e,  et  son  bdeur  rappelle  celle  du 
pain  criHé  j  hiai^s,  poiir  peu  qu'elle  soit  vieille,  elle  acquiert 
ube  odear  urlneuse.  Chaiiffée  eu  vases  clo^,  elle  boht  en 
86  déconrtposant  et  en  défjagcant  uue  odeur  tfutine  si  ca- 
racléristique,  qu'on  serait  tenté  de  lui  attribuer  une  ori- 
giiîè  tout  à  f^it  différente  ;  à  la  fin,  elle  se  charbdnne. 

Elle  se  dissoiit  dans  le  au,  èii  la  colorant  en  jaune  ;  k 
précipité  que  celte  dissolution  fournît  atec  le  BU^hlordiip 
d«  iti^fetdre  et  ribfMioÉt  èe  uoix  dë^Uis  feit  pètt  eoii^C- 
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nb)e,  efi  égard, &  la  (}uan;itë  dé  matjèré  ckissoute.'  tl  en  est 
depiéiDç  pour  le  pUraie  d'argent  ,et  Tacétaté  de.^lomb.  Le 
sous-acetale  de  plomb  la  précipite  aboudamment,  L'àcîde 
oxalique  en  précipite  la  chaux.  L'acide  nitrique  n'y  occa- 
sionne pa$  de  précipité  de  ni^ate.  d^ur^e,  même  après  plu- 
siei^s  Jours  ^  au  bout  d'une  semaine,  il  y  apparaît  des 
crÎBiftux  de  uitre. 

Cet  extrait  alcQoIique  contient,  outre  Tes  îaçtales,  ai^ 
moins,  deux  matières  azotées  extractiyes,  dont  l^une  est 
précipitée  par  le  bicLloruie  de  mercure ,  et  laiitrê  par  le 
sous-acétate  de  plomb.  On  peut  les  séparer  eh  traitant  les 
deifx  {irécipitës  par  l'hydrogène  sulfuré  et  en  reprenant 
par  r^au.   ^ 

matières  exiractives iolullet  dans  Càlcoôl  aqueux.  Vex-  ' 
tr^t  alcoolique  insoluble  dans  Talçool  absolu  constitue 
une  mai»se  opaque,  yïsquçuse,  d'uoJauAe  foncé.  Ce  résidu 
né  se  dissout  pas  entièrement  dansralcool  a  0,833,  qui  le 
séparé  en  deux  portions.  U  dissout  une  matière  extractive, 
jaunei  mélangée  d*ui^  eel  qui  ne  se  détruit  pas  par  l'inciné- 
ralion.  tet  extrait,  chauffé  jusqu^à'  ce  qu'il  commence  à 
brunir^  dégage  une  odeur  de  viande  rôtie,  et  peut  alots  ^é 
séparer  en  grande  partie  du  sel  qui  était  mélangé  avec  liii^ 
au  moyen  qù  charbon  animal.  La  dissolution  de  cette  ma- 
tière est  d^ailleurs  léf;èrement  troublée  par  ribfusion  de 
noix  de  galle  et  le  bichlorure  de  mercure;  mais  elle  n'est  ' 
précipitée  ni  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  ni  par  le 
proiochlorure  d*étaîn. 

Ratières  exiraeiives  soluites  dans  t'eau  seulement.  Ce 
que  ralcool  de  0,853  ne  dissout  pas,  constitue  une  masse 
brune  opaque,  d*une  saveur  agréable  de  bouillon  ou  de 
viande.  Cette  masse  possédé  une  réaction  alcaline  el  ren- 
ferme de  râcide  lactique  à  un  état  particulier,  dans  lequel 
il  ne  se  dissout  que  peu  ou  pas  du  tout  dans  ra^lcoof.  Elle 
contient  en  outre  des  matières  exiractives  (Jue  M,  BérzéliUs  . 
A  cherché  a  séparer  les  unes  des  autres^  et  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  substance  particulière  qui  a  tvçu  le  noba 
de  zomidine. 

four  se  procurer  cette  matière,  on  dissout  dans  Peatt 
le  résidu  du  traitement  par  ralcool;  et  on  terse  dàbs  là 
liqueur  de  ramni'oniaqué  et  de  Tacétale  de  baryte.  Il  se 
précipite  dd  phosphate  de  baryte  accompagné  d'une  ma- 
nière animale.  Oh  filtre  et  où  oeutrâlise  parfÂÎteiir.eilt  Ik 
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dinolatioD  fin  moyen  de  l'acide  acëtique^  pois  on  la  pigj« 
cipite  par  de  Pacëtate  neutre  de  plomb,  en  prenant  la  pré- 
caution de  neutraliser  par  de  Pammoniaqueracide  acëtique 
qui  devient  libre.  On  lave  le  précipité,  on  le  délaye  daps 
l'eauy  et  on  le  décompose  par  de  Thydogène  sulfuré.  On 
laisse  reposer  pendant  longtemps  pour  que  le  sulfure  de 
plomb  puisse  se  déposer,  puis  on  filtre.  La  dissolution  est 
brune  et  ne  se  décolore  pas  par  le  charbon  animal.  Elle 
contient  encore  un  peu  d'acide  lactique  et  d'acide  cblorl^- 
drique,  qu'on  lui  enlève  en  évaporant  la  dissolution  et 
traitant  par  l'alcool,  qui  ne  dissout  pas  la  matière  extrao- 
tîve. 

Elle  possède  les  propriétés  extérieures  d*un  extrait  brou 
qui  durcit  par  la  dessiccation  et  ne  change  pas  i  1  air. 
Elle  a  une  saveur  forte  et  agréable  de  viande,  qui  ressem- 
ble complètement  à  celle  de  la  matière  que  la  fibrine  cède 
à  Peau  bouiUanle.  Chauffée  à  feu  nu,  elle  se  gonfle  et  émet 
une  odeur  animale.  Elle  se  dissout  dans  l'eau  en  toutes 
proportions  ;  elle  en  est  précipitée  par  l'alcool.  L'alcool  à 
0,853  en  dissout  cependant  assez  pour  prendre  une  cou- 
leur jaune. 

L'acétate  de  plomb,  le  nitrate  d^argent,  le  chlorure  de 
zinc  la  précipitent  de  sa  dissolution  aqueuse.  Le  précipité 
formé  par  l'acétate  de  plomb  est  un  peu  soluble  dans  l'eau; 
celui  qu'on  obtient  par  le  sous-acétate  est  tout  à  fait  inso- 
luble dans  ce  véhicule. 

Le  sublimé  corrosif  et  l'infusion  de  noix  de  galle  ne  la 
pi*écipitent  pas  quand  elle  est  pure. 

'  La  liqueur  filtrée  qu'on  obtient  dans  la  préparation  de 
la  zomidine  au  moyen  de  l'acétate  de  plomb,  précipite  en 
blanc  par  le  sous-acétate  de  la  même  base;  le  précipité 
lavé,  décomposé  par  l'hydrogène  sulfuré,  cède  à  Feau  une 
matière  incolore  qui  possède  l'aspect  et  la  saveiu:  de  la 
gomme,  et  n exhale  pas  d'odeur  animale  quand  on  la 
brûle. 

Enfin ,  la  liqueur,  séparée  de  ce  dernier  précipité  et  dé- 
composée par  l'hydrogène  sulfuré,  renferme  en  solution 
une  substance  incolore  mélangé^  d'acétates,  et  qui  jaunit 
pendant  l'évaporation. 

On  le  vo|t,  les  matières  extractives  de  la  viande  que 
M.  Berzélius  a  mis  tant  de  soin  à  séparer  les  unes  des  au- 
tres ^tà  ca£|ictériseir|i  ^nt  nombreuses,  et  cepend^t,  il 


9V§.  ^Ot 

hoi  le  diie,  aucune  d'elles  ne  possède  les  caractères  d  une 
substance  bien  définie.  Rien  ne  prouve,  en  effet,  que  les 
principes  qu'il  regarde  comme  purs  ^  ne  soient  des  mé^ 
langes  de  plusieurs  matières. 

4584.  En  terminant  cet  article,  nous  citerons  quelques 
analyses  de  chair  musculaire 

Berséliof.  Braconnou  SobloMbergeh  Schau. 
tBœof.   uCttvdeMeur.      Boraf.  Jiœar. 

Eau 77,17  77,05  77,80  77,50 

Fibrine,  tissu  cellulaire 

nerfs,  vaisseaux 17,70  18,18  17,50  15,00 

Albumine  et  matière  co- 
lorante du  sang. . . .  2,2»  2,70  2,20  4,30 

Extraitalcooliqueetsels  1,80  1,94  l,5o  1,52 

Extrait  aqueux  et  sels.  •  1,05  1,15  1,50  1,80 

Phosphate  de  chaux  al-  .    * 

bumineux 0,08  -—  traces  — « 

Graisse  et  perte —  —  —  0,08 

M.  Schlossbergér  a  examine  là  chair  musculaire  des 
poissons,  et  l'a  trouvée  moins  riche  en  matériaux  solides. 
Voici  les  résultats  obtenus  : 

Carpt.  TrvMe. 

Eau 80,0  80,5 

Fibrine,  etc * . .  12,0  11,1 

Albumine,  etc 5,2        4,4 

Extrait  alcoolique  et  sels  .....••     1,0        f  ,6 

«-■    aqueux  et  sels 1,7        0,2 

Phosphate  de  chaux  albumineux.     —         2,2 

,    CHAPITRE  XIV. 

PUS. 

DoNKÉ,  Arehwêâ  génir.  de  méd.»  t.  xi,  p»  1143* 

Maudl,  Comptes  rendus,  1837.  UExpirienee,  Journal  de 
de  mid.  et  do  chirurg.y  1838,  p.  241.  AnatonuenUeroeeO' 
/Mfue,  2*série. 

6fjsTSB«ocK,  VEa^irienee, Journal,  eie.^  1837^  p.  385. 

VAisnnn,  Bepertorium,  1837,  p.  307. 

45854  Le  pus  est  un  liquide  jaucâtrt  plai  on  iaoins  via* 
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queux,  d'une  odeur  fade  particulière,  d'une  saveur  douce, 
et  qui  est  sécrété  parla  surface  d'une  plaie  ou  par  un  oi^ie 
enflammé.  Celui  qui  se  forme  à  la  surface  de  certains  ul* 
cères  ou  de  plaies  compliquées  de  nécrose  ou  de  pourti* 
ture  d'hôpital,  est  plus  fluide  et  exhale  une  odeur  Huit 
repoussante  ;  c'est  le  pus  dé  mauvaise  nature 

Le  pus  de  bonne  nature  OU  ie  pus  louable,  est  médi#- 
cremeot  visqueux.  Sa  densité  est  de  1,05,  d'après  M.  Gae- 
terbock.  Il  <^st  ordinairement  neutre  au  papier  de  tour- 
nesol, quand  il  a  été  préservé  du  contact  de  Tair.  Celui  qoi 
est  sécrété  par  la  surface  d'une  plaie  dont  la  miarche  est 
régulière,  peut  aussi  présenter  cet  état  neutre;  cependant, 
il  n'est  pas  rare  ^e  le  trouver  acide.  Le  pus  des  fieurs 
blanches  rougit  le  tournesol.  Souvent  le  pus  est  alcalin; 
quand  il  est  de  mauvaise  nature,  il  présenté  ôrdinàîrémenC 
ce  caractère,  qui  est  Ad ,  dans  ce  cas,  k  la  présence  d*cui 
peu  d'ammoniaque.  M.  Donné  a  constaté  que  le  put 
blennorrhagique  est  ordinairement  alcalin  chez  rhomme. 
M.  Gueterbock  a  fait  une  observation  semblable  sur  le  pus 
exanijiiié  à  la  surface  de  beaucoup  d'ulcères  et  de  plaies,  et 
il  a  reconnu  que  souvent  .cette  alealiaiti  disparaît  poqr 
faire  place  à  une  réaction  acide.  Il  attribue  i^  changement 
â  la  formation  d'un  peu  d'acide  acétique  ou  lactique. 

Le  pus  se  mélange  à  l'eau  sans  s'j  dissoudre,  maisiorme 
avec-elle  une  véritable  jémulsion,.  bien  dilEérent  en  cela  du 
mucus,  qui  ne  s'y  délayejamais. 

11  ne  filtre  que  tcès-dimcilement,  oar  la  matièrt  qui  s'y 
trouve  en  suspension  ne  tarde  pas  à  boucher  las  pores  du 
papier.  Le  liquide  filtré  se  coagula  par  U  chaleur,  preavi 
évidente  qu'il  renferme  de  l'albumine.  La  proportion  de  es 
jpimcipe  n'est  cepeadaut  paslrës-considérahle^car  lecoa- 
guium  n'est  jamais  bien  compacte.  Il  parait^  d'aillenrt, 
que  l'albumine  du  pus  partage,  aifec  celle  du  sérum  da 
sang,  la  propriété  de  ne  pas  se  coagulei;par  l'éther. 

4586.  Le  pus  filtré  précipite  par  l'acide  acétique,  ^don 
M.  Gueterbock,  il  doit  c^tte  propriété  à  un  principe  ans* 
logue  à  la  caséine,  auquel  ce  pnysiologiste  a  aouneie  noa 
depyfiia. 

Pour  isoler  cette  substance  et  pour  feire  Panalyte  eom- 
plète  du  nus,  M.  Gueterbock  a  opéré  ie  la  maniera' s)îf<* 
Tante  t  il  a  fait  c^auff^r^du  pus'itvécMè  t^alcôdTrèciifil,  st 
a  filtré  la  liqueur  encore  cbaudéV  Piàr  le  vdboittssaMiti 
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0  s'est  forme  lia  dëpâl  d'une  matière  flaide,  ft^sible  à  60^ 
environ,  qui  tachait  le  papier  et  brûlait  avec  une  flamme 
jaune,  en  dégageant  de  rammonîaqtie.  D'après  ces  carac- 
tères, M.  Gueterbock  n'Uésîte  p.as  à  regarder  cette  sub- 
stance comme  un  corps  gras ,  quoique  d'une  part  il  n'ait 
pas  rënsst  à  la  saponiCer,  et  que  de  l'autre  la  présence  de 
l'azote  dans  cette  matière  paraisse  indiquer  que  c'est  un 
corps  d'une  nature  différente,  ou  qu'elle  renferme,  â  Tétat 
de  mélange,  un  principe  aeoté.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Gue- 
terbock affirme  qu'elle  ne  renferme  pas  de  rtrolestérine. 

La  solution  alcoolique,  séparée  de  cette  matière,  a  été 
évaporée  et  traitée  par  l'eau.  Ce  liquide  s'est  emparé  d'une 
ipatièire  extractîve  (osmazôme?)  c)oi\t  jes  cendre  étaient 
alcalines  et  qui  renfermait  probablement  du  lactate  de 
soude.  Le  résidu  était  formé  par  ude  matière  d'apparence 
grasse,  analogue  à  la  précédente,  et  comme  elle  non  sapô« 
nifiable. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcool  a  été  reprise  par  Teau 
qui  a  laissé  un  résidu  formé  d'albumine  coagulée  et  de*  glo- 
bules de  pus.  La  solution  aqueuse  renfermait,  outre  un  peu 
d'albumine  facile  à  eoaguler  par  la  chaleur  et  à  sépsirer 
par  le  filtre,  la  pyine  dont  il  a  été  question  plus  haut.  Voici 
les  principaux  caractères  que  M.  Gueterbock  assigne  à 
cette  substance.  Elle  est  insoluble  dans  Talcool  concentré 
et  soluble  dans  l'eau.  Cette  solution  précipité  par  l'acide 
acétique  et  par  l'alun;  un  excès  de  ces  réaciîfs  ne  dissout 
pas  le  précipité.  Le  prussiate  jaune  de  potasse  ne  le  précipite 
pas; par Taddition d'une  goutte  d'acide  chlorhydrîque  dans 
la  liqueur,  il  se  forme  un  précipité  qui  disparaît  dans  le 
pins  léger  excès  d'acide.  La  solution  de  pyine,  acidulée  par 
l'acide  chlorhydrique,  ne  précipite  pas  par  le  prussiate  de 
potasse.  La  caséine,  ayec  laquelle  la  pyinè  a  d'ailleurs  tant 
^analogie,  se  comporte  tfune  manière  toute  différente 
arec  ce  réactif.  It  est  également  impossible  de  confondre 
la  chondriné  arec  la  pyine;  car  là  pretnière  dé  ces  sub-* 
stances  fooriiit  delà  gélatine  par  Tébullition,  et  donne  avec 
la  dissolution  d'alun  un  précipité  soluble  dans  un  excès  de 
réactif,  caractère»  qui  n'apdisrtiennent  pas  à  la  pyine. 

Malgré  la  connaissance  de  ces  propriétés,  rhîsioire  cbi^- 
nique  de  la  pyine  laissé  encore  beaucoup  à  désirer^  et  rjen 
n^âutorise  jusqu'à  présent  à  là  placer  au  nombre  des  sub- 
•^an<^f«  bien  earaetérisëes.    ^ 


jùii  put* 

AoS7.  On  rencontre  ilans  le  pus  les  sels  que  renfermeot 
tous  les  liquides  de  réconomie.  M.  Gueterbock  les  a  dé* 
terminas  par  rincincration. 

Voici  les  résultats  de  l'analyse  qu'il  a  faite  sur  le  pus  : 

Eau :.     86,1 

Graisse  soluble  dans  ralcool  chaud .       4,6 
Graisse  soluble  dans  l'alcool  froid  et 

matière  extractive 4,5 

Albumine,  pyine^  globules. 7,4 

Perte 0,6 

400,0 

Le  même  pus  a  laisse,  après  l'incinératioa,  7  p.  400  de 
sels  solubles,  formes. principaleinent  par  du  chlorure  de 
sodium,  et  4  p.  400  de  phosphates  et  de  carbonates  ter- 
reux avec  qudques  traces  de  fer, 

'  Les  résultats  obtenus  par  M.  Yalentin  diffèrent  des  pré- 
cédents. Ce  physiologiste  croit  avoir  trouvé  dans  le  pus  de 
la  cholestérine,  de  la  stéarine  et  de  l'oléine  :  résultats  dour 
teux,  s'il  faut  en  juger  d'après  les  expériences  de  M.  Gue- 
terbock. 

Le  pus  renferme-t-il  de  la  fibrine?  Quelques  obseryt* 
teurs,  et  en  particulier  MM.  Yalentin  et  Mandl  y  ontrrésolo 
cette  question  par  l'affirmative,  et  pensent  que  les  globukt 
et  les  granulations  que  l'on  trouve  dans  le  pus  contienoeiit 
réellement  de  la  fibrine.  Cependant,  celte  opioioa  neie 
fonde  sur  aucune  donnée  chimique  bien  positive. 

L'ammoniaque,  mélangée  au  pus,  donne  lieu  &  une 
réaction  caractérbtlque  signalée  d'abord  par  M.  Donné. 
Le  mélange  perd  sa  fluidité  et  prend  l'apparence  d^uae 
gelée  jaunâtre  plus  ou  moins  transparente  et  qui  se  Uim 
tirer  en  filamexits.  Cette  réaction  peut  servir  i  distinguer  le 
pus  de  quelques  autres  liquides^  et  potamment  du  mocat; 
elle  est  due  au  gonflement  des  globules  qui  nagent  dans  le 
pus,  et  dont  il  est  facile  de  constater  la  présence  i  l'aide 
du  microscope. 

£n  effet,  observé  sous  un  grossissement  convenable, k 
pus  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  sâreux  dans  le» 
quel  nagent  des  globules  de  forme  et  de  grandeur  diflé^ 
rentes.  Les  plus  nombreux  sont  deux  fois  plus  Tolumineax 
que  ceux  du  sang  i  ils  sont  plus  pâles  et  plus  transpareiiti 
que  ces  derniers,  et  leur  forme  est  moios  réguUèr««TattlSt 
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ik  sont  assez  bien  arrondis  et  lisses  ;  tantôt  leuf  surface 
est  chagrinée,  rugueuse,  muriforme,  ou  offre  des  contours 
angulaires  d'une  grande  irrégularitë. 

D'après  M.  Gueterbock,  Os  se'oomposent  d^une  enve- 
loppe de  matière  albumineuse,  soluble  dans  l'acide  acétique 
et  prëcipitable  par  le  prussiate  de  potasse  »  et  d|uQ  no|rau 
forme  par  des  granules  insolubles  dans  les  acides. 

4588.  Plus  récemment,  M.  Bourguignon  a  fait,  sur  la 
constitution  de  ces  globules^  une  observa  tioo  bien  curieuse 
et  bien  importante  si  elle  devait  se  con6rmer«  En  déitgrant 
le  pus  dans  un  peu  d'eau  et  en  observant  un  globule  intact»  . 
il  a  remarqué  que  les  granules  ou  corpuscules  cooten)]8 
dans  ce  globule,  sont  animés  d'un  mouvement  rapide; 
on  dirait  que  la  vésicule  était  peuplée  par  tue  foule  aani- 
iDsIoules;  si  la  membrane  ei^teroe  vient  à  se  crever,  oes 
animalcules  s'éebappeot  en  conservant  leur  mouvemept^ 
L'ieicide  acétique  arrête  à  rinstantméme  ce  phénomène. 

Ajoutons  à  cela  que  Borelli ,  et  après  lui  AL  Donné,  oat 
constaté  la  présence  de  vibrions  dans  du  pus  provenant  de 
chancres,  et  que  d'autres  observa teur^  ont  trouvé  d'autrèa 
infusoires,  comme  des  monades  ou  des  vorlicelles,  dans  du 
pQsde  mauvaise  nature;  résultats  secondaires  qu'il  ne  faut 
confondre  avec  les  précédents. 

Le  pus  fétide  ne  diffère  pas  sensiblement  du  pus  louable, 
quant  à  l'aspect  des  globules.  La  décomposition  putride  ne 
paraît  s'exercer  que  sur  les  matières  dissoutes  dans  le  séruai. 
Outre  la  formation  de  Tammoniaqué,  elle  donne  lieu  à  la 
production  d'une  quantité  très-appréciable  d'hydrogène 
sulfuré  provenant  du  soufre  des  matières  albumineuses. 
Comme  on  le  voit,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  la 
présence  de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  dans  le  pus  de 
mauvaise  nature,  et  de  s'expliquer  ainsi  la  teinte  noire  que 
prend  la  surface  de  certaines  plaies,  ou  qq'on  remarque  sur 
les  pièfees  d'appareil,  quand  on  s'est  servi  d'eau  de  Gc>ulard 
pour  le  pansement. 


vm.  4^ 
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tAARiCArriQir  tu  ihcrai?,  t>is  Awwf^^nciiTS  ht  tu 

*  STUIÙLAHTi. 

4SB9*  Dans  l^açceptioû  la  plus  large  dç  ce  niQty  qb  d^ 
afgM  SMS  le  nom  d'engrais,  toutes  les  substctoce^  soIldaB 
'  cù  liquides  et  même  galeuses,  qui  pei^vent  servir  d'filiiiienlB 
aux  liantes.  Conriderés  de  ce  poiot  de  vue  gëoérAls  rpfi 
peut  dire  que  les  engrais  sont  très  varies.  Eu  effet,  toute 
Mibstance  conteuaDt  iin  ou  plusieurs  des  éléments  uqi  coi|- 
stituent  les  végétaux,  et  qui  est  susceptible  àe  leur  être  ^si- 
•ttrilée  dans  l'acte  de  la  végétàtloO|  en  totalité  ou  eu  partie, 
peut  être  considérée  comme  ud  ^grais.  T^t  ou  tard,  les 
j^làntes  rapprochées  de  cette  matière  pourront  s*assiuiî|fir 
quelques-ufas  de  ses  éléments,  c*est7à-dire,  Vbyc|rQgèae| 
^oxygène,  le  carbone  ou  Tazote}  Teàu  de  combinaison,  on 
même  difFérenls  sels  calcaires ,  terreux  ou  métalliques,  qi^i 
entrent  dans  la  composition  de  presque  toutes  les  plante^. 

Un  amendement ,  aq  contraire  ^  esi  une  substance  ({ui  a 
«pour  but  d^amétiorer  la  constitptioo  ph jsique  di^  sol  ^  ie 
fe  rendre  perméable ,  s'il  est  trop  compacte  i  de  lui  dpqpjsr 
-da  corps ,  s'il  est  trop  ié^rr,  trop  sableux^  ^Q^Hi  da  cbfifi- 
ger  en  partie  sa  nature ,  s^i)  est  comjjosé  de  substances  qui 
puissent  nuirei  la  végétation  :  on  comprend  qu'il  existe  ^n^ 
foule  de  matières  capables  de  jouer  (en  ^éme  temps  lerôîe 
d'amendement  et  celui  d'euçrais. 

Enfin ,  on  doijinc  le  nom  de  slin^ulants  ayx  sijli^ta^ices 
solides  ou  liquidés  qui  excitent  la  végétation,  soitei^  do;^- 
nant  plus  d'actfdn  aux  engVHia,  soit  en  stimulapt  les  cof- 
ganes  des  végétaux  à  s'emparer  des  éléitients  qui  les  rpn^* 
tuenl.  Quelquefois,  les  stimulants  s'assimilent  en  tout  on 
en  partie  aux  plantes;  mais,  leur  premier  rôle  est  de  rendre 
les  engrais  plus  actifs ,  et  spécialement  les  engrais  azotés. 
Dans  une  terre  qui  serait  complètement  privée  de  ces  der- 
niers, les  stimulants  n'auraient  aucune  action  sur  la  végéta* 
tion;  ils  appauvriraient  le  sol,  si  on  n^avait  soin  de  réparer 
sea  forces  par  de  nouveaux  engrais  as&otés.  Le  sulfate  de 


dmoz ,  I«  cbauji,  le  #d  inarin,  ei»i4ajFéi  A  dOttW  mnviM  <, 
bl«Sy  sont  âe9  atimulapt»  ëaergiqiies.   .  ^  t 

4590.  Toute  substance  qui  peut  fournir  un  des  tf^miMt. 
qui  entrent  dans U  cqmpûsi tioq  des  T^séMWy  pKvî  At9Q.^giw 
sidërée,  à  U  rigueur,  comme  ua  CDgWSii  miiist^3iU#iMU^ 
qui  peut  dooner  i  U  plante  TaaQta  n^cespaiae  4  la  ^fiM^ 
tion ,  les  pboaphates  terreux  ou  alçalinat  lea  al^Uf^  ^«»»r 
mêmes,  ou  les  sels  que  le  sol  oa  fautait  Lst^r  |tiiiroi¥«  aaé- 
rite  plu9  spécialement  ce  nom  dans  k  pratîqne«  Sfi  fCut^ 
les  matières  qui  peuvent  four^iir  la  caiiKMi#,  l'iljdr^tkiiib^ 
1  oxygène I  s^  trouvent  en  abondance  daaa  iia.iialiw#^: 
et  une  suprême  inteUigence  les  administre  aa  prayortÂ»»l> 
cooTenableSi  au  moyeu  de  l'air  ou  de  Tean,  Ce  qui  n;ia9^iifl| 
à  l'agriculteur,  ce  qu'il  e&t  obligé  souvent  d'aobalar  i.Uf^ 
prix  trës-ëJevé»  ce  sont  les  substances  azotées  qui  sa^aa*. 
peuvent  donner  de  belles  moissons*  Df puisque  caUagn^a4a* 
vj^rité  est  reconnue,  depuis  que  |a  chimie  moderne  a  m^ 
au  jour  le  râle  imporlaut  de  i'aauta^  ou  foit  de  v4riiabl#a 
fabriques  d'engrais  s'élever  et  pro^érfr  %  a(  V<W^v}twa 
utilise  de»  matières  premier^}  des  détfiU»»  dea  iaaomi* 
dices,  qui,  naguère,  étaient  entiiremaa4[  paadus,  at  ftti. 
créaient  même  ^es  c^^uses  d'insalubrité  pour  le^  v|Uas» 

Nous  'liviçergni»  tes  jugeais  aaoté^  en  deux  divaai  \  dam^t. 
r^ine,  nous  rangeirouf  tous  las  engraia  qui  wtA  empIcQiiéa . 
tels  que  la  nature  ou  les  oiroon«taoea§  soaialeB  mHi#^4e^. 
offrent-^  dans  l'autre,  au  cou  traite ,  npus  |daaaro^  l^a  wn  ' 
grais  azotés  qui  ^ubisient  une  aertaina  préparaUe^i  PV4M:, 
d'être  employas;  en  un  mot,  I^a  aogvait  qui  peuvent  doft<i  : 
nef  lieu  à  ré(abli$seiivept  de  véntablea  fabriques* 

4391,  Toute  subsiaiice  aaoiée  liquide  ou  soUde,  q^i  M4 
employée  dir^Cteinenl.  et  sans  préj^ation,  soit  qu'aile  psor 
vienne  du  r^goje  aj^mal*  du  règne  vég^al ,  m  du  rèsM- 
minéral,  CQnstitue  utk  angft^ts  natufi^.  .'» 

Parmi  les  engrais  animaux,  m  ranMOrqi^a  lauf  laa  d4<)  . 
bris  des  noimau^i^,  tels  que  le  saog  li^ida»  )•  ahair  «piia^ 
culaire,  les  détriius  â  Té^at  frais.  Tmtas  oaStaubUwMia  : 
à  l'état  brut  ^  doiv^t  être  emplay4e«  imaMidiataFaMti. . 
sans  cnUii  elles  se  ju^réfieraieut  rapide«aaPt.  atiieval<Vni 
peraient  une  odeur  infecte  j  elles  ne  peuvent  MM  êtra  iHÎ^  • 
lisées  qu  aux  environs  des  graudasviUm*  oi  aWsfttPUVaat 
en  abondance^  Noifs  verrona,  en  étwUaii^  laa  aMfa«faio^ 
pa^és  9  cQ(pmeut  q^  parviai^  ]^  coai^ww  mdéîffkliti^r. 


et'A'k^  aiTîMfi?  smis  imè  formé  qai  permet  de  les  transpol^ 
ter  au  loin  ,  et  qui  rend  leur  action  plus  régulière  et  plu« 
o6ii8tsBte* 

'les  TëgAaux herbacés  enfouis  dans  le  sol,  présentent  un 
é»  engrais  naturels  les  plus  employés,  surtout  dans  les 
p§fi  dhauds,  où  tout  en  fournissant  d«  Tatote,  ils  entre- 
tivMent  une  humidité  très-favorable  à  la  végétation. 

S»na  préconiser  cette  pratique,  nous  rappellerons  que 
drtfië'le n^idi  delà  Firancc,  et  en  Italie,  on  cultive  plusieurs 
ptatMtts,  entre  autres  les  lupins,  les  fèves  et  même  le  maïs, 
poOT  les  ensevelir  à fétatTcrt  el  avant  la  fructification.  Pour 
le» tertnins froids  et  humides,  il  est  plus  convenable  d'em- 
{HOf  er  cfes  plantes  à  l'état  sec.  Dans  ce  cas ,  on  fait  usage 
tfrtc  avantage  des  tiges  de  maïs  ou  de  seigle,  des  foins  ava- 
iWâ,etc»  Les  feoîHcs  d'arbres  peuvent  être  employées  ;  elles 
«ïlEmtiennent,'  comme  de  nombreuses  analyses  Font  prouvé, 
beaactiup  plus  d'a20te  que  les  antres  parties  des  arbres.  Il  est 
une  toute  de  localités,  dans  les  environs  des  forêts,  où  Ton 
{MMnritlt  he  prdcuret  cet  enjgrais  à  peu  de  frais. 

'  9jm  VégAâux  Iterbacés  ne  sont  pas  lies  seuls  qu^on  utilise 
GÎMmê  engrais.  Quelquefois,  on  fait  servir  au  même  usage 
des  arbustes ,  et  même  des  arbrisseaux  -,  les  genêts ,  les 
ajMÀ,  les  bruyères ,  sont  dans  ce  cas.  Quand  on  veut  les 
em^yét  ft  Vétat  naturel ,  on  enfouit  les  rameaux  pendant 
1#  labour, On  les  applique  de  la  sorte,  pour  rendre  aux 
vi^es  leur  fécondité  sans  nuire  A  la  qualité  de  leurs  pro- 
dMts:  En  pareil  cas,  entre  chaque  rang  de  ceps,  on  creuse 
un«  rigole  de  2  à  3  décimètres  de  large,  et  après  lavoir 
remplie  de  bmnchages ,  on  les  recouvre  an  moyen  de  la 
tert^'eiMevée  de  la  rigole  suivante.  Ces  matériaux  se  décom- 
poMQt  très^entement,  font  sentir  leurs  efiets  pendant  un 
gMl^  nombre  d'années.  Outre  les  produits  organiques 
qu'ils  peuvent  fournir  au  sol ,  il  faut  tenir  grand  compte 
deS'kls  dé  tout  genre  qu'ils  lui  restituent. 

*dfmAi  obtient  des  résultats  beaucoup  plus  prompts  en  les 
fdtoMt  macérer  d'avance ,  comme  on  le  pratique  pour  les 
eii^rtiiilipréparés;  mais  ce  que  Ton  gagne  en  proinptitude 
daÉV4«s  effets ,  bn  le  perd  en  ce  que  Faction  de  cet  engrais 
est^'lff(At)s  durable. 

^iies^tjraiiies  et  les  fruits  des  plantes  et  des  arbres  sont 
sotff«|ït  ^Aottlc^fés  CDi^Mne' engrais.  En  Italie,  on  fait  usage 
^f^ewifWttâ  sucrts^^la  jréfifardfe  luflîtf  pour  fumer  les 
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orangers  et  les  oliviers;  on  doit  «voir  soio ,  avant  leur? 
ploi,  de  détruire  leur  faculté germinative  par  une  torrébqr 
lion  dans  des  fours.  LesgrtiineiidelupiaiienfermeotjiiaïaA 
4  pour  0/0  d*azote  ;  leur  action  se  coinpreod  donc  hofi^r 
ment,  ainsi  que  celle  de  toutes  les  autres  graines  que  Top 
pourrait  employer  dans  de  semblables  ciroonslances^p^isr 
qu'il  est  bien  reconnu  que  c'est  la  partie  des  végétaux  la 
plus  riche  en  azote.  .  * 

Par  la  même  raison ,  les  marcs  de  fruits,  de  drèche,  de 
graines  ou  de  fruits  oléaf,ineux  appelés  tourteaux,  le  malt; 
dt-s  olives,  etc.,  etc  ,  doivent  produire  des  effets  analogujas 
et  souvent  même  beaucoup  plus  éner^^îques,  poisqu'en  path 
dan t  une  grande  parti  e  de  leur  poids,  ils  ont  m^anmoins  coBr 
serve  la  presque  totalité  des  matières  azotées  et  albumî^- 
neuses  qui  en  font  la  richesse  comme  engrais.  £n  effet,  las 
tourteaux  de  lin,  de  colza,  d'ara chis  hypo^jea*  de  oasdia 
sativa,  etc.,  etc.,  renferment  de  5  à  8  pour  0/0  d'azota, 
quantité  énorme  et  qui  les  rapproche  des  matières  aoî^ 
maies  sèches. 

Enfin,  parmi  les  engrais  naturels  provenant  du. règne 
végétal,  on  doit  encore  ranger  les  plantes  aqoatiques  ve- 
nues dans  Teau  douce  ou  dans  la  mer.  Les  herbes  qu^  Top 
arrache  vertes  des  marais  peuvent  être  utilisées  daos  cet 
état  à  la  fertilisation  du  sol  :  il  suffit  alors  de  les  enfowr 
en  terre  lors  du  labour.  Quelquefois,  on  ne  les  eqaploio 
qu^après  leur  avoir  fait  subir  un  comoiencement  de  feiv- 
meutatioo.  La  tourbe  qui  provient  de  Ja  décomposition  4a 
ces  plantes  sous  Teau  ne  peut  jamais  être  employée  saMS 
une  précaution  préalable,  car  la  réaction  ficide  qu'elle  pré* 
sente  est  très-nuisible  à  la  végétation.  On  la  rend  propre 
à  Tagriculture  en  saturant  les  acides  libreapar  de  lachaup, 
ou  bien  encore  en  provoquant  une  fermentation  qui  détfifit 
ces  arides  ou  qui  les  sature  par  la  formation  de  ïamjfx^fi^ 
niaque.  Dans  quelques  localités,^pn  se  contente  de  brûler 
la  tourbe  et  de  répandre  les  cendres  svur  la  surfaca  des 
champs  ;  mais,  on  comprend  que  rota.détrMÎt  pçir  œ  pi;a- 
c^dé  la  partie  fertilisante,  cVst-&-c|irf>  iVnjnnoniaque  ou 
les  matières  azotées  de  1.^  tourbe;  tout(^fois,M  reste  an  stîr 
mulant  assez  énergique  constitué, par  les  sels  contenus  daa^ 
ces  cendres.  /         ..:./, 

Les  plantes  marines^  telles  qu^e  lés  fuçi^s,  les  algues,  les 
confcrvejj,  sont  très-reçherçJiées.  pvîput  QÙronjKu^.se 


lift  (iraélirar  «M»  ttop  èfi  fi-ais  ;  elles  contiennent  ^  outre 
ilM  «êtlaintt  qilatititë  d'azote ,  un  peu  dé  êel  murin  mi 
Mteiulé ,  sank  nul  doute ,  leurs  propriétés  fécondanteé.  Ëo 
Normandie  et  en  Bretagne,  on  en  fait  usage  depuis  un  temps 
Itnmémoirtal',  tantôt,  on  les  enterre  immédiatement,  au 
sortir  de  la  mef,  dans  le  champ  que  Ton  Veut  fertiliser, 
fhintAt,  elles  sont  utilisées  comme  litières;  quelquefois, 
enfin ,  on  mêle  leurs  débris  aux  autres  fumiers,  ou  bien 
on  les  stratifié  avec  de  la  terre  pour  les  réduire  en  terreau. 
Ca  dernier  proeédé  leur/fait  évidemmeot  perdre  une  par- 
tie de  leurs  propriétés ,  car  la  ferment  A  tion  qui  s'établit 
dans  la  tnaase  dégage  toujours  des  gaz  azotés  ;  et  d'ailleurs 
ees  plantés  murities  ae  décomposent  assez  rapidement  en 
terre  \wéT  que  l'on  puisse  s'abstenir  de  cette  dësagrégaiiou 
préalAble,^  au  moins  dans  la  généralité  des  cas, 

En  France ,  Temploi  des  varecs  ou  fucus  donne  lieu  à 
une  si  grande  exploitation  sur  les  bords  de  la  mer,  qu*ube 
fNpdonnanee  royale  a  flaié  Tépoque  de  leur  récolte  entre  la 
pleine  lune  de  mars  et  celle  d'avril.  A  cette  époque,  ils  ont 
dëjl  r4^aâdti  iMurs  granulée  reproducteurs,  et  en  outre 
leurs  riHHeaux  «e  sont  point  encore  conrerts  du  frai  des 
|K>lss()Às. 

459t.  L«  règoe  minéral  fournit  aussi  à  l'agriculteur  quel- 
^uea  éiifistanceè  qui  fièuvent  être  considérées  comme  des 
éngiràis  tiaturelè^  et  qui,  par  conséquent,  contiennent  une 
certaine  proportioti  d'azote  ;  mais,  en  général  elles  possè- 
dent ,  eh  outre,  i  m  plus  baut  degré,  des  propriétés  sti- 
llitllanfei(  «t  amendantes. 

'  Les  cèYidres  pyHteuses  noires  ou  rouges,  dîtes  de  Pîcar- 
4i\êj  èrtfplbffes  en  quanlitéi  considérables  par  les  cul- 
tlVtttëtirs  des  di^artements  du  Nord,  peuv«»nt  être  con- 
'éldérées,  piàr  temple,  comme  un  engrais  stimulant  assez 
éùei^lqne. 

Ces  cendres,  t^ul  servent  aussi  &  (a  fabrication  de  la 
couperose  et  chifsidfaté  d^alumine.  se  trouvent  dans  un 
TJTÉfa*  noinïrfé  de  îoealllés  sous  là  forme  d'une  poudre 
hoin^  dans  laquelle  on  rencontra  couvent  des  coquillages» 
^ès  dëbHi  de  Végétatijt,  des  bols  bitûrliineux  plus  ou  moins 
dériotoposés.  Mises  en  tas,  elle^  é'échanffetu  peu  &  peu, 
s'enflamment  même,  etsubissepl  une  rombustion  lenie.  Au 
bout  de  quinze  jbWi  du'  un  nViors  de  combustion,  les  cendres 
mit  changé  to  j[»arliè  dé  nature  é*'  de  couleur;  de  noires 
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qu'elles  étaient^  elles  sont  deveèuëé  itnlfeèi  le  t^mLpskai 
i  rëtat  de  peroxide« 

D-aprës  MM)  6iniréiD  et  Bibard  de  Rèuën,  H  Mistedant 
ka  environs  de  Forge8«*le6-Eafiix^  i  làeinrftwp  du  sol,  deë 
cduehes  plas  oa  motnM  éfmisste  de  U^fiiite  aoip  alifliitneiil& 
et  pytïieuxf  qile  IW  exploité  d<§&  deptiis  loft|j[tetUps  fioiir 
k  fabiriealiéo  de  la  couperose»  Ces  tevrès  pyriteases,  apiièi 
aToit  ëié  lessiréeSy  août  ordioaireineot  BilëkiigdasaVao  «è 
qualrt  de  leur  poids  de  ceodres  de  toarbe;  et  employée» 
daos  la  plus  grande  partie  du  pays  de  Bray  ccmmie  uii  M^ 
grais  sllraulaot  très-pnisiaiit;  elles  sont  tout  A  fait  am** 
lo^es  aux  eebdres  noires  de  Picardie. 

Voici  y  d'après  MM^  Girardin  et  Kdard ,  la  eompositioi» 
de  ces  ceudi  es  ; 

100  parties  de  cendres  lessirëes  eontieuneot  94  parties 
d'eau; 

100  parties  de  efendhrés  dessëoh^es  eontiennent  : 
_   .,  .,    (MatièreotgauiqueyOtthomussôlabla    !l,74 

{     Idi     de  peroxide*  «  •  #  ^  • }  ' 

I  Sable  fia ;  « .  ;  ; 88^0* 

Humus  insoluble. . .  ;  •  4  •  ;  « .  i  ;  ; .  MfiZ 
Sulfuré  de  fér.  •  )  ^^wg 

Peroxidede  fcrf ^'^^ 

L'aaote  de  ces  cendres  a'ëleYAit  à  %79i  t>o«r  100$  quaft% 
titë  qui  paraît  «ire  très*^nsidërable.  MM.  Bèassiigaultsl 
Payen  n'ont  trouvé  4  ^  effet»  dané  ka«eodres  de  Picardie 
que  0,65  pour  100  d'aoote. 

En  définitive,  les  cendres  noires,  dites  de  Picardie,  afjh» 
sent  donc  prôliaWeraent  comme  énfpràis^  à  la  faretv  de  la 
forte  proporiion  d'iiumus  qu*elks  reaferilietit  quelquefois^ 
comme  l^nalyse  d-deâsus  le  proure^  el  eaUitne  stifluulan^ 
«races  A  la  présence  des  sels^  et  des  sAa  Ad  fer  e6  pàrtien* 
lier.  Une  autre  action  qui  peut  encoipe  aaoir  qnekiue  in* 
flmcce  sur  la  rapidité  de  la  végétation^  t'est  la  chaleur 
entretenue  dasis  le  sol  par  la  eooabust^ioii' lente  du  sulfura 
de  fer. 

4S9S.  Certains  œgrais  mixtes,,  tm^ktifiê  sans  pirëpaffot 
lion,  constituent  tous  les  détritus  des  grandes  rillas  et  les 
excrétions  dé  quelques  animaux* 
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Les  matières  fëoalfi»;  Furine  pure  ou  ëtendae  d'eau  soot 
soureDt  employées  sans  aucune  préparation,  et  dans  ce  raa 
on  ae  contente  de  lés  répandre  sur  les  t^rea  que  l'on  veut 
fertiliser.  Ce  procédé  permet  de  tirer  un  asses  bon  parti  de 
oea  matitoea»  mais  il  présente  plusieurs  graves  incootrë- 
niants.  En  effet,  les  frais  de  transport  étant  considé- 
tables  y  on  ne  peut  l'employer  qu'aux  environs  des  Tilles  oa 
da  moins  à  pea  de  distance  des  habitations  qui  produisest 
068  malièfcs;  et,  comme  lea  grands  centres  de  populationa 
en  foomiaseot  toujours  plus  qu'il  n'en  faut  pour  les  canipa- 
gnea  des  environs ,  on  en  perdrait  une  grande  partie,  à  on 
voulait  les  employer  à  l'état  naturel.  A  cet  état,  elles  ont 
du  reste  un  grave  inconvénient,  celui  de  communiquer  aux 
plantes  une  saveur  qui  rappelle  trop  l'origine  de  Tengrais. 
Une  autre  considération  que  Ton  ne  doit  pas  dédaigner,  tient 
à  l'odeur  pénible  que  répandent  ces  matières,  soit  pendant 
leur  transport ,  soit  au  moment  où  on  les  répand  dans  les 
campagnes.  L'air  en  cet  infecté,  circonstance  qui  ne  se  re- 
trouve pas  dans  les  engrais  fabriqués  avec  ces  matières 
par  les  procédés  que  l'on  a  mis  en  usage  pour  obvier  a  ces 
dit  ers  inconvénients. 

Les  excréments  humains  constituent  un  des  meillears 
engrais.  On  les  emploie  ^  à  l'état  firais ,  sous  forme  de  f^ 
iouBj  ou  à  l'état  AiÇ^pouéreUe ,  que  l'on  obtient  par  la  dea- 
aication  des  excréments  mous. 

l)ans  beaucoup  de  localités,  comme  en  Chine ,  en  Toa- 
cane,  en  Hollande,  en  Belgique  et  en  Alsace,  onies  emploie 
A  l'état  firais.Quelqoefois,  on  les  dâaye  dans  l'eau  ou  dans 
Furine  poiir  en  arroser  les  champs.  En  Chine ,  On  les  pétrit 
avec  de  l'argile  ,  et  on  réduit  en  poudre  ce  mélange  dea- 
aéché. 

En  Flandre ,  «ù  l'on  applique  cet  engrais  à  la  cuteure  du 
Un,  du  colm,  de  l'cefliette  et  du  tabac,  les  fermiers  ont  cou- 
tume de  réunir  tes  Atatières  fécales  dans  de  grandes  oitemas 
tnreusé^  A  proximité  des  champs.  Là,  elles  séjournent  pen- 
dant quelques  nais,'  et  subissent  une  fermentation  qui  les 
rend  plutôt  visqueuses  que  liquides.  Daus  cet  état,  elles 
«Ditsiitiieiitl^M^rm'/IffiiMiuf  ou  ta  o(?ttrte-jrr««a»9^Souveatf 
on  ajoute  aux  matières  renfermées  dans  les  citernes  des 
tottsteui&x  de  {^vné  féduits  en  poudrç.  Los  substances  azo- 
tées qee  renletiMrqi  ces  résidus  ne  lardeiu  pas  a  se  décom- 
poser elles-mcuies ,  et  coulribuent  «îpsi  à  Teifioacilë  de 


rengrais.  L'addition  de  et»  matières  aottdes  a  foeore  qq 
autre  but.  Eo  diniiouaQt  la  fluidilë  de»  vidauges  y  et  en 
8*impr«^aiit  fortement  de  toutes  les  parties  liqui^des  ,  ellea 
empêchent  celles-ci  de  se  répandre  trop  facilemei^t^  et  pro- 
longent Taction  utile  de  lengrais»  Du  reste ,  celte  action 
ne  s*ëtend  jamais  au  delà  d'une  année. 

Un  hectolitre  d^engrais  flamand  équivaut  à  environ  SâO 
Hlogrammes  de  fumier  de  cheval. 

Que  les  pays  moins  avancés  prennent  leura  exemple^ 
sur  la  Belgique  et  la  Flandre ,  où  Tagriculture  a  reçu  de  si' 
grands  développements,  et  où  l'on  se  garde  bien  de  perdre 
des  matières  si  précieuses  à  la  richesse  des  terres  cultivées» 
Renfermées  ainsi  en  terre  et  à  Tabri  de  Tair,  ces  matièrea 
sont  moins  exposées  aux  changements  brusques  de  tempe* 
.  mture*9  elles  fermentent  moins  et  par  conséquent  peuvent 
se  conserver  assez  longtemps  sans  perdre  de  leurs  qualités: 

Lorsqu'on  veut  faire  usage  de  l'engrais  liquide,  on  le  tire 
par  portions  de  la  citerne;  on  l'étend  de  cinq  ou  six  fois  son 
poids  d'eau,  afin  que  son  action  ne  soit  pas  trop  énergique 
et  ne  brùlepas  les  plantes;  puis,  on  le  répand  sur  les  champs 
lorsqu'ils  vieunent  d'être  ensemencés,  et  sur  les  prairies 
IcKTsqu'elles  ont  été  fauchées  récemment.  Quelquefois,  on 
répand  une  cuillerée  de  cet  engrais  Jlamand  non  éliénda 
d'eau 9  au  pied  de  chaque  plante,  lorsque  la  nature  de 
celle-ci  permet  de  le  faire ,  sans  trop  de  niain-d'ceuvre  ; 
mais  on  a  soin,  dans  ce  cas,  de  ne  pas  toucher  les  tiges 
qui  seraient  altérées* 

Aux  environs  de  Lille,  un  tonneau  de  125  litres  d'en*^ 
grais  flamand  revient  â  1  fr.  20  c,  savoir  :  0^30  d'achat  » 
0,30  de  Uansport  et  0^60  de  main-d'œuvre  pour  le  tér^ 
pendre. 

4594.  Les  excréments  des  oiseaux  forment  un  engraitf 
beaucoup  plus  riche  en  asote  et  par  conséquent  bien  plus 
puissant  que  Tengrais  flamand  ;  ils  contiennent,  en  eflet^ 
jusqu'à  8  et  même  i)  pour  1 00  d  aaote.  C'est,  sans  eoniredit^ 
le  plus  riche  des  engrais  mixtes  ,  comme  il  en  est  aosyi  «a 
des  plus  chauds  et  des  plus  altérables.  Dans  les  départes 
menis  du  JKord,  où  il  est  très-apprécié ,  on  fait  surtcjMiâ 
usage  de  la  fiente  des  pigeons  qu'on  paie  jusqu'à  ;iOO  fv.  kl 
voiture^  pouvaut  féconder  quaUe-vingU  ares.  Ce  riche Mr* 
grais  e»t  surtout  employé  daus  les  cultures  iiidiiit|rieUeS| 
notamment!  cdte  du  lin  >  du  tabac  et  des  robsas« 


7t4  pâiàiéAncAt  9*à  iUffàiiM. 

n  êiMi  dé  jeter  les  Jenx  tdaar  lès  Atialyseft  lÂe  f^uatid,  «lue 
ndus  tiYons  dëji  citées ,  pour  se  conramcte  combien  les 
ekcrémentè  dés  oiseâtix  sont  riches  en  matëniiHx  utiles  â 
la  TégétaCtbn.  Tfs  fédfëlrmnnt,  en  efifet,  outre  quelques  ^n- 
ities  et  autres  dëbrls  mélangés  accidentellement,  de  Tééldé 
urique,  de  Tammonfaque ,  de  l'aibuminé  coagulée^  du 
pboèpfaflte  de  efaftu^; 

En  Flandre  et  dans  quéiques-Uns  de  nod  dépAitèteenA 
du  Nord,  on  rècUelUë  avec  soin  la  fiente  de  pigebus,  ou 
Itt  eeiomhifke.  Dans  ces  locidilés,  les  pigeonniers  sbtit  obitl^ 
breux  et  très  -peuple,  et  Ton"  a  couttttne  de  leé  louer  à  rai- 
son dé  400  fr.  par  an  pour  les  eterémetits  de  six  i  sept 
cMdts  j^oniï.  Arëc  cet  eugtdlis  la  fumtired'tin  heetAre  fe- 
TlerttdelâttàMDfr. 

Les  etcréments  des  poules,  que  Ton  désigne  sous  le  JEiotii 
àtp9UltaUê^  sont  moins  eètltnés  que  la  colombine. 

En  gën^l,  dn  emploie  cette  sorte  d'engraié  en  nature 
et  ians  la  mélanger  aux  autres  fnmiers.  On  s'en  sert  surtout 
'ptffKt  faire  lever  les  semenceà  des  céréales  dsni  les  terrains 
komides  et  compacts,  où  ils  rendent  d'excellents  services. 
Bh  outtè,  on  peut  ks  appliquer  arec  un  grand  suecès  i  la 
éttlture  des  trêves,  en  les  mêlant  atrec  des  cendres.  Bh 
Flatidre,  on  les  emploie  k  la  dose  de  2,000  kilog.  par  bee*» 
tare  pour  produite  leè  plus  belles  récoltes  de  lin. 

Cotnme  liouê  l'avons  déjà  fait  remarquer^  les  fiimieit 
doivent  en  pftf tie  leur  effieacké  âi  l'urine  qui  les  imprègne. 
On  sait,  en  elBet,  que  ce  liquide  peut  fournir  par  là  décompD^ 
•ition  dNib  de  ses prlnr ipaux  éléments,  Turée,  tiue  quan- 
lilé  notable  de  carbonate  d*animoniaque  dont  rttiflltë  dms 
Paeieda  végétation,  est  si  bieti  détnontrée  at^yeflifd'htii. 

Mais,  indépendamment  de lurine absorbée  par  laUtièrs^ 
H  s'en  écanie  une  portion  au  debérs,  et  l'on  conçoit  exprès 
aa  que  ron  vient  de  dira,  quel  parti  on  peut  en  fit«>r  dans 
«ne  explohatian  bien*  dirigée.  En  Suinse,  on  a  odutume  de 
léaniv  oiS  urkie<  dafas  dea  citernes^  où  ou  les  laisse  aéjoai^ 
■ar  pendant  quelque  temps  avant  de  les  i>épandrc  sur  les 
^antpa.  Bq  Belgique,  on  les  fait  absorber  par  de  la  paille 
qiiie  l'on  anéle  ensuite  au  fumier  ordinaire.  On  peut  même 
las  mélanger  avec  de  la  mame^  des  argiles,  du  sable  et  du 
piètre. 

^  Ce  qM  l'on  désigne  dam  le  oomtt|er0e  sous  le  noai 
d'nrale,  est  vm  ii|élan|^  en  propqrtiqns  égales  de  pMtrR  el 
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d^urioc.  On  \fi  fédttit  en  pôa<)re,  âpres  Vecvolt  séthi  éi  on 
te  conserve  À  Tabri  de  rhamiditë.  Est-il  utile  d'employei',  à 
titre  dengirais^deé  urines  n*ateheè,onblendoit«on  préférer 
eelles  (\ù\  ont  subi  un  deip*ë  plus  ou  inoitië  avancé  de  pu- 
trefacUoti?  Si^  pourtësoudre  cette  qu^dtion  importante, 
on  pouvait  se  laisser  guider  par  une  pratique  g^nëralement 
etnptojrëe»  il  faudrait  recommander  l^emploi  de  l*urine  pu- 
tréfiée. Mais,  ici,  comme  datis  beaucoup  d^autres  cas,  ta 
pratique  peut  induire  en  erreur,  et  les  procédés  que  Ton 
emploie  ne  reposent  pas  sur  des  principes  bien  certains. 
'  On  sait,  en  efi^t,  que  le  carbonate  dWmoniaqUe,  pro- 
duit par  laf  fermentation  de  Turide,  est  un  sel  très-volatil,  et 
qu'ains!  le  priticipe  le  plus  actif,  le  plus  utile  pour  la  végé- 
tation tend  à  se  dissiper  en  pure  perte ,  si  on  conserve  les 
urines  trop  longtemps.  Pour  se  faire  une  Idée  du  préjudiée 
que  nette  pratique  mal  entendue  peut  porter  &  la  culture, 
il  faut  se  rappeler  que  chaque  kilogramme  d'ammoniaque 
qui  s'évapore  équivaut  â  une  perte  de  60  kilogrammes  de 
blé  9  et  qu'avec  un  kilogramme  d'urine  on  peut  reproduire 
«in*kllogranime  de  froment. 

Il  faut  donc,  en  tout  cas,  fixer  ^ammoniaque,  en  ajoutant 
A  l'urine  du  plAtre  ou  du  sulfate  de  fer,  bu  en  saupoudrant 
les  terres  avec  ces  matières»  On  forme  ainsi  du  sulfate 
d'amttioniaque  plus  fixe  que  le  carbonate  et  non  moins 
efficace.  Mais ,  d'apris  quelques  agriculteurs,  il  serait  ton- 

{'ours  préférable  d'employer  de  Turine  fralcbe  et  convena^ 
élément  étendue  d^eau  ;  ôonseil  que  nous  ne  donnerions 
qu'avec  réserve. 

Vue  fouie  d*«utres  substâriises  analogues  aux  eitcréments 
des  olaeeux  peuvent  éire  employées  avec  avantage  en  agri- 
culture,  et  sans  préparation  préalable*  Les  excréments  dès 
edattvis^^ouriè  récoltés  dans  les  grottes  habitées  nar  ces 
^nimAiiÈ  sont  dans  ce  cëft.  Il  en  est  de  même  de  I  engrais 
initia  produit  par  le  parcage  dea  animaux;  c'est  uti  inoyën 
évideinmetft  très-simple  de  produire  sur  le  sdl  même, 
l*engrai&  qui  lui  est  nécessaire,  tout  en  nourrissant  les  ah!- 
ihaux ,  et  d'éviter  ainsi  les  frais  de  transport  et  les  pertes 
qu'éprouvent  ces  sortes  d'engrais  avant  d'être  portés  sdr 
les  letres, 

459B.  Lefqmier  lui-même,  telqii*il  est  obtenudans  la  plu- 
part des  pays,  peut  être  considéré  comme  un  engrais  mixte 
ndUbpféparé^  puisque,  efidéfinîiive,  toutes»  ceofaeiion  con- 
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mie  à  recevoir  les  ejccrëmeots  des  animauz  lui*  uoe  litière, 
et  à  entasser  celle-ci  au  fur  et  à  mesure  qu'elle  est  impré- 
gnée de  déjections  en  quantité  suffisante.  Les  fumiers, 
comme  on  le  sait,  se  divisent  en  fumiers  chauds  ou  froids, 
suivant  quMls  sont  plus  on  moins  aqueux,  et,  par  suite, 
suivant  qu  ils  contiennent  plus  ou  moins  d'azote. 

On  désigne  particulièrement  sous  le  nom  de/umierif 
les  ecgrais  fournis  par  la  paille  qui  sert  de  litière  aux  ani- 
maux domestiques,  et  qui  s'imprègne  de  leurs  excréments 
et  de  leurs  urines.  Lorsqu'on  abandonne  un  pareil  mélange 
à  Tair  libre,  en  Tarrosant  de  temps  en  temps  avec  de  Teau, 
une  fermentation  très*active  ne  tarde  pas  à  s  y  établir.  Les 
matières  animales  se  décomposent  en  fournissant  des  pro- 
duits gazeux ,  pareil  lesquels  on  remarque  surtout la- 
cide  carbonique  et  lammoniaque ,  et  la  paille  elle-même, 
par  suite  d*une  décomposition  analogue,  se  désagrège  et  se 
divise  peu  à  peu.  C'est  dans  cet  état  qu'on  emploie  ordi- 
nairement le  fumier  pour  amender  la  terre.  Quant  aux 
eaux  qui  ont  servi  A  Tarroser,  elles  tiennent  en  dissolution 
tous  les  matériaux  solubles  des  fumiers  et  doivent  leur 
couleur  foncée  à  de  Tulmate  d'ammoniaque.  On  les  re- 
cueille avec  soin,  car  elles  sont  d'un  emploi  fort  avantageux. 

Une  circonstance  très  digne  d'attention,  c'est  que  les 
fumiers  pendant  la  fern^enlation  peuvent  déterminer  la 
formation  de  l'anomoniaque  aux  dépens  de  Tazote  de  Fair 
et  de  Tbjdrogène  de  l'eau. 

L'efficacité  et  la  valeur  des  fumiers  dépendent  doue»  noo 
seulement  de  la  nature  et  des  proportions  relatives  dei 
excréments  et  de  la  paille  qui  en  font  la  base,  mais  eneore 
des  procédé^. que  l'on  suit  pour  la  préparation,  la  conser- 
vation et  l'emploi  de  cette  sorte  d'engrais. 

,  Les  fumiern  que  l'on  obtient  avec  les  excréments  dis 
herbivores  ne  sont  pas  égalemeut  efficaces.  La  fieiUe  de 
porc  constitue  un  engrais  moins  estimé  que  la  bouse  de 
vache  ou  de  bœuf,  et  celle-  ci  parait  fournir  un.  fïimicf 
moins  riche  que  le  crottin  de  cheval  et  la  fiente  de  rnootoii. 

Yoici^  d'i^prcs  M^  Girardin,  quelques  analyses  compa- 
ratives des  excréments  de  vache^  de  cheval  et  de  niouton: 

Vache.  CbOTal.     VtMn. 

Eau... 7V2      78,56    68,74 

Mati^«s  or^aHiques  sol«-  i 

k\m,^m^  y^aii.  .V 5,340      4^34      À,^ 


.  tÂlIBtCàtlOir   OSS  SKGRAltf.  7!^ 

Id.  solub.  dans  rdcool. . . .       S,00        2,G0      2,80 

Fibre  ligneuse 8,70       12,16    i6,26 

Matières  salines,  telles  que 

phosphates  de  chaux  et 

demagnësie^carbooate  de 

chauXy  silice,  sel  marin, 

silicate  de  potasse.  «  •  v .  •      4,25        2,54      8,15 

100,00    lOÔioO  100,00 

Le  fumier  des  bétes  à  laine  est  celui  que  Ton  préfère  en 
gënàral  à  tous  les  autres.  En  raison  de  leur  forme  et  de 
leur  dureté,  les  excréments  des  moutons  ne  se  mélan^jent 
qa imparfaitement  à  la  litière,  et  comme  ils  ne  s'imprè- 
gnent dans  retable  que  d'une  petite  quantité  de  liquide,  il 
en  résulte  que  ce  genre  de  fumier  fermente  moins  facile* 
ment  que  les  autres.  Pour  favoriser  la  décomposition  de 
la  paille,  il  convient  donc  de  le  disposer  en  tas  et  de  Tarro- 
ser  fréquemment  avant  de  s'en  servir.  On  a  calculé  que 
les  excréments  (|ue  rend  un  mouton  pendant  une  nuit  suf- 
fisent pour  fumer  une  surface  d'un  mètre  carré,  ou  même, 
d'après  M.  Boussingault,  d'un  mètre  et  un  tiers. 

£n  comparant  pour  différentes  espèces  d'animaux  le 
poids  des  déjections  à  celui  des  aliments,  on  trouve,  d'après 
des  expériences  de  Block,  les  rapports  suivants  : 

Pour  le  bœuf 0,42 

—  cheval 0,42 

—  mouton  .•••••     0,40 

L'expérience  a  démontré  en  outre  qu^un  bœuf  ordinaire 
de  400  kilogrammes  produit  annuellement  de  50  a  60 
quintaux  métriques  de  fumier.  On  obtient  la  même  quan- 
tité soit  d^un  cheval  et  demi,  soit  de  dix  à  quinze  mou- 
tons. 

4596.  La  nature  de  la  litière  que  l'on  emploie  exerce 
nécessairement  une  influence  marquée  sur  les  qualités  du 
fumier.  En  effet,  la  composition  des  pailles  des  légumi- 
neuses et  celle  des  pailles  des  céréales  est  loin  d^élre  identi* 
que  ;  ces  pailles  diffèrent  non  seulement  par  la  nature  et  les 
proportions  des  substances  salines  qu'elles  renferment,  mais 
encore  par  leur  richesse  en  azote.  Sprengel  classe  les  diffé- 
rentes espèces  de  pailles  dans  Tordre  suivant ,  d'après  leur 
plus  grande  valeur  pratique  : 


1  fifdUe  de  eok». 

2  —  yesce. 

5  —  «arrMifi. 

4  —  fèves. 

5  —  lentilles. 

6  —  œiHeU 

7  "«-  pois. 

8  —  orge. 

9  ^  froment. 
40  ~  8Qi|l«l. 
44  —  |nais, 
12  —  aypine. 

Voioi  les  proportions  telatives  des  mat Apiaux  orf^aniqim 
et  des  substances  saHnes  que  ces  pailles  renferment. 

PaUle  de  colza^ ......  96,137  3,675 

_  Yçsce.t....,  P4,899  5,401 

—  fèveç -.  96,879  5,lî^l 

—  sarraadn 96,797  3,903 

—  leniiUes-,.,.  96,i01  3,899 
-^  miUet.......  93,143  4-85S 

-r.        pois 95,029  4,971 

—.       orge 94.7p9  3,244 

—  froment 96,482  3,318 

—  seigle »7,î*)7  2,703 

—  mais \  96,015  r>,985 

—  aroine 94,266  5,734 

MM.  Bousaingault  et  Pa^e^oot  déterminé  les  jprojper- 
tions  d'azote  que  renferment  les  pailles.  Le  tableau  suiTSpl 

r&ume  leurs  analyses. 

A20te     équiTSleaU       FuMif» 
f^ttrfSQ.  iHirtel 

PaiUe  de  pois....,.,    .....  1,79  2?,34  6,702 

—  lentilles.... 4,01  59,60  11,880 

—  millet , . . ,  0,78  3i,28  I3„584 

—  froment,  ançiçnne..  0,49  81,60  2^1,990 

—  avoine 0,28  143,83  fà,855 

—  fromeoL,  récente- .  •  0,24  166,66  49,998 

—  orge ;..,.  0,25  173,90  52,170 

■^  seigle 0,17  335^29  70,387 


renternient  aussi  4^  «e|&  d^  ^iassfi  m  pluf  07f^D<le  quwr 
titë.  Par  te  ppiréfaçtipq  ^  jeUes  IpH^j^^iaf^  ui|e  fprie  pro- 
pOfTtioa  lucide  plmiqu^i  e|  cMg|g«9tt pj»s  (l*4ai|iiOQifiqiir 
que  les  pi|Uk9  4e«  péréai^^  Op  doit  |ç«^  ^qf^plpyor»  4«  ^4- 
fëvepçjB  i  c^  4^r<4^^;i  dao^  }|i  pf  ëp4r«^|iQP  âe^,  fuwierft. 

]la  paille  des  céréales,  paQTXéen  azote  ^%  en  «els  aicà}itSf 
refifcnrfiie  une  forte  proportioa  de  silic^e^  ^  phosphate  de 

La  paille  4'«y0!PP  e§t  pjijs  riçbje  e^  f.{ftfi^  quç  Un  pfiiUes 
des  autres  céréale^;  aussi,  les  te^rÂins  qui  renferfiiçQt  p^t 
alpalî  prodi|Î8eDVils  de  forl  belle  aTQinç«  Les  terrfiiQÇ  xa^r 
gnésiep9  CQQvieiinent  particulièrerneut  à  1^  puUure  du  ^^s- 
r^zîn ,  4ont  la  paille  reRfprfpç  qnp  cjpjQptilié  i^oiable  i^ 
magoésie. 

4H97.  la  manière  dopt  01^  çonsecyp  lé  fumier,  depds  «a 
sortie  de  retable*  ji^sqa^^u  oioineot  ou  Fou  veut  s'^Q  servÏT» 
exerce  i^ne  grande  inQueDce  sur  les,eSets  utiles  qull  ppurni 
produire.  Il  s'agi^.  en  effet,  à  l'aide  d'un?  fermentation  n^e- 
nagée  avec  soie,  a'y  provoquer  la  formation  de  sels  ^uamç)* 
pÎBcaiix  et  d'autres  pripcip^s  sfimu|aat§y  ejx,  emp^hant  une 
partie  d^  i'ammpniaqiie  de  se.  yp|atiliser  p^  ^uitç  d^mMe 
ëvaporation  trop  active.  lî  çopvi^nt  4pQp  4^  dppn^s  une 
certaine  largeur  à  remplacemen^t  où  Ton  entass^  )e|fuin|er, 
oui  ne  deyr(|  japfiais  s  élev^  j^  unç  irpp  gi^apde'  l^ut^VilÇ, 
de  peur  que  la  température  ne  &ëlèvç  trop  d^ps  rint^ieû 
de  la  niasse.  Pour  éviter  le  dégaçem^ï^t  d'unç  partie  de 
rammonisque ,  on  arrosera  d^  temps  en  tempe  lé  fumier 
avec  le  purin  qui  n'écoule  des  étables  et  qu^ôn  devra  re-« 
cueillir  avee  soin,  il  importe  d'exécuter  le  lavage  du  fumier 
aTecj^qiarité,  à  laide  d'une  pompe  disposée  dans  la  fosse 
aà  le  purtn  pè  rassemblé.  Un  coiapreAd*  d'ailleurs  qu'il 
.  fiûile  ^f  ocir  le  foipier  contre  les  lavagea  inëi^temeat 
opérés  par  l'eau  pluviale^ 

Quelques  agroQomes  stratifienlle  fumier  avec  du  luterre^ 
dans  le  but.  d'empêcher  une  fermentation  tvoj^  active.  On 
peut  au^si  J^  mélanger  avec  de  la. tourbe..  L'axi»érlepoe  a 
démontra  q^  MP  pareil  méJaoge  constitue,  un  ex^Ueqt  en^; 
fftm.  

On  peut  çm.plP7er  les  (mniers  junn^diaiieffiept  .m  fortir 
de  retable,  s.ans.lf  s  teîtmr  &n»Mtai$  Us  wmitwmt  alprv 


ee  qu'on  ildiiitté  les  (umierë  hHff$  ou  paittéuxj  tandis  qne 
ceux  qu'on  a  eotaaeëd  etconsérrés  pendant  quelque  temps 
partent  lé  taibm  de  fumiers  courts  ou  jrro^* 

Pendant  là  fermentation,  le  poids  et  le  volume  des  fu- 
miers se  réduisent  qôiMiâérabfement.  On- a  trouve  que  iOO 
volumes  de  fumiers  fèais  ae  rAkiisent,  au  bout  de 

Si  jours  à  75,5  du  vol.  prhnitif,  d'où  une  perte  de  35,7 
2H4         à  64,5  -^i    .  —  56,7 

384    .     *6*,5  --  ~  57,5 

393         à  47 ,2  —  —  34,8 

M.  Scha<tcnmânn,quî  dirige  ^vec  tant  dliabileté  les  usines 
de  BouxwîUer,'  a  proposé  un  moyen  très -simple  et  peu 
dispendieux  pour  maîtriser  et  bien  conduire  la  fermenta- 
tion des  engrais.  Ce  moyen  consiste  à  ajouter  aux  eaux 
saturées  et  à  répandre  sur  le  fumier  du  sulfate  de  fer,  ou 
du  plâtre ,  dont  1  acide  sulfurique,  en  se  combinant  i  Tarn- 
ihonlaque  pour  former  un  sel  fixé,  empêche  la  volatilisa- 
tion de  ce  principe.  £n  deux  ou  trois  mois,  on  obtient  par 
cette  méthode,  et  en  employant  les  précautions  que  nous 
avons  déjà'  indiquées,'  un  engrais  gras  doué  d*une  grande 
énergîe.*. 

4598.  Cénimê  nous  Tavons  d^à  fait  remarquer,  les  dif- 
férents fumiers  sont  loin  d*étri^  identiques  sous  le  rapport 
de  leuirs  qualités  et  dé  leur  énergie, 

Cest  ainsi  î\\x\\  existé  des  différences  notables  entre  le 
j[>oids  ^^VL  même  volume  de  'fumier  de  bœuf  et  de  fumier 
'dé  cheval.  On  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

Un  pi£4.9nbe  dp  fumier  gras  de  bœuf,  pèse  ^6  kilog. 
.r-       '/^        fraigdebœuf,  2H/2 

.  -r  —         gras  de  cheval,         17  1/4 

. —  —        ffais  de  cheval,        *2^1/2 

.  Le  meilleur  fumier^  celui  que  l'on  peut  appeler  nûrmd^ 
eat.unfi^taoïief  de  bétés  &  cornes,  et  présente  appcoximadr 
vement  la  composition  suivante  : 

•    '    Eân^...«i 7S 

(-  t!  /Albumine • ». 

••  -t' i  Mîaeos.  •  r  ..•.*...•««. 

-"    I  Urée ;..... 

«  /  Bile \      5 

«  j  Ifndtegi»  ou  gomme. ^ . .  «  • 

I  l'MtftièMs-extr'aelives  <at  suerées*  «.•••.«• 
^  l  Sels  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque,  i 


il  ^  iMatiiret  |;é#ii^«asaf  ^  V.a4ie«-  «  *  «  « ,.  ^  • .  *  *  \ 

Ij  Y  Amidon • ••-•• ••[     ^ 

f^  l^ds  viMoloble^  d#  cbanj^et  de  ma^Biéiie.  •  | 
'(Fibr«¥ëg4uU )  . 


.100   . 
M.  Boussingault  roprëMAte  ta  ooa^Noailioii  d^uA  funii^ 
de  fenne»  â^  dia  six  moU^  qu'il  appeUe^mMief  w^nMi/, 
de  la  manière  suivante  : 

Eau , 7»>S0 

Suh0lai>ce$  orgaai^ict..  14^0St     m^mi% 
Sekettaim.». M7  \        ' 

1000 

On  dëaigne  sous  le  nom  de  fumier  de  ville  la  boue  et  les 
dëbria  de  toute  nature  que  Ton  ramasse  dana  les  rues.  Gea 
matières  offrent  une  composition  fort  complexe  j  et  la 
eolii vaieur  ne  les  emploie  ordinairement  qu'après  les  avoir 
soumises  à  une  fermentation  préalable.  Pendant  toute  la 
dnr^e  de  cet  acte,  il  se  dëgage  des  quantités  notables  dlij- 
drogène  sulfuré*  Quelquefois,  on  ajoute  de  la  cbaux,  dans  le 
bat  d'accélérer  la  décomposition ,  au  risque  de  perdre  une 
certaine  quantité  d'ammoniaque. 

Il  conTient^d'ailleurs  de  iaiaser  repoier  le  Cuatiier  pendant 
quelque  tempa^  pour  que  la  fermentatioa  paisse  être  bie» 
complète.  Si  on  l'employait,  à  l'état  fraie,  U  pourrait  fer- 
menter dans  le  sein  de  la  torre  avec  une.éoaieU  trop  tiye, 
et  brûler  ainsi  les  radicules  des  plantes. 

4599.  On  donne  le  nom  de  eompoU  à  desmélangei  plus  on 
moins  analogues  au  fumier  de  Tille ,  et  *qae  l'op  forme  en 
diqpesant  par  couches  alternatÎTes  des  engrais  de  différente 
nature.  On  conçoit  qu'une  foule  de  débris  organiques^  des 
dëtritua  de  plantes,  des  résidus  de  nature  animale,  des  li- 
quides qid  ont  servi  dans  les  méoages  ou  que  rindustria 
rejette,  peuveat  servir  i  la  fabri^itkm  des  engrais.  Trop 
aoavent ,  et  cela  arrive  surtout  dans  les  grandes  villes»  des 
matières  dont  le  cidtivatear  poorrait  thMr  «n  grand  parti 
aoDt  perdues  pour  Tagrici^tave* 

Jaoffirel»  eultivatetur  provenfai ,  a  imaginé  de  faire  un 
estais  artifici^»  à  Xêiàe  des  pailles da  foogèMa,  daccr 


en  ^èltermfttânt  drtift  i5ël  matières  une  fennentation  très- 
rapide  et  très-énerghiaê.'  F6ts  i^Hi'vlPIfea  «blàssè  apri^fet 
avoir  divisées  en  frargmentsasserpetits-retM  kttttfebtb  i 
l'aide  d>ne  M^Mf»^  reiriehÀaUt  èii  'âlteôltttimi  ^qàts 
matières  minérales  et  dès-substances  tirgMA(pife#%B  pntri^ 
facflo\k.  n  convient  que  remplacement  que  Ton  choisit  aoic 
à  proximitë  d'une  mare,  d^ns  laquelle  on  fait  croupir  l'eau 
■^^trVjWôjeltatfV  des  m'ailles  fètkles,  Wà  irinëi,  6tf  tel  b(mes 
'a*mi'çgout;t)H  y  àjdcrfe'èn^îte  dtt'nïâtr*;'  d^'i(^endt«s,  ^u 
salpêtre.  En  ^arrosant  les  débris  te^étâitrx  âVec  bdtfc  VtiH 
sire  y  udé^-ftl^entatioD  trës-aetire  ne- larde  «pK»  à  s'y  éta- 
blir; l'ak^ngprisDtiàé  Aans  Iklbimeffiitorti^ift  x'éactioDy 
et  la  tenâpe^*aturer  p6M  s'âever  jusqu'é  fït^tdans  Mntërieur 
des  tas*!  P«nf  Fespace  de  douze  à  quinze  jours  on  obtient 
ainsi  un  engrais  que  l'on  peut  employer  immédiatement. 
*'■*  ttàïs  pii  trouvé  que  lé  pAx  àè  cet  èbgfâts  éA  trojl  €léyé; 


lo^t  en  suivant  la  méthode  de  Jauttirët,  on  pfetft  fabriquer 
"uti  engrais  assez  économique  avec  les  substànfceà  'stïtratÂeSy 
^^quî  suffisent,  d'après  M.  Lucy,  pour  fùiii|e)r  un  hectare  : 

500  bottes  de  tigea^e 6oIm. w  «.•«•<•  S&êt^ 

i'*  •  •     '90UtK>ttié^â6foiigëre8i  •  •  i »•  •  vv^  4 •  ■  4S 

'^       ^'Mifinaei^éfilés^y  ptiittesàTÉffiëe»w.«».  48 

•-f     '^«OWI.  déplâtre.... ,.  1« 

*  '  t  4^h«olônM»  dé  mràtiètebUcales^ ...      6 

10  kil.  de  sel  èC^de  salpéttts  bl^t. . .  ^  6 
»'  (  "2  UeétoKt^e^  As*  eehdreb  ....«%;•..  IS 
>'  '"     i  'heëMKrés  d«  poussier  éé  chmiMMh      6 

MalcHl'teQtfe.'... v; .  :  .».i; .  .u*.     16 

•  •  ■    .    •  1^    Il    ■» 

-.>  -«;    -  II.  •  Tctfti».. iaoAr. 

r  .  3oiilMf-MaMliUiilai!]pnlk{U€(a||ru9^ 
4e  (ppoblëme  an  fiqitti  de  iruft.  pratique  tt  ^oononuque  »  en 
tee»^pluMb.tiiipiiii  rdcomBtM|ndence  îS^lèiàe  de  fehftoaiîpe 
qui  repose  évidemment  sur^tMMiJiaaç^cloetteiUËav 
«i^'JSÔd.  ÏAonqu\)Éi  etit-  i^ieonnn  rfttij^brtHiM^  àm  ma^nk 
tiaitÀr  p«\M^.6pl}tnéntM(dti  âés/tégét«iti^>«  M  JB«>lirte|ili« 
^^w^^r  Q^^ive^^yeBraKio^HResxes  suKwcanVM^^VFvai^nnHPi 
^A  .i#iv 


f  iltos  hra  pitié  hf)t^oHftAt^d«4ii  Armoev   ^  .«  ,    i  /m 

ibrMefr  Mjontd^hdf  tMié'MrilaMe  IftthMr*^  i^UnÉ^Q^ifUi 

'Milt'^cAù  '4è'|mtrtèi('  MrtMl^*M  >%kti«r 'ftlnriMvdiriàé^ 

azote  ;  dt^  nmi^  âVûBs  Tii  i!jil\9ha  '{tôè^ait  en  4iMr  pfitiA 
Tëiftt  iiAtttr«t-,  miii9r,|Km^  leë  «icpélliev'liit  MaJ  ^Mét  les 
Mdt^écheT  de  -et  ^tniSer,  ^è^ 4é»  ^éOtusM^fr^  eMbi'fOMr 
rendre  leurs  résultats  p!us  constants,  il  est  néceiWiie 
4ç  fenf  donner  trne  leertaiM  jMPëiitfi'sitiDa,  qsà  lei  «énde 
«n  mér/re  tethps  ttiotDs  gfftes^  emmrisai^uitp  aiMc  yëgftifc 
titii^oètti&a^dabl^.  j    .     .   i.  .1  i  i,4m:    » 

.  <?eét  surtertrt  dëntf  4ès  «battéM  ê^  <ikM¥wiit  ^^m  aiip 
|yettt  pWfpaarci  1^  ètfgfrtris  ^Mhimnc  ^C  ttnfr  fMrti  140  4^el- 
'quBsr yfébris  aatrèfoîé  p^dti^.  '  •■  •    •  •   .  xa    n  .    ; 

Pour  bans«7et  itrdéfitilthnètrt  te  sapt»ç,  «en  '1«?  €art  "Mt^lir 
'à  '  titiè  tefmp{?f  attire  de  '  roc/^ ,  %dH  44tef  tenw»t bu  le  |ll|iç>^ 
dstâs  ûtie  t^hârtrSière  duroffëe^  feii  M/Wltfde^quMflt  Mm 
•prëférafble,  ted  einployHtrt1^îïi*e*r¥etytt«o^4a«nrip6iÉff.v*riis 
ce  dernier  cas,*  Ott  pètft  plaieer  le  Wn|f*dfcrtt««'ci*rkBr^tli 
^bé^ervoiteû'bois.        .       "       '••.'-        *  !  ,       ...a  m 

L&  psrrtîe  cob^lée^  est  kftïHv4é  ^  4iHffm  d'iM'l»|i{^ 

Icuttioire  ,'dotirtibe  à  une  pressioti  MM^ëtte!^gMf«ef^tti<<6fti 

eiEtraire^predUtie  c^t1èreita[eùt''lk  p^nWë  N^tMé,  mtk^^  ilmf- 

'  èhée  k  Tâlrlittr^  ou  dam  un  siéèh^r'A  t^otlt^tlft  d^Ait'ëliMHl. 

L'é sàtîgf déss^crti^  Ct^nflYétis* ék  *ttt«-4Mi'tOttnêumiyi«^ tl 
^eotftfe  expédie  auî6tepotii^îèyfcte:tol6s'defttigrti»ltat««f: 
prëp^rë  SeiéëtteiTianièf^^TI'prftedM'stfMini  péftt'ydtûtite 
*tin  i^grtiîë  trti-tiéhé,  pu?stirfil'i'e<rfteifrifè1*.*i4^0«»  WO 
'tf%izote.   *  •   'i    •        '  '    **  i  ••  '••'  •'   i  *  '-'-     •   i'iii»  'i  ■).  '<! 

vâûslés  abaft'èffà  flfeIsBfetJitfij'aprtïl'aMiil'  Mt*feifi|]lllir 
"hs'c^aârrre  dtî  b^  Mttuau^  dans  é^  paMen  Htmék  eri' «Ms 
chauffées  â  la  Tapeur,  on  d0Mrih<;'fà1<MâK^4ér'W,^¥rrf¥Hb 
'V  m.  Aâ^0dbMr^^^;^iet'€^;i^^ 


dto piieii»9  oude  meiiûi  vertietle»* Itédyite en poodic gRM- 

iière ,  la  chair  sèche  fOQUe  un  cxjcelh^nt  eograist  qui  9t 

Më€OBipo8epliul€iil€Barat'q««  la  chf  ir  {raicheet  qui  pudn- 

;t»Dt  la  fer(tU(ë  pendaiit  «a  tempt  plua  loog«  Malheaceo- 

imtaeMy  la$  emploia  qve  peut  recevoir  cette  viande  desti- 

^hëe>  «oU  poiu.laCibrtMlion.du  pruati^te  de  poune ,  aoic 

ipour  ralîmeotatkm  des  aalmaux,  en  maintifjment  le  prix 

i  «n  tao^  «Nea^  létf»^;  #oi^  emploi  se  tiouve  donc  réserve, 

pour  cette  raison ,  à  l'engrais  des  plantes  producciyes; 

-e'eit  «nti  qu'oui  en  ««pëdia  aux  eolonîes  pour  la  culture 

•des  eaooea.  Sa  richesse  en  azote  rend  son  transport  beau- 

icoop  moins  coûteux  que  celui  des  autres  engrais. 

'    4^1  •  Les  os»  pr^pûrés  conrenablement,  constituent  un 

lexeeltoat  engrais^  qui  est  surtout  très-emplojë  en  An^^e- 

Isrve. 

'  En  France^  où  les  os  sont  moins  abondants-qn^en  An^e- 
terre,  ils  «ont  à  un  prix  asses  élevë,  &  cause  de  leur  appli- 
cation à  la  fabrication  du  noir  animal;  cependant^  il  est 
•  plusieurs  localités  où  Ton  en  fait  imge  comme  engrais. 

Avant  d'employer  les  oa,  on  doit  en  extraûre,  par  Tébul- 

litioD,  la  graisse  qu'ils  contiennent ,  qui  se  mid  i  un  prix 

-iUth^éiffvé  ;  puis^  on  les  réduit  en  poudre  grossière  au  mojea 

:de  cylindres  cannelés  d'une  très-grande  splidité  et  mus  par 

'une  machine,  i  vapeur  ^  le  broyage  est  commencé  avce 

ndet  cylindres  à  grandes  cannelures  et  a^ea  écartés;  il  se 

rtarmin«e<  entre  deux  cyUndres  beaucoiip  plus  rapprochés 

et  cannelés  plus  finenieut.  Cet  engrais  estsibienappcédéea 

AnglelMnre»  ^a'^mle  paye  jusqu'à  15  et  même  18  francs 

illieolG^itreYetqu'onen  emploie  10  et  jusqu'à  40  hectolitrss 

|HMir  un  hectsre  de  terre.  £n  ce  qui  concerne  leur  partie 

.^maniqiiei  ce  qui  fait  le  mérite  principal  des  os^  cW  k 

ilttitewr  ayeo  laquelle  ils  se  décomposent  ^  leur  ac^tioa  se 

.fsH  eentiv  isur  la  végétation  pendant  plusieurs  années  de 

•tiWin*  Ainai,  t^odia  que.  des  engrais  beaucoup  plus  riches 

(en  fMOîe  se  ^Uccunpoiant  rapidement  en  terre,  laissent 

perdre  dans  l'atmosphère  une  partiedesgaz  fertilisanti  que 

1  tes.  planliis  ^^%  pas  la  teinpa  de  s'assimiler,  des  os^  au  con* 

sjKraive»  feinçi^saeiu»  pe^é  jpeu^  ces  gaa  et  produisent  en  dé» 

iépiÊiw  des  x^MuiM  meilteuTH 

rt ..  {«ea^oa  dont  4^^  a  extrait  la  gélatine  et  la  coUe  forte ,  et 


de  Tâtmosphère,  doniientnnengraifliëmebiipiâi^S^^ 
que  lés  os  neafs;  et  d^aatant  moioa  qm  la  màtî^  t>rgâ^  ' 
nique  est  en  plus  faible  proportion.  '   -  "  ^r 

Il  existe  à  Thiers,  en  Auvergne,  des  moulins  destinés  au 
broiement  des  os  qui  n't)ot  pas  serrl  à  la  cbniection  déè* 
manches  de  couteaux  et  autres  instruments  que  Ton  fk^ 
brique  dans  cette  YiUe  en  quantité  immense.  La  pràdie' 
provenant  de  ees  os  est  asees  grossière;  elle  contient  eneoM' 
des  morceaux  de  là  grosseur  d'un  liaricùt;  elle  est  grasse 
an  iouclier  et  tacfae  le  papier.  '  .    «  '< 

Celte  poudre,  desséèhëe  à  l'étuve,  a*  donne  pour  IM  B^ 
logrammes  d'os:  i' 

Matière  animale  combustible. .  •  *     45,88 
Phosphate  et  carbonate  de  chaux  #     S6^  1 4 .  ' 

100^00 
'  C^est  i  peu  près  la  composition  normale  des  or. 
'  n  est  hors  de  doute  que  la  matière  animale  des  os  j6Ue 
un' rôle  utile  dans  leurs  applîcatkms  agrieoles;  mais  ce  se* 
rait  s*en  faire  une  idée  bien  fausse,  que  de  ttiéeoDMtoe 
llnaportance  ou  même  la  nécesèitë  absolue  du  phospbcrte 
de  chaux  qu'ils  recèlent.  Si  l'agriculture  a  pour  but  dex- 
porter  de  la  viande  ou  du  blé^  e'est  asseï  dire  qu^elle  «ifrL 

Forte  des  phosphatés  terreux  *,  car  la  charpente  osseuse  ^ 
animal  en  est  formée,  et  le  blé  en  coMient  des  quanfitéè 
fort  potables.  *        '  .     ' ''    '' 

\i  faut  donc  que  la  terre  retrouve  ees  phosphafêa;  et  par 
conséquent  qu'on  les  lui  restitue,  car  let  toltes  naenblee  en 
renferment  naturellement  bien  peU;  Dèê  km  ^  4e  procédé 
\e  plus  simple  consïste't  reportet  wàrtèmH  leèvtkier^  les 
matièt'es  fëc^tes  de  Thomme  que  lebté  a  honni  f^wltê'^ 
Vie  f  animal  dont  la  viande  a  été  ejqperléë.  f\    •  i*» 

'  Nul  doute ,  néanmoins ,  n^iië  ié  phésplisfte  de  ehiaM  'nÊf- 
turet ,  ceTui  de  fËsttaoïadure ,  ptub  exemple ,'  comMtutrak 
i  ce  titre  un  excellent  amendement;  et  que  Mhsevplejta^ 
tion  serait  bien  digne  d^^tre'essMyéeliur'iineéftenî)  luA>» 
'aante  pour  permettre  d'eu  apprécie!^  leé  qualités  ëgfiMklIl. 
^  Parmi  les  ttiojrèns  économiques  ptbprse  i^reodreMè^r»- 
agriculture  tous  les  produits  ç^entielsqur  les  phintes  «pt 
soustraits  au'sol,  le  dernier  mot  de  lâr  chimie  se  résumedbnc 
'len  amt^oniaque  et  phosphate»  tettMxlAuMt;  M.  BMè«îft- 
*gatâl i'X'tiMwéfMtt)féi  W  i<^stejr»rrMBpMd«pfaoe- 


.w^^ 


Timmwmwym^iim^i^^mi^t    _.........., 

Tarïété  de  maïs connfie «y^j^f^oo» .^eippi^.eiu v?ota>fl'  "J 

ai/!^n^fffn,àfi8.  m«^^^«s.j)pv,eaaiit  4^  fosses  fL  atsancies,  e( 
qi4fç^4ph99pha^s  t^f^<tf  fiel'R^veotiP^nUà  des  «atièresl 

Pans,  doi 

unetrès-grat^de  valeur  en  les  mëtlant  sou»imçfjâf;i 
rendlelMMjporlfacils.,     ,  j  .    ,  ,:,    .    '  , 

Mais,jUrant  bien  le  diri^V  les  nioyens  éffipioyësjOi^^  pré- 
parer la  poudMléfVi^fonaaucoD^som'ttés-baniares,  «t 
BembleiU^Mk  étë  choisis  exprès  pour  perdre  une  partie 
des  gazjAi  ptRSnnti)f^ii  WoT1toi^f^fl9^le*•.^WViP*e9ter  le» 

mM*tfi  mim>imBmV'f-  q'Wtt««iw,.lçs,fe%\poguVv»x 

lii>aio%',^#lil»cl>(e*|iB^f^»i)j|p,.fiayii|^4^^^ 

faire  communiquer  les  uns  avec  les  autres.  .  , .  ^ 

entreprises  partifipWj%-M^j^P<.»«W»«¥l«fcP>.¥m^ 


mfmv'^iP^^iffmm^  w^ 


ont  i  peu  près  SO  à  8Ô  piètres  cat^ëschacun  ;  ilials  îl$  soût 
Àoins  proronds  gué  le  feas^a  qui  reçoit  diréctenietit  la  vi- 
dange, puiscfu ils' sont  destftfà  4  réfenit  bè'aucopp  nàoinV 
de  madères  solides.  Coï^ine  noyé  payons  dit,  ces  basdps 
corqrnup jquent  tous  entre  eux ,  et  pri  eti^àtt  usagé  dfe  xùÀ^ 
nlère  à  faire  déposer  méthpdiqùemenit  lés  liiatières  teaûe'ai' 
ei^^stispensio^pat  le  ï|(juidè  qui  sVcoul^  dti  r&erVôir  supë^ 


lyeur 


tes  éapx  vannes  parc9uren<  donc  sgccessî  Vemêrit  tpusles' 
Kaçsîns,  savf  celui  q[uî  est  en  éxploîtaîion^  çt,  après  ce  lopç 
û'^He^,  jelîquidQ  est<enc6fe  t^ii^iseâ'traversun^r'eillis  a^sez 
fiOppili; ëyacu^  dans  une  conàuile  'qui  le inènê  dçins  un  ^go\i<^.î 
Cet  égo^i  vï^  dé)jpuc|;ier  ^ans  X^  ?>^îrf^-  On  comprend  gue 
Tes  bassins  inférieurs  doivent  être  fprt'longtempç  ayant  de 
8ef  ^p^plir  de  in^t^çrcç-solides;»^  et  en  effet,,  on  nel^s  exploite* 
çùefe  qù'unjQ  fols  par  an  ;  les  derniers  demeurent  quelqui^- 
fois  deux  et  mepie,  ^ïpi»  »npëi^?:  j^vaht  d'ê(re  fexploitës., 

]^or9qu*un  bassin  f^t  p|rê^,*^ qn  le  laisse  dépose/  p^-' 
à^pt  quelques: îôurs^  puî^,  au  ra(^yend^une  pomp^  ou  ^'^ne^ 
vis  a  Arcbîipèaç  ^  on  f^i^  pçtsser  tout  le  liquidé  du  bi|pin  à[ 
y|()er  dans  lebaspin  suiyanijlor$(|i^ela  f]ifiéréncedenive.iu|^ 
n*est  pas  a^ez  çrande  pojijr^qùe  çè  tj^n^y^sempnt  pe  f^çs.a 
s^ns  Ip,  secours  de  motei^r^.  Çiaqqè  bassin  ^est  vide,â#oa 
to^r^  quanâ  il  est  devenu  lé  premier  daâs  Ij^flu^l  se  rëndçpt 
Tes,  çaux  vannes  (jiif  s'écoulent  qou^inuellement  dff^^g^ 
rpsérvQÎr  sypëriei^r.  Quanf  ^  celuî-çj ,  lorsqu'il  est  9ufl[L^ 


Les  pas^Q§/fii,^l  disposés,  deMoqtïa'u^çôapbligeRtjjp,eî)^- 
jlâjQt  que.  Tôp  ,exg)pi(e  ce  r^sftvoijr  svjp$rjei\i,i^^  de  A^fjdi 
^^]A  y  yid,er  kp^yidçingps/ eq  Bf^pjnt  jqin  t9u,téfo48'4^ 
sép.^rer  immédiatpmjfj};  te  çarfîe  j^  pl^sj'vqiyde  ^^ft^'^ç^-^ 
xoy^r  d^ps  les  bas§fnî(  îipijf^rieup. *  /  '  /.  ,,,  .  ,.^ 
^\Jfi  travail  >e/aît  pljûs  faojlç.çt  f>eaij.cpçp  plus  r^gjillfiri  ^ 
fôn  alr^jt  dipux  r^sçryoirs  de  réception j^ppp,dwi^tqye  ^'fej^- 
ploitatiôn  du  gjijçpcffeïr  p^  Çerwt^  w  vçi;»^fAJI;  le^.ricjkqg^i 

L  exploitation  qçs  fy 


Wî».  w  ^t  ^^'^  f»m^,  Wfi-4 


memeot  simple.  Lonque  la  matière  est  saffisanuneDt  res* 
sujëe,  on  commence  par  dëcouTrir  la  chaussée  qui  conduit 
au  fond  des  réservoirs.,  puis  on  enlèye  de  proche  en  proche 
tonte  la  matière;  les  tombereaux  chargés  vont  se  vider  sar 
un  vaste  terrain  attenant  à  f  exploitation ,  et  qui  est  destiné 
â  opérer  la  dessiccation  de  leur  contenu.  Voici  comment 
cette  dessiccation  se  fait  :  la  matière  fécale  est  étendue  ré* 
gulièremeot  sur  toute  la  surface  dû  terrain;  au  bout  de 
quelques  heures»  on  passe  une  herse  sur  cette  couche,  de 
manière  i  renouveler  les  surfaces  et  à  accélérer  ainsi  la 
dessiccation;  le  hersage  est  répété  à  diverses  repiîses'i  et 
jusqu^à  ce  que  cette  dernière  soit  arrivée  au  point  conve* 
aable.  On  met  alors  la  matière  en  tas ,  puis,  en  temps  op- 
l^rlun,  on  la  reprend,  on  l'étend  en  couche  mince,  on  la 
tkiture  avec  les  pieds ,  de  manière  à  la  réduire  en  poudre 
grossière;  on  sépare  les  cailloux  et  autres  substances dures^ 
enfin,  ou  la  passe  à  travers  un  crible. 

La  poudreUe  est  alors  préparée,  elle  est  propre  â  être  li<- 
vrée  de  suite  à  Tagriculture;  en  attendant,  on  la  dispote  en 
tàs  qui  cubent  quelquefois  2  à  S  mille  mètres  cubes. 

n  arrive  journellement ,  'à  Alontfaucon ,  près  de  600 
mètres  cubes  de  matières  tant  solides  que  liquides,  qui, 
en  définitive,  produisent  au  plus  100  tnètres  cubes  de  poa> 
drette.  Depuis  quelques  années,  par  suite  d*expériences 
faites  dans  mon  laboratoire  par  M.  Jacquemard,  une  non* . 
Telle  industrie  s'est  fondée  sur  l*emp1oi  de  la  partie  li- 
quide. Une  partie  des  eaux  vannes  sert  k  la  préparation  du 
sulfate  d*amrooniaque  et  de  quelques  autres  sels  ammonia- 
eaux;  une  usine,  construite  sur  remplacement  même  delà 
TOtrie ,  sert  à  cette  exploitation  [>articulière  ;  mais  elle  em« 
ploie  au  plus  90  à  100  mètres  cubes  d'urine;  le  surplus, 
comme  nous  l'avons  dit,  eat  envoyé  dans  la  Seine.  Kenl&t, 
sans  doute,  une  industrie  plus  perfectionnée  saura  utiliser 
toute  rammôniaqtie  de  ces  liquides  et  même  les  autres  sels 

Ïd'ils  contiennent.  J^nï  doute  que  si,  après  en  avoir  retiré 
«mtaooniaque,  au 'moyen  de  la  chaux  »  comme  on  le  pra- 
tique, on  employait  le  résidu  troublé  comme  arrosage  pour 
les  prairies  artifidelles,  on  eiî  tirerait  un  excellent  parti, 
car  ce  résidu  renferme  tous  les  phosphates  »  beaucoup  de 
sels  alcalins,  et  même  dès  matières  organiques. 

La  poudrette ,  préparée  comme  nous  venons  ^t  le  dife, 
ae  tend  à  peu  près  4  fr.  iO  c.  rhectolilrer 


VAniGATlOH  »BS  KNCBAIS.  y%^ 

4603»  Depuis  plusieurs  atmëes,  il^st  yraj ,  on  s^occupç 
à  transporter  Texploitalion  tout  entière  au  milieu  de  la 
forêt  de  Bondy ,  et  de  grands  travaux  ont  éié  exécutes  dans 
cette  localité.  M.  Mary,  ingénieur  de  la  ville,  exécute  une. 
conduite  d'un  très-grand  diamètre ,  qui  écoulera  à  Bondy 
les  liquides  séparés  préalablement  dans  un  bassin  de  repos.. 
Le  transport  et  la  désinfection  des  matières  solides  (restant 
ainsi  réduites  au  cinquième)  présenteront»  comparative^ 
ment,  beaucoup  plus  de  facilité. 

La  disposition  des  bassins  de  Bondy  est  meilleure  que 
celle  du  bassin  de  Montfaucon,  en  ce  sens  qu'il  y  en  a  deux 
^sternes  complets  •,  mais  les  différences  de  niveau  sont  moins 
grandes,  ce  qui  nécessitera  une  main-d'œuvre  plus  considé«^ 
rable.  Une  conduite,  d^A  établie,  conduira  les  eaux  vannes' 
en  excès  dans  un  égout  de  la  Yillette,  qui  va  se  jeter  dans  la 
Seine,  au-dessous  de  Paris.  Les  urines  seront  donc  perdues 
comme  elles  l'étaient  déjà  èMontfaucon,  et  cependant  elles 
contiennent  une  quantité  d'azote  telle.,  qu'élira  représentent 
pour  l'agriculture  une  valeur  aii  moins  trois  fois  plusgrande 
que  celle  de  toutes  les  matières  fécales  réduites  en  pou- 
drette.  Nul  doute  qu'un  jour  on  ne  tirepartide  cette  sourc^ 
de  ricbe^,  au  lieu  de  l'envoyer  à  la  rivière  ;  déjà,  on  peuf 
entrevoir  deux  moyens  de  l'utiliser.  L*un  de  ces  moyens 
est  indiqué  par  la  position  même  des  bassins  de  Bondy. 
qui  dominent  toute  la  plaine  de  Saint -Denis  ;  il  y  aurait  donc 
possibilité  de  se  servir  des  eaux  vannes  pour  l'irrigation  dé 
cette  plaine,  dont  on  augmenterait  considérablement  la 
fertilité.  Si  l'on  était  obligé  d'étendre  Turine  d'une  cer-r 
tyaine  quantité  d'eau,  afin  que  son  action  ne  fut  pas  trop 
énergique,  la  proximité  du  canal  et  la  hauteur  de  ses  eauxl 
qui  sont  au-dessus  du  niveau  des  bassins,  rendrait  cette 
opération  des  jplus  faciles*  La  quantité  d'eaux  Vantfes  dont 
pn  pourrait  disposer  de  cette  manière  est  A  considéra-^ 
ble,  qu'elle  pourrait  servir  à  l'irrigation  d'une  plaine  quatre 
ou  cinq  fois  plus  grande  que  celle  de  Saint-Denis.  II  est  uii 
autre  moyen  qui  permettrait  d'utiliser  toutes  les  ui'ines  s 
il  consisterait  à  les  transformer  en  sulfate  d'ammoniaque; 

4604.  Depuis  que  les  progrès  de  la  cliimie  ont  fait  entre- 
voir la  {Possibilité  d'employer  ce  se!  pour  fertiliser  les  teires. 
uoe  foule  d'expériences  en  grand  ont  été  entreprises  dans 
j^iusieuj^  cPB^rées  de  l'Europe.  En  Angleterre  ^  l'emploi 
du  sul£ate  paraît  avoir  sipiêné  d^exCeQents  réstîllàts.  ta 


jf^O  FABRICATION   UBS   BAGBAIS* 

France  ^  plusieuis  sayapts  et  des  indiistnels  distingoës  se 
«ODt  occupés  de  la  question  et  ont  ëgàlemént  obtenu  des 
résultats  heureài.  '       * 

Nous  <âteton$  entrer.autres  les  essais  en  grand  entrepris 
par  ]V(,  Kiïlhprianri  (de  Lîlïe)  etparM.  Schatteninan. 

SI  don.c,  comtne  tout  Je  donne  à  penser,  le  sulÏRe^te  d^am- 
ilionîaqué  peut  être  regardé  cothme  l'engrais  le  plus  riche 
(Jile  fon  connaisse,  puîsquil  renferme  2f  p.'  0/0  fl'azole, 
on  voit  de  suite  quel  immense  parti  on  pourra  tirer  des^ 
urines  de  ^ontfaucon  ou  de  Bondy,  en  les  transformant  en 
sttlfate  au  moyen  de T^cidè  suîftiri'qùe. 
'  Noué»  allons  prouver  par  quelques  chiffres  que ,  même 
dans  rétat  ictuel  des  cnoses  et  malgré  l*întèfventîon  àe 
Facide  sùlfuriqoé  et  les  fralfe  d'ttne  exploitation,  le  çulfate 
d'amniohïaque  jiOUTràlt  être  livré  i  un  prix  tel,  qu'il  de- 
vieqdrait  plus  économique  qtxé  la  plupart  des  engrais. 

Même,  au  prix  où  le  sulfate  ^e  trouve  aujourd'hui,  ilpoui^ 
^aît.souvènt  entrer  en  concurrence  avec  d'autres  engrais. 

En  eÉet,  comparons  le  sulfate  d'ammonîariuè  â  la  pou- 
dretie  de  Monlfaucon.     '■      '  ^ 

'Le  sel  se  vend  aujourd'hui  60  fç.  les  lOOki^oé.,  parfaî* 
tement  pur  et  en  cristaux  blatïcsj  11  contient  à  peu  près 
èl  p.  0/0  d'azote. ,  '  *    '  "         * 

hi  poudretté  se  Vencî  entîrôn  4  fr.  TJO'lfes  iOO  kîlog.,  et 
néco^itient  souvent ,  d'après  MM.  Boubsfngàult  et  Payen , 
que  1,0  p.  OJO  d*àzote.  'En  supposant  que  la  Valeur  de 
reugraip  soit  exaetemeni  oroportiohnelïe  â  Ik  'quantité 
d'azote  au'îl  contient,  11$ ensuit  que  100  kiTo^.  de  sul- 
fate produiraient  le  même'èfiet  que  iSOO'Vilog.  de  pou- 
dtette.  Ce  qui'  revient  A  ^ife  que  60  fr.  du  premier  ëqm- 
)ralent  ^gjalement  â  pr^  de'60  fr.  du  second. 
,  Il  est  vrai  dé  dire  que  la  poudretté  u*agît  pas  seulement 
par  Vazotç  qu^élle  contient ,  'nGÎais  bien  aussi  par  les  sols 
rniVlIe  renierme  et  qui  en  font  un  excellent  amendement 

Sbuf  \ak  plupisi):!  des  terres.  La  po\i3rette  edqtient  eh  outre 
es  niatières  organiques,  qim  modiâent  certainement  les 
Propriétés  cje'rea'u.  ou  celles  de  Tair  que  les  racines  ab- 
sorbent. Mais ,  comme  le  sulfate  d^animoniaqu^e  Coûtera 
dix  fqjs  moins  de  transport,  et  que  lea  rtiatiè^s  ({ui.four- 
his^^t  lç9,  éléments  autres  que  r aJBote  J>euvént  se  itroùvcr 
i^^À,J?,iJxbça\}f;oup^luabas  que  p0*ui*dè  la  pàridtetteélte- 
gq^l^'^^ji'p^ut'e^^  fèmploldà'cgàllbtë  a^mo«- 


niaque,  représentant  pour  là  quaDUté  d  azote  26  naiJUûuj! 
4l},kUf}gr^n4n^:^.pf^^q|te,  pij  bi«n  ,epç9JCç.ïff,è9  de^pO 
n^\lf)i^ . 4e .  kil9gf^,i^9  dfi  f^wieF.  Qr^inairp vQû .  J/fav%; 


cas,  il  exigerait  une  dépense  ^^  x^am'doci^vriç.l&Gy^^iiqe-^^ 
JL^4^ie^^^tijj^qt^aJyJe.q^p^  ol|t{eqdj(:^  dVussi  bo^rjésiiluts, 
l|4D^ 4<^ïi^Pf e au$^  ff^^  l|è  senq^t  sgit  à  jetât  cle.Ur 

^^é|r  sttili'mçlAUge.^vec  d)»lqk  iç^e  ou  de  la./çiaiç,  et  eu^ 

f^fef^?  W^î«  »Hk^^ft>  vç^tati^^^  tf^Dj^ândç 

W^lBl?*.MP?PA^^**i"pJ^^^  elti.aj(axts,  sou^ 

^^t^^m^^^  !  ..  'k  /  ...  "  n 

. .  -^^t  9n.iW^  l^.gp^è  ftyiu^açe;  que^présqçtft/fôwnjiiç 
«ïHfffWfP i^Q^^  aniraal^rièudw  à^  rwiu^rl^,  tf  ^eÇjpj;(?gi^ 

i^mUeufp\i»einçpt  ,çp  ooif  ,wi^aV.çrt  p.up.pcv*^  tsfe» 
éle.Y^,  ^e(^j^:.^o;3[unwçe  i^'^a Joi^ri^lt  gu jine  iîùaptitè ^uç^^ 
)ii^ffi^jcite.pp(^  H-Oft  eî^  JU  ppws^ 

i^  fajf)jri(j«r  ^p,  eff^r^U  dqutff^  pf pjpjçié^s  insi8eiji,i  Ji  ,6^u 
prfajembl^e^  çt  nui.pùt  quelquefpis  ](^  x^^^ç^v.^.^f{ 


Ce  nouvel  eiigraîs  que  f  on  nomme  noir  animattsi  se 
fait  avec  de  la  terre  vëgëtale  i\Xï^  Ton  carbonrae  et  que  Foo 
mëlange  avec  la  matière  des  vidanges  :  on  produit  ainsi  une 
substance  qui  possède  en  effet  plusieurs  dies  qualité  du  noir 
animal  desràffiueries.  Dans  les  deux  cas^  on  a  une  poudre 
chatbotiueuse  et  absorisante  qui  retient  les  coitiposà  ammo- 
niacaux à  mesure  qu'ils  sç  forment  et  qui  ne  les  abandonne 
que  peu  à  peu  et  arec  lenteur.  Or/ cette  lenteur  et  cette 
régulante  dans  la  production  de  Pammoniaque  sont  pio- 
bablementune  des  raisons  principales  qui  cotitrfbuenti 
donner  au  noir  de«  raffineries  une  valeur,  comme 'engrais,' 
plus  grande  que  celte  qu'indiquerait  le  tableau  dei  équi- 
talents. 

Ce  ralentissement  dans  la  '  décomposition  est  sottoat 
arvantageux  dans  le  cas  dont  il  s  agit,  cat  le  seul  ineouvé^ 
nient  de  l'emploi  d^s  matiènfts  fkates  employées  comme 
engrais  suivant  la  méthode  ordinaire,  consiste  en  une 
action  troc  brusque  et  trop  rapide.  .  » 

On  doit  choisir  pour  cette  fabrication  une  terre  aussi 
riche  que  possible  en  débris  organiqiieè,  afin  que/)[>ark 
carbonisation,  elle  fournisse  linè  quantité  suflBsante  da 
éfaatbon  ;  il  faut  aussi  qu'elle  puisse  facilement  se  divise^ 
et  se  ptilvérisér,  et  que  penc&iht  la  calcimftion  elle  ne  16 
J^enné  pa^  en  masses  solides,  comme  cela  arrive  .qdand 
elle  est  par  trop  argileuse,  '  . 
'  Il  faut  avouer,  du  reste,  que,  noéme  dans  les  tneilleum 
conditions,  cette  terre  carbopisée  est  loin  de  pouvoir  se 
comparer  pour  ses  propriété)  absorbantes  au  dhàrbon  arii^ 
mal,  et  peut-être,  soûs  ce  rapport,  les  procédéâ  emplofli 
maintenant  pourrateht-ils  subir  kjuejques  ihodiAcationi 
Cependant  ces  procédés  pi'oduisent  Ane  terre  èarbontsée 
d'un  prix  assez  faible  pour  que  soti  emploi  sMt  extrême*^ 
ment  àv^nitageux.  Cette  méttlode  nous  semble'  la  meil- 
lenre  qn'oÂpuisse^bstittier  àlà&brication  de  la  poudîette. 

On  parvient,  en  effçt,  pjar  l'emploi  de  la  terire'tairboniféei 
i  fabnquer  un  engi'ais,  riche  en. azote,^ qui  lifiliME!  et  tetieot 
toutes  \fi  substances  animaieé  des  matièi^è^'féciÉles,  et  çoif 
de  J^lpa,  itejprésetite  sous  une  fotme  pulv^rtrTéiite'eQàinnJdift 
^ourson  application  ^  Cet  engrais  ddrit  fiai' i4chfe^ê  est  suf- 
fisante pour  qtiH  sp?t  t^ansportabie,^piîiit  se  fabr!^^  râ« 
lilfièment,  c^est-à-dire  en  un  inôié  en  été  et  eq  deib  nUrfs  en 
birer,  et  sa  CsbricaUoo  penuet  d'évHek 'tôtftir  ^IfiwnkMMMÀ 


exigée  au  contraire,  un  temps  iûSoiment  plup  l(>ngf  el  ^ 
plua  grande''  partie  dea  composés  aimpooiaçtoz  se  perd  et 
se  dégage  dans  TaUnosphère.  i , 

4606.  Quant  aux  produits  obteMM  par  eeadenx  systteMS 
de  fidnicatioD,  fls  ont  une  Taleiir  àpeii  près  égaki  et  méoie 
le  noir  animalisë  est  en  général  le  plus  riche;  on  dœtea 
efttaorriTer  i  lui  doftner  A  l'état  «ee  tiM  liohesae  en  azote 
d'au  moins  3  p.  0/0,  et  il  est  rare  que  la  poudretla  du  eom- 
«neroe  ait  m  titre  aussi  élevé.  li  est  trai  que  daas  la  poa»> 
drette  de  Belloni,  MM.  Paye»  et  Bovasiagattlt  ont  troufrf 
Jusqu'à  4,4  p.  0/0  d'axote  A  Tétat  see;  mais  la  poudrette 
de  Mootfeiicon  n'en  contient  que  2,67  p.  0/0  au  plus.  Les 
poudreHes. moyennes  ne  contiennent. même  que  3  et  quel- 
quefoisméme  1,6  d*aiote  p.  0/0  à  l'état  sec^ 
'  Il  est  TTsi  qu^à  cause  du  mode  de  fabrication  de  lé 
poudrette,  elle  contient,  concentrés  sous  un  assez  petit 
volume,  les  sels  et  les  phosphates  d'une  grande  quantité  de 
matières  fécales,  et  ces  phosphates  lui  donnent  peut-être, 
A  richesse  égale  en  azote,  une  Ysleur  plus  grande  que 
celle  du  noir  anrmalisé,  qui  contient  des  phosphates,  mais 
en  quantité  beaucoup  moindre. 

Cependant  je  ne  pense  pas  que  ce  désavantage  soit  très- 
grand  pour  le  noir  animalisé,  car  en  comparant  les  ana- 
lyses, on  trouve  que  le  i^apport  de  l'azote  au  phosphore 
est  à  peu  près  le  même  dans  les  matières  fécales,  et  dans  un 
très-grand  nombre  de  végétaux.  D'où  il  suit  que  la  quan- 
tité de  noir  animalisé  qui  sera  suffisante  pour  fournir  à  une 
récolte  l'azote  nécessaire,  pourra  lui  fournir  aussi  ta  quan* 
tité  de  phosphore  que  cette  récolte  devra  contenir. 

Il  est  vrai  cependant  que  le  noir  animalisé  n'est  peut- 
être  pas  sous  ce  rapport  un  engrais  complet,  et  que  sa  ri- 
chesse étant  plus  grande  sous  le  rapport  de  l'azote  que  sous 
ceiui  des  autres  principes  utiles  à  la  végétation,  il  aurait 
besoin,  comme  un  grand  nombre  d*engrais,  d*être  amé- 
lioré par  un  engrais  complémentaire. 

Pour  faciliter  ces  sortes  de  calculs ,  il  serait  utile  de  faire 

pour  les  principales  substances  minérales  qui  entrent  dans 

la  composition  des  végétaux  des  tableaux  d'équivalents 

d^engrais  semblafbles  A  ceiui  qu'on  a  fait  pour  le  principe 

,lçj>Ûfl.utikfl^!^ii8^.  c'est- A^^  .    ,1 


'  fie  iM^^éft^ifirdhiYi  Mt]rhitsr««p<»drtrir'dtt^^i^  i(Êtii 
*^  lirait  AitiBCiiJactin  «te  ces  tàbleatiT. 

4007.  MM;  BftrôttMt  ^  «omj^ar^e^  feibiâqtieltfl  le  Mir 

animalisë  par  des  procédés  qilf  se  Vivent  en  decsr  partifts 

-peîàfiipakB  l' i-estnaf tÎMi  dcB  tamAèrn^witittiieg  dcjl  lasses 

^t  laut^t^nimpCÊilt à  l'HsiDe^  fwm  leur  ttaiM&itaMBliliâ  «i 

ijmgraisi!  >  •••■>,-  i .  '     ^  ,■••..••   . 

-.    Avamtid^ttiaiaeieaaiâilièiEts  féwiaa  daa  fioaaaa^  fmdéi- 

«nfieelelcai  màtièoea.  Ikenx  wAHalK^es  .SOéH  .  amptnyfcn  daai 

«M  i>u«  êlitfiMeîssaat  à  pBu  prèè'égMfamart  hsari.Lapga- 

nâèns  dstlétoési^^alll  ftbaiooliba  flttsuUiiteéèptioMfeTiAe 

^4b  f  èry  <^e  l'oA  peut  cngdjftëral  >s«  pfoMtier  â  ^eH  âe  finui. 

•Qoakid  OD  pe^t  choUir>eiktre  plaaievDS  de  ces  gliiiuu ,  il 

4aut  natbtettemiiiftpteBdrtt 6aox quitooi les-motMilMite 

et  qui  contienneBt  te  pltts  pèsaîbtedk  pctr^xgrda  <i«  fsr  ^  Ht 

^âii;ie/,qualq«»eCi|i&4ua&Eiei  Qn.cQm^fgfmAi»  m»it  d'atiUon 

decessds.i.  .-.         ,   .      • 

TJpe  ai^tre  subatanoe  qut  la  •coippagDJ^  ^asiplqie^eiiivait 
, aussi  dans  le  même  but»  ^c'^est  «xte  dissolutian  d«  la  aaatMte 
:|>réQédei2te  qu'on  jette  daaf  la  fosse,  el  à  kmu;el1e4Mi<^ule 
^ime  dissolution  duoejqadptilé  ë^le  4t^  sayaisiconimiiik.  fi 
se  forme  alors  un  olëate  piétallique  qui  pavait  se  dëeoai^ 
PQseï;  plus  facilement  que  les  sulfates  sous  Vjjsiaeoce  de 
Tacidë  ^suifbydrique  et   du  sulfbydrate  d'ammpoiaqiie. 
..Dans  tous  les  qas^  le  Sfl^vo4  et  les  eaux  (^rass^s  ^om  utilâs 
tdans.celjtè  opération  pour  recouvrir  la  surface  àe^  liquides 
d'une  Qoucbe  oléagineuse,  qui  s^oppose  à  la  dfffusion  de 
Xacide  s^ulliydrïquç  ou  des  vapeiwrs  4e  suijEhydratp  d'am- 
moniaque, i,        . 

Cette,  désinfection  ainsi  .opérée  transforme  lea  aêle  &n- 
xnoniacaux  volatils  qui  existent  dans  les  maftières  fécales 
'en  sels  ammoniacaux  ûxes;  c'è^t-â-dire  en  sulfate  d^ai»* 
'monîaqae. 

Les  ^âliëres  fécales  sont  é1i:traites  des  Tossîes  au  moyen 
'd*une  çikàiiie  â  godets,  mué  par  une  tnamivelle.  ICette  ma- 
c&tne,  qu*ofn  nomme  isi  machine  JFV^c^^VtV,  occupe  aasii 
peu  d espace  que  possible;  elle'  peut  donc  étire  introduite 
fet  ^|)lbyÔe  danspfesqùe  toutes  les  tftâS^tifi.  H  ànfiBl  dSine 
"tôrtrVettute  defl»,58  sur  0^,30  pour  introdtrttela  dhaîtifeâ 
'•gbtïété  6àM  IH  fô&scs.  ?btfr  se  vider  Jpatftfïtèttwnt,  tts 
*fcs*iôé^iôlVeiit'aTofit  liû  fdtod  tl*etit  ét*ê^*îerf1l<ilfla4i 
il  en  résulte  ^U  WtMîfilâiflCè  à^  aiiH8èlWtit^V«>**^ 


tkBÊicàTibif  iiftà  bng&aÏs.  7S5 

'coDsiS^ràlAé.^âD&  ces  préëaotiôns',  on  e^t  qîiefd^éfois  forci 

de  terminer  Textract^on  par  la  m'^lhode  ordinaire.  Lés 

Tttïk^4rcèr.  eitlraitîéii  de*  iîwèt*  èon»  *Tèr8*eé  pkf  tes  godet» 

dans  dés  tontteaiMc;  satte  êttè"ùn  ^èU!  îttsWitft  tepbséei;  âU 

to^iact  dèfaft:  ;  cat  tWute  k  tttkcMne  est  Wcbutertè  d'tidte 

enveloppe  en  fer-bl|inc,  et  les  jgaz  qui  èe  dégageraient  d^ 

"itîàtïèrès  Wcôileé  rferafeôt  fotfcA,  pont  «te  tëjpandi:^  ^ans 

Vaîr,  de  traverser  tili  pfeth  tfppàreil qilîoôWient  du feïlo- 

-tofedèehtraii. 

Dd  dette  tiMtii'èrev  l'ot^^tion  se^iih  trfc#^K>iiv«fft  ifa 

"pkémjùmt^  et  Todei^f  ddgagé«  serait^  Aoaosrde  fennloppe 

ëelei^blMC,  ttpèi-'peu  sen^iMe^  iiËéfne  si' l'on  n'avait  pas  la 

-précaution  ^  dëiinfeeter' ks  iiialière»  arant  de  lee  esh 

tmîte des«foBaéa.    ■         '■■'■'     '    ^    ■      "  =    • 

4606;  Les  iMtfèresféoalésraitiri  tiranq»0t1fé(w^à  Twiue  dôt- 
"Teèt  y  éttefconvet^es  en  engrah  et  mêlées  i  de  la  terre  taié^ 
boni«ëe,  car  la  dëfiinf eotton  priKlnite  par  4e  sulfate  de  fer  n^ 
serait  p^s  pénhafneftte»  On  iea  verse  pal*  oetoéquetit  dans 
éas^  bttssins  et  ob  y  aioute,  4  )â  pdle^  è  peA  pn^s  teor  volaMs 
de  terf«  carbonisée  ;  <H(i  larilange  le  t»ut  auasi  coinp^te^ 
nteot  (pie  possible  ayee  des  riiigai^»  j^iaoo  laîsae  la  itia- 
tiècene  d^ser,  «tajMcèè  l'avoir  réunie  «iivant  l'axe  dfi 
JoassÎD  bù  le  fooid  est  plus  éley^^  on  £aî€  écouler  au  moyen 
da  Taaoea  le  KqtHde  qui  peiàt  enooce  rester,  fue  fond  dès 
fattsaios  m,  dans  ice  but  ^  dans,  le  teot  de  Ut  Jaagueur  ume 
pente  ^  0^,03. 

Quant  au  mélange  de  la  terre  carbonisée  etdes.tiialièraB 
fécal^  on  l'étend  suc  un  sol  io^^oaéable  sous  des  han* 
gars 9  et  on  le  fait  sécher  à  l'air ,  en.  ayant  soin  de  Tagiter 
cuvent  et  d'en  renouve1,er  les  surfaces.  Lorsque  la  dessicca- 
tion es^  suffifante,  on  lyoute  à  ce  pipemier  in^iange  un6 
aecoode  fois  son  volume  de  ipatières  fécale^^  et  on  opère 
comme  la  première  fois.  On  répète  cette  opératioA  jusqu  à 
ce  que  la  terre  ne  forme  plus  que  le  quart  à  peu  près  du 


quand  les  matières  fécales  que  Ton  emploi 

une*  forte  proportion  de  produits  solides.  '    [ 

Cette  opération  qui,  par  l'emploi  de  la  terré  caAonîsee, 
ne  répand  qu'une  odeur  très-pèu  intense,  àure  environ 
im  taofs  en  *^{^  etMëux  mois  "en  hîvei:.  La  saison  la  plus 
favorable  pour  cette  fabrication  est  le  printemps^  et  c^est  *i 


fS6  FABKI0A.T101I   Bit9   fiSQEAIfl. 

cette  ëpoaue  qu'oa  doit,  s'il  est  pomble^  faire  le  plus  gnnd 
nombre  des  Tidanges. 

4609.  Quant  &  la  terre  carbomsëe,  pu  la  {Hrëparait  an- 
cieùncment  dans  dea  pots  ou  miœiaitest  mais  M.  Baronnet 
a  substitué  A  oe  procédé  un  four  coulant  beaucoup  plus 
économique. 

Ce  four  se  cooipose  de  plusieurs  trémies  inclinées  cpi'en- 
toure  la  flamme  et  où  Ton  fait  .couler  la  terre* 

Les  trémies  supérieures  ont  une  sole  de  fonte*  mais  In 
d^mière  est  en  entier  oonstraite  en  briques  séfradeires. 
Lorsque  la  terre  contenue  dans  la  Irànie  mCMeare  est 
asses  chaude,  c'esl-à*dire  quaikd  elle  est  rouge  aooibie,  on 
.la  fait  sortir  du  four,  et  au  moyen  de  riugards  on  Ml  toan* 
ber  la  terre  qui  se  trouve  dans  chaque  trémie  sur  la  trëosie 
Inférieure,  tandis  qu'on  introduit  une  nouvelle  charge  A 
Ja  trémie  supérieure.  On  chaj^  ainsi  le  four  à  des  intei'» 
valles  de  trois  quarts  d'heure  i  une  heure.  Au  sortir  dn 
four,  la  terre  tombe  dans  un  étouffoir  en  tôle^  où  elle  se 
refroidit  à  l'abri  de  Tair.  On  emploie  cette  terre  dès  qu'elle 
est  froide,  pour  utiliser  toui^on  pouvoir  absorbanL 

La  terre  qu'on  emploie  doit  être  criblée  et  réduite  ea 
poudre  aussi  fine  que  possible.  Il  est  bon  qu'elle  soit  BrgL* 
leuse,  parce  que  le  charbon  qu'elle  prodoit  est  alors  plis 
iKvisé  et  plus  absorbant;  mais,  quand  la  proportion  d  ar- 
gile est  trop  considérable,  il  arrive  que  la  terre  se  prend 
quelquefois  en  masses  analogues  i  la  brique,  ce  qu  il  im- 
porte d'éviter. 

Un  peu  de  carbonate  de  chaux  mêlé  à  la  terre  en  aug- 
mente la  division  et  la  fait  couler  plus  facilement;  mais  0 
n'en  faut  que  peu ,  car  s'il  se  formait  beaucoup  de  chaux 
par  la  calcination,  il  pourrait  se  dégager  de  Tammoniaque 
au  moment  du  mélange  de  la  terre  et  des  madères  fécales. 

Il  est  bon  aussi  que  la  terre  soit  un  peu  humide  quand 
on  la  carbonise,  car  la  vapeur  d'eau  qui  s'en  dégage  quand 
elle  arrive  aux  trémies  inférieures  entraîne  avec  elle  l'air 
qui  se  trouve  dans  les  interstices  de  la  terre  des  trémies 
supérieures.  De  cette  façon ,  la  carbonisation  se  fait  pres- 
que tout  A  fait  4  l'abri  de  l'air,  tandis  que,  auand  la  tene 
est  trop  sèche,  il  arrive  presque  toujours  quau  lien  de  se 
carboniser  elle  se  brûle  dans  la  trémie  iaffrieursi  quoi- 
]  qu'elle  n'jr  soit  qu^a  rouge  sombre. 
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Uofow  de  6  mitres  de  lûnt  peot  carboDiser  An  vingt- 
qaatre  heures  5  ou  6  mètres  cubes  de  terre. 

4610.  A  ces  conditions,  le  mètre  cube  de  terre  earbo- 
nisuée  revient,  en  ayant  ëgardà  tous  les  frais,  A  5  firanes 
environ. 

Un  établissement  de  moyenne  grandeur,  c*est-*i*dire . 
destiné  à  une  ville  de  20,000  imes,  née€;9site  pour  ^pen- 
ses, de  constructions  et  d*insf allation ,  A  peu  près  90  i  ! 
259ÔOO  fr.,  pour  fours,  bassinsi  hangars ,  machines  et  us  -  '- 
teosiks. 

QlMii  t  ans  frab  génëcanx  d'entretien  et  de  main-d'esnvre, 
ils  «'élèvent,  pour  toute  la  fabrication,  à  1  fl-anc  par  an 
et  par  habitant,  ce  qui  fait  pour  rétablissement  supposé 
et  par  an ,  90,000  fr. 

Un  établissement  de  celte  importance  produirait  par  an 
A  peu  près  600.  mètres  cubes  d'engrais  vendable,  ce  qui,  A 
fi  fr.  l'hectolitre,  qui  est  le  prix. des  engrais  terminés  A^ 
5  p.  100  d'azote,  fait  50,000  fir. 

A  ce  prix  de4  A5fir.,la  fumure  par  le  noir  animalisé 
peut  avoir  de  l'avantage  sur  celle  du  fumier,  car  la  tliéorie 
et  Ja  pratique  l'accordent  pour  fixer  à  âO  ou  25  hectolitres 
par  hectare  la  quantité  de  noir  A  employer,  ce  qui  ferait 
une  dépense  de  100  A  i25  fr.,  tandis  qua  40,000  kilogr. 
de  fumier  coûtent  180  fr,,  et  sont  d'un  transport  plus  dif*^, 
ficile  et  plus  long.' 

Si  le  noir  animalisé  n'est  pas  encore  un  engrais  aussi 
parfait  qu'onpuisse  le  désirer,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des 
meilleures  manières  d'utiliser  complètement  les  produits . 
des  ridanges ,  et  il  offire  de  grands  avantages  sous  le  rap- 
port delà  salubrité  et  de  l'agriculture. 

Il  serait  A  désirer  que  les  municipalités  ou  même  le. 
gouvernement  prissent  des  mesures  décbives  pour  forcer 
Jes  propriétaires  A  construire  des  fosses  parfaitement  ci-  ' 
mentées,  ne  pertuettant  aucune  infiltration  et  A  l'abri  des 
eaux  pluviales.  Leur  fond  devrait  être  fait  en  forme  de. 
cui-de-lampe.  On  préviendrait  ainsi  la  mort  assez  fré- 
quente des  ouvriers  employés  aux  vidanges.  Le  jour  où. 
Cette  mesure  sera  généralement  exécutée ,  la  richesse  vé- 
gétale du  sol  sera  complètement  régénérée.  L'immense 
quantité  d'engrais  concentrés  qu'elle  pourra  recevoir  ré« 
tablira  sa  fécondité.  L'agriculture  et  l'hygiène  sont  donc 
Vf  II.  47 
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ëgalemtfA  mrimméeê  ma  $nttè^  de  etUe  nowdte  fiAri- 
cation. 

461 1 .  La  Taleur  du  foniMr  nt  peut  ée  dfelder  que  par  tin 
Mid  moyen^  Veipërlenoe  agricole  :  elle  en  est  te  jtige  son- 
Terain  et  sans  appel  ;  mais  la  chimie  peut  lui  fournir  d'u- 
tttes  donnés^,  propres  à  diriger  ses  tentatires. 

En  eSfet  y  la  chimie  peut  d^erminet  par  une  analyse 
piécise  la  nature  et  la  quantité  des  niatëriaux,  soit  niio<- 
ranxy  soh  organiques  ,  qu'une  rëcokte  donnée  exporte  du 
sol  qui  l'a  fournie.  Si  elle  constate  une  exportation  de 
phosphates  t«nreuX|  de  sela  alcaMas^  de  potasse,  éeaeuflfc, 
U  fiAudra  bien  quetesoIretMoveceaptodeîls  dans  leSOT^ 
gÉrais ,  aoi»  peine  de  ne  pas  reCMOver .sa  fécondité. 

Les  recherches  chimiques  ont  mis  en  éyidenee  le  rdle  de 
rammoottMilid  dans  les  engrais  al  celui  des  matières  axot^es 
eà  géeétal.  A  cet  égard^  wil  doote  ne  reste  dans  l'esprit  ée 
personne^  les  engrais  dcavenS  toujdors  contenir  on  de  Tsmih* 
moniaque  ou  des  matières  azotées  capables  d'en  produite^ 

Maja,  quandcn-ft  «é|iini  éaa  débris  végétaux  on  aeisasiax 
dent  les  cendres  eonftieniient  tes  sehi  que  la  régétatien  tS^ 
clame  ou  les  matières  aaotées  dont  elle  a  besoin ,  eat-9 
utile  ou  daagerem^  de:  les  soumettre  à  m«  fermentatiOBi 
prolongée?  Le  fumier  Taut-il  mieux  que  hi  litière  qui  le 
produis? 

A  cet  égard  y  je  n'ai  aucune  hésitation,  et  je  crôn  qtie 
nid  agriceltcor  «en  eonsene*  Le  Aimier  estf  bien  plus  ef* 
fieece  que  les  matériaiia  ^ui  ront  fourni  rfe  le  seraient  à 
VéUâ  naturd. 

Deux  oausea  contribuent  à  cette  efficacité  spéciale.  Ln 
première  est  due  à  fai  fermasion  de  l'ammoniaque  qui 
piead  nasssanoe  pendant  In  fermentation  duf  fumier  et  qui 
résulte  de  l'ectHMi.  récipiofve  de  Phydhogène  de  P^a  et  de 
l'anote  de  Tais •  Le  fiîmier  peut  donc  être  plus  riehe  en 
aneie  cpie  ses  matériaux^  si  la  f^uentution  a  été  bien  di- 
rigées I 

La  seconde  drconstsnee  qui  influe  sur  Tactivité  spéciaTe  | 
du  fumier  consiste  dans  hi  présence  des  acides  bruns  qu?  l 
en  font  partie,  et  quf,  éfidemmeat,  ont  une  grande  apti-  ' 
tude  à  s^emparer  de  l-oxygène  de  l'air  existant  dans  Teau^ 
pour  te  convertir  en  adde  carbonique.  Si  Feau  du  flinUer 
tient  en  dissehitioB  des  sels  ammoniacaux  formée  par  dé 


mê  éetééii  elle  tétiS  »^6ûdéi  du  tkfbohitJê  SfàmitSSUSié^ûg 

Otf  Wtit  Id  itio)a(ki  eothptétiû  eitfil  è^fà'l#ft|i9fïfefWrt 

téSàni  du  càAobéfé  d'èffiihionlsr^dè^  en  df^oYotToY»,  0if  M 

FèM  paUé  &àit,  ëdMéiHttii  cfè  Tétciâë  ^«tVdii^tM  ét'Aé 

CWbwiàl*  tfattiîrTÔùîacftié.  -        j       •  >• 

Tel  fHf^mamètt&lè  imêfi  fuf&Ah:  Oéiii  vttÈ  ffàëHH 

UhWii  dapàhiéH  aeé^êihpÉtet  dé  YOTif^àïedé  rà»  €t  âëH 
thitiéîdmét  eri  éiaëe  t^énAfotfK^àf^,  et  ^W  éofitMiit  en  OWM 
dé  FàiAmmiflrqcié  ëf  cfé«  îfeM  àlt^è«  ou  fèif ètfir; 
-  héttxtaitft  fenét^il  ft  la  (ehre  eont  èé  ^'èliè  a^  féréi,*9 
ragricullenr  n'èipt^mt  itl  lAéi  M  iMàdef,  éfc.  Mds» vieil 
$èlé  fëiféto  ôtt  alt^Hiis^,  )èé  phôsphttt^  qnè  c^  hK  ôti  cdtte 
fîfflMé  éfrtpé/tèDt  ôfrt  Msoîn  d'étrè  reîQOft vélfe.  Ad«sl,  Wh^*! 
il  1<M  féilitd^  atr^ùl  itt^  ttioyeti  dés  os,  de^  àrines  (fù  d« 
produits  analogues,  qui  lui  rendront  sa  fécoordittf; 

Jâàhy  fbliù^té  à^fkdPtMtxiaqaé;  déititite  goattt  dé  ëarlro- 
nate  et  peut-être  aussi  à  d'autre^  iittéif^  à  ét4  tro^  ^^fff^ 
drfnîE  ttêâ^^tniéré  iéftrps  et  irtéHtè  une  attention  partiémBftre 
dé  hi  ptirt  de^r  àg^îctilttftiré.  %  prë«i«6c«  eonstenté  danir  lerf 
firtnïér»  est  utf  indice  qM  doit  éftre*  pr»  eftr  sér?ét!k9é  toùéidé^ 
ifaflôm,  et  q<A  déiWmtiV^  tô*lèl'iitmté  de  èiôfr  fé¥ttfent*tîoto* 
préalables  des  matériaux  des  fumiertf^<li<I<%46eHéé  3â\jSrét 
i  û±i  }ék  rtgaYdr  de  Mgfifinlfdl^; 

46«i.  M.  Jàtqviém^ti  cpie  j'àt«ïf#pH«'fcÉtrt,'Vè«tMlfe» 
me  communiquer  la  iiôt^^ÂMiète^,  rftt^stffét  dés  s^h'amtno* 
niécànt  employés  cdàïtùe  eifgrafis  r 

«  £if  1889  et  1835)  je  m'occupai  des  mofeps. d'extraire 
les  aels  ammoolaeiiux  de  maiftièrçs  (|ui  pouvaient  en  foof^ 
Dir  des  quantités  considërabks.  Il  oîosembta  qu'il  j  aurait 
utilité  i  eawnioer  91  des  seU  aussi  ricbeveu  aaote,  et  qn'o'li 
pourrait  se  procurer  en  abondance,  n'exerceraient  pas  une 

U  âatui^e  dif  éfelU  fitt^  mytïvën^fé  if  «et  thêl^i  yéMpfnHi 
1k  pdutJtétt*. 

^J^tedàntiMs  ^-rfW  WcWliérf^eifc^dîfettéffcsrfnfWim,' 

iKsAqftfé  Arfètàtlto*  y  qM  38  0/0' dè^  ^et  ^c«è'  Aà«^t  àf  Télal' 

éUienrt  t^ptiMUèl  pàt  deé^n  Atlii^esr  èi^anfqit^.  C^  rbîMééff 
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et  la  fp'ompUtude  avec  Jaqaelle  l'aetion  de  la  poudretteie 
fait  sentir  8ur  les  plantes,  me  firent  penser  que  le  carbo- 
nate d  ammoniaque  devait  être  très-favorable  à  leur  dëve- 
loppementy  et. qu'il  fallait  attribuer  principalement  à  la 
purulence  de  ce  sel  Tënergie  de  la  poudrette  et  de  rendrais 
pian^^nd.  £n  efiTet,  au  moment  où  Ton  emploie  cet  engrais» 
toute  Turée  des  urines  est  transformée  en  carbonate  d'am-. 
^noniaqij^e.,  et  ce  sel  est  en  quantité  plus  considérable  que 
tous  les  autres.  Lea/ciroonstaoces  ne  me  permirent  pas  de 
continuer  ces  recherches  ;  je  constatai  seulement  que  le 
sous-carbpnate  d'ammoniaque  avait  une  influence  très- 
favorable  sur  la  végétation.  Ce  n'est  qu'en  1843  (avril) , 
fpie  je  pus  faire  des  essais  exacts  sur  l'emploi  des  aelsam- 
inoniacaux  en  agriculture.  Ils  ont  eu  pour  but  : 
.  4^  D'établir  la  valeur ,  conune  engrais  ou  comme  sti- 
Qiulant  du  sous-rcarbonate,  du  , carbonate  et  du  sul&te 
d'ammoniaque,  en  prenant  la  poudrette,. comme  point  de 
comparaison  j 

. .  2*  D'employer  ces  matières  sous  un  petit  volume  et 
spus  une  forme  commode. 

4c  On  a  employé  la  poudrette  A  la  dose  de  20  hectogram. 
(2000  litres)  par  hectare.  D'après  ce  qui  précède,  un  hec* 
toHtre  de  poudrette  représente^  par  son  azote,  4k,57  de 
fulfate  d'ammoniaque  cristallisé  :  20  hectol.  représentent 
donc  92  kil.  de  sulfate^ 

«  Les  doses  des  sels  amm<miacaux  ont  été  déterminées  de 
^tanière  à  ce  qu'aUeffContiiijBsent  autant  d'azote  que  la  pou- 
drette. Elles  étaient  par  hectare  de  : 
680  lit.  sous-carbonate  en  liqueur^  formé  de  1  équiv.  acide, 

2  équtv.  ammon. ,  représentant 92  kil.  soif. 

680  lit.  carbonate  en  liqueur,  forméde2équi- 

Talents  acide,  2  équiv.  ammon.  • . .  • .  92 
92  kil.  sulfate  en  liqueur 92 

.  a  Afin  de  pouvoir  transporter  et  répandre  facilement  les 
dissolutions  de  carbonate  ammoniacal  y  on  les  a  fait  ab- 
sorber par  des  matières  sèches  et  poreuses,  telles  que  du 
chaibon  de  bois-  pulvérisé  et  de  |a*  tourbe  en  poussière. 
On  verra  dans  les  essais  d'octobre  1843,  que  la  dissolution 
de  carbonate  peut  être  employée  sous  un  volume  moindre 
de  moitié,  en  doublant  la  richesse  de  la  liqueur^  alors,  le 
iH>hvne  de  reagrais  se  réduit  à  celui  de  la  pioudrette; 


«  Le  sulfate  d'ammoniiMioe  a  été  employé  sous  deux 
états: 

1^  Eu  dissolution  dans  6  fois  son  poids  d'eau,  qu'on  a  fait 
absorber  par  du  ealcaire  sec  et  en  poudre. 

S9  En  sel  pulvérisé ,  qu'on  a  semé  comme,  des  grainel 
fines.  On  n'a  fait  usage  du  calcaire  humecté  par  la  dissolu- 
tion de  sulfate,  que  parce  qu'on  avait  reconnu  préalable* 
ment,  que  dans  de  pareilles  circonstances,  il  y  avait  forma* 
tion  de  carbonate  d'ammoniaque.  Si  l'on  met,  en  effets 
dans  un  flacon  du  calcaire  imbibé  de  sulfate  d'ammoniaqueL 
on  sent  une  odeur  ammoniacale,  et  du  papier  de  tournesol 
rougi  et  suspendu  au-dessus  du  calcaire  passe  facilement 
au  bleu;  cette  réaction  est  lente.  On  devait  donc  espérer 
de  bons  effets  d'un  mélange  dans  lequel  le  carbonate  d'am- 
moniaque, formé  et  dégagé  lentement  se  présenterait  à  la 
plante  à  l'état  naissant.  Sur  une  première  récolte,  le  résultat 
a  été  presque  nul ,  mais  sur  la  seconde,  il  a  été  très-pro- 
noncé. Malheureusement,  on  n'a  pu  faire  aucune  observa- 
tion à  la  troisième  année. 

«  Enfin,  pour  se  rapprocher,  autant  que  possible,  de  la 
composition  delà  poudrette,  qui  contient  une  portion  de  son 
ammoniaque  &  l'état  de  carbonate,  et  une  portion  à  Tétat 
d'élément,  on  a  fait  une  dissolution  mixte  de  sulfate  et  de 
carbonate  d'ammoniaque  â  la  dose  de  40  kil.  du  premier, 
et  dq  60  kil.  du  second  par  hectare.  Cette  dissolution  a 
été  absorbée  par  de  la  poussière  de  tourbe. 

4615.  a  Toutes  les  matières  employées  pour  cet  essai  ont 
été  semées  le  même  jour  29  avril  1845,  en  même  temps 
que  la  semence  d'avoine,  et  enterrées  avec  le  grain  par 
un  même  tour  de  herse.  Le  terrain  est  un  bois  défriché , 
ayant  déjà  porté  deux  récoltes,  et  ayant  été  chaulé  et 
marné.  Chaque  essai  avait  250  mètres  superficiels,  et 
n'était  séparé  du  suivant  que  par  un  intervalle  de  5  mè- 
tres. Les  limites  étaient  tracées  au  cordeau.  La  récolte  a 
été  faite  avec  le  plus  grand  soin,  et  les  produits  en  ont  été 
pesés. 
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%  Dç;  pes  mais,  i|  résulte  : 

!•  Qqp  le  ç^çbopatç  ^t  Ip  ^quâi-qar^^çip?it^  d'ammonif^p^ 
Wnlpy^s  nvçc  Ip  charboo,  o\i  pYftc  la  iourb^,  dpflv^qt 
$i  p/ô  du  produit  ^e  }a  pq\idretiç ,  contenaDt  une  égale 
qi^^^i^^  4'^.9^l^  çorresypoDdaut  4  9^  H')?  ^^  9\ilfate  4V^- 
fqpq  jf^a^ç  çr^^alUsé  p^if  hectare  ; 

2^  Que  le  d^é  ^^  ^alu^A^pn  de  l'anginoais^qv^e  jfff 
V|cj^p  ç^ç^>Qpiqu^  ç^t  ^08  influence  i 

^'^  Quç,  \e  a,^l^fl^  4'i^i^oaiaque  en  sel  oe  doi^^ft  ^uf;w 

4?  Que;  \fi  m^^nge  du  ç^rbooa^  çt  d^  s^lf^te  d'i(ipn[^ 
Vfkw  A^WW  ^4  WO  fie  ta  pq^drel^e.  Cç  chiffre  ^  dé^yi- 
f^ît  pfjf;9q\ie  ^«c^çn^ç^t  at  aynarf  (S5  (yçj)^  4es  rcç^^ 
mepi^  4^  9^\s  qui  cofnpospt  \e  ip^ange  j 

î>°  Qjuç  ^  ç^paira  imUi^é  ae  8,si(f^Vfi  d'fiiçjimiQpiiiqu^  a 
ji9ua,^  79  ^<|,  çV^t-à-dife  8  QJg^  ^^plua^que  uéanU^Cf  ^ 
aultaty  si  éloigne  des  espéraoces  qu'on  pouvait  avoir,  doit 
être  probablement  attribue  à  la  lenteur  de  la  composition 
du  sulfate,  et  au  peu  de  temps  pendant  lequel  la  plante 
couvre  le  sol,  lequel  se  borne  à  4  mois  1/2.  Les  essais  sui- 
vants semblent  démontrer  qu'il  y  a  lieu  de  persister  dans 
l'essai  de  cette  matière. 

4614.  a  Us  ont  été  faits  à  l'automne  de  1843  (ocîobre), 
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tuff  une  réoolte  d€  bU  et  sur  lat  même»  plaoet  que  les  es» 
sais  ci^dessas* 

«  Ce  qui  prëeède  ayant  dànotitré  que  le  carbooale  et  le 
sous-carbonate  d'ammoniaque  donnaient  les  mômes  résuW 
tais,  on  n'a  plus  apité  qu^avee  le  tousHMa^bonate^  mais  on 
a  employé  une  liqueur  deux  fois  plus  richei  afin  derëduîr^ 
le  Toiume  de  la  tourbe'  et  du  mélange. 

a  On  a  pris,  pour  terme  de  oomparaisoa,  la  poudrette 
employée  A  la  dose  de  2340  lit.  per  heotare^  et  représen^ 
tant,  par  son  azote,  i03  kil»  de  aulfarte  d'ammoiiiaqw 
erletallisé. 

a  Les  sris  ammoniacaux  ont  été  employés  à  la  dose  de 
108  kil.  de  sulfate  par  hectare,  c'est^i-dire  qu'ils  conte^ 
Baient  1^  pour  O/o  d  axote  de  plus  que  la  poudrette. 

«  Ces  estais  put  été  faits  auxméuiesplaeesque  les  préeé>- 
deots;  les  méides  numéros  oorrespondent  auic  mêmes 
ptaces)  on  a  sniri  en  tous  points  la  même  marcbe,  au 
moneot  des  semences  (octobre). 
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a  II  résulte  de  ces  essais»  comme  des  précédeols  : 
1*  Que  le  sous-carbonate  d'ammcsilaqne  dowcie  d40/9 
du  produit  de  le  potfdietAe^  e'eatjee  que  démod^mot  les 
meisià'*!,  9,  3^«t&  L'e»#ë«da  5  O^^'mûM  futa»  a 


744  nmiCATiéiv  ias  bihsmiam; 

etoflojif  D*a  M  mcune  cffîeàcit»,»  probaUemèni  qu'il  B*a 
servi,  en  raison  de  la  durée  de  1  essai  (neuf  mois),  qa'â 
compenser  la  diff&encede  fiudtë  entre  les  principes  des 
deux  substances; 

â^  Le  n**  3  indique  que  le  carbonate  concentré  (400  hu 
par  bectare)t  agit  de  la  même  .manière  que  ddui  qui  est 
plus  faible. 

5^  Le  n^  4  semblerait  montrer  qu'un  mélange  par  moi- 
lié  de  poudrette  et  de  tourbe  imbibée  de  sous*carbonate| 
«nrait  la  valeur  <k  la  poudrette.  Le  n*  7  ne  confirme  pas 
ce  résultat  ;  mais  on  serait  porté  acroire  qu'il  y  a  en  quelque 
Muse  d'erreur  dans  ce  dernier  essai,  car,  dans  ceux  d'arril, 
les  n^  4  et  T  ne  présentent  aucune  anomalie. 

4^  On  voit,  par  le  n^  8,  que  le  calcaire  humecté  av«c 
du  sulfate  d'ammoniaque,  a  donné  90  O/o  de  la  poa* 
drette,  tandis  qu'au  printemps  il  n'avait  donné  que 
79  O/o*  Il  fout,  sans  doute,  attribuer  celte  différence  i  ce 
que  cette  matière  a  pu  agir  sur  la  plante  pendant  9  mois, 
au  lieu  de  4  1/2.  Il  est  difficile  de  dire  si  ce  calcaire  hu- 
mecté de  sulfate  et  semé  au  printemps,  a  ajouté  son  ac- 
tion à  celle  du  calcaire  d'automne,  car  il  a  été  enfoui  par  le 
labour  qui  a  suivi  la  récolte  d'avobie.  Il  eût  ététrès-intë- 
xessant  d'examiner  les  produits  d'une  troisième  récolte, 
mais  on  n'a  pas  été  libre  de  le  faire. 

5®  Le  sulfote  en  sel  n'a,  comme  plus  haut,  donné  aucun 
résultat. 

6^  Enfin,  si  l'on  compare  le  n^  4,  dans  lequel  on  avait 
semé  au  priptemps  de  la  tpurbe  imbibée  de  sous-carbo* 
Bâte ,  et  dans  lequel  on  n'a  mis  aucun  engrais ,  en  au- 
tomne, avec  le  n®  10,  qui  n'aieçu  aucun  engrais,  ni  au  prin- 
temps  ni  à  l'automne,  on  voit  que  les  deux  produits  sont, 
à  très*peu  près,  les  mêmes.  11  fiaut  en  conclure,  ou  que 
l'effet  du  sous- carbonate  d'ammoniaque  ne  se  fiiît  pas 
Wntir  au  delà  d'une  récolte,  ou  l>ien'que  cette  substance, 
qui  était  à  la  surface,  a  été  enfouie  trop  profondément  par 
les  labours  qui  ont  précédé  les  semailles  de  blé. 
l  4615.  «  En  résumé,  il  parait  démontré,  par  les  essais  de 
\  "  printemps  et  d'automne,  que  les  carbonates  d'ammoniaque 
I  ont  une  rnflueDce'ti'ëd-pronoDcéé'et  très-heùreiise  sur  la 

j  production  df^s  céréales  ;  ^ 

«  Qw  le  sufiatB'd'atfimoniaque  à  fétat  de  sel  eèt  sanir  ae^ 
atob^sit  ksk  mARM  plantas,  du  moiiU  dans  les  eonditionsr 


indi^iti^s.  Peut-être,  obtiendndt-on  de  meiUètirB  réraltots 

ai  on  le  semait  aa  prînteiïip8|  sur  les  céréales^  quand  elleb 
couvrent  la  terre,  comme  on  le  sème  siur  les  prés,  ainsi 
qu'on  le  Terra  plus  loin  ; 

«  Que  le  sulfate  d'ammoniaque  dissous  et  absorbe  par  un 
calcaire,  donne  d'assez  boiis  résultats,  surtout  quand  la 
plante  occupe  longtemps  le  sol.  Son  action  doit  être  étudiée 
pendant  plusieurs  récoltes  consécutives. 

«  11  est  facile  de  voir  que  les  faits  quiprécèdehtont  quel- 
que importance  pour  Tagriculture ,  et  qu^elle  peut,  dès 
aujourd'hui,  employer  les  sel»  ammoniacaux  avec  avantage. 

«  Il  résulte,  en  eifet,  de  ces  essais,  qu'une  quantité  de 
sous-carbonate  d'ammoniaque,  équivalant  a  02  kil.  de 
sulfate  d'ammoniaque  »  donne  un  excès  de  produit  repré- 
senté, pour  un  hectare,  par  : 

Avoine  :  680  kih  de  grain,  soit  158  hectoL^  de 

45kil.,ànfr.lekiL  95  fr. 

400  kih  de  paille,  soit  80  bottes,  net  à 
10  fr.  le  O/o  8 

lÔifr. 

'  Qu'une  quantité  de  soiis-carbonàte  d'ammoniaque  équi- 
Talant  à  108  kil.  de  sulfate  d'ammoniaque,  donne  un  ex- 
cès de  produits  représenté,  pour  un  hectare,  par  : 

Blé  :  455  kil.  de  g;rain,  soit  6  hectol.  de  73  kil., 

àl8fr.  rhectol.  108 

450  kilogr.  de  paille,  soit  86  bottes,  net  à 

10  fr.  le  O/o  8  60 

116  60 

€  Dans  le  rayon  d'approvisionnement  de  Paris ,  ûù  la 
paHie  a  un  prix  en  général  très-élevé,  on  devrait  augmen- 
ter la  recette  de  8  à  10  A*,  par  cent  de  paille  :  ce  qui  don- 
nerait pour  Texcédan^  brut  de  la  recette  140  à  146  fr.  par 
hectare. 

a  De  ces  sommes,  il  faudrait  déduire  les  frais  occasionna 
par  l'emploi  du  sousH^rb^nate  d'ammoniaque.  Or,,  les  sels 
ammoniacaux  sont  maintenant  à  si  bas  pdrix,  les  eaux 
ammoniacales ,  provenant  de  la  distillation  de  la  houille 
ou  de$  matière^  s^n|males,  fournissant  s|  ffioilement  et  ai 
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nbfttdiinmmt  du  loiitroigrbgaabi  conveoidil»  |^w  €9t 
w*g9 1  qu'oQ  p^m  garaoliiT  que  1m  bëoéfioeft  net»  «ecaient^ 
l^fiî  bectice  e(.  tni¥a<it  le  prix  de  la  paille  i 

De  50  à  80  fr.  pour  la  rëcolte  d'ayoioe. 
De  KB  à  88  fr.  pour  la  récolte  de  blé. 

46i6»«  £q  1843,  je  mçservls^j^urétudierractiondesseU 
ammoniacaux  sur  les  prés,,  de  dissolutions  de  carbonate  et 
4ç  sulfata  d  ammoniaque,  avec  lesquelles  j'arrosai  des  sur- 
faces rectangulaires  tracées  sur  une  pelouse*  Je  semai  aussi 
du  sulfate  d  ammoniaque  réduit  en  poudre ,  de  façon  qas 
d^qx surfaces  égales,  arrosées  avec  une  dissolution  de  sul* 
fate,  Qu  saupoudrées  de  sel,  représentaient  la  même  quan- 
tité d'ammoniaque. 

«  Les  parties  arrosées  avec  le  carbonate  ou  le  sulfate, 
prirent,  après  56  heures,  une  teinte  vert  foncé,  et  se  dé- 
tachèrent d'une  manière  tranchée  du  reste  de  la  pelouse. 

m  Cet  effet  doit  être  attribué  seulement  aux  sels,  et  non  à 
Thumidité,  car  des  partiee  arroséei  à  l'eao  pure  ne  présen* 
tèrent  aucun  changement. 

«Après  la  première  pluie,  les  essais  avec  le  sulfate  en  pou- 
dre devinrent  en  tout  semblables  aux  autres. 

tt  Ce  dernier  résultat  me  fit  renoncer  à  remploi  des  disso- 
lutions salines,  qui  présentent  pour  le  cultivateur  des  dif- 
ficultés considérables.  Je  me  proposai  seulament  de  bm 
des  essais  avec  le  sulfate  d'ammoniaque  en  poudre  ^  qu'on 
sèmerait  comme  on  sème  les  graines  fines. 

c  J'observai  que  lorsque,  la  pelouse  ayant  été  fiiuchée, 
l'herbe  commença  à  repousser ,  il  était  impossible  de  dis- 
tinguer les  surfaces  qui  avaient  reçu  soit  du  sel,  soit  de  la 
dissolution  saline;  l'action  des  sels  n'aurait  donc  d'effet  qœ 
sur  une  récolte. 

«En  1844,  jefisseiner  surdes{irés(du  90auS0inais)du 
-anifate  d'ammoniaque  en  poudre,  et  à  la  dose  de  90  à  101 
kil.  par  hectare.  Chaque  essai  avait  environ  i/5  d^heetare» 
Après  la  première  pluîe^  les  parties  ainsi  traitées  se  (fittin- 
guaient  du  reste  de  la  pièce  par  leur  couleur  vert  foncé} 
plus  tard ,  fberbe  parut  plue  abondante,  mais  les  eticen- 
•taoeea  ne  bm  permiie»!  pas  de  fi^e  d'observations  exaeies 
a«r  les  produhi. 

«  En  1845  les  essais  forent  répétés ,  les  empfacemenfs 
fcxent  IhnitÀ  par  dea  pi^eta.  Lors  de  la  récolte ,  je  me* 
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Mgrii  4  t|r9i^  ^t  A  IIMchf  j^  Ptiaq^e  wi^î,  mue  Apffi^i^ 

des  parties  doq  sulfatées. 

Eieès  de  produit 
avec  le  sulfate. 

1*' Essai.  Par  tiectare,  sulfate  100  kit.  ] 

Foin  3 J46  kil |   839k.«oit29p.0/0 

Bonue  terre  douoe«  Foin  2,907  kil.  I 
3^  Essai.  Par  hectare,  sulfate  100 kil. 

Foio  4,956  kil. . . . ,  r  «  • . ,  (  t ,  •  , 
Trèa-bonneterre  douce.  FoinS^SQSk. 
8^  Essai»  Par  hectare,  sulfate  iQOkil. 

Foin  8,970  kil 

Tenre  forte.  Foin  9,4te  k». 


1,064         50p.0/0 
S90  45p.0/0 


«cNou»  remavquefops  que  lia  sulfate  paratt  «yoir  une  ac^ 
liOil  d'autaot  plus  grande  que  la  terre  est  meilleur^,  qu'elle 
Wt  ipoios  forte,  moinsi  argileuse ,  sans  cepeudaBt  être  \ir 
gère.  Il  reste  à  déterminer  si,  avec  une  dose  moins  forte  que 
106  kil.  par  hectare ,  on  n'obtiendrait  pas  d^ussi  bons 
rëauUalâ;  si,  avec  une  dose  plus  forte,  on  n'en  obtiendrait 
piasde  ^aaeilieurs  )  si»  enfin  laplîon  du  9e|se  ferait  sentir  au 
delA  d'une  année,  surtout  pour  les  sols  argileux.  Il  est  pro«- 
bable,  ù  oe  n'est  dans  ce  detnier  cia4,  que  lout»  l'effet  du  s<d 
a  lieu  dès  la  première  année.  Ce  n'est  qu'à  la  récolte  pro^ 
^haine  que  ces  questiona  pourront  éir^ai  ré^lues^  » 

lits  résultats  des  essais  câ-desaus  nft  sont  cependant  pan, 
lela i|o'ils sont,  sans  intérêt  pour  lagrieullure* 

D'apiès  l'essai  n*  9^  le  piU  du  aulfate  d'ammoniaque  ëunt 
de 54fr« pour lttOkil#gr*,larecette égale  la dépensf, quand 
le  prix  du  foin  est  de  31  fr.  le  cent  de  bottes*.  Il  y  a  béi^- 
fioe  d<i  18  i  30  (9.  par  hectare ,  quand  le  prix  du  foin  est 
âe  40  i  44  fr.  les  cent  bûttea%  C'est  le  eour^  ordinaire  à 
JParis,  htupa  hanrière. 

Di'aprèa  Vessai  n*^  3 ,  pewr  qu'il  y  ait  parité  entre  la  re«- 
oattn  et  la  dépense,  le  foin  dioit  vatoir  3S  i  40  (Ml  44  ir. 
Il  ya  béaëfieedâ7  fr.  SO  4  Ufr.  par  bemr#. 

L'essai  n«  S  dfoan#  tongoura  éfè  k  perte* 

4617.  Mais  il  faudra  esMwner  a*  que  tecre  qui  Btce* 
▼Mîi  awineUeBimi  des  sela  avnMinif^atta:*  donnefait  pen- 
daaÉ  fie  fanguaa  MiAéM  dos  v^c^ltes  ^ksmànk^s  «  m 
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fertflitë  m  soutiendrait  ;  ou  bien,  aa  contraire/  ai  époiaée 
par  rabondfeince  des  premières  rëcoltes,  et  ne  recevant  pas 
d'antres  principes ,  sa  fertilitë  ne  déclinerait  pas  chaque 
année. 


CHAPITRE  XYI  bt  bbrhiu. 

yUTRÉFAerioif. 

4618.  Les  substances  ofganiques  I  y^ëtales  et  aDimalest 
ne  subissent  aucune  altération,  lorsqu  on  les  conserve  i 
Tabri  du  contact  de  Tair  et  de  Ihuniiditë.  On  ne  possède 
même,  en  chimie  organique,  que  peu  d'exemples  d'une  ab- 
sorption d'oxygène  par  des  substances  parfaitement  sèches^ 
mais  il  y  a  peu  de  ces  matières  qui  ne  s  altèrent  à  la  longue» 
sous  l'influence  combinée  de  l'humidité  et  de  l'oxygène 
almosphérique. 

Les  phénomènes  qui  caractérisent  ce  genre  d'altératiofi 
sont  extrêmement  variés.  On  les  a  désignes,  en  général,  sons 
le  nom  de  fennentationff  lorsque  l'action  de  l'oxygène  se 
borne  à  la  production  d'un  ferment  capable  de  déterminer 
par  son  simple  contact  un  mouvement  moléculaire  dans  la 
substance  aux  dépens  de  laquelle  il  s'est  formé. 

Mais,  lorsque  l'oxygène  intervient  pendant  tout  le  cours 
de  la  réaction ,  et  que  les  phénomènes  de  simple  feimeo- 
tation  se  compliquent  de  phénomènes  de  combmtîon  et 
d*oxydation  lente,  on  désigne  sous  le  nom  de  puiréfue- 
Éionêj  les  décompositions  d'un  ordre  plus  complexe,  qui 
s'effectuent  dans  ce  cas. 

Tout  le  monde  connaît  les  caractères  extérieora  par  les- 
quels se  manifeste,  d'une  manière  si  désagréable,  ce  genre 
de  décomposition.  Les  matières  animales  en  putréfadMia 
exhalent  une  odeur  fétide ,  en  même  temps  qn'eliea  chan- 
|(ent  de  couleuc  et  de  consistance.  Elle»  parcourent  une 
série  d'altérations,  en  fournissant  continuellenseot  des  pro* 
duits  volatils,  jusqu'à  ee  que  la  oatière organique ae  trouve 
réduite  en  «ne  espèce  de  teireau  dont  rien  ne  rappelle 
1- origine.  C'est  aifuM  qu\ao  cadavre,  placé  dans  des  coodi- 
lîoBs  convenables  à'  la  putvéfactîo»,  na-laisae  bientôt, 
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considérable  qui  fiçit  par  di0paruUre|ui-iiiéiiae)&  la  longue* 

L'oxygène  aUnoaphëriqae  eat  A  divers,  titres  l'agent  de. 
ces  décompositions.  Sa  présence  est  indispensable  pour.qiie . 
Ift  putréfaction  complète  puisse  s'^fiB^ctuer*  Malt,  coœoie 
nous  Tavons  déjà  fait  reuuurquer,  les  phénoskènes  d'oxy- 
dation ne  sont  pas  les  seuls  qui  cafaetérîsent.  la  putré- 
Jbction.  Pendant  le  eouis  de  la  décomposition  putride  ^  jL 
s'effectue  dans  la  matière  animale  une  véritable  fermenta^ 
tiotty  dont.les.prodttits  intergaédlavressont.eneove  incon*-. 
nus;  maisy  dès  que  loxygène  intervient  dans  ce  mouvement 
moléculaire^  il  donne  naissance  à  de.  l'eau  et  A  de  l'acide 
carbooique»produits  extiémeaderoxydation  des  wbs  tances, 
organiques.  Quant  i  Tasoite ,  il  s'unit  i  i|ne  certaine  quaur 
tité  d'favdrogène ,  et  se  dégage  à  l'état  d'ammoniaque. 
L'eaUy  1  acide  carbonique  et  l'ammoniaque^  tels  sont  donc 
les  produits  dans  lesquels  se  résolvent,  en  définitive,  toutes . 
les  matières  animales  en  putréfaction,  Ce.s  matières  »  dont 
la  composition  est  ordinairement  si  complexe,  retournent^ 
comme  on  voit^    aux  combinaisons   inorganiques  qui 
avaient  servi  aux  plantes  à  les  élaborer.  C'est  ainsi  que 
l'étude  de  la  putréfaction ,  qui ,  au  premier  abord ,  ne  pa- 
rait faite  que  pour  inspirer  un  sentiment  de  répugnance, 
acquiert  un  intérêt  tout  philosophique  en  nous  révélant 
un  enchatnement.de  phénomènes /admirable  par  sa  sim- 
plicité. 

Lorsque  le  cadavre  d'un  aninkal  de  granîde  taHIe  est 
abandonné  à  lui-même  dans  la  campagne,  quelques 
mouches^  attirées  par  l'odeur  de  la  viande,  viennent- 
déposer  leurs  œufii  dans  ses  flancs,  bientôt,  ceux-ci  don^ 
nent  naissance  i  de^  myriades  de  larves  qui  dévorent  la 
dbair  de  l'animal ,  et  qui ,  à  leur  tour,  transformées  en 
mouches,  s'envolent  au  loin  par  milliers  etdtspersenl  ainsi, 
la  matière  axotëe  du  cadavre  qui  les  a  nourries*  £t,  si  l'cm 
voit  plus  tard,  ces  mâmes  moudies  périr,  saisies  par  les 
toilesdesianombrables  araignées  qui  tendent  leurs  filets  à 
ras  du  sol,  au  milieu  des  herbages,  on  est  frappé  d*admînH 
tion  en  reconnaissant  par  quels  procédés  simples  et  surs  les 
racines  des  plantes  dont  les  feuilles  supportent  ces  toiles 
ont  reçu  leur  part  de  la  matière  axotée,  qui  menaçait  de 
se  concentrer  en  grand  exi;ès  sur  un  seul  poiqt  du  sol. 

X^es  Âuseeiaa  qm  Tirent  aux  d^ieqs  des  cadavres  sont 


dQMdet(iiM(lMWMdè^lllift«fMMméê/{  Uê  trâ  M  fatéàâ 
po«r  dontief^ckftifllee  à  là  ¥tMd«  cfl  |iaiH»  la  dtviêér  en  p«r« 

MMtidMile* 
Sdus  une  fcrnW  ^M  ««cMè^  la  pMfëfiM^âM  fë^Mtei» 

mytlftdetf  d'^Atftafifttoëlé»  âMi  Uî  tie  déteroâiM  hl  Mit»- 
bUsikItt  Aê  lâk  ttiMMé  0¥gà«l(^e  è*  ht  p«fràia6tiott  /)e^ 
ëtftMto  ;  et  «(si  é«rv%ii«  é'^iAmAi&ttàt^  fjbtnr  c(fr  ^#f ètrita^ 

nltfq«ie. 

'  Ce  (Jif dot  âf  jWlTe'  uta  Â^àtfe'  tàfniï)*  éb  poùttWow?  ^ 
(ibtrtjudsef  sotivènt  d'tftlé  Masse  Itmoirnbrable  <f  acaras,  qui 
ont  ^éff^w  i  seÉ  dépens  et  dont  le^  cadâ^^es  aftefidenrt  à*  leitt 
tottr  qu'une  généràtîori  cfêtfes  pfïùs  infimes  tîenn^  léa^faîife' 
^è^^ieStïe  et  en  pretodi*e  la  placer;  ttiàîs  ùo'à  saïrt  què^  fi^Wi^ 
<fent  leur  Yié ,  lîoihttie  pendant  cclW  (ïes  acaftiâ^  etftt-tti*m*, 
il  se  soit  dissipé  une  portioti  da  caibone ,  une  poMoB 
de  rhjrdfogéne  et  tme  jiottion'  de  f  azote  ,  ptîittîtiVcfmïrif 
révtùié» 

Ainsi,  la  matière  animafe  réunie  par  les  soins  <Jes  plan- 
tes, donne  la  nourriture  i  des  animaux  herbivores,  mais 
non  sans  qu^une  partie  considérable  de  cette  matière  re- 
tourne fcrûlée  a  la  terre  ou*  k  l^air  ious  forme  d'acîde  carbo- 
nique ,  d^eaa ,  d'ammoniaque  ou  de  tésidu  minéral. 

A  car  tierlMVQres,  suec<^«At  ^etf'caxDivttfçs  fui  vivent  i' 
lauss  d^ns^  qui  rendent  pea^az^t  leiw  y^  n^éme  et  poiK 
H»  souU/en  mo^  grande  partie,  de  leur  substaiMfe  au  règoù' 
nà^ifBi^  ^tqçiij  c^pjrèalettr  xqo^^r  lifFent  kus  cadanrre  i  de 
nouvelle  ^éf%iiQ9êw 

Ia9  Miuuuhni>-  lesadanvebdiwFBet^géd^mttaiiB  wÈitem^ 
chpifim  TÎenBéDt  pDa^dveptaic^et  joaév  bsurrdle^érin»  a» 
tm^il  ^ajOÈXT/mu  diucpnl  la  vie  it  dével<ipp6  el-se  malîantf 
à  là  aarfaeé-da  giob^  ,  taadkr'qoe  h  matièi»  anintalcF  w 
dlviie  saaveesse  ek  s^  bnMer^doatavaieat  pdiv  cUér  fàmàSoË 
dm  tomm»  pavta  Valide  oaffboaiifMl  f  Vtmmcmmfaé  «tf  «ev-^ 
taHia  salr  «atk  pfeatéa  ffak  el>>  ent  besom  pour  ae  ééw^-^' 
laf^pe^/ 

Il  ftnit  éômetâ  defâ?  sièelés  èè\à  f  itf  atinMH  (^Hr  éMWuhw^ 
le  tr«t%H  qtfrtm  pi^aiife «Mit ei^itn^  seUlésaiMM»)  ê^^^Uf 
smMeaetkkf des  britosiTkeTbd'tifill  M cOiil|i#»ilit  f» MAir 
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kl  nuitièn»  ftQfnoyw  de  kq^elle  ie  m«nffc«tèrotit  te»  phb 
héùes  imeUlgeûee*  on  le»  imdocU  les  pttM  prodîgieQX» 

Pendsiit  tom  le  OMC»  de  la  patréfaetiofl,  les  pfoduifl 
^iOlâtltB  qui  se  d^gent  exhatent  «ne  odeuf  ttcide >  due  ^tr^ 
babletnetit  à  la  pr6MD<$e  do  soofre  et  dii  phosphore  dan^ 
ces  miantieê  )  en  otttre^  tt  te  forme  de  Vbydrùgëw  sulfarë.. 
Qaaot  au  dégagement  à'hyiBtùffMe  pb08plK>ré,<|ttrptodai«' 
raît  dfttia  lee  cimetièree  le  phénomèoe  si  edtmit  des  fetix 
fdHeiey  et  qvi  «eralt  dà  à  la  décooipesittoi»  d««  martréree 
âttimalee  rgofenmiit  dtt  plM^phore^  ee  Mt  ë  beacin  de 
iSvBflnmiatieDtf 

Lonqoe  la  pati^feetion  s'aeeooiplit  en  ptéséM^  de  «iib«* 
etances  b«(siqaes  eapriilea  de  détêrtnidër  ht-  fon'Mârtioà 
d'an  acide  9  on  remarque  av  nombre'  déê'  ]î»roduit9  Une 
éertaitie  quantité  dWMe  nitrique^  ^ui  r^tfe  iidi  A  h  ba^e.  ' 
La  formation  de  eet  acide  eat  due,  Aibe  cfe  cea,  A  rô^tydsH» 
ti(m  de  llammoniaque,  un  dea  produita  de  ta  putî^factloiïl 
norinele'. 

On.  éaif  eu  eAsi^  d^aprèa  lés  eirp^iences  de  M.  KùhT^* 
mntïïïy  qtie  Pammoniaque  pebc  ëprbuver  une  pareille  ox!]^ 
dation^,  ear  ai  Ton  fait  passer  un  mélange  de  eë  gaz  sur  de' 
réponge  de  plattne  ineandeaeente ,  il  ae  forme  du  bitrater' 
d'ammotMiq^e. 

'  On  a^e&pliqtiË  ^nai  Pefitfacttë  âtê  mâtlëté^  ànimédeir 
ddbs  les  iiHtfèrèe'artiSeielltea  e€  naforelle»; 

Nul  ddutë  q^dama  leanitrières  artificieneâ  hl  préseaee 
des  bftaea  alcalmea  n^eaéree  une  Sâfluënc^e  mraT^dee  sur  leii 
pbénomdnea  de  la  puffffketion,  aoic  en  accélérant  ara  tnar-^ 
che,  aoHen  modifiant  la  nature  dea  pit^duitâf  qui  prertneni 
iiatiaaftncc»' 

"  461^.  Il  i^eû  est  pas  totijouitaïkinal.  Certaineà  afabstatices 
tféaltti^  peuvent,  par  une  action  en  quelque  sorte  inverse  & 
«elle  que  noua  venons  d^énoncer,  provoquer  dfatis  que'lquea 
matièrea  anlinalea  des  modificBTtion^  capablei'  (Fentraver 
du  même  de  prévenir  la  putréfaction.  Tout  le  monde  sait 
qm  Ton  peut  con'aerver  des  oeufs ,  en  les  plongeant  dansr 
tta  hit  de  dbinxx  fait  de  dix  parties  d^eau  pour  une  partie 
de  cbau:^  éteinte.  Cette  base  agit-elle  en  donnadt  naissttitce' 
à  un  dépôt  de  carbonate  de  chatix  qui  préserve  la  matirire 
Mlmale  du  contact  de  POsryg^e,  ou  en  formant  aveeles 
fnembranea  dea  composés  à  la  fois  imperméables  et  impu^  ' 
treseiUea  ?  CTesC  là  tine  question  que  Iûû  pourrait  résoudre' 
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dftos  un  aena  ou  dans  Tautre.  Cepesdiuat^  owiina  l'apÂ* 
riencea  d^monlrë  que  ce  procédé  df  coueervation,  trè»- 
sur  pour  le«  œuft  de  pouie.  De  s'applique  nullement  aux 
ceufs  d'autruche  9  oa  peut  croire  que  TactiOD  de  la  chaux 
•ur  ralbumine  est  pour  beaucoup  dane  le  phénomène.  La 
grande  épaisseur  de  la  coquille  des  œufs  dWtrupbe  empÂ* 
cherait  cetle  action  de  s'accomplir. 

Plusieurs  autres  substances  entravent  la  putréfaction; 
on  les  désigne  en  général  sous  le  nom  d^OÊUiêtpiifUêi. 
Nous  citeropus  particulièrement  les  acides  minéraux,  un 
grand  nombre  de  sels,  parmi  lesquels  il  faut  rswnarquer 
surtout  le  chlorure  de  sodium  ^  les  seb  d'alumine ,  de  fer, 
de  cuivre  et  de  mercure ,  les  substances  aromatiques ,  ks 
huiles  empyreun>atiques|  la  créosote ,  Tessence  de  téré* 
benthine,  Talcool^  etc.  Toutes  eessubstanees  agissent  soit  en 
secombinantavec  la  matière  animale  pour  former  des  com- 
posés plus  stables,  soit  en  s'emparanl  de  l'eau,  soit  en  coa*. 
gulant  et  en  contractant  le  tissu  animal  et  en  facilitant  sa 
dessiccation*  De  même  que  le  tannin  forme  avec  la  géla- 
tine un  composé  insoluble  qui  constitue  le  cifir^non  pu- 
trescible, de  même  le  sublimé  corrosif  se  combina  aux  tissus 
albumineux  et  les  préserve  longtemps  de  Tactioades  agent» 
atmosphériques.  Le  sulfate  de  peroxyde  de  fer  agit  d'une 
ipanière  non  moins  efficace;  inais  son  emploi  offire  quel- 
ques inconvénients  pour  la  conservation  4^piècqs  smato* 
miques.  Nous  en  dirons  autant  pour  le  sublimé  corrosif, 
qui  serait  upi  obstacle  i  la  dissection  postérieure  des  pièces, 
soit  en  occasionnant  un  dépôt  de  mercure  à  la  surface  des 
instruments,  soit  en  convertissant  en  chlorure,  le  fer  et. 
Tacier  du  tranchant.  S'agit-il,  au  contraire,  de  garantir 
simplement  un  cadavre  contre  les  ravages  de  la  putréfac- 
tion, le  sublimé  corrosif  peut  rendre,  dans  ce  cas«  d'ex- 
cellents services.  Aussi  l'a-t-on  employé  avec  succès  dans 
l'embaumement  des  cadavres  y  soit  en  Tinjectant  dans  le 
système  vasculaire ,  soit  en  ploqgeant  le  sujet  tout  entier 
dans  uue  dissolution  alcoolique  de  sublimé  et  en  rempla- 
çant ce  sel  à  mesure  qu'il  est  absorbé  par  le  corps  que  l'on 
veut  conserver. 

Il  convient  d'ailleurs  d'enlever  les  viscères ,  et  de  prati- 
quer en  outre  de  larges  incisions  pour  faciliter  l'absorptipa 
du  sel  mercuriel ,  dont  la  dose  peut  être  portée  joumeUe« 
ment  de  une  à  deux  livres,  ^u  bout  de  troià  semaines  à  an 
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mois,  on  retire  le  carpe,  qui  ne  tarde  fM  à  eéchet  sans 
perdre  sa  coulear  naturelle. 

D'autres  moyens  ont  ëtë  employés  pour  I^embaumement 
des  cadavres.  On,  sait  que  les  anciens  Egyptiens  faisaient 
intervenir,  dans  ce  but,  des  substances  balsamiques  et  ré- 
sineuses, comme  Tattestent  le  témoignage  des  anciens  his- 
toriens et  l'analyse  de  leurs  momies. 

4690.  Les  recherches  de  H.  Gannri  ont  démontré  que, 
parmi  les  substances  que  Ton  peut  employer  dans  ce  buC, 
les  sels  d alumine,  et  particnliëremeot  le  sulfate  etlVcé- 
tate  d  alumine  réussissent  bien. 

S'agit*ii  de  conserver  un  cadavre  ponr  la  dissedii» , 
M.  Gannai  injecte  par  la  carotide  gauche  cinq  i  six  lîtrea 
d'une  dissolution  d  acétate  d'alumine  â  18*  de  Taréomètie 
de  Baume.  Le  sujet,  ainsi  préparé,  se  conserve  pendant  ciaq 
à  six  mois.  S'il  est  abandonné  i  l'air  sec,  il  peut  même  se 
sécher  et  se  momifier  complètement.  On  peut  remplacer 
ayantagensement  l'acétate  d'alumine  par  le  sulfate ,  moios 
dispendieux,  et  qui,  employé  i  la  dose  d'un  kilogramme 
pour  quatre  litres  d'eau,  suffit  pour  conserver  un  cadavre 
pendant  deux  mois. 

Pour  la  conservationi  des  préparations  anatomiques  ou 
celle  des  objets  d'histoire  naturelle,  M.  Gannai  recommande 
l'emploi  des  liquides  suivants  :  une  dissolution  de  sulfate 
d'alumine  marquant  6^,  c  est-à-dire  renfermant  un  kilog* 
de  ce  sel  sur  six  litres  d'eau  ;  une  dissolution  de  sulfistè  d'à* 
lumine  dans  l'eau  saturée  d'acide  arsénieux  $  enfin,  une  so- 
lution d'acétate  d'alunaine  marquant  5^  et  saturée  d'acte 
arsénieux. 

L'emploi  de  l'acide  arsénieux  offre  de  graves  inconvé- 
nienls  qui  doivent  rendre  trèsHârconspect  dans  son  appli- 
cation. En  efiet,  s'il  s'agit  d'im  embaumement,  on  doit 
toujours  le  prcMoipre  »  car  llntroduction  de  l'acide  arsé- 
nieux dans  les  matériaux  de  cette  opération  pouptrait  servir 
à  cacher  les  tratiead'un  crime.  S'il  s'agit  de  1%  conservation 
d'un  cadavre  pour  les  recherches  de  Tanatomis^  oa  i^e 
cdlc  de  quelque,  objet  d'histoire  naturelle  dans  on  but 
scientifique,  il  est  toujours  à  craindre  que  la  personne  ^ 
se  livrera  plus  tard  à  des  travaux  de  dissection  ne  deyicQÔe 
victime  de  ^'moculation  de  ce  poison  produite  par  quelcnie 
'  blessure  accidentelle  surven.uç  pendant  la  dissection. 
VIII.  48 
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Si  f on  fcâtte  fînterventloû  de  TacSile  arsÀiieux,  le  pro- 
cëdë  de  M.  Gannal  se  trouve  donô  rëduit  à  Temploi  det 
Wèh  alutnlnieux,  cJut-^uéSsent  en  effet* 
'  M.  Sucqu«t  ^ent  de  ffthre  ëprooyér  A  ce  procédé  mic 
ihod}ficâtk>û  tefllémtîntfmportante,  qa'^le  coastitue  comme 
Une  invention  nôtitell^.  fin  efltet,  en  injectant  ane  dit- 
solution  de  sulfite  de  «oude  dans  les  Tiiisseaax,  et  balgnànl 
^kB|)ièoeB  danh  une  FdiasoIttUon  de  Ghloonire  dt  2inc,  non- 
;Bi3uleraeBl  les  chairs  ae  oonserrént,  mm  elks  gardcat  bar 
Vokitne,  leur  toapkssa,  lénr  élasticité. 

On  peut  donc,  par  ce  procédé,  préparer  des  pitoes  «na- 
ftaoàtqaes  tr8s-4»slle3  et  tris-fidèles,  où  se  «onBonre  aTee 
i«ntt  rare  perfection  iTaspëCt  primordial  de  la  prépaiatiOD 
«natomique  fràtcbe^  De  nolabreajc  exetnples  qui  feat  f ûih 
laement  du  nouTeaa  muftée  de  la  Faculté  dt  ntédedae» 
•Biontscnt  qoe  si  de  tels  produits  ne  sont  pas  abaokimeat 
•inaltéralxlea  k  Tair,  ce  que  le  teaips  aeeA  poaara  déeiéer,  dn 
(i  '  nkrina  Us  pcnyenk  résister  pendaaA  ph»  d^ooe  année  i 
•tantes  les  causes,  dé  desIruetioBf  saoa  aiFoir  éptonvé  la 
'Siaimke  apparence  dJaltératioo. 

M.  Sucquet  a  rendu,  par  celte  déelraiMitè,  nn  Mfttae 
lirèfrvppertant  à  l'anatamie  eoasparéeb  L'étude  dee  mua- 
•  blés  et  celie  des  TÎécèces  <»fire  déaomiaia  la  ménbe  fÎBicililé 
que  celle  èa  aqadedle»  pmisque  toutes  les  parties  diamaes 
.;pu .riiotted  eont  mises  àrift>ri  de  la  décaospostlion  apontanée 
-  n^hi  lèa  détnti  t  ou  lea-oiOdifie  si  .priotaptemen t» 
'  '  ''  M.  RoMà  a  réclamé'la  priorité  du- procédé  mis  en  «sage 
'  pB1^  kl.  SucqîHft.  San»  juger  oetle  qneatitNi)  je  feiai  re- 
marquer que  M.  Robin  coaseiUe  Temploi  d'un  eel  qoi  mi- 
rite  en.  efifet  d!étm  wb  à  T^reare ,  ct'eat  ThjipOealfiU  de 
iËj(Èp^  fliifiaeile  à  obtenir  par  laetioù  du  xioe  iniétallliqQe  anr 
1  racide  siltfareiiKdîssonsidaù8i!eatk  .  h  ,* 

\  ^.  '    Si  lès  '  ^às  'de  ^nè  'et  't^aéide  'bypMMftKta^  aoot  efi- 

** Vai^ V  tiSK^MÀarétateiit ,  tètft  annonce  ^  eièfc  ipte  fkjf^ 
^'MlRté  êé  !i^<!('dévrai'èti^  a^n'trM^aiit  degt^^eëpenAiDt, 
«h  fiNit  Wt«!«fe  te'réWiltért  de  fexpérieïl^*: 
^"1^  ^Éfèl.îÔn  saît  que  pour  la  conservation  dçîipîftccs  motla, 
•^cti  èniploîe  génefalement  Tesprît  ije  rhi.  En  s'emparant 
'(àejfèau,'ët  eu  contractant  les' tissus  âe^nàtdre  albomi- 
4iku8é,'  ce  liquide  conserve  très-bien  leS'matières  animala, 
qui  s  y  prouvent  d  ailleurs  garanties  contre  faction  de  Vair  ; 


«laift  «on  emploies!  diq^ndîettxre«.loi»qt*il4'aeH4e.kf 
caD«ervAtio&  de^  piices  d'iHie  ^aade«diiBeD«ioo  >  lea  lin 
quides  proposés  par  M.  GaoDal  peuvent  offrir  des  aviiiv^ 
tQgesrëels«  * 

4623.QuaDtàrembaainemeDtpN^reiileDtdh,'lesproo4' 
des  qu'emploie  M.  Ganaal  reposent  ë^lement  sur  t^enpfytbt 
des  sels  d'alumttie)  mais  les  détails  deîeette  opération ^  les^ 
préeaatio&s  qu  il  faut  emploferpou»  ceoserFer  au  temt  sa 
couleur  naturelle ,  aux  membres  leur  flexibilité ,  et  .poiiq 
faire  eu  aorte  qu'au  bout  de  quelques  mois  le  oadavra».  itu- 

Erégoé  de  liquides I  se  dessiobê*  saiia  4e.irecQawNi  dm 
yseusy  et  sans  trop  se  défigurer  y  tout  eela  est  deuieUré-  la 
propriété  de  Tauteur»  qui  e  eu,  d'atUeura»  TooeasiQu  d-apii 
plaquer  sou  procédé  a?ecsueeès»  . 

Tout  le  monde  sajyt  que  Ruisek  avait  déoouTert  dea 
moeédéa  qui  lui  per|uettaient  d'<^6iiîr  des  cadavres  emn 
baumes  avec  une  si  rare  perfection,  que  son  oabiuet  a  feft 
pendant  longtemps  radmlraiiou  de  rSurofie,'  lierre,  le 
Grand  en  fit  l'aequisitioii;  maïs  le  vaiaseM  ob^rgié  dft.oaCte 
«urieuse  cargaison  périt  en  route,  un  a  donc  <pef  du  à  la  foie 
les  objets  préparés  pax  Siiiseb  %t  le mofeo .derelrouicei 
ses  procédés,  qu'il  n'a  pas  fait  connaître  d'aiUeura.      ■■  ^■ 

Il  ne  fiut  pas  eonfondre  du  reste  les  procédés  cUmlquél 
nouvellement  mis  ea  pratique  ayeo  les  prsNi^és'é'emlMU^ 
moment  pratiqués  dans  les  tempe'  modernes  ^  ^t  qui,  pguit 
la  plupart,  avaieirî  pw,  d'effieaeké*  On.  iait^  que  oesftpro*- 
cédés  étaient  généralaiftent  fondés  aur  l'emploi  de  pfÉsifiib 
odcNTantes  »  d^  résiner  ou  de  baumes,  ûr^  ai  cas  matîèvea 
ont  résisté  eUes-mâmes  à  la  putré&etàon^  il  afefo  eaf^iovdia 
nairement  pas  ainsi  de  la  substance  q^'^les  d^^vf^ept  pré- 
server. Ainsi  le  cœur  de  Richard  Cosuf  djetiour  ^Hi/ssli 
conservé  à  Rouen  y  n  offre  aujourd'l^ui  que  d^  l'eQciÇf)^^^ 
poudre  ou  en  grumeau^,  ^ans  tpac^i  gQi^  ainsi  difar.4f 
niatière  organique.  .'•.    * 

Les  procédés  des  Egyptiens  forment  une  cisase^if  4papi4 
{Tne  analyse  es^aote  de  quelques^unef  dç  Jenci.  m^es 
serait  nécessaire  pour  les  expliquer.     ,  .-.   <  ••  j 

.  4623,  La  conservation  des  aMmentsi  est  nna  questlen  plul 
jittporianle  encore  que  celle  quenoMs-veuPus  d'étia^tisr»  htif^ 
moyens  que  Ton  emploie  dans  ce  but  ae  y^nment  i  Aaaen 
vmt  I9  sobst^dc^  aUi^e^tnire  jk  im  ^  de  fhassiaDalÎM 


p^u  fatorabte  à  «on  hhërallon,  ou  à  enipér.hér  H  rornialioD 
eCl'aelioQ  des  fermenta  ^  en  la  mettant  à  l'abri  de  Tosy 
gène. 

L'addition  de  sel  marin  aux  viandes  que  Ton  veut  con- 
server favorise  leur  dessiccation.  En  effet,  le  sel  solide 
s'empare  de  Teau  dont  les  fibres  sont  imprégnées,  et 
forme  une  dissolution  concentrée  qui>  en  s'évaporant, 
dépose  des  crbtaus  de  sel  dans  toutes  les  parties  de  la 
pièce. 

'  Haies  avait  essayé  d'injecter  une  dissolution  saturée  de 
sel  marin  dans  les  vaisseaux  d'un  bœuf,  errant  que  la 
Tiande,  salée  de  la  sorte,  deviendrait,  susceptible  d'une 
longue  conservation^  mais  l'expérience  lui  apprit  bient^ 
que  ce  procédé  était  insuffisant.  Le  bœuf  salé  pat  ses  soias 
ne  se  conserva  pas,  et  l'amirauté  anglaise,  qui  avait  fondé 
quelque  espérance  sur  l'emploi  de  ce  procédé,  se  vit  iotok 
^'y  renonoer. 

Il  est  présnmable ,  néanmoins,  qu'une  telle  méthode 
réussirait,  si  le  réactif  introduit  ainsi  dans  tous  les  tissuB 
avait  un  pouvoir  antisepticpie  suffisant  et  supérieur  i 
aelui  du  sel  marin  lui-même.  Malheureusement,  presque 
toutes  les  substances  qui  s'opposent  i  ces  fermentatiooi 
putf  idea»  s  opposent  aussi  à  ces  fermentations  qui  s'ao- 
complissent  dans  les  organes  digestifs,  et  qui  constituent 
k  phénomène  de  la  digestion. 

*  Toutefois,  *M.  Yilaris,  de  Bordeaux,  a  connu  un  procédé 
Aentle  seeret  s'est  perdu,  et  qui  lui  avait  permis  de  con-* 
ierver  â  Tair  libie  des  viandes  qui  n'avaient  reçu  aucune 
addition  Meheuse  pour  la  consommation. 

46S4.  Tout  le  monde  sait  que  la  fumigation  est  un  ex- 
éeHent  moyen  de  conservation  pour  les  viandes.  Il  paraît 
eertain  que  c^est  surtout  la  créosote  qui  communique  i  la 
fumée  ses  propriétés  antiseptiques.  Ce  corps  possède,  en 
eflfet,  la  propriété  de  coaguler  l'albumine,  et  de  rendre 
imputrescibles  toutes  les  substances  animales. 

Kous  avons  vu  que  la  présence  de  l'oxygène  est  une 
condition  nécessaire  au  développement  des  phénomènes  de 
k  putréfiiotion*  Toutes  les  Ibis  qu'une  matière  organique 
quelconque  sera  mise  i  l'abri  de  cet  agent ,  les  ferments 
«setés  ne  pourront  pas  s'y  dëveloj^er.  M.  Gay-Lussac  a 
prouva  depuis  longteËiii)^ /qu'en  ftiisânt  bouillir  le  laft 
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toustes  joarSf  de  manière  â  chasser  Pair  qu'il  tient  en. 
dissolution,  on  peut  le  conserver  pendant  longtemps. 
Avant  lui,  Priestley  avait  reconnu  que,  dans  une  atmo- 
sphère de  dentoxyde  d'azote ,  la  putréfaction  ne  se  ma-* 
nifeatait  pas.  M.  Desbassins  de  Richemond  avait  même  es- 
Myéi  il  y  a  quelques  années,  de  faire  usage  du  deutoxyde 
d'azote  comme  moyen  de  conservation  du  poisson  que  l'on 
vent  transporter  A  de  grandes  distances,  par  exemple  de 
nos  ports  de  mer  â  Paris.  Quelle  que  tût  refficacitë  d'ua 
tel  procédé,  il  serait  si  peu  maniable ,  qu'on  serait  Uentât 
forcé  d'y  renoncer. 

Il  n'en  serait  pas  de  même  d'une  dissolution  d'aldebyésiT 
Tout  porte  A  croire  que  ce  corps  jouera  quelque  jour  un 
râle  important  dans  la  préparation  et  dans  la  conservation 
des  aliments.  En  effet,  elle  absorbe  l'oxygène,  et  en  l'ab- 
sorbant elle  se  convertit  en  vinaigre  :  deux  causes  de  con* 
servation  très-énergiques. 

M.  Sucquet -vient  de  foire  une  heureuse  applicaticm  de» 
la  propriété  antiseptique  du  gaz  sulfureux,  dont  l'emploi, 
dans  1  art  de  muter  le  jus  du  raisin  indiquait  d'avance  toute, 
l'utilité,  quand  il  s'agirait  de  maîtriser  la  putréfaction.  U  so. 
contente  dlnjecter  dans  les  vaisseaux  sanguins  une  dissolu* 
tion  de  sulfite  de  soude;  elle  suffit  pour  eonrfger  les  efieta* 
d'une  putréfaction  déjà  avanoée,  pour  en  arrêter  le  déve- 
loppement, et  pour  maintenir  les  cadavres  en  bon  état, 
pendant  quelques  semaines,  malgré  le  contact  d'un  air 
humide,  dans  une  pièce  chauffée.  Il  suffirait  de  reaou-. 
vêler  l'injection  pour  prolonger  la  durée  de  cette  présw 
ration. 

Comme  le  sulfite  de  soude  est  un  corps  incapaMe  d'al- 
térer les  instruments  de  dissection,  rem[àoi  de  ce  procédé, 
qui  est  A  la  fois  très-économique  et  très-sûr,  rendra  de 
grands  services  à  l'élude  de  ranatomie.  Il  permet  de  se  H** 
vrer  aux  dissections  les  plus  prolongées  et  les  plus  minu« 
lieuses,  sans  danger  et  sans  précipitation. 

462d.  M«  Appert  a  fait  connaître  un  procédé  de  con- 
servation de3  niatières  alimentaires ,  qqi  repose  sur  une 
^pplicalipn  heureuse  des  principes  si  simples  que  nous  ve- 
nons de  rappeler.  U  a  reconnu  qu'il  suffit,  pour  conscrvcif 
|es  aliments,  de  les  placer  dans  un  vase  dont  pq 'soude  lé 
couvercle,  et  due  l'on  place  ensuite  dans  l'eau ,  en  éjevaul 
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gradoeUemeiit  la  température  de  ce  liquide  ju9qii*i  iOQ», 
Od  la  maintient  à  ce  terme  peDdaixt  une  heure  et  demie  à 
deux  heures*  Tout  Toxygèoe  qui  pourrait  exister  dans  la 
boitt  disparaît  et  se  change  en  acide  carbonique.  C'est 
évidemment  à  cette  conversi<m  de  Toxygène  en  acide  car- 
bonique quil  faut  atUfibuer  le  pouvoir  prëseryateur  du 
procédé.  La  plus  faible  trace  de  ce  gaa  pourrait  causer  une 
idiération  qui,  pour  élre  limitée»  n'en  serait  pas  moins 
séelle^  Il  btut  done  exagérur  ]^t6t  la  durée  de  réboUition 
que  cherobcr  à  l'afarégar» 

En  Angleterre,  les  vases  dont  on  se  sert  pour  cette  opé- 
miMMDi  ae  r^couttent  d^un  couvercle  percé  d*<in  trou»  que 
*  l'on  bouche  à  l'aide  d'une  pièce  plus  petite.  On  soude  le 
yrand  cowKer<de  après  avoir  introduit  les  aliments  solides, 
puis  on  vetse  les  liquides  par  le  trou;  epfin,  on  bouciie 
celui-ci,  en  y  aQudant  un  opcFCule  plus  petit* 

Ce  procédé,  qui  rend  de  grands  services  dans. une  foule 
de  cas,  ne  s'applique  cependant  pas  à  toutes  les  matières 
àtîmentainas»  C'est  ainsi  que  le  lait  n'a  jamais  été  bien  eon- 
aeev^par  eo  moyen.  On  comprend  aisément  qu'il  en  soit  de 
même  de  la  conservation  en  nature  des  fruits  moMs«  Le 
piocédéd'Appevteat,  d'ailleura,  d'un  emploi  très-&cile, 
et  pféseaitt,  en  outce,  ^a|rl^tag^  de  ne  pas  introduire  daos 
ie»  aliments  dea  substances  étrangères  capables  d'en  altéfet 
Iago4t« 

Les  viandes  conservées  par  k  procédé  d' Appert,  sont 

i^nakiement  susceptibles  d'toe  servies  sur  les  tables  les 

plus  ret^rehées  après  qéîna^  ou  vingt  amëes  de  prépan* 

tion.  J'en  ai  fait  plus  d'une  fois  l'expérience.  Cependant, 

les  ûflMers  de  marine  qui  ont  eu  l'occasion  d*en  faire  ussge 

[  A  bord,  sont  tous  d'aecçrd  pour  déclarer  que  l'emploi  con- 

tinu  de  ce  genre  d'aliments  leur  est  désa^able.  Ils  trou- 

I  vent  qu'une  certaine  sav^«u^  officinale  propre  i  ce  genre  de 

I  naets,  finit  par  exciter  une  véritable  répugnance,  si  on  per* 

I  sévère  dans  leur  qsage.  Ils  préfèrent  la  viande  salée  i  tbBr^ 

bitude. 

Il  parait  que  les  animaux  abattus  vers  le  milieu  de  la 
nuit  fournissent  4es  viandes  qui  se  conservent  mieux  que 
^Ues  des  animaux  abattus  dans  le  jour.  Cette  circonstance 
est  très-singulière,  car  elle  prouve  que  les  viandes  les  pitis 
propias  A  h  conservation  sont  celles  qu'on  a  extraites  de 


ranimai  qttand  sa  refipiratlon  tukt  la  mofiu  dëvialoppëa 
et  sa  températare  la  plus  basse.  Tant  le  monde  sait  que  la 
viande  d'un  animal  abattu  aptes  une  lon|^iie  coune  se  con* 
serre  au  contraire  très-mal,  ee  qui  prouve  qu'une  respira* 
tion  trës-dëreloppëe  et  «ne  température  très-élevée  sont 
des  oonditiofis,  en  effet  ^  très<lâ(avorables  i  la  eoiis6rvftf> 
tion. 

Il  r&alte  évidemment  de  ce  rapproeliement  qm  les 
viandes  imprégnées  d'air^ou  d'un  sang  très-oxjFgéD^,  aotit 
bien  moios  propres  à  la  conservation  que  celles  qui  se  trou- 
vent dans  une  condition  contraire. 

De  U,  on  pourrait  certaioement  conclure  que  le  procédé 
d'insufflation  au  moyen  duquel  les  bouchers  séparent 
presque  toujours  la  peau  des  ctmirs  offre  de  graves  incon- 
vénients, puisqu'il  tend  à  porter  dans  tous  les  tissus  cet 
air  qui  détermine  si  aisément  leur  décomposition  putride. 
Il  serait  curieux  de  comparer  la  durée  de  la  viande  de 
quelques  animaux  insufflés  au  moyen  de  gaz  privés  d'oxy- 
gène, tels  que  l'azote  ou  l'acide  carbonique,  avec  celle  des 
animaux  insufflés  à  laide  de  l'air  ordinaire.  Tout  porte 
à  croire  que  oeUe  des  ffemiers  se  cooservecaût  plus  long- 
temps. 

En  ce  qui  concerne  le  procédé  d'Appert,  peut-être  fau- 
drail-il  faire  le  vide  dans  les  vases,  avant  de  lesremplir  de 
gaz;  on  maintiendrait  le  vide  pendant  quelque  temps 
pour  enlever  l'air  condensé  dans  ces  tissus  ;  puis  on  ferme- 
rait le  vase  et  on  le  chaufferait  au  bain-marie. 

Lesappareils  employés  à  la  Banque  de  Londres  pour  le 
mouillage  uniforme  et  rapide  du  papier  destiné  à  l'impres- 
sion des  billets  conviendraient  parfaitement  à  cet  usage. 

La  conservation  des  légumes  fins,  tels  que  les  petits  pois, 
a  pris  un  grand  développement  depuis  que  la  méthode 
d'Appert  a  été  généralement  connue  :  elle  réussit  de  façon 
à  ne  laisser  rien  à  désirer  dans  ce  genre  de  préparation. 

.  n  en  est  de  même  de  la  conservation  des  conserves  de 
fruits,  qui  peiyvent  être  «gardées  pendant  plusieurs  années 
sans  que  l'on  soit  forcé  d'exagérer  la  dose  de  sucre.  De  telle 
façon,  qu'en  combinant  le  pouvoir  conservateur  d'une 
dose  de  sucre  qui  par  elle-même  serait  insuffisante,  avec 
celui  qui  résulte  de  la  complète  destruction  de  l'oxygène 
contenu  dans  le  vase,  on  parvient  à  garder  des  fruits  peu- 


dànt  toute  raimée.  On  ulilise  ainsi  des  quantités  très-con* 
sidérables  de  fruits  qui  auraient  élé  sans  valeur,  et  on  ouvre 
à  la  consommation  du  sucre  un  débouché  dont  Timpor-- 
tance  n  est  pas  encore  bien  comprise;  mais,  quand  ces  con- 
serves, préparées  là  où  les  fruits  abondent,  et  devenues  po* 
pulaires  par  l'abaissement  de  leur  prix,  auront  pris  place 
dans  la  nourriture  habituelle,  on  sera  surpris  de  la  con- 
sommation extraordinaire  de  sucre  dontelleii  deviendront 
TocGaslon. 


Flir  DU  BuiniM  BT  DmriBE  volumb. 
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